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PORTRAIT DE CHARLES VII 

Ce portrait, arrivé aux mains de l'auteur depuis la rédaction du tome IV, 
n'a pu, par conséquent, y être décrit. On peut le rapprocher du por- 
ait du Louvre et de celui de la galerie de Gaignières décrit à la 
page 81. IL est peint sur bois et est reproduit ici dans la dimension 
des deux cinquièmes du tableau original. 
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INTRODUCTION 


« C’est une admirable prérogalive de l'historien, a dit un 
savant académicien, que la faculté qu'il a d’instruire de 
grands procès de révision, et de faire casser, après plu- 
sieurs siècles, des sentences dictéés par l'iniquité ou l’er- 
reur!, » 

Nous venons user de cette prérogative, en présentant 
au public un livre qui est le fruit de plus de vingt-cinq 
années de recherches. à 

Jamais Roi n'a, autant que Charles VII, donné lieu à 
des appréciations contradictoires de la part des hislo- 
riens. 

Prince médiocre , livré aux plaisirs, faible el insouciant, 
égoïste el apathique, disent les uns; — prince doué d’émi- 
nentes qualités, courageux, persévérant, vrai sauveur de 
la monarchie, selon d’autres, qui ont pleinement accepté 
son litre de Vivtomeur. Mais l'opinion la plus accréditée 
nous montre en Charles VII un roi sans caractère, sans 
valeur personnelle, amolli dès l’enfance par l'abus des vo- 


1. N. Charies Lenorn 
quités nationales, d 
A844 G propos di 


4, dans un rapport présenté au nom de Ia commission des ant 
séance de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres du 9 août 
iénoire de H. Géraud sur Ingeburge). 
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luptés', livré tout d’abord à d’indignes favoris, bientôt 
abandonné à l’influence souveraine d’Agnès Sorel, laissant 
tout faire sous son nom sans rien diriger, el, après un 
réveil momentané, retombant, aux derniers jours de son 
long règre, dans l’inaction et dans l’apathie qui avaient 
signalé ses premières années. Les grandes choses accom- 
plies de son temps n’auraient eu en lui qu'un spectateur 
inerte et indifférent. « Charles VII à été le témoin des 
merveilles de son règne : » cette parole du président Hé- 
nault, répétée à satiété, a été comme l'arrêt de l’histoire. 
Un autre mot à servi à caractériser la période des infor- 
tunes et des revers, c'est le mot attribué à La Hire : 
Charles VII perdait son royaume on ne peut plus gaiement. 

En fautil davantage pour être condamné sans appel? 
Un roi sans royaume qui s’élourdit dans les plaisirs ; un 
roi restauré qui oublie ses devoirs au sein d’une molle 
oisiveté, tel est apparu Charles VIT aux yeux de la posté- 
rité. Ajoutez la part qu'il eut au meurtre de Jean sans 
Peur, assassiné sous ses yeux, et, prétend-on, par son 
ordre ; ses torts si graves à l'égard de Jeanne d'Arc, 
trahie avant d'être prise, lâchement abandonnée après ; 
l’ingratitude témoignée à Jacques Cœur, dont les services 
furent payés par la confiscation et l'exil, et vous aurez 
tout le personnage royal. Indolence, insouciance, oisiveté, 
faiblesse, égoïsme, défiance, volupté, ingratitude, voilà — 
à entendre ces voix bourdonnantes qui redisent toujours 
le même écho, sans seulement s'inquiéter d’où est venu le 
premier son — quels seraient les attributs du caractère de 
Charles VIL. On a été plus loin : on a osé parlé de sa 
couardise* ; on à dit qu’il était « dénué de sens moral*; » 


4. Cest ee que dit encure le dormir historien do Charles VIl, M. Vallet do Viriville, 
dans son Histoire de Charles VII et de son époque (Paris, 1862-1865, 3 vol. in-®) L 1, 


ai qu'un eri à Paris contre a « couardise » de Clantes VIL. » M. Henri 
Marin, Histoire de France, L VI, . A0. IL est bon de ire remarquer que le mot que 
Fauteur place entre guilemels, come Si l'avait emprunté à un auleur contemporain, 
ppartient en propre. 

. « Vive et infatigable intelligenr 
du dauphin Louis, «iLne Lenai de son père que la 


it M. Henri Marin, à la date de 1440, en partant 
‘me et le goût du iberti- 
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et, recueillant un bruit dont un contemporain s’est fait 
l'écho, on à prétendu qu'il n'était point exempl de la 
folie de son père‘. Enfin, quittant le terrain de l'histoire 
pour aborder celui de la physiologie, n’a-t-on pas été jus- 
qu’à nous montrer, de Charles VI à Louis XI, trois généra- 
tions de rois sous l'influence de ce mal funeste, devenu en 
quelque sorte héréditaire dans la maison royale * ! 

Avant d'aborder l'histoire de Charles VIF, il convient de 
rechercher l'origine de ces jugements, de remonter à la 
source de ces accusations sans cesse renouvelées, Suivons 
done le cours des äges, pour contempler la destinée histo- 
rique de ce Roi dont la mémoire a eu de si étranges vicis- 
situdes. ; 

Nous étudierons ensuite les monuments historiques qu’il 
faut interroger, si l'on veut arriver à des résultats précis 
et décisifs. 

Enfin nous exposerons le but que nous nous sommes 
proposé dans le présent travail, et la façon dont nous avons 
compris notre tâche. 


« Gertes , a dit Montaigne, c'est un subject merveilleu- 
sement vain, divers et ondoyant que l’homme : il est 
malaysé d’y fonder jugement constant et uniforme’. » 
La Bruyère fait à son tour cette remarque : « Quelques 


mage: auséi défiant, aussi dénué de sens moral, de. » Histoire de France, NI, 
D. 388. 

1. < En examinant de très près la vie entière du fils de Charles VI, en considérant 
avec attention les mages authentiques qui nous scnt restées, on doute si à rie maladie 
du père ne ransnit point au fils quelque trace érédiaire. » Valt de Viile, Histoire 
de Charles VI, à À, pe 422 

2. De la maladie de Charles VI, roi de France, et des médecins qui ont soigné 
ce prinee, par M. le docteur A. Chereau, dans l'Union médicale, ne des 20 el 27 février, 
6 et 13 mars 182. « Chose remarquable, et qui n'échappera pas à là sngaeité de 
no emfrères, c'est que Chares VI, enlevé aind'avant l'heure per une terrible et lamen- 
table affection ct sur le trûne de France par trois rüis, ses 
esseurs en li lus sureombèrent à des désordres ayant leur Size pr 
dans es cer 

3 Exsais, 


raie, devait être 
dire, 
ivre 1, cl 
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hommes, dans le cours de leur vie, sont si dif 
d'eux-mêmes par le cœur et par l'esprit, qu'on est sûr de 
se méprendre si l'on en juge seulement par ce qui a paru 
d'eux dans leur prem . » Et Bossuet nous dif 
« qu'il semble quelquefois qu'il rs hommes 
dans un seul homme, tant ces sentiments différents sont 
véritables et vifs des deux côtés? » On se trompe en effet 
quand on prétend imposer à un personnage historique un 
moule unique el uniforme. On oublie que « le changement 
es la loi des hommes, comme le mouvement est la loi de 
la terre * ; » on oublie surtout qne l’homme est un com- 
posé de bien et de mal, et que chez lui les contradictions 
abondent *. A la longue ces divergences peuvent s'effacer 
où s’atténuer : l’homme moral apparait alors sous ses traits 
définitifs. Mais sous l'empire des événements, courhé 
l'adversilé on bercé par une fortune prospère, quel est 
celui qui, dans le cours d’une longue existence, demeure 
constamment fidèle à lui-même ? Quel est celui qui wa 
pas donné un démenti aux promesses de sa jeunesse, où, 
par un revirement soudain, fait évanonir les craintes 1ju’à 
vaient inspirés les débuts de sa carrière ? 

Ainsi en a-t-il été pour Gharles VIT. On pourrait presque 
dire qu'il y a chez lui autant d'hommes différents qu'il 
eut de périodes dans son règne. Ne s e pas là une 
des causes des appréciations si diverses dont il a été loh- 
jet? Faute d’avoir étudié le Roi dans ses transformations 
successives, faute d’avoir fait des distinctions nécessaires, 
les uns ont été trop absolus dans le blâme, les autres ont 
pu être exagérés dans la louange. 

Une auire source d'erreur — et à coup sûr la plus fré- 
quete, —e’est d'apporter, dans l'appréciation d'une époque 


4. Caractères, 64. Sorvois, 1. M, p. 40. 
2 Méditations sur l'Évangile, La Cène, 1 parie, 6e jour. Bussuet à dit encore, 
dans son sermon pour In prufession de Lauise de La Vale : « O Dieu, qu'est-ce done 
que Fhomme? est-ce un prodige? eLcre en compusé monstrueux de cles incontiblee? 
où bien est-ce une émise inexplir 
3. Vauvenargues, Essai sur quelques envartères, dans les Œuvres, Hd. Gilbert p. 350. 
4. « Is ont des passions contraires cl des Fables qui les euntrodicent. » La Bruyère, 
Les LI D. 
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au d'un personnage, les préoccupations du temps où Pon vit. 
Gomme l'a très bien dit M. Villemain, « c’est un préjugé, el 
ce n'est pas le moins ridicule des préjugés, de vouloir appré- 
cier tous les temps avec l'esprit du nôtre et mesurer tous 
les hommes à lu taille des hommes de nos jours’. » On a 
trop oublié celle loi de l'histoire, rappelée justemeal par 
une autre grande illustration de notre époque : « C'est aux 
contemporains à juger les choses et les liommes de leur 
temps ?. » 

Comment Fopinion sur Charles VII s’est-elle formée 
Pour nous en rendre compte, nous allons ouvrir nos hislo- 
riens, et rechercher quelles ont été leurs appréciations depuis 
li fin du quinzième siècle jusqu’à nos jours. 


Le premier, par la gravité du caractère comme par l'au- 
Wrilé de l'expérience personnelle, c’est Robert Gaguin, 
général des Mathurins, investi de missions importantes par 
Louis XI et Charles VIIL. C'est lui qui fat chargé de réunir 
ct de publier les Grandes Chroniques de Saint-Denis. On lui 
doit un Compendium de origine el gestis Francorum, publié 
eu 1497, ciuq aus avant sa mort, et qui cut de nombreuses 
éditions latines où françaises ?. Nous empruntons le passage 
suivant à la première traduction française, qui porte la 
date de 1514 : 

« Gil Roy certes estoit contre lequel au commencement de son 
regne fortune tres asprement se rebella : comme se elle se fust 
appliquec a l'exterminer et mectre hors de son royaulme… Puis 
douleement le traictant, le fist glorieux victeur : et par la grace de 


Dieu restituteur du pays... Au courtoys pere tres victorieux Roy 
plain de musuetude, succeda le {il LOÿs, ete. # » 


1 Vue générale de l'Eurape ou qnivsieme siéle, dns les Éturles d'histoire mo. 
derne (Paris, V8, in-19), pe. 10. 

2. Mémoire pour le rélablissement cs France de l'ordre res Frères précheurs, p 
IP. Larordine, p.161 

3. Quinze éilions latines, de 1497 à 1586; Unit francaises, de LBL à LR 

4: Les grandes evoniques : exrellens (oil et rertuen gestes des tres illustres, tres 
chréstiens, magranimes et rietorieur Hour de Fraser, &e. Waprimé à Paris pu Gale 
Bot du Pré, 4, Emo, L ELASAYE et LA AVIE, — Voie Je tee latin : «REX. roeul 
bio in quem Fatuna asporime prime desert Laquant evferinare cum on sa- 
tüel, Dinde bande lun attllens vklorrm glorsn sique Dei Dengnitale putria 
rotittorenr ef... Semi oÙ mamsuete patré aspur 1 vehonens ins succeoit Ludo 
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Robert Gaguin est encore, en quelque sorte, un chroni- 
queur. Nicole Gilles, notaire et secrétaire du roi Char- 
les VII, mort en 1503, marque la transition entre les chro- 
niqueurs et les annalistes. Ses Tres elegantes. tres veri 
ques el enpieuses annales‘, revues el corrigées par Denis 
Sauvage et Belleforest, ont eu une grande vogue au 
seizième siècle ?, et on l'a appelé « le premier de nos histo- 
riens?, » Craguin enregistre des fait icole Gilles formule 
un jugement : 


« Charles VIe de ee nou Fat tres vietariens « 
commencement de son régne tronva 
de toutes pars el oceupé de ses avi 
contraire. Mais par son sen: 


debonnaire. An 
n dit royaume fort brouillé 
res... et luy fat fortune fort 
; bonne conduieté et. moyennant 
bon eonseil, qu'il ereut loute sa vie, It boune justice qu'il 
faire et administrer 4 ses subjeetz, IL subjngna ses ennCMYS et 
laissa à son lilz Loys le royaulme paisible, el le dilata et esla 
grandement... Aussi durant son regne il releva justice et la remit 
en nature qui de long temp avoit esté abmissée el obmnise: il osta 
toutes pilleries du royaulme, pourveut à expeller la division el 
scisme de l'eglise universelle, tellement que par son pourchas 
bonne paix, union et concorde y ont eslé mis 4. » 


Les deux auteurs que nous venons de citer ont véeu au 
quinzième siècle“ : ce sont presque des contemporains de 
Charles VIL En tête des historiens du seizième siècle, se 


4. Brunet (Hamel du libraire) cite ne élition de Paris, 1492. IL en mentionne deux. 
autres de 1408 et 1540. Mais 1 première que pussile Ia Bibliothèque nationale est de 1 
Le Catalogue de l'Histoire de France, à la Tbiolhèque nat, cite une dou 
zaine d 
3. M. Vallet de Virislie, dans a Vourelle Biographie Générale. 
Lex tres cguntes, tres rethtiques ee copies des tres pri 
nobles... mo erateurs des belliqueuses Gunles, Depuis À ri 
jusque au rogne du Mes verte eus Frans 
maitre Nirule alles, ce. Paris, Galliot th Pre, 
inolio, 
Nous ne parlons ie que pour mére dun Talien 
sas le les de Chartes VU, ee mom par Di 
Qu' exerea ami sons Louis XIE, aquel 
ques eu mois de rie ét, de 13 
an jugement sur Charles VIE, à La suile du r 
cments accomplis sous Le règne de ce prince. 


La cour de 
chroniqueur dn oi, 
€ ititalé2 De ehus 
à 1 

ès sun quil 
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place François de Belleforest', auteur de l'Histoire des neuf 
Roys Charles de France, — ouvrage qui parut en 1568 et lui 
valutla charge d’historiographe de France, — ct des Grandes 
annales el histoire generale de France, publiées en 1579. 
Belleforest nous montre, par le ton même de son éloge, que 
Gharles VII était déjà fort en défaveur auprès du public : 


« Le peuple perdit en Charles Septiesmo un des meilleurs, plus 
sages el excellens Roys que jamais la France ail veu luy donner 
loix et escrire ordonnance. En œ Roy ont plus monstré vertu, le 
sort et fortune leurs forces qu'en nul autre, veu que son cours est 
venu presque d'un rien... Et m'esbahis que ceux qui admirent les 
gestes des anciens lant Grees que Romains, qui se plaisent à lire 
les poëmes eserits en leurs louanges et qui scavent faire aussi bien 
ou mieux que plusieurs des mieux disans du Lemps jadis, qu'ils 
n'estendent iey le vol de leur plume : non pour acheter un lector 
ou Achille, ou pour louer un Alexandre combatans les hommes 
nuds, prenant les villes peu fortes, mais bien pour magnifer un 
Charles abaissé et soudain remis sus par sa vertu : un prince viclo- 
rieux des plus braves et hardis combatans de l'Europe. Un Roy qui 
mesprisé des autres, a fait abaisser la gloire el caquet des plus 
grands et plus puissans princes de chrestienté. Somme verront en 
luy un miracle du ciel et chef d'œuvre de nature: et en ce le 
jugcront admirable qu'il a laissé tel hoir ct si sage sucecsseur que 
ceux qui l'ont suivy ont trouvé en ses faits de quoy se prevaloir 
pour le maintenement de leur puissance !. » 


Belleforest n’eut qu’un succès éphémère ; il fut bien vite 
dépassé par un rival heureux, qui publia eu 1570 un petit 


1. L'Histoire des neuf Roys Charles de France : conenaut ka fortune, vertu et 
leur fatal des Roys qui sous ce nom de Charles ont mis a fin des choses merveil- 
leuses, par Francois de Belle-Forest, Comingeois. Paris, à l'Olivier de P. L'Huilier, 1568, 
info, p. 344. — Dans ses Granres annales #1 hisloire generale de France (Paris 
Gabriel Buon, 1539, 2 vol. info, LH, L LIRS veAIRG), Beleforest joe le juge- 
ment suivant © « Ce Kay fat lo de plusieurs grandes vertus entr lesquelles sa Ioyauté 
semble emporter l'alkanage, veu que le Bourguignon svoit elle line en celle qu'il luy 


voulut fer toutes ses séigneurirs rs quil se rest alles contre les Tres : et de Ait sb 
et son conseil, et La neessité du Lemnps ne l'eussent fureé, 1 n'y eut une Ikoÿ plus iberal, 
magnifique, courts, afable eL recmgnoissant, comme celui qui ne Lissa one sans recom= 
pense, hoë fait quelque service. 1 fut atonné aux En so 
A Sa rien em ve prince qui ne soil lanale, qu ne soi grand et royal et flein de 


et où Là pieté ne soit conjoints : et telle va 
besent et en bonheur ete 
et en là police mise en son Re 
à faites » 


je que je somhaiteruy que Lou ly ressent 
Semgrnee des injures Faictes à La couronne, 
es ordonnances qu'il 
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volume intitulé : De l'estat et succez des affaires de France. 
Nous voulons parler de Bernard de Girard, scigneur du 
Haillan ‘, secrétaire du duc d'Anjou, nommé historiographe 
à la place de Belleforest. Dans son ouvrage, qui fit heau- 
coup de bruit, il trace le portrait suivant de Charles VII 


« 1 estoit home aymant ses plaisirs et qui n'apprehendoit pas 
le mal, et la ruine de son royaume, anusant à faire l'amour à sa 
belle Agnes, et à faire de beaux parterres el jardins, cependant que 
les Anylois avee la eraye en la main se pourmenoient par son 
royaume, Et Dieu, qui régardoiL en pitié la France, avoit fait naistre 
tout à propos un Jean bastard d'Orleuns, un Poton de Xaintailles, 
un La Hire, el autres chevaliers, qui par leur vaillance el vertu, 
supleans à limlxeilité du Roy, la conserverent. Sur tout elle doibt 
beaucoup au bastard d'ürleans... Car desia commençant la maiesté 
du Roy a esté mesprise par ses malheurs, ce sublil homme la 
veleva en honneur, par une ruse de mligion, soit qu'elle lust vraye 
ou faulse 2, » 


I n’y a guère plus de cent ans que Charies VIT est mort, 
et nous sommes déjà en pleine légende? 

Pourtant nous lrouvons, en 1584, l'appréciation sui- 
vante chez un auteur dont les œuvres furent alors très 
populaires, le célèbre libraire Gilles Gorrozet : 


« Charles septiesme fut prinee de bon esprit, de sens aigu, et de 
seure enduilte, croyant bou constil, observateur de justice en 
vers ses subjects, et victorieux de ses ennemis # » 


12 Né om HR, à orde à en 11. 
2 he Fest el sure des pires de Éranee, ete, par Herman 
Abilan Pacs, à l'Oise LTale 
3. Dam sou Histoire de Eraner, publiée en Er, Etui i se décare, sans router 
pren que ail eneure mis em Dimère Tisire embière de France. en disent ef 
nr di Mall pure em ons trumes de Charles VE (HE, F BU) à 
Apr app Le mu de Charles Le res Victorieux. pour avr eunyrés sur 
Les Angus font ce qi tenaient en France hais Cabis. EL Den que sur Le milieu de 
san eg fut fat onelalant «an 
ax amour des Aa ele Ages, See 
à remum- 
Ue spoetele duplex esta iles 
ses affaires qui tn à print Le frein a dents 64 ne 
essai eut reneegmé ls Avis an eng ue la ville de Cali. 
Ja lunne Jortunr 1e jé de 6 respandue de 
Dieu, el et de plusieurs prines et ei 


ane le ses ben 
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Il ne faut pas négliger non plus un anteur peu répandu, 
mais fort estimé, Nicolas Vigier, qui publia en 1579 un 
Sommaire de l'Histoire des Francois: 


« Charles septicame mourut le 2? jour de juillet, au grand regrel 
de ses subjets qui l'estimoient, prisoient et honoroient, pour avoir 
mis son royaume de Loutes parts en paix, après l'avoir viclorieuse- 
ment retiré de la main et subjcetion des Anglois, en eongideration 
de quoy le surnom de tres glorieux et victorieux luÿ fut donné : 
nonobstant que l'amour deshonneste qu'il porla à une damoiselle 
nommee Agnes (contre la loyauté qu'il devoit à sa femme) ait gran- 
dement maculé la gloire de beaucoup d'autres grandes vertus qu'il 
avolLen Iuy *. » 


Mais le plus considérable parmi les auteurs du quinzième 
siècle, c’est sans contredit Étienne Pasquier?. Or, dans son 
livre des Recherches de la France, publié en 1396, oubliant 
que, quelques pages plus haut, il a qualifié Charles VII 
d «un de nos plus grands rois*, » il formule contre ni 
un véritable réquisitoire : « 


« Si nous considerons Charles septicsme, sous le regne duquel 
advint ce grand restablissément, quelque chose que l'on se per- 
suade de luy, ce n'estoit un subjet capable pour cet effect. Premierc- 
ment il estoit au milieu de ses aflictions du lout addonné à ses 
voluptez, faisoil l'amour à une belle Agnes, oubliant par le moyen 
d'elle toutes les choses necessaires à son Estat.… Outre cette parli- 
eularité vicieuse, il avoit, si je ne m'abuse, une foiblesse de sens 
non vrayement telle que son pere, mais ayant esté paistry d'une 
paste d'homme foible d'entendement, il en portoil quelque quartier 
en son esprit 4. 


Ge n'étaient pas les éloges décernés à Charles VIE par 


étions dans lexpace de suiante ans. 


4589, pet. in-&e, 34. Cet onvrage a on 
, 4519, in-folio, 1. 986. 


1. Sommaire de l'histoire des François. Pari 
2. Né en 1529, mort en 1615. 
« Dieu reslilux plus par miracle que par main d'homme tout le Royaume à 


setiesne. De faron que despuis r Roy pruspers lousjours au contentement de Loi 
à la posterité coume l'un des plus grands lys de Ia 


ares 


France (ivre I, eh. XX). » 
4. Les Recherches de la Fronce, d'Estienne Pasquier, conseiller et advueat general 
ay en a Chambre des Comptes ile Paris, Pacs, AG, info, Lére VI, ce 1 
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Jean de Serres!, par Mathieu *et par P. Aubert*, qui pou- 
vaient atténuer pour la postérité l'effet dn jugement de 
Pasquier. Il serait trop long de nous arrèler à ces lémoi- 
gnages. Citons seulement Jean de Serres, dont l'Inren- 
taire général de histoire de Franc n'a pas eu moins 
de dix-neuf éditions en soixante ans : 


« Prince qui a autant apporté de bien à ln Monarchie Fran 
que Roy qui ait commandé : eur trouvant le Royaume ruiné, il l'a 
reslauré. Ses aucètres avoieut mis les Anglois dans les entrailles 
de l'Éstat : il les ea a chassés, À ramené la paix civile, après la guerre 
inwstine de Cent ans. Amy de la justice, de l'ordre, du peuple. 
Resolu aux grandes affaires, Capable de conseil. Prudent, coûra- 
xeux, heureux en l'execution des bons conseils. Heureux en servi 
Leurs qui l'ont utilement servy jusques à La fin de l'œuvre de la Res- 
tauration auquel Dieu l'avoit destiné. Mais ces grandes el heroïques 
vertus el graces ont esté affoiblies par des vices, qui ont plus paru 
en sa prosperité qu'en son adversité : car l'afilietion le retenoit, 
inais la joye de ses heureux succès luy leva le cœur el lascha les 
mœurs : pour le randre soupçonneux el amoureux, au detriment de 
504 allaires, et au deshonneur de sa personncé. » 


Scipion Dupkix, nommé hisloriographe de France par 


42 N6 vers 1540, mort en 1598. 

2. Auteur d'une Hisoire de Lonys NT, Roy de France, publiée en 1640, un vol. in- 
folie. Voici le passage en question (p. 47-48). « Charles Vi à esté le restaurateur de 1 
France, d'une ville de Bourges à en fit tout un Royaume , classa les Anglois qui de toute 
la pièce qu'ils tenoient n'en garderent que Cats. a eu Ia gloire d'avir appaisé ce grand 
et funeste schisme, cintre Lequel furënt Lemus les euméiles le Constance et de Hase.… 
A1 ordonna par l'avis des Prelats de Frame, et ft confirmer et passer au euneile ile asie 
la Prapmaique iesme zèle qu'il travailla au repus de l'Église, il desra 
venger l'ijure qu'elle avoit receu. en l'Asie et en l'Europe pur les armes d'Âni 
Mabometh. Les Papes Nicolas et Pic I exhartoient ce Prince, comme Elie Jnas de 
tirer ses flesehes contre l'Orient, mais il est si fort empeschf à sa juste defence contre 
ses voisins, qu'il n'eus. moyen de penser à ce. Un donne encures à ce Pine  gluine 
d'asuir pulicé sa Gemdirmerie… Les deffuts que l'on a remarqué en h vie de re Prince 
comme les regrets des Ioys ne rencontrent pas Lousjours le issues semblables 
mencements. Ses amuws ct ses divertissements n'ont peu faire que la France ne Iuÿ ayt 
donné Le blre bien merté de Vicomte. » 

3, Auteur d'une Jlisoire on recueil des gestes, meurs, anges et regnes des Hoys 
de Franer. Paris, vewe Ch, Clastellais, 1022, ‘in. 1 copie textellement Jean de 
Serres, dans le portrai de Élarles VI que nous Lrmvons aux pates 28-39. 

4. inventaire generd de l'histoire de France depuis l'haramond jusques 4 present, 
ilutré par la cunfermee de l'Eglise et de LEmpire (Pas, 1600, 3 vol in-8, LI, 
1 393-304). — Jean de Serres s'étai arnttéau rêgne de Charte V1; c'es Jean de Montiyard, 
ministre protestant, qui continna l'ouvrage, lequel paraît avoir 6 pendant Longtemps ke 
seul ivre Gémentaire di lon pat étudier aire histoire. 
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Louis XII', entreprit, dans son Histoire générule de France, 
deréfater le jugement porté par le célèbre auteur des Reche: 
ches de la France : 


« ‘Pour quelle raison, dit-il, peut-on appeler foible d'entendement 
ea Roy, lequel par ses artifices prit au piège Jan, due de Bour- 
wogne, la terreur de la France, el separa de l'Anglois, Philippe, fils 
de mesme Jan?.… Qui par sa bonne conduite jointe à la force des 
armes, extermina l'étranger de Normandie el de Guienne ? Qui avec 
une providence singulière Gt dresser la Pragmatique sanction pour In 
conservation des libertés de son roiaume ? Qui par un soin et vigi- 
lance nomparcille, fit de si beaux reglemens Louchant la gendarme- 
rie? Qui assembla plus grande quantité d'artillerie, avee Lout l'attirail 
nécessaire, que nulautre monarque de l'Europe? Qui par son auto- 
rité porta Amedée, duc de Savoye, à renoucer son preteudu pon- 
Uficat pour faire eesser le schisme qui renaissoit eu l'Église? D'ail- 
leurs pourquoy lui destober loute la gloire de ses explois d'armes 
pour la donner à ses capitaines, el neanimoins l'histoire fait foy 
qu'il se trouvoit aussi bien à l'execution qu'au conseil #? » 


Mézeray ', qui succéda à Dupleix comme historiographe, 
le fit bientôt oublier. Dans sa grande,Histoire de France, 
après avoir montré comment Charles VII « ramena le bon- 
heur à la France » par l'expulsion des Anglais, par l'ordre 
et la prospérité rendus au royaume; après avoir loné l’atti- 
tude du Roi envers l’Église. la magistrature et. l'armée. il 
trace le portrait suivant, qui mérile à coup sûr d’être re- 
produit * : 

" La vaillance luy estoit commune avee ses aneestres, Lil 50 jetloit 
souvent à corps perdu dans les dangers l'expéricace ny la pré- 


4. Né à Condom on 4669, mort en 1661 
3. Hisoire générale de Érance, avec l'stat we l'Eglise el de TEmplre. Paris, Lau 
rent Soanius, 1624-43, 5 vol. in-fol., LH, pe 803. 
3. Né en 1610, mort en 1683. 
LM Sainte-beure, dns sn ntéresane élude su Mézeray (Canseries ce uni 
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voyance ne luy manquérent pas; el le due de Bourgongne eut si 
bonne opinion de sa loyauté, qu'ayant le dessein d'aller contre 1 
'ures, il Jay voulut fier Loutes ses Lerres. Avec cel il estoil sobre, 
patient, liberal, splendide, affable, clément, remply de douceur el 
de tendre affection pour son peuple, oubliant aisément les injures 
et jamais les bien . En un mot très sand Prince, si loutes ces” 
vertus eussent été sousténûes par un esprit fort et capable de se 
conduire : mais comme il estoit foible, facile et eredule, il ne 
joûissoil pas de soy-mmesme, et se laissoit tomber entre les mains 
du premier qui avoit l'adresse de l'approclier du costé de son lobe. 
Et ant plus il approchoit du Lombeau, laut plus ilavoit de Favoris, 
tant qu'enfin à force d'en avair Lrop il n'en eut plus, el tomba dans 
une mortelle deffiance, autre marque d'un esprit imbecille, Lamesine 
foiblesse le plongea dans la volupté plustost que ne fi l'inconti- 
nence, el le laissa enchainer aux femmes; spceialement depuis 
qu'il se vit un peu au-dessus de ses affaires... l'ellement que ce 
qu'il avait pris pour divertissement de ses travaux se Lourna en 
une habitude peu honneste qui luy tit mespriser sa légitime 

et sousmettre sa personne, ses affaires et ses anciens serviteur 
l'esclavage d'une maistresse !, » 


Mais c’est dans l'Abrègé chronologie, bien plus répandu 
que la grande Histoire, car il n'a pas eu moins de dix 
neuf éditions’, qu'il faut ehereher le jugement définitif 
de Mézeray. Voici comment le grand sièele envisugeait. 
avec son historien le plus illustre, celui qu'on appelhit jus- 
tement le Restaurateur de la France : 


«Jamais prince n'eut de plus grandes Lraverses et ne les sur 
monta plus glorieusement. Après avoir ehussé de la France ceux 
qui attentoient à sa couronne, il eu trouva de plus dangereux dans 
sa maison qui attentèrent à sa vie. On eus pu le nommer Heure 
S'il avoiL eu un autre père et un autre fils. futallable, debouna 
libéral, équitable ; il ay ma tendrement ses peuples, et les esparyna 
tant qu'il luy fat possible, rerompensa largemeuL ceux qui le ser 
voient, eut un soin très particulier de la justice et de la police de 
son royaume, travailla puissanment à la réformalion de l'Église, ct 
ut si religieux qu'il ne voulut point Là eharger d'ancunes décimes 


de Mézeray, Lomme 11, 1646, in-fol., p. #3-83. 


1. Histoire de France, par Fan 
le ellefarest dans es drames mes. Va 
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De 1668 à 1755, sas patker des enntrefaguns et de traluetions. Voir le pasteur 
äpion-Contet, Noire sur Meéseray GA 1), en tte du Hegne de Henri HE, vSimprinn 
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Mais estant de trempe un peu molle, il se laissa trop gouverner à 
ses favoris et à ses maistresses; et sur La fin de ses jours, il devint 
appréhensif, défiant et soupçonneux au dernier point !. » 


L'année 1697 vit paraître une Hisioire de Charles VII, 
Elle était l'œuvre d’un jeune homme de dix-neuf ans”, Ni- 
colas Baudot de Juilly, qui gardait l'anonyme. Malgré les 
qualités qu'on a bien voulu reconnaitre à cet ouvrage, 
avec une induigence qui nous semble excessive‘, le peu 
d'autorité de son auteur ne permet pas de s’y arrêler. 

Après Mézeray, le premier historien qui s'offre à nous 
est le jésuite Daniel, dont le grand ouvrage, trop oublié de 
nos jours, parut en 1713, ‘et eul pendant longtemps une 
juste célébrité. Le nouvel historien, comme l’a dit un 
maître, révélail au public ce qu’on pourrait appeler le vrai 
sentimeut de l'histoire", C'étit le premier travail scien- 
tifique entrepris sur nos annales. Or voici comment le 
P. Daniel apprécie Charles VIT: 


« En repassant sur toute la suite de la vie de ce Roi telle qu'elle 
est rapportée par les historiens contemporains, il me parolt que 
quelques-uns de nos modernes ne lui ont pas fait assez de justice. 
Ils nous le représentent comme un prince d'un génie et d'une va- 
leur médiocre, négligent el sans application, loujours occupé de 
ses amours, absolument gouverné par ses mallresses el par se5 
ininistres, gourmandé par les grands de son État qui ile contrai- 


1. Abrégé chronclegique de l'Hstoire de France (éd. d'Amsterdam, 1696, G vol 
in-12), LIU, p. 284. 

2. Hlstoire de Charles VII. Paris, 1697, 2 vol. in-f?. Nouvelle édition en 1154, 
2 vol. 42. “ 

3, El non de vingt et un ans, comme le dit M. Vallet, L. 1, p. vi. Baudot était né 
le 17 ani 1678. ) 

4 Voir M. Valle, Le 

5. Augustin Thierry, Lettres sur l'Histoire de Frante, quatrième lettre. — Voltaire, 
au sièk précédent, arait dit du P. Daniel : «I est instruit, exatl, sage €L vrai el, il 
n'est qus dans le rang des grands Frrivans, 1 ex dus celui des meilleurs bstoriens ; 

na pas d'hisre de France ifférable à la sieane. » — Nous avons trouvé n bien joli 


M. Henri Marin en tte de son Histoire de Fraure pur les 

HE Ge 2) à e Quant au P, Daniel, son hitoie, qui n'e-t 

sue ns Ac recherches 1 1 site 

phcité de La rédaction: n'a manqué à l'é re pa jésuite. « — M. 6. 


Monod a dit Lout réremment : « Le P. Daniel, dont l'Histoire de France est supérieure 
on seulement à Loules celles qui avast été composfes avant ui, mais encure à là plupart 
de celles qui ont été composées depuis. » Rerue historique, L 1, . 18. 
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gnoïent à leur sacrifier ses favoris. Gomme ils ne penvent discon- 
venir des grandes choses qi se firent sous son règne, ils lui ent 
ôtent la gloire, en attribuant tant de sureès si heureux à la sagesse 
de son Conseil et à la valeur et à l'habileté de ses géneraux d'armée. 
11 ÿ a dans ce caractere qu'on fait de Charles VII quelque chose de 
vrai el beaucoup de faux. Il faut convenir de ses déreglemen 
Mais il est faux qu'il se livrât absolument à celles à qui il donnoit 
son cœur... Charles immédiatement après la mort du Roi son pere, 
paroit dans nne eontinuelle inactian, et on ne le voil point à ln 
tête des armées : reliré au delà de la Loire, il semble n'y mener 
qu'une vie oisive, el lout se fait sans lui par ses généraux : mais 
ces généraux étaient les hommes les plus sages et les plus expéri- 
mentés du royaume et il ne pouvoit mieux faire que de suivre en 
tout leurs conseils. 114 voyoient que le saut de l'ÉLAL eonsistoit 
dans la conservation de ce prince, et «étaient eux qui l'éloignoient 
sagement des périls. Mais quand ils Ini virent un surcesseur dyté 
déjà de quatorze à quinze ans, alors ils lui laisséwent suivre les 
mouvemens de sa valeur et travailler à sa gloire. Les reproches 
d'abandonner ses ministres ne sont pas beaucoup mieux fondés. 
On les lui enleva malgré lui, daus un temps où il ne lui étoit pas 
encore perinis d'agir en maitre... Quand on l'aceuse au contraire der 
s'étre trop livré À ses ministres, on n'a pas peut-être fait réflexion que 
cette accusation n'étoit quelquefois qu'un artifice de quelques sei- 
gneurs et de quelques princes brouillons…. La prétendue médio- 
crité de génie de ce prince pour le gouvernement, el son inapyli- 
cation ne s'entendent gueres avec les grands évenements de son 
regne. On'a beau, par je ne sai quelle malignité, relever son 
bonheur pour rabaisser son mérite, un prince chassé de son throne, 
dépouillé de la meilleure parie de ses Elals, traversé à Lous 
momens par les factions des grands de sa cour, sans argent, sans 
ressource pour en avoir, parvient difficilement au point de gran- 
deur et de puissance où celui ci arriva, si son habileté el sou 
application ne suppléent aux autres moyens, pour surmonter tant 
d'obstacles. On ne peut au moins lui refuser l'éloge d'un grand 
discernement, pour bien choisir les personnes qui le servoieut : 
imais ceux qui sur le préjugé de ses amours lui alribuent un si 
grand éloignement des affaires, u'ont pas vu sans doute Ie détail 
de la conduite de ce prince dans un ouvrage qui est à la Lête de Ia 
collection des historiens de son regne, et qui doit être d'autant 
moins suspect, qu'il fut publié après sa mort, el au commencement 
du regne de son fils, à qui on ne faisoit pas bien sa cour par l'éloge 
du gouvernement de son père #.... Une apologie anssi bien fondée 


12 Notons que de P Daniel m'a como mé le Lénine de Thomas Basin, ni relie 
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que celle là... est du devoir d'un historien, quand il ne peut faire 
connaitre la vérité que par la réfutation du mensonge, où en con- 
fondant la témérité de ceux, qui sur l'idée peu exacte qu'ils se 
forment d'un prince, en font des portraits si peu ressemblans et si 
injurieux. Cest faire injustice à Charles VII que de ne le pas 
regarder comme un des grands prinres qui ayent porté la ecuronne 
de France !. » 

On voit ici apparaître les premiers résaltats de cette 
méthode, justement vantée par Augustin Thierry, qui, 
s’écartant des sentiers battus et évilant avec soin les licux 
communs, place l'historien en présence des sources origi- 
nales et lui permet de ne rien affirmer qu’en connaissance 
de cause. 

Mais l'ornière, en ce qui concerne Charles VII, était trop 
profonde pour qu'il fût possible d'en sortir. Les annalistes du 
dix-huitième siècle, tels que l'abbé Le Gendre et le sieur de 
Limiers, subissent l'influence dés idées préconçues ?. Pour- 
ant l'abbé Lenglet du Fresnoy ne craignait pas d'écri 


Georges Ghastelio, qui confirment ce que dit l'auteur anonyme, lequel, conne an le 
verra plus loin, m'est autre que Henri Bande. 

4. listoire de France depuis l'établ 
Gaules (muy. édiion, publiée par le P. 
pe 327 et sun 

2. Voici l'appréciation de ces deux historiens : 

Le Grsne : Nouvelle Histoire de France depuis le commencement de la Monar- 
chie jusques à la mort de Louis XUL. Pañs, Claude Robustel, 1718, 3 vol. in-fl., 
LU p. 696 et 540 : « Les Hisriens l'ont sumonmé le Viedorieur, à cause que son 
régné ne fut qu'une suite de triomphes. Selon l'avis de bien des gens, ik eusvent mien 
fait de l'appeler l'Heurens et le bien servi; paree qu'il n'eut pas beaucoup de part aux 
grands événements de son règne et que In glaire principal en est deu à ses capitine.… 
À da bravoure prés, 1 m'aroit pour un Roÿ que des qualtez médioures, peu de génie, 
nulle apyliation aux afres, une passion efrenée pour les plaisirs, une. complaisance 
aveugle tant pour ses Favoris que pour ses maitres, Sa bonne forlune*lui Un lieu de 
mérite: et le zèle de ses capitaines, leur valeur, leur Habeté en it un conquérant el un 
triomphateur. 

Listen : Annales de la Monarchie Francoise depuis son établissement jusques à 
présent Gnsteriam, 1734, 3 parties en À vol. not), re parie, p. 21 214 
“Co Prince fut nommé de Victorienr parce qu'il avoit reconquis le Royaume : où plutôt, 
comme il arrive d'ondinaire, la bravoure de ses cities lai AL donner un 
avoit moins mérité qu'eux. C n'es pas qu'il manque eurage; mai n'a 
que des qualitez médioeres; pen de génie, peu on point d'application aux aires: 
coup de penchant au last êt de Diblesse à se lisser gouseraer par 565 Favori 
dit plus ant : «Sa fermeté à alter contre la mauvaise fertune, le enfin lionpher de 
ses egnemis, » 


ment de la Monarchie française dans les 
ét. Paris, 1750-57, 17 vol. nb), L VID, 
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en 4729, que Charles VII fut « l'un des plus grands de 
nos rois'. » 

Nous voici arrivés au moment où ce qu’on pourrait appe- 
ler l'arrét de l'histoire va être rendu, et c'est le président 
Hénault qui s’est chargé de le formuler. Dans son Nouvel 
abrégé chronatogique, publié en 1754, il s'exprime eu ces 
termes : 


« Charles VII ne fut en quelque sorte que le témoin des merveil- 
les de son règre ; on eût dit que la fortune, en dépit de l'indil 
rence du Monæque, et pour faire quelque chose de singulier s'étoit 
plu à lui donner à la fois des ennemis puissans et de vaillans du 
fenseurs, sans qu'il semblât avoir part aux événemens : ee n'eol pas 
que ce prince n'eût beaucoup de courage, s'il paroissoiL à la tête de 
ses armées, c'étoit comme guerrier et non comme chef. Sa vie étoit 
employée en galanteries, en jeux et en fêtes. Un jour La Ilire 
étant venu lui rendre compte d'une affaire importaute, le Roi, tout 
oceupé d’une fâte qu'il devoit donner, lui en lit voir les apprèts et 
lui demanda ee qu'il en pensoit : Je pense, dit La Ilire, que l'on ne 
açaurait perdre son royaume plus gaiment : cependant quelques 
historiens, trompés aux prodiges de son rene, n'ont pu imaginer 
qu'il n'y ait point eu de part, el lui ont donné le litre de 
Victorieux ?, » 


Un an après, Duclos publiait son Histoire de Louis NI. 
Sous une fomme plus académique, le jugement qu'il porte 
ne s’écarte guère de celui du président Hénaull : 


« Charles était doux, facile, généreux, sincère, bon père, bon 
maitre, digne d'être aimé et capable d'amitié. Il avoit loutes les 
qualités d'ün particulier estimable, peut-être éloit-il trop foible 
pour un roi. Uniquement livré aux plaisirs, il étoil moins sensible 
l'éclat du trône, qu'importuné des devoirs qu'il impose. Ilredoutoit 
les fatigues de la guerre, quoiqu'il fut intrépide dans le péril. Avec 
toute la valeur des héros, il manquoit de ce courage d'esprit si 


4. € Le règne de Charles VII duit passer pour un prodige par les étranges révolutions 
auxquelles il Ses vu exposé. Ce prince plein de courage fat pour ainsi dire Le jouet de La 
Fortune... » (Suil um evurt equsé du règne de Cars VAL) « Chavles NÉ, dit plus 
Loin l'abbé Lenglet, des plus grands de nos ruis, a Methode pour étulier l'hise 
toire ous. Gt. vue par Dronct, Paris, 1722, 15 vol in-12). 2 VII, p 278 € 278. 

% Nourel abrégé chronologique dr l'istoirs de France, tie. Paris, VAE, in-8, 
pe 177 — Ce titre le Nourel abrégé. vient sans doute de re que, en 1738, le rumte de 
liner avait don son Abrégée ehrnolugique de lire ue Frame. Louve 
du présilent Hénaut à eu une vingtaine d'ions, jusqu'en HR 
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nécessaire dans les grandes entreprises, et supérieur à {ous les 
événemens, parce qu'il donne celte fermeté d'âme qui faisant envi- 
sager les malheurs de sang froid, en fait appercevoir les ressources. 
Ce prince ne prenoit presque jamais de parli de lui-même, el 
n'avoit d'autres sentimens que ceux que lui inspiroient ses favoris 
et ses maltresses. La valeur et la conduite de ses généraux sup- 
pléèrent à son indolence naturelle. Il fut assez heureux pour les 
Lrouver ei assez sage pour s'en servir!. » 


Villaret, conlinuateur de l'abbé Velly, dont l'Histoire de 
France fut un moment fort à la mode, n'avait pas le sens 
critique du P. Daniel ; mais ce n’était point un historien 
sans valeur, et son appréciation du caractère de Charles VII 
est remarquable. Nous la trouvons dans le tome XVI de 
V'édition originalé, publié en 1765 : 


« On pourroit dire de ce prince qu'il avoit plus vécu qu'un 
homme ordinaire... Obligé de lutter sans cesse contre l'adversité, 
également en butte aux persécutions de ses ennemis et de sa fa 
mille, presque toujours contredit, souvent réduit aux extrémités 
les plus cruelles eL les plus désespérée, n'aplanissant un obstacle 
que pour en rencontrer de nouveaux, n'obtenant des succès qu'a 
la pointe de son épée; telles furent les pénibles occupations qui 
remplirent sa destinée. De longues disgraces, des combats multipliés, 
des victoires sanlantes, Les soins pénibles du gouvernement, poids 
immense pourun monarque jaloux de ses devoirs ; tant de fatigues 
et de dangers, en le couvrant d'une gloire immorlelle, avoient usé 
les ressorts de sa vie. Un goût immodéré pour des plaisirs dont il 
auroit dû s'interdire l'abus, achevoit encore de le précipiter vers la 
fin de sa carrière. Ce défaut que la vérité de l'histoire ne permeL 
pas de dissimuler, est le seul peut-être qu'on puisse reprocher à 
ce grand prince. Il s'y livroit sans ménagement, surtout dans les 
dernières années de son regne. Il s'imaginoit, en alliant À l'embarras 
des affaires, l'ivresse momentanée des passions, pouvoir se soustraire 
aux chagrins dévorants qui l'assiégeoient sans reliche : mais cette 
courte illusion ne les rendoit que plus cuisants. Il avoit surmonté 
r'infortune, raffermi le trône de ses ancêtres, rétabli la monarchie, 
rendu les peuples heureux. Il ne voyoit dans ses sujets qu'une 
multitude d'enfans pénétrés de la plus sincère reconnaissance. Il 
n'y à point ici d'exagération, la France l'idolatroit. 

« Nous ne comptons point au nombre de ses grandes qualités 
son intrépide valeur ; ily a peu de nos rôis dont on puisse soup- 


1. Histoire de Louls XI (Pañs, 1745, 3 vol. in-12), L. 1, p. 7. 
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çonner le courage, mais ce qui & rencontre plus rarement dans 
les guerriors, l'habitude do verser du saug ne le rendit point erucl.. 
Il sçut vaincre son orgueil, et ce que depuis longtemps on ignoroit 
ea France, il apprit à ses soldats à ne combaire que les eunemis, 
eu à respecter leurs compatriotes. C'est à lui que nous sommes 
redevables de celte discipline exacte qui regne dans nos Lroupes. 
Si l'on ge rappelle dans quelles circonstances il introduisil une 
réforme que personne jusqu'alors n'avoit osé mème imaginer, où 
conviendra qu'un semblable projet ne pouvoit être que l'ouvrage 
d'un grand homme... Ses explois héroïques ne forment que la 
plus foible partie de son éloge. S'il faut admirer et chérir sa mé- 
moire, c'est principalement par k sagesse el la douceur de son 
administration. 11 rendit a nos lois leur ancienne vigueur, il en 
ajouta de nouvelles. I n'y a qu ronsulter les édits silutaires 
publiés pour la réforme de l'ordre observé dans la distribution de 
la justice; une multitude de sages réglemens pour restituer les 
divers degrés des tribunaux, harnonie interrompue et presqu'ou- 
bliée pendant un demi-sitele d'anrchie ; l'autorité des lois confiée 
à des magistrats d'une prudence et d'une intégrité reconnue. 
Charles avoit Loutes les perlections nécessaires sur le trône ; on 
auroit seulement desiré que ceux qui l’euvironnoient eussent cu 
moins ‘d'empire sur lui : mais e:s reproches ne peuvent guere 
tomber que sur les premieres années de son regne. Trompé par le 
courtisans avides, il les eroyoit ses amis et non ses favoris. L'ex- 
périence le désabusa, et l'on peut dire qu'il fut alors véritablement 
Roi. 11 lui resta de cette facilité de caractere une aflabilité, une 
douceur, une humanité qui prêtolent encore un nouveau lustre à 
ses autres vertus. Il pardonnoit facilement, et cette clémence n'étoit 
point en lui un témoignage d'insensibilité. 11 seavoit oublier les 
injures el jamais les services. Il ne considéroil point ses sujets 
comme une multitude d'esclaves destinés à prodiguer leurs biens 
el leurs vies pour cimenter l'édifice de sa grandeur : il avoit 
pour eux l'affection la plus tendre ; un père de famille n'eut jamais 
plus d'amour pour ses enfans *. » 


Nous ne citerons que pour mémoire l'abbé de Malily (176 
qui répète tous les lieux communs de ses devanciers?, ct 


1. Histoire de France depuis l'établisenent de La Monarchie jusqu'à Louis NIV 
QParis, 1766-1786, 90 vol. in-12), L. XVI, pages 297-98, JU8-312. 

2. Dans ses Obserralions sur Cstoire de Franee (nus. 6, revue pat M. Guizot. 
Paris, Brdre, 1823, 3vol in-8°), LU, . 243: « Charles VI aval de qualités stables, 
mais aucune de celles qui ui étaient nécessaires pour ramener ses sujets de leur erreur, 
el conquérir sun royaume presque entièrement occupé qur ses ennemis, Ce me ft point 
Jui qui saura la France du joug des Amglis, «les forca à se renfermer dans bur le; ce 
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l’académicien Gaillard (1774), qui entreprit de réagir contre 
l'arrét du président Hénault ‘. Si l’on veut suivre le courant de 
Vopinion dans les années qui précédèrent la Révolution, il 
faut ouvrir les Portraits des Rois de France, de Mercier”, et 
la France sous les ciny premiers Valois de Levesque*. 
Mais autant le premier est dépourva d'originalité, autant 
le second se montre indépendant et judicieux dans son 
appréciation, qui tout en n'étant point exempte d'erreurs, 
repose sur une étude attentive des faits * : 

« Charles VIT fournit à l'histoire l'exemple rare d'un monarque 
foible dans l'infortune, respectable dans la prospérité. Il eut, comme 
Henri IV, son royauine à conquérir; ilaima, conume lui, son peuple ; 
il fit, comme lui, chérir sa clémence, et mérita comme lui le reproche 
de n'avoir pu vaincre dans l'une et l'autre fortune, son penchant 
pour l'amour et le plaisir. Il se distingue encore de la foule des 
Rois, parce qu'ayant du courage, sactant faire la guerre, et s'étant 
préparé pour la soutenir des moyens supérieurs à ceux de ses voi- 
sins, il sentit que la gloire vérible et le devoir des souverains est 


furet les Français qui li étaient afectionaés, et qui, à force de constance et courage, 
placërent leur prince sur le trêne, el si j'se le dire, sans qu'il daignât les seonder. La 
licence des terips, la faiblesse de Sen péré, ses propres malheurs e1 ses disgrce n'avaient 
encore développé” en lui aueur talent quand Charles VIL mourul. Rien n'est capable de 
donner des qualités héroïques à une âme commune. Après une vaine inauguration, l'oisi- 
velé «les douceurs d'une vie privée semblaient seules en droit de le toucher; une mat- 
Lresse ct des favoris qui le gouvermnient, bi tenaient lieu d'un empire. Heureusement, ils 
eurent plus de courage et d'élération d'âme que lui, et il leur importat de relever sa for- 
tune. » 

1. « M. le Président Hémaul, si souvent cité pendant sa vie et si digne de l'tre après 
sa mort, porté sur ce prince um jagement sévère. « Charles VI, di-l, ne at en quelque 
sorte que le témoin des mervelks de son règne. » Ce mot paraît aubrisé à quelques égards 
par un des surnons qui furent donnés à ce prince: on l'appel le bien servi; cn l'appel 
aussi le victorieux, el il nous senble qu'il eut part à ses victoires; il nous semble qu'il 
méria Les servires de ses sujets el qu'il sut les neompenser, On péut lui reprocher des 
moments, de longs moments de découragement et de hngueur, là molksse Lu) souvent 
mêlée aux travaux de la guerre et de la politique, des fées dépacées, parmi les plus 
importantes affaires à les périls es plus pressants; La Hire put lu dire : on ne sauroit 
perure son royaume plus galement : mais tout fut réparé, el à était toujours aisé de 
rappeler re grand ro à la gloire et au devoir. » Histoire de ln querelle de Philippe de 
Valois et d'Édouar HI, continuée sous Irurs successeurs (Paris, Moutard, 1714, 4 v0l. 
in-13), LH, p. 482. Cf. p. 282 el 482. — Cet ouvrage, qi est la sue de l'Aisloire de 
la rivalité de La France et de l'Angleterre, orme la scconde partie de cet ouvrage, dans 
La réimpression qui en fat faite on IRtR (Paris, J-J. aise, 8 10. in-89). 

2. Neufchatel, 4183, 4 vol. in-8°. L'ouvrage eut dans l'année rois éditions. Voir l'ap- 
récialion du caractère de Chartes VII, 1. 10, p. 

3. Paris, de Bure, 178, 4 VOL, In-12. 

4! Levesque este premier qui se sui évé runtre plusieurs des fables accrédités de 
son temps. 
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de travailler au bonheur de leurs peuples, el non de porter la Ler- 
reur chez les autres nations. 

«Il finit le grand ouvrage commencé par Louis le Gros, en 
élevant sur des bases solides l'autorité des Rois au-dessus de la 
puissance des seigneurs; il affranchit les peuples des tributs arbi- 
iraives; il obligea les guerriers à respecter les citoyens, el à ne 
plus répandre la terreur que dans l'âne des ennemis; il rendit sa 
domination plus formidable à ses voisins, en l'appuyant d'une 
force militaire Loujours subsistante; enfin il éleva la puissance 
royale bien au-dessus de l'autorité dont avoient joui ses prédéces- 
seurs, et il peut être regardé comune l'auteur de la constitution 
actuelle de notre monarchie !. » 


Le dernier survivant du dix-huitième siècle * est Anquetil, 
bien qu'il n'ait entrepris et publié son travail que dans les 
premières années de ee siècle, quand déjà il était oetoyté- 
naire. Cest en 1805 que parut cette Histoire de Francs qui 
pendant longtemps devait être la seule qu’on ML, et qui a eu 
jusqu'à nos jours l'honneur de nombreuses réimpressions et 


4. La France sous les cg premiers Vabis, on Histoire de France depuls l'aréne- 
ment de Philipe de Valais qu Le mod de Charles VIE Pas, de Bare, 388, 
4 vol in-12), LIN, p. 52 

DA NU Be Le pau és at tre Charte Ve 


inédite, «qui fut éeite au sibre dernier par Gaspand-Noïse de Fortanieu. Celle œuvre 
listorique, conservée parmi les mamuserits de la Bibliothèque nationale (ancien Supplément 
français 1806, aujourdhui Fe. 10449), à le mérite d'avoir Gi como sur lez dacuments 


originaux, t'en par 


aie sur ke lies rassembés ans une grande col 
l'auteur, Hquelle existe encore sas le titre de Portefeuilles Fontanieu 
condaié M Vale de Vide Q. 1, pv), de sem crlique ÿ Eu dut, lle ao peut 
tre utilisée qu'à litre de renseignement. Voici d'ailleurs l'appréciation de Fontanieu : 

« de distingu» deux princes dam Charles VIL. Je ne vus puint en lui Le mesme humme 
dans ses malheurs et dans <a prospérité, Prescre par les deux fiers de ses sus, en 
commençant de régner, la furtune entasse sur li disgraces sur disgrares, 1 le r& 
m'atendre que d'un prodige la ronservatiun de som scepire. Alors, si je ne lui trouve 
qu'une insensibité lunteuse , je l'attribue à l'excès de son aceablement. 1 se plonge pour 
S'étourdir dans la molesse, qui fu en effet son vice dominant... {n'est eu quelque sorte 
que le ténoin si des évémemens qui le momacent sans cesse, Le tableau change par une 
révolution qui tient du miracle. La France n'est pas encore esclapée aux perils, mais elle 
respire, e_c'el alors que je vois son Roy s'arracher aux plaisirs pour venir ui mosme la 
secourir. La polique peut excuser jusques là sor indiférence appareme : le salut de l'Etat 
dépendoi de la conservation de sun maïtre (sie). Ses guerriers mesne les plus inripides 
avoient Lremblé de l'esposer. de le vois depuis à La teste de ses armées donner à péné- 
aux et à ses sdhlals des exemples d'une valeur peut-être témérair ; substituer une milice 
redoutable aux bandits ausey incenstans que Earbares auxquels il avoit été obligé de conticr 
Le sort du royaume; vaineré parlent et assurer sts victoires par les places qu'il fie con 
Siruire ; toujours en mouvement, courir de provinces en provinces, confirmer par sa Pré 
sence l'amour des peuples qu'il à mérité. laisser enfin son royaume dans une splendeur 
vù ses plus illustres prédecesseurs n'avoient pu parvenir. » 
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continuations ‘. Bien que favorable à Charles VII, le juge- 
ment d’Anquetil ne devait guère avoir d'influence sur 
l'opinion. à 

+ Jugeons sévèrement Charles VII. Les grands événements de 
son règne, auxquels il est impossible qu'il n'ait pas eu une part 
principale, l'absoudront. Reprochons-lui d'avoir plusieurs années 
laissé les Dunois, les La Hire et autres guerriers de son ge, se 
couvrir de gicire pour sa cause, pendant qu'éloigné des périls de 
la guerre il languissait dans le repos et s’abandonnait aux plai- 
sirs; de s'être livré sans réserve à ses ministres, que Mézeray appelle 
ses gouverneurs; d'avoir par ses préférences causé entre les cour- 
tisans avides de sa faveur des cabales qui ont retardé le succès de 
ses armes et prolongé les malheurs des peuples; mais louons-le 
d'avoir réparé dans l'âge mûr les fautes de la jeunesse. S'il con- 
tinua d'avoir des ministres privilégiés, même des favoris, il ne 
s'en occupa pas moins lui-même, selon le témoignage d'un écrivain 
contemporain, des détails de l'administration. Charles VII a mé- 
rité de l'histoire le Utre de Victorieur et de Restaurakur de la 
France, 11 la trouva envahie, et la reconquit ; en proie aux gens 
de guerre, et il les contint par la discipline; mal pourvue de 
magistrats, el il mit de l'ordre dans les tribunaux. La religion 
souffrait des abus introduits dans le clergé; le prince convoqua des 
assemblées majestueuses qui corrigèrent les mœurs, et, par l'éta- 
blissement de la pragmatique, il rappela les anciens canons, garants 
des libertés de l'église gallicane. Enfin, ce qui met le sceau à la gloire 
de son administration, c'est le régime des impôts, qui est la pierre 
de touche d'un bon gouvernement. Le premier de nos rois, il en 
établit sans le secours des élats généraux, mais non sans le conseil 
des grands et l'assentiment des principaux du peuple qui devait 
payer. Aussi les leva-t-il sans éprouver de contradictions, parce 
qu'on était persuadé de la nécessité de l'imposition et de la justice 
dans l'emploi. Charles VII était civil, aflable, accueillant, majes- 
tueux dans la représentation. 11 aimait la mégnificence, goûtail 
singulièrement le repos et le plaisir, On doit lui savoir gré d'avoir 
eté un grand roi, car vraisemblablement il aurait préféré d'être un 
particulier heureux 1. » 


Dans les premières années de ce siècle, nous rencon- 
Lrons encore deux appréciations élogieuses : l’une est due 
Antoine Ferrand, auteur de l'Esprit de l'histoire, ouvrage 


1. Histoire de France (Edit. de Léonant Galbi 
in-8), L 1, p. 400 


Paris, Beauvais, 1836, 3 vol. gr 
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publié en 1802!, Pautre à M. de Flassan, qui fit paraître 
en 1809 une Histoire de la diplomatie française”. 

+ Nous ne nous arrêterons, dans celte longue énumération, 
ni au fougueux Dulaure ?, ni au placide Royou *, ni à bien 
d'autres dont les témoignages n'ont pas assez d'importance 


ir Été que le Lémoin des merveilles qui 
avair su «hnisir el ses géné 
de eunmare Les hommes et 


4. «On à voulu reprocher à Cluses VII de 
S'opérérent pendant su vie. Un ne peut au 
Faux et ses magistrats. Cest Aéj ea 

de savoir es erploy 

tous leurs avantages celui de m'avuir jaunais aucune de ces maladies auquelles k 
qultiques sort sujets came les car phaiques. Si ce fl, en ee, le rie de 
Charles VI, ee mérite ne se dément arts rhez ui. J n'y a quint de voie qu, ap 
avoir commencé à régner dans des circunstanres aussi (files EL avec aus peu de 
moyens, aient ans grandes choses qui es aient suilenues aussi con 
stament. La haine des deux maisons d'Oran et de. Hourgugne, les intrigues du dur 
Alencon, à Praguerie formée par le Dauphin, là révélé euverte ou secrète dans Laquelle 
se tnt jusqu'à mont de sum père, devaient aurtre perpétuelement le grmveracment 
dans des ‘enraves dom on me qua se dé 

celle sagesse n'appartient qus eschsisement à Chanel ai apparent au moins d'avoir 
suivi les conseils qu'elle lui donmait, ete Lonbeur don La France jouit suus son règne uen 
reste pas moins son anvrags… Sun règne Fu un des plus glorieux de Ja mnarchie. » — 
L'esprit de Chstuire, ou lettres pulitiques el morales d'un pere u son fils, par le conte 
Ferrand (Paris, 1803, 4 + D 15 

2. « Ce prinee relva le trône Dauphin, ait Ehrané Les fon 
une eonduile imprudemte 61 se 

buérent au rétablissement de ses afres + 


Sup 


ie de ses généralise eulé 
d'Art, de LE. Cet ace, SL fut conçu 

par ui, honore a politique, ae 1 déria 1 erelle avec l'Angleterre. 
pes qui, dans va jounesse, av été livré à indolence, € subjugué par les 

A ls Favoris, et, ie plus avancé, borirus , api 

noire qu'on Jui adress el ne sigant rien Qu' ne et In. ais 6 
d se montra fée à ses engagements, Sa parole, dit un bs- 

vain. était parole de roi ef tenur pour tele. 
les che, el, en partiuler, le commence. 
eut un Rare ordre a seulement pour Li France, mais pour l'Eurape.… 
La suite asses nombretse d'actes diphomaliques, comes sons de règne de Charles VI, 
alleste La création d'un système d'liances élragéres, un pas en va de conquérir, mis 


rien presque cunten 
« Le règne de er manarsne offre de gra 


différents ét. Pour se garantir d'invasions salites de Ia part de ceux qui avaient toujours 
des troupes prètes à marker, les antres puivres en éullirent de sambilables, Alors se 
développérent des conbinaivns plus profumes pour loféasive el là difonsive; als se 

tèrent des relations plus artives, plus inquibes entre les divers ét; et tout prit gra= 
dativement ke marche éablic de nus jours. » — Histoire générale el raisonnée de lu 
Diplomatie francaise depuis La fondation de la Monarchie juequ'u Ia fin du regne de 
Louis XV, par le came de Flassan (Paris, Lenornnant, IRD), 6 v. inf), LE, pi 2e 
208. 

3. Histoire de Paris. Paris, 1821-22, 7 vol in-8r. Voir tome 11, p. 495-96. 

4. Histoire de France depuis Dhuramond jusqu'à le vingt-rinquième année du 
règne de Louis XVII, Pañs, 1819, 6 VAL in8, Voir bme 1, p. 372. 
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pour être consignés ici . Nous avons hâte d'arriver à cette 
période de renaissance historique, signalée par les travaux 
des Mignet, des Barante, des Augustin Thierry, des Ville- 
mainet des Guizot. 

Les débuts de M. Mignet dans la carrière littéraire furent 
signalés par la composition d’un Éloge de Charles VII, 
couronné en 1820 par l’Académie royale du Gard. En insé- 
rant ce travail dans son recueil *, l’Académie disait : « Cet 
ouvrage a rempli en très grande partie l'attente de 
l'Académie et décèle un talent très distingué, propre à 
honorer la carrière que l’auteur doit parcourir®. » M. Mignet 
va jusqu’à placer Charles VII au-dessus de Louis XI et de 
Richelieu :« 11 montra, ditil, bien plus de cette supériorité 
qui répare les abus sans Hesser les intérêts. Il changea 
les choses ct ménagoa les hommes. » Voici son appréciation 
du caractère du Roi : 


« Arrétons-nous sur celle glorieuse époque du nigne de 
Uharles VII. Disons la sagesse de son gouvernement, l'utilité de 
ses institutions et tchons d'acquitter par nos éloges la dette de 
nos aïeux : heureux d'avoir à célébrer un bienfaiteur de la Patrie, 
surtout quand ce bienfaiteur est un Roi, car alors la louange n'est 
pas perdue, elle est un encouragement donné aux princes et un 
service rendu aux peuples! 

« À peine sur le trône Charles montra les vues d'un législateur 
elles vertus d'un Roi. Tout se ressent de ses réformes et de ses 
bienfaits, En peu fe temps l'amavehie cesse, l'ordre est rétabli; le 
peuple soulagé dans ses misères, obtient la protection à défaut de 
la liberté ; l'armée arrêtée dans ses rapines, est soumise à une or- 
ganisation régulière et à une discipline sévêre ; l'Église est pacifiée 
et son indépendance assurée ; la justice est dans les tribunaux, 


1. Parmi eus, nous cierons M. Berrut Saint-Pric (Histoire de Jeanne d'Are, ou 
coup d'œil sur les révolutions de France au tems de Charles VI ei de Charles VIL. 
Paris, 18/7, in-8), el M. Lebrun de Chamettes (Hiscre de Jeanne d'Arc, surnommée 
la Pucelle d'Orléans. Paris, 4817, 4 va. in-8), dent les jugements sont favcrables à 
(Charles VIL. 

2. Eloge de Charles VII, Roi de France, dans Notice ou aperçu analytique des 
trataux les plus remarquailes de l'Académie royaie du Gart, depuis 1812 jusqu'en 


18%, par M. Pltip, Médein, Secrélaire. Seconde partie. À Nanes, chez P. Durant- 
Balle, 182, in, pages 53-45. 
3. Cl 
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l'économie dans les finances ; deux grandes provinces sont recon- 
quises; on a le bonheur pendant la paix, la gloire pendant la 
guerre. Enfin sur les débris de l'ancienne monarchie s'élève la mo- 
marehie nouvelle, el eue grande révolution qui d'une royauté 
presque sans puissance fait une royauté presque sans limite, s'ac- 
complit el par le concours de la noblesse dont elle doit réduire la 
iyrannie, et de la nation dont elle doit amener l'affranchissement. 

« Si quelquefois son esprit trop confiant et son caraetère trop 
facile laisse accès aux flalteurs et le porte à des faiblesses, du 
moins ne se souillera-til jamais par des cruautés ni des perfidies ; 
toujours bon, compattæant, loyal, il donnera par son humanité nn 
spectarle inconnu aux guerres civiles, dans un temps surloutoù la 
vengeance était un besoin el le crime une habitude !, » 


Le jugement porté par l’auteur des Ducs de Bourgogne, 
qui a su fondre si habilement dans son travail les récits 
des contemporains, et qui écrit résolument ad narrandum, 
et non ad probmndum.*? mérite d'être reproduit en entier : 


« Jamais roi de Fraue n'avait inspiré à ses peuples de tels re- 
grets el si bien mérités; ce fut une lameutation universelle, ct 
chacun disait que c'était grande pitié et dommage, On repassail 
toutes les circonstances de son règne si long el si plein de choses 
diverses. Il avait trouvé k plus belle part du royaume envahie par 
les Anglais ; leur roi se disant roi de France d'après la volonté do 
Charles VI, sou propre père; une guerre eivile désolunt cruelle 
ment le pays drpuis beaucoup d'années et divisant la maison 
royale; les peuples dans R dernière misère; plus de négoce, plus 
de lubourage ; nulle justice ; les bois remplis de brigands qui ne 
respectaient ni le bien, ni la vie des hommes; les gens de guerre d 
venus pires que les brigands; la puissance du roi détruite el mé- 
prisée de Lous les grands, même de ecux qui ne l'élaient pas. Il 
avait supporté avec patience et douceur cetle mauvaise fortune, 
jamais n'avait perdu courage, s'étail fié à la bonté de Dieu el à la 
vaillance de ses sujets La Providence l'avait en effet secouru; son 
armée sétait tout à coup animée, et voyant dans l'arrivée de la 
Pucelle une marque évidente de la protection divine, avait redoublé 
ses efforts. Ses ennemis s'étaient troublés et elfrayés; le désordre 


1. Étage de Charles VIL, pages 70 et 58. 

2. Voir ka curieuse préface, sur à manière d'écrire l'lisire, placée en lle des Ducs de 
Bourgogne (LL, p. Exeu, 1824). € Je n'ai mélé d'aueme refesion, d'aucun jugement 
les évenemèns que je raconte. Ge sont les jugemiens, ce sont les expressens des conte 
porsins qu'il flat exprimer: c'es en voÿani ce qu'ils épronvaient, c'es! en apercevant 
l'effet que les actions produisaient sur leur propre théäre, qu'on peut se faire une idée juste 
du Lemps passé (p. XL). » 
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et le mauvais gouvernement les avaient lour à tour privés de la 
sagesse dans les conseils et du bon ordre dans les entreprises. 
Puis le due de Bourgogne s'était lassé. de faire la guerre au chef de 
sa race... Le roi et ses conseillers, cédant à la nécessité des Lemps, 
avaient traité de façon à contenter l'ambition et la fierté de ce 
prince Le royaume avait été reconquis pied à pied. Si lo roi 
n'avait pas lui-même conduit ses armées, du moins il s'était mon- 
tré mainte fois vaillant et téméraire chevalier. 

« Mais le désordre durait loujours ; les calamités des peuples 
devenaient plus ellroyables; les gens de guerre leur étaient aussi 
funestes que les ennemis. Dans ce Lemps, le roi, malgré son cou- 
rage et sa bonté, était loin de posséder le cœur de ses sujets; sa 
mellesse, sa négligence, le seandale qu'il donnait à sa cour, exci- 
taient de grands murmures. Après avoir souvent changé de con- 
seillers, après les avoir tour à tour abandonnés aux complots el 
aux cabales, après s'être montré trop faible et trop docile à leurs 
conseils, il s'était vu entouré de geus sages; il avait écouté leurs 
avis et les gémissemens du peuple. Ne cédant plus aux volontés 
des princes el seigneurs, qui voulaient maintenir le trouble, il 
avait su les réprimer. C'était de la sorte, mais non pas sans de 
longs délais et d'extrèmes diffieultés, que s'était faito cette mer. 
veilleuse réforme des gens de guerre; c'était là surtout ce qui 
faisait bénir sa mémoire par ses sujels, et répandait sa renom- 
mée dans les pays étrangers. Dès lors il avait régné comme sur un 
royaume nouveau, car jamais rien de pareil n'avait été vu... Îl avait 
aussi mis fin aux désordres de l'Église par la pragmatique sanc- 
tion, et en respectant le pape, il avait établi les libertés du clorgé 
de France. Les finances avaient été mieux réglées ; de sages ordon- 
nancss sur la manière d'administrer la justice avaient été rendues. 

« Se trouvant ainsi plus fort que jamais n'avait été aueun roi de 
France, il avait entrepris de chasser les Anglais du royaume. Alors 
avait paru, dans lout son jour, la puissance d'un pays sagement 
réglé et bien gouverné contre un peuple divisé et mal conduit. Il 
n'avait presque fallu que faire avancer les nouvelles compagnies 
d'ordonnance et cette armée si bien disciplinée et payée, pour 
recouvrer aussitôl la Normandie et la Guyenne. 

« La gloire des armes du roi avait ensuite tourné out entière 
l'avantage de ses peuples. Après ses conquêtes, pendant les di 
dernières années de sa vie, il avait gouverné noblement et sag 
ment. Jamais homme n'avait été moins vindicatif; durant tout son 
règne, il ne s'était pas souvenu d'une otfense. Mais il voulait que 
justiec fut faite, et même forte justice. Aussi les princes avaient 
été punis selon les lois du royaume; les rébellions des grands 
seigneurs avaient été domptées ; le {ils même du roi n'avait pas pu 
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lui désobéir impunément. La paix avait été maintenue avec le duc 
de Bourgogne, non plus par soumission, mais par puissance. Le 
Parlement et les officiers de justice avaient toujours procédé avec 
lermeté contre la violence et le désordre. Leg erimes n'avaient pas 
Wrouvé, comme dans les domaines du due Philippe, une protection 
assurée dans les seigneurs, et malgré quelques iniquités accomplies 
par voie de commission, en somme la justire n'avait pas été en 
leurs mains un moyen de contenter leurs vengeances eL leur avi- 
dité. 

« Il n'y avait done qu'une voix dans tout le royaume pour racon- 
ter loutes ces louanges du roi, qu'on venait de perdre et qu'on 
picurail avec tant de regret du passé el de crainte de l'avenir ?. » 


Le jugement suivant de M. Villemain ne saurait être 
passé sous silence. 

« Charles VIL, sous les jeux et les faiblesses d'un caractère fri- 
vole, eache un esprit adroit, ferme et patient. On lui a doni 
nom de l'icorieur, que méritent, ses généraux ; il à droit à celui de 
Réparateur. Cette gloire est moins visible. Tacite le disait : les 
remèdes sont plus lents que les maux. L'indolence et le goût des 
plaisirs, naturels à Charles, ralentissaient encore son pouvoir, mais 
n'en interrompaient jamais les bienfaits successifs el sagement 
amenés; sous ce rapport, sa frivolité servait presque sa prudence. 
Pour gagner des seigneurs puissants, il leur accordait sur lui-même 
une influences utile à l'État. En se faisant aimer des peuples avant 
même de pouvoir les soulager, il leur ôta d'abord la plainte et le 
murmure, qui ne sont pas le moindre de leurs maux... Jamais on ne 
vit un peuple sortir si promptement de l'excès des maux par un 
calme plein de force et de bonheur... L'hisbire, souvent aussi peu 
sago que les contemporains, n'a point assez admiré ce régime poli- 
lique qui laieee pour ainsi dire les États d'un Lompérament vigou- 
reux se rétablir eux-mêmes. On a em que Charles agissail pen 
parce que sa main était douce et légère; mais celle main touchait 
partout des blessures : le repos les guérit; el la France, ranimée 
par des progrès insensibles, s'aperçut un jour enfin qu'elle était 
unie, forte, paisible, sous un roi qu'elle aimait 3. » 


Dans l'appréciation qui suit, due à M. Guizot, l'illustre 
historien s’occupe du règne plutôl que du Roi. 


1. Histoire des ducs de Bourgogne de Le maison de Valois, jar M. de Barante 
€Paris, Ladvocal, 1824-26, 42 val. m8), L VII, p. 2174-16. 

2. Vue générale de l'Europe a XVe sécle, dans les Mélanges historiques et litté- 
raires de N, Vilemain (Paris, Ladvocat, 1827, 3 vol, in-8), L 1, p. 198, 441, 482. 
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« Jamais le gouvernement n'arait été plus dépourvu d'unité, de 
lien, de force que sous le règne de Charles VI et pendant la pre- 
mière partie du règne de Cbarles VII. A la fin de ce règne, loutes 
choses changent de face. C'est éridemment un pouvoir qui s'affer- 
mit, sétend, s'organise ; lous lesgrands moyens de gouvernement, 
l'impôt, la force militaire et la justice, se créent sur une grande 
échelle et avec quelque ensemble. C'est le temps de la formation 
des milices permanentes, des tompagnies d'ordonnance comme 
cavalerie, des francs-archers comme infanterie. Par ces compagnies, 
Charles VIL rétablit quelque ordre dans les provinces désolées par les 
désordres et les exactions des gens de guerre, même depuis que la 
guerre avait cessé. Tous les historiens contemporains se récrient 
sur le merveilleux effet des compagnies d'ordonnance. C'est à la 
mème époque que la laille, l'un des principaux revenus du roi, de- 
vint perpétuelle, grave atteinte portée à laliberté des peuples, mais 
qui a puissamment contribué à l régule 
nement, En mème Lemps, le grand instrument du pouvoir, l'admi- 
nistration de la justice, s'étend et s'organise: les Parlements se 
multiplient. Ainsi, sous les rapports de la force militaire, des 
impôts et de la justice, c'est-à-dire dans ce qui fait son essence, le 
gouvernement acquiert en France, au xv° siècle, un caractère 
jusque-là ineonnn d'unité, de régularité, de permanence; le pou- 
voir public prend définitivemeul la place des pouvoirs féodaux !. » 


C’est avec le protestant Sismondi que s’ouvre la série de 
nos modernes historiens. On ne peut méconnaitre le soin 
laborieux, la sagacité et quelquefois l'indépendance de ju- 
gement dont a fait preuve l’auteur de l'Histoire des Fran- 
gais. Mais Sismondi ne possède pas cette hauteur de vues 
et cotte gravité qui sont l’apanago du véritable historien. 
On sen apercevra à la lecture de son portrait de 
Charles VII. 

«Au moment de la mort de son père, Charles VIL était Agé de 
dix-neuf ans et neuf mois. S'il avait été doué d'énergie de carac- 
ère et d'activité d'esprit, il auroit pu dès lors se me:tre à la tête du 
pati qui soutenoit ses droits ; mais le ls de Charles VI el de la 
pesante Isabeau avoit hérité de ses parens l'amour du plaisir, l'in- 
dolence et la mollesse. Quoiqu'il ne manquât pas de courage, il 
n'avoit aucun [goût pour la guerre, parce qu'elle cbligeoit à trop 
de fatigue et do corps et d'esprit. Ses dispositions étoient bienveil 


4. Histoire de la Civilisation en Europe, Ne leçon. 
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lantes, et avant la fin de son long règne, il eut occasion de montrer 
que ses affections et ses compassions pouvoient s'élendre des indi- 
vidus aux masses, en sorte qu'il répandit ses bienfaits sur les peu- 
ples, comme il les avoit répandus d'abord sur les courtisans; mais 
pendant longtemps sa douceur ne parut procéder que de foiblesse 
el de nonchalance. Cédant moins à l'amitié qu'à l'habitude, il sa 
bandonnoit à un favori, par qui il se laissoit gouverner, à qui il ne 
savoit rien refuser, et qu'il ne paroissoit cependant pas regretter un 
seul jour, quand il le perdoit. Exilé de sa capitale, il ne cherchoit 
point à la remplacer par quelques autres des grandes villes de ses 
états; il les évitoit toutes ; il fixoit son séjour dans quelque cha 
leau, dans quelque site champêtre ; il s'y déroboit tant qu'il pou- 
voit, avec ses malresses, aux yeux de sa noblesse, à ceux des bour- 
geois, à ceux des soldats, et il y oublioit les affaires publiques et 
les troubles de son royaume. À ce goût du plaisirel à celte indo- 
lence, Charles avoit joint, en avançant en âge, une grandejalousic 
de son autorité, une grande impatience contre toute opposition, 
tout partage de son pouvoir, un grand désir de rapporter tout à lui 
seul. Cependant il étudioit peu les affaires par lui-même, il se mè- 
loit peu du gouvernement, et il n'excrçoit sa volonté que dans le 
choix de ses ministres et de ses serviteurs. Il le faisoit avec un 
grand discernement, et depuis qu'il avoit triomph de la Praguerie, 
il avoit réussi, avec un singulier bonheur, à ne s’'entourer presque 
que de gens habiles ; mais s'il les laissoit faire ensuite les choses 
qu'ils paraissoient entendre, et s'il ne contrarioit pas leurs me- 
sures, il ne s'en montroit pas moins accessible à leur égard à une 
continuelle défiance. Il croyoit aisément aux complots ou contre 
son autorité ou contre sa personne, el aucun de ses favoris ne garda 
au delà d'un petit nombre d'années le crédit dont il jouissoit 
auprès de lui... Le plus grand mérite de Charles VII fut peut-être 
d'avoir apporté dans la pratique de la guerre une douceur, une 
courtoisie, des égards pour les vaincus, dont la génération précé- 
dente ne lui avoit point laissé d'exemple !. » 


4. Histoire des Français, par 3.-C.-L. Sinonde de Sismondi (Paris, Treulel et Wars, 
4821-4844, BL vol, im-8°), L. XII (1831), pe 9-41, 462, 489-900. — I faut comparer 
ce jugement avec ce que l'auteur dit au début du tome XIV (p. 2) : * Sans avoir e {alens 
distingués dans aneun genre, sans avoir ni force de volonté, ni earartère, Charles VI avoit 
reconquis la Franee, qui élit presque en enier soumise au joug étranger à l'époque de 
a mort de son père. Alors on ne le distinguoit que sous le mont du petit roi de Bourges : 
en 4456 om le recommaissoi universellement pour le plus grand roi de la créent. 1 
réunissit sons sa domination un plus grand umbre de provinces francais 
gouverné aucun de ses préchécessenrs de à rare capétienne, Favorisé pur les circonstances, 
par l'incapacité on les queralles de ses riraux, par les talens qui s'Aoient développés che 
ses sujets au milen des guerres civiles, alens qui lu firent donner à bon droit le surnom: 
de Charts le bien ser, avoit marché à un agrandissement progressif, à un afférmisse- 
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De Sismondi nous passons à M. Henri Martin. C’est en 
1833 que M. Henri Martin, de concert avec M. Paul La- 
croix, avait commencé la publication d’une Histowe de 
France depuis les temps les plus reculés jusqu'en juillet 1830, 
par les principaux historiens. L'ouvrage, publié chez 
Mame, dans le format in-18, devait avoir quarante volumes : 
le premier seul vit le jour‘. L'année suivante, reprenant 
son projet, l'auteur fit paraître l’ouvrago dans le format 
in-8, et seize volumes furent publiés de 1834 à 1836. Dans 
cette Histoire de France, où l'auteur à la prétention de s’ef- 
facer devant les « nombreux chroniqueurs qui, dit-il, 
servent de fanal au milieu des phases les plus ténébreuses de 
notre histoire, » Charles VII est représenté, à ses débuts, 
comme un « esprit léger, amoureux des plaisirs, redcutant 
loute fatigue, tout travail de corps ou de tête, gouverné 
par les chefs d’une faction généralement détestée, incapable 
de défendre ce qui lui restait du royaume paternel. » Mais 
plus tard « il semble être devenu un autre homme, à voir 
l'activité qu’il déploie désormais en toute chose: ce n’était 
plus là le prince égoïste et indolent qui avait laissé périr 
la libératrice de la France sans s’arracher un moment à ses 
plaisirs. » L’euteur suppose qu’il faut attribuer, « au moins 
en partie, » l'honneur de ce changement à la belle Agnès 
Sorel, « bien digne d'être distinguée des vulgaires favo- 
rites royales. » Enfin, dans sa conclusion, l'auteur dit : 
« Jamais prince n’aïda moins sa fortune et ne dut de plus 


ment de son pouvoir, qu'il n'auroit jamais eu lui-môme ni la force de désirer, nil capacité 
de prévoir. La réunion du Dauphiné, qu'il enlevoi à son fs, fut h dernière de ses cun- 
quéles. Considéré dns ses mobs, €e n'élit pour lui qu'un acte de faiblesse ut de favo= 
rilisme; mais dans ses effets ll élargissoi ses fruntières, ele afermissoit son autorité, 
elle avertissoit loujaurs plus que toute résistance viendroit se briser contre la puissance 
royale, qu'il avoit rendue absolue. » 

4. Bars, chez Mame (imprinerie de Lachevarcière), 1829, in-18 de 174 pages. Ce 
premier volume est annoncé dans le Journal de la Librairie du 26 octobre 1853, sous le 
n° 5746. 

2. Tome 1, p. 8. Avertissement. Voici comment M. Henci Maria apprécie ici le rôle 

Fhisbire n'est pas une Lol à barbauller au service de lelle pré- 
re, pour ainsi dire, n'es! pas un seul Lomme arec sa vue 
myope et ses humwurs fantasques. De quel droitsun historien viendre-Lil nous opposer 
l'infalibité de. ses arréls? L'histoire ne dut étre qu'un miroir d'optique où se peignent 
Les hommes et es choses, de lin comme de près, ec. » 
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éclatants succès à des circonstances indépendantes de sa 
volonté, à des hommes que ne secondaient presque jamais 
ni sa tête ni son bras'. » . 

- En suivant l'ordre des dates, nous rencontrons M. Théo- 
phile Lavallée, dont l'Histoire des Français à cu de très 
nombreuses éditions et trouve encore des lecteurs. Quand 
il l'éciviL, l'auteur était loin de ces idées de modération 
et de justice à l'égard du passé que nous lui avons connues 
à la fin de sa carrière. Voici comment il s'exprime : 


« Télle est la merveilleuse destinée de la France et les incroyables 
ressources qu'elle a dans son sein que de la prostration la plus 
complète elle s'était relevée plus forte et compacte qu'auparavant. 
C'était à elle-même qu'elle devait cette rapide rénovation ; jamais 
la nation n'avait paru plus agissante, plus vivante, plus confiant 
en elle-même; elle était sauvée el son roi avec elle, malgré tous 
les obstacles, malgré son roi lui-même. Charles VII avait joué dans 
ce grand travail un rdle presque tout passif; il avait été 
bien servi, et le surnom lui en resta : bien servi par le peuple qui 
8e dévoua pour lui avec une admirable constance : ; bien servi par 
Jeanne d'Are et Jacques Cœur ; bien servi par ses capitaines qui 
croyaient travailler pour eux-mêmes; bien servi par ses soldats 
qu'il envoya mourir sur la Birse; bien servi par ses vices mêmes, 
son astucieuse indolence, son égoisme, son ingratitude. De roi de 
Bourges, il était devenu le plus puissant monarque chrétien, et la 
royauté des Valois, assurée maintenant de sa couronne si longtemps 
chancelante, allait reprendre et finir la vieille guerre des rois capé- 
tiens contre la grande vassalité 3, » 


Un auteur peu connu, M. Ferdinand Leroy, publia en 


4. Hisloire de France depuis lex lemps les plus reculés jusqu'en juillet 1830, par 
les principaux historiens el d'après les plans de MM. Guirot, Augustin Thierry et de Ba- 
ranle (Paris, L Mae, éditeur, 1834-36, 15 vol. in-B), L. IX, p. 2, 179, 901. — À 
partir cu tome XI, en lit : d'apres les historiens originaux, par Mesa Man, La 
première vrion (un quan e ul) de te din Gt anéncée da le Journal de 
la Librairie du 23 novembre 1839, sous le ne 5285; cle devait alors furmer 12 vol. 
in-8e. 1 3 eut une seconde édition (Paris, ame, 15 dl. in-8) sans changements. La 
première ivraison du premier Volume de cé mmuveaa Urae est annonrée dans le Journal 
de la Librairie du 46 décembre 1837, sous le m G248. De 1838 à 1854, M. IL Martin 
donna chez Furne une nouvel édition’en 18 vl. ir. 

2. M. Th. Lavallée donne quelques pages plus haut (p. 176) l'explication de cette 
< aümirable constance, » en disant : « Pas uno flainte ne s'élevait contre ee ruuvoir 
prolecteur, qui donnait à la mation le bieu-êre el la sécurité qu'elle ne cummaissait pas 
depuis plus de cent ars. » 

3. Histoire des Français depuis Le lemps des Gaulois jusqu'en 1830 (Paris, Paulin 
et Het, 1898, 4 vo. 
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1839 un Tableau général de l'Europe vers l'année 1453. 
Après avoir fait ressortir le contraste entre la situation 
florissante de la France et la situation précaire de la plu- 
part des États européens , l'auteur donne de Charles VII le 
portrait suivant : 


« Tous ces grands, ces glorieux résultats ne peuvent certainement 
pas être attribués a Charles VII, lui seul; cependant, ce prince, 
doué de qualités rares, ne saurait être traitéavec le dédain que cer- 
tains historiens ont affcté à sor égard ; ct dans le lablcau que nous 
venons de tracer, au milieu des personnages qui jouèrent un rôle 
important dans les affaires de l'Europe, Charles VII occupe, sans 
contredit, le premier rang, soit par ses qualités personnelles, soit à 
cause des événements qui s'accomplirent sous ce règne, el aux- 
quels il me semble avoir eu plus de part qu'on ne lui en attribue 
généralement. 

« Charles VIL sut être malheureux avec patience, heureux sans 
orgueil, courageux sans forfanterie, victorieux avec clémence, intel- 
ligent des vrais intérêts de ses sujets. La France lui dut d'impor- 
tantes réformes financitres et judiciaires, et d'utiles institutions. 
Dans les conjonetures les plus difficiles, après la paix d'Arras qui 
enrichissait le duc de Bourgogne des successions de Hollande, 
Hainaut, Namur et Brabant, Charles VII fut habile autant que cou- 
rageux. Bientôt, en effet, Montereau et Meaux était repris, Dieppe 
échappait aux Anglais, et la famille des Armagnac subissait le 
pouvoir du roi de France. On ne vit jamais ce prince désespérer de 
son salut, même aux époques les plus funestes de son règne... Son 
courage approcha souvent de l'intrépidité... En réorganisant l'ar- 
mée et les finances, Charles VII fit ce qu'aucun prince n'avait osé 
avant lui. Son amour pour la justice lt célébré par ses contempo- 
rain... Enfin, pour qu'aucune gloire nc manque à ec règne, nous 
dirons que, malgré les guerres inteslines et étrangères qu'eut à 
soutenir Charles VII, sou amour pour les lettres n'en fut pas moins 
vif.» 


Tandis que Sismondi poursuivait laborieusement son 
Histoire des Français et que M. Henri Martin recommençait 
son œuvre sous une forme plus personnelle, M. Michelet 
donnait, avec une sage lenteur, une Jlistoire de France dont 
le premier volume avait paru en 1843, et M. Laurentie 


1. Dans les Actes de l'Académie royale des sciences, belles-eltres el arts de Hor- 
deaux, 1.1, p. 697-720. Ce Tebleau fut mablié à part l'année suivante. 
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publiait, lui aussi (1839), une Hisoire de France. L'an 
née 1841 vit paraître les volumes consacrés par ces deux 
historiens au règne de Charles VII 

Si M. Michelet consacre à la période comprise de 1422 à 
1461 tout son tome V, — rempli, comme les précédents, de 
recherches érudites, d’aperçus originaux, de remarques 
judicieuses, et aussi d'étranges fantaisies, de longues digres- 
sions, — on y chercherait vainement une appréciation rai- 
sonnée du caractère de Charles VII. Chose étrange, M. Mi- 
chelet, qui remonte si volontiers aux sources, qui a la passion 
de Pinédit, n’a pas su bannir la légende de l’histoire de 
Charles VII. Etil renchérit même sur la légende, en osant dire 
qu’Agnès Sorel fut donnée à Charles VII par la reine Yolande, 
sa belle-mère', Il nous parle de la « figure peu royale * » 
du « bonhomme Charles VII’, » qui « aimait les femmes 
et qui fut sauvé par les femmes ‘. » En revanche, M. Miche- 
let sait rendre justice à certains actes personnels du Roi 
l'affaire de le Pragwerie, la reprise de Pontoise, les ré- 
pressions féodales, la réforme militaire, la création des 
franes-archers, la lutte diplomatique avec la Bourgogne, 
la rébabilitation de Jeanne d'Arc ; de telle sorte que, mal- 
gré les lacunes et les inexaclitudes, Charles VIL apparaît 
ici sur la ‘scène bien mieux que dans beaucoup d’autres 
histoires. 

M. Laurentie, se conformant à l'usage classique, a 
tracé un portrait de Charles VII. 


« Charles VII, fidèle comme monarque, avait été mal édifiant 
comme chrétien. Nul frein ne retint son amour des lâches plaisirs 
et e'est une flétrissure pour ectte vie pleine de gloire... Après la 
condamnation de celte triste incontinence, l'histoire montre ce 


aima vingt années fl servir cet amour à l 
sages misistres, ceux qui devaient guérir la pauvre Frince. Celle excellente influence 


d'Agnès à &é roconmae À la longe; la Dane de beau, mal vue, mul accueillie du 
peuple, tt qu'elle veut, n'en es pas moins restée un de es plas doux Souvenirs. » Hd, 
DETTES 
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règne comme l'un des plus éclatants qui aient passé sur la France. 
Charles VII ne fut pas, comme on l'a trop dit, étranger au grand 
mouvement national qui déracina l'Angleterre de la France. La 
Pucelle donna le signal de l'affranchissement, et tant qu'elle parut 
aux armées le roi se Lint comme immobile. On eût dit qu'il sen- 
tait sa mission royale transférée en d'autres mains. Ce ne lui fut 
pas d'ailleurs un honneur vulgaire de savoir confier alors ses 
armées à des hommes de valeur et de génie. La plupart des rois ne 
périssent que par le défaut de ces choix; meis une fois qu'il fallut 
paraîlre en personne daus les guerres et dans les affaires, Charles VII 
y apporta du courage et surtout de la suite, qualité meilleure peut- 
être. Dans ce mouvement il semble presque avoir oublié ses vo- 
luptés, et l'histoire le voyant mêlé à lout ce qui se fait de grand et 
d'utile par les armes, par le conseil, par les lois, par la réforme 
de la discipline, par les armées, par les négociations politiques, 
par l'agrandissement successif de l'État, par la répression des dé- 
sordres, par lout ce travail de restauration sociale, l'histoire voyant 
cette activité, cette application, cette ténacité du prince, se souvient 
à peine des désordres privés de sa vie. Ce n'est qu'à la réflexion 
qu'elle reprend sa sévérilé. D'ailleurs, peu de fautes politiques furent 
commises par Charles VII; son règne est exempt de violences et de 
réaction. EL pourtant son indulgence ne fut point de la faiblesse ; 
mais « justice ne fut point de la vengeance. Les peuples l'aimaient 
à cause de sa bonté; il était compatissant, eL il épargna les supplices, 
comme il évita les impôts. On l'appela k Victorieur, et ce nom 
doit lui rester, car la victoire ce fut la liberté. On l'appela aussi le 
bien servi, et ce surnom n’est pas sans honneur, ear l'affection des 
serviteurs atteste l'amour du maitre. Il a été quelque temps de 
mode en France de déprécier son règne. Il était juste de le mon- 
trer dans son jour de patriotisme. Charles VII a brisé le sceptre 
d'Angleterre, el il a refait la monarchie de France; c'est là un litre 
pour quiconque eroit à la liberté et à la gloire !. » 


Nous rencontrons ici une nouvelle et très remarquable 
appréciation des résultats du règne de Charles VII, due 
à la plume de M. Mignet. Elle se trouve dans son savant 
mémoire sur la Mormation lerritoriale el politique de la 
France, lu à l’Académie des sciences morales et politiques, 
et publié en 1843 : 

« Charles VII joua, dans la seconde période des guerres anglaises, 
le même rôle qu'avait joué Charles V dans la première. Charles VIT 


1. Histoire de France (Paris, Lagny frtres, 1890-43, 8 vol. in-8), t 1V, pe 955. 
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répara par son habileté et par ses succès militaires la désastreuse 
défaite d'Azincourt eu les suiles non moins funestes du traité de 
‘Troyes. Il eonquit le royaume sur les Anglais, el il termina comme 
elle devait l'être celle grande question Lerriloriale agitée depuis 
près de Lrois siècles, de Ia conquête de la France par les rois d'An- 
gleterre ou de l'expulsion des Anglais du continent par les rois de 
France. La monarchie ayant surmonté, sous Charles VIT, la double 
réaction politique et territoriale qu'avaient essayés contre elle le 
parti bourgnignon el le parti anglais, dut renforeer sa constitution. 
Ge fut alors, en effet, que l'ordre judiciaire fondé parsaint Louis fut 
étendu, que le système financier eréé dans le qualorzième siècle 
fut complété et rendu permanent par l'institution des tailles per- 
pétuelles, enfin qu'une organisation militaire appropriée à la mo- 
narchie prit naissance et remplaça l'organisation militaire de la 
féodalité !. » 


Un inspecteur général de l'Université, M. Ozaneaux, pu- 
blia, en 1846, un précis en deux volumes, qui a eu plu- 
sieurs éditions, et où il fait preuve d'un remarquable sons 
historique. Son appréciation ne saurait être passée sous 
silence 


« Qui l'eùt dit alors (1422) que ce roi de dix-neuf ans, étourdi, 
insouciant, chassé de son royaume, repoussé par une loi en appa- 
rence nationale, privé de loutes ressources, errant de ville en ville, 
et n'ayant rien de ce qui inspire l'enthousiasme, rien que des 
formes aimables e! une bonté facile…., remonterait au trône de ses 
pères per la force des armes, s'y maintiendrait par l'amour de son 
peuple, réparerait les maux de la France par sa sagesse, lierait le 
temps moderne au moyen âge en affermissant les belles institu- 
tions de l'un et préparant les améliorations de l'autre, et lèguerait 
à son fils, après trente-neuf ans de règne, la plus puissante monar- 
chie de la chrétienté 1.. Longtemps jeune ct insouciant, longtemps 
étourdi par ce mouvement général qui n'était ni son ouvrage ni 
celui d'aucun homme, Charles finit par le sentir, par s'y associer, 
par le diriger lui-même. Alors il fut un grand roi: l'élu de Dieu, 
l'élu du pays se tint à le hauteur de sa mission et sut l'accomplir. 
Dans sa vie privée, il eut des fe iblesses, et il est fâcheux que les 
Waditions populaires aient asspcié à sa mémoire le nom d'Agnès 
Sorel... Gardons-nous de chercher, sur la foi de quelques historiens, 


1. Fommafion ferritoriale et politique de la France, dans les Motires et Mémotres 
Historiques (Paris, Paulin, 4843, 2 vol in-8e). Voir Mémoires Hisriques, 3° édiion, 
4854, in-l2, p. 22224. — Plus loin (p. 24), l'éminent académicien dit, en parlant de 
Louis XI, qu'il fut « le contimateur de Charkes VIL. » 
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une époque précise de la vie de Charles VIL où il devient tout à 
coup un homme supérieur; gardons-nous d'accepter la romanesque 
tradition qui ferait sortir ce miracle d'une parole d'Agnès Sorel ; 
c'est de plus loin que viennent les leçons qui instruisent les chefs 
des nations ; c'est de plus haut que descendent les voix qui les 
inspirent #. » 


Deux savants éminents de notre temps, successivement 
directeurs de l’École des chartes, MM. B. Guérard et J. 
Quicherat, ont fait entendre leurs voix dans cet ensemble 
où il y a tant de notes discordantes. Leurs appréciations 
portent la date de 1850. 

Voici comment s'exprime le grave éditeur du Polyptique 
d'Irminon : 


« Le pouvoir royal pénétra et triompha parlout sous le règne de 
Charles VII. À partir de ee prince, auquel les écrivains modernes 
n'assignent pas, je crois, un rang assez élevé dans l'histoire, les deux 
principaux fondements de la puissance, les finances et les armes, 
furent assurés à la royauté par l'institution des impôts publics et 
des armées permanentes. La France eut des revenus considérables 
et une organisation financière qui suffisaient à lous ses besoins. 
Elle fut également redevable # Charles VII d'une armée permanente, 
régulière eL soldée, qui acheva la défaite de la féodalité, el mit à la 
disposition du pays des forces loujours prêtes, soit pour l'attaque, 
soit pour la défense ?. » 


M. J. Quicherat, dont l'hostilité à l'égard de Charles VIT 
est connue, a fait preuve ici d'impartialité : 

« Charles VII fut du petit nombre des princes qui s'améliorèrent 
sur le trône. IL ne faudrait pas le peindre au commencement de 
son règne avec les vertus qu'il montra plus tard; car bien qu'il en 
possédait le germe, elles étaient offusquées en lui par des vices de 
nature et surtout d'éducation. Georges Chastellain, qui peut passer 
pour le plus grand observateur du xve siècle, prétend qu'il y avait 
dans son âme un fond d'envie ; il est incontestable qu'il manqua 
toujours du don si précieux de la magnanimité. Cela jointà une 
grande défiance de lui-même et à la lerreur des crimes commis 


4. listolre de France depuis l'origine de La nation jusqu'à nos jours. Paris, 1846, 
2 vol. in-8. — Je suis l'édition de 1850, 2 vol m-18, L. 1, p. 489-846 el 512. Voir 
P. 514 le jugement formulé par l'historien sur tout Le règne. 

3. De la formation de l'état social, politique et aiminietratif de la France, par 
M. Gérard, dans la Dibliolhéque de l'École des chartes, 1. XII (1850), p. 35 et 37. 


Google NS ne 


xL INTRODUETION. 


en son nom, le rendit indolent, malgré son aptitude au travail ; 
inintelligent des situations, malgre la recitude de son esprit; om 
brageux el dur, malgré la douceur de son earaclère!, » 


Dans le jugement suivant, frmulé pourtant par Augustin 
Thierry à la fin de sa carrière, on retrouve encore la trace 
d'opinions préconeues : c’est l'appréciation du règme plutôt 
que celle du Roi, relégué à ce rang de témoin que lui à 
assigné le président Hénault : 


« Du long et pénible travail de k délivrance nationale sortit un 
règne dont les principaux consvillers furent des bourgeois, et le 
petit-fils de Charles V reprit et développa les traditions d'ordre, de 
régularité, d'unité qu'avaient créées le sage gouvernement de son 
aïcul. Charles VII, roi faible et indolent par nature, oceupe une 
grande place dans notre histoire, moins parce qu'il fit de lui-même 
que par ce qui se lit sous son nom; son mérite fut d'accepler l'in 
fluence ct de suivre la direction des esprits les mieux inspirés en 
courage et en raison. Des âmes et des intelligences d'élite vinrent 
à lui et travaillèrent pour lui, dans la guerre avec toutes les forces 
de l'instinet patriotique, dans la paix avec toutes les lumières de 
Vopinion nationale... L'esprit de réforme el de progrès modela sur 
un plan nouveau toute l'administration du royaume : les finances, 
l'armée, la justice el la police générale. Les ordonrances rendues 
sur ces différents points eurent leur plein ellet, et elles se distin- 
guent, non comme les précédentes par une ampleur un peu confuse, 
mais par quelque chose de précis, de net, d'impérieux, signe d'un 
talent pratique el d'une volonté sûte d'elle-même parce qu'elle a le 
pouvoir... La forme de la monarchie moderne, de ce gouvernement 
destiné dans l'avenir à être à la fois un el libre, était rouvée ; ses 
institutions fondamentales existaient ; il ne s'agissait plus que de le 
maintenir, de l'étendre et de l'enraciner dans les mœurs. Le règne 
de Charles VIT fut une époque d'éan national ; ce qu'il produisit de 
grand et de nouveau ne venait pas de l'action personnelle du 
prince, mais d'une sorte d'inspiration publique d'où sortirent alors 
en toutes choses le mouvement, les idées, le conseil?. » 


La même année, un écrivain distingué, bien connu par 
ses beaux travaux sur Colber! et l'administration sous le 
règne de Louis XIV, consacrait deux volumes à Jacques 


4. Aperçus nouveaux sur F'Hatoire de Jtanne d'Are (Paris, Jules Renouard, 1850, 
in-8), p. 2. : 

2. Eusal sur l'Hisloire de La formation ei des progrès du Tiers-État (Pan, 
4853, gr ie-80), p. 63-64. 


Google rt 


INTRODUCTION. XLI 


Cœur. En retraçant l’histoire du célèbre argentier, M. Pierre 
Clément se plaçait à son tour en face de cette figure royale, 
si diversement jugée, et se demandait ce qu'il faut en 
penser. 


« Peu de princes ont été jugés d'une manière plus diflérente et 
plus contradictoire que Charles VII. Frappés uniquement de ses 
défauts, la plupart des historiens Jui ont refusé Lout mérite per- 
sonnel... Si j'ai bien compris celte physionorhie, elle a été souvent 
sacrifiée contre toute justice... 11 y a dans la vie de de Charles VIT 
deux parts distinctes à faire. Pendant les douze ou quinze premiè- 
res années de son règne, il se montra faible, sans volonté, sans 
confiance en lui-même, 80 laissant diriger par des favoris qu'on lui 
imposait violemment. Puis, rendu plus habile et plus prudent par 
ses fautes mêmes, car le métier de roi, suivant l'expression de 
Louis XIV, a, plus que tout autre, besoin des leçons de l'expérience, 
il finit par acquérir elle volonté, eel esprit politique et de sui 
qui lui manquaient d'abord, et poussé, sinon par la nature même, 
du moins par les nécessités de sa position, il se battit vaillamment, 
chassa les Anglais du royaume, fit adopter des réformes capitales, 
et assura, par un acte célèbre, les libertés de l'Eglise gallicane. Je 
ne parle pas de la fermeté qu'il déploya contre son indigne fils at 
contre quelques princes du sang. Ce n'est done point dans le roi, 
mais dans l'homme, qu'il faut chercher les défauts de Charles VII. 
Ces défauts sont principalement l'ingratitude, l'oubli complet des 
plus grands services, et des faiblesses étranges, scandaleuses, qui 
le rendirent, surtout vers la fin de sa vie, indifférent à loute 
pudeur. 

« Charles VII réforma la justice, organisa l'armée, publia d'excel- 
lents règlements sur les finances, rétablit l'ordre dans les monnaies, 
fonda l'administration et porta le premier coup à la féodalité.. On 
peut le dire avec vérité : sous le rapport politique et administrati 
la France sortait en quelque sorte du chaos ; une ère nouvelle com. 
mençait.… Pour quiconque examine attentivement l'ensemble des 
travaux de celle époque, il est constant que là se trouve le véritable 
point de départ de la société nouvelle. On devine, on sen, en étu- 
diant les chroniqueurs contemporains, qu'aueui roi de France n'a 
, de son vivant, plus aimé et plus populaire !. » 


Nous arrivons à l'apparition du tome VI de la nouvelle 
Hisbire de France de M. Henri Marlin, qui, après ses 


1. Jacques Cœur et Charles VII, où la France a quinstème slè 


le (Paris, Gui 
min, 1859, 9 vol. made), LL, pages vu, neveu, 100, 198: 11! 
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quinze volumes de 1834-36 et ses dix-huit volumes de 
1838-53, avait commencé, en 1855', une quatrième édition, 
entièrement refondue, qui constitue un ouvrage absolu- 
ment différent des deux précédents. Nous avons ici la der- 
nière manière de l'historien et son jugement définitif sur 
Charles VII : 


« Charles VIT, à la fois mobile et obstiné, léger et « songeur, » 
soupçonneux envers les bons et crédule aux méchants, amolli dès 
l'adolescence par co précoce abus des voluplés qui avait coûté la 
raison à son père et la vie à son frère, ne montrait en rien l'acti- 
vité d'esprit et de corps, ni les passions énergiques de son âge. 
Il n'était pas lâche : quand il fut obligé de payer de sa personne, 
il le fit honorablement ; mais il craignait les fatigues et le tumulle 
des camps : il n'était ni cruel ni absolument insensible; mais 
sa sensibilité toute physique, pour ainsi dire, était sans profondeur 
et sans durée ; sa vie morale était toute dans la sensation présente ; 
si son esprit élait capable de réflexion el de souvenir, jamais 
homme n'eut moins que lui la mémoire du cœur; il était ingrat, 
moins par perversité réfléchie que par impuissance morale. ; tou- 
jours à la meref du premier intrigant qui s'emparait de son esprit 
en flattant son humeur défiante el ses goûts de paresse et de 
volupté... Son épicuréisme pratique s'éloignait, lant qu'il pouvait, 
de la vue du mal, pour échapper à toute impression pénible... Plus 
lard, beaucoup plus Ld, là maturité de l'âge excrça sur ses facul- 
tés une favorable influence ; sa rectitude d'esprit ne demeura plus 
stérile; l'aptitude au travail et à l'action, la volonté, la personnalité, 
à un certain degré, se manifesta en lui. Cette modification fut bien 
lente, et il ne se défit jamais d'ailleurs du vice des petites mes, 
la défiance jalouse contre tout ce qui était grand; la haine ou la 
peur des trop éclatants services. Il ne faut pas être injuste cepen- 
dant... Le mérite passif qu'on est obligé de reconnaitre à Charles VII, 
c'est d'avoir accepté le mouvement qui portail la bourgvoisie intel- 
ligente aux affaires et qui sortait du fond même de la France... Il 
avait au moins, pour vertu négative, l'antipathie des excès des 
gens de guerre. [l avait aussi les avantages négatifs de son vire, la 
« mécounoissance » el ne garduit guère plus de mémoire des offen- 
ses que des bienfaits 2 » 


1. Le premier volme porte le millésime de 1853. L'avertissement es: daté de juillet 
#84. 

3. Histoire de France depuis les lemps les plis reculés jusqu'en 1789, 4° édition 
(Paris, Fume, 4855-80, 7 cul, gr. eh), L VI, pages 90, 01, 100, 229, 965, 36 
385. Nyons ici que M. 1, Marün s'est empreseé d'adopter l'assertion de Michelet sur 
Yolande donnant Agnès Sore: pour maitresse à 5m genre : « Elle ne pouvait, dit-il 
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Le tome VI de l'Histoire de France de M. Henri Martin 
souleva, à son apparition, une polémique que nous ne pou- 
vons passer sous silence, car elle n’a point élé sans in- 
fluence sur le mouvement de l'opinion. Il faut si peu de 
chose pour former un courant dans un sens ou dans 
un autre! Un critique distingué, qui fut mêlé à ce 
débat, ne nous ditil pas que l'appréciation sévère 
du caractère de Charles VII, faite par M. Quicherat, avait, 
en raison de l'autorité de l’auteur et de la discrétion 
même de ses vues, semblé « déterminer l’histoire contre 
Charles VII, » et que, comme tout le monde, il avait été 
entiainé à se ranger à ce sentiment ‘? 11 n'était donc point 
inutile qu’en présence du véritable réquisitoire formulé par 
M. Henri Marlin, s’élevat une protestation, appuyée sur ces 
documents originaux que l'historien invoquait à ses dé- 
buts, et dont il faisait ici si bon marché. Cest ce que tenta 
de faire, avec quelque audace, un écrivain fort jeune alors 
et très inexpérimenté ?. Par bonheur, il ne fut pas seul à sou- 
tenir l'attaque : M. Émile Chasles, dans la Revue contem- 
poraine *, M. Alfred Nettement, dans l'Union‘, inlervinrent 
dans le débat, et combattirent avec autorité la thèse de 
Yhistorien. M. Henri Martin dut prendre la plume à son 
tour pour répondre aux critiques dont son livre avait été 
l'objet , ce qui lui attira une réplique assez vive®. 

Le résultat de cette polémique, pour tout juge non pré- 
venn, fat le sentiment unanime que l'historien avait dé- 
passé les bomes et fait preuve, dans ses appréciations, 


{p- 331), l'empêcher d'avoir des matresses; elle lui en donna une de sa main et le gou- 
verna par cet range intermédiaire. » 

4. M. Émile Chades, dans l'article cité c-dessous. 

2. Le régne de Charles VII d'aprés M. Henri Martin et d'aprés les sources con= 
temporaines, par G. du Fresne de Beaucourt. Paris, Durand, mars 1856, in-8 de 115 p. 

3. Une question de justice historique : le caractère de Charles VII, par M. Émile 
Chasles, dans la Rerue contemporaine du 30 juin 1856 (L. XXI, p. 310-328) 

4. Dune polémique récente à l'occasion de Charles VIT et de Jeanne d'Are, par 
M. Noltment, dans l'Ünlon des 2 ct 16 juilot 1856. 

5. Des récentes études critiques sur Jeanne Darc (sl). Revue de Paris du 15 sep- 
Lembre 1856. 

6. Un dernler mot à M. Heart Martin, par G. du Frésne de Beaueourt, Paris, Durand, 
janvier 1857, in-8» de 60 p. 
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d'une singulière partialité, € Il nous parait, écrivait 
M. Éinile Chasles, que M. Henri Martin a manqué de justice 
en acctblant de mépris Charles VII. A supposer que l'on 
doive demeurer dans l'incertitude sur le vrai caractère de 
ce roi, le livre de M. Henri Martin reste en dehors de 
l'esprit moderne de l’histoire‘, » Et M. Nettement, allant au 
fond de la question, qu'il résumait en maître, après avoir 
montré le peu de fondement du système de M. Henri Mar- 
tin, faisait loucher du doigt chez l'historien la passion 
politique à laquelle il avait cédé et qui l'avait égaré : 
L, disait-il, un libéral de l'école de 1827, qui veut 
prouver que le roi du quinzime siecle a régné et n'a point 
gouvemé: il ne juge point Charles VIL il fait de Popposition 
contre lui?, » 

De même que, dans cette revue des historiens, nous 
avons négligé Genoude”, de même nous passerons sous si- 
lénce les travaux de M. Amédée Gabourd !, l'abhé Pierrot °, 
Auguste Trognon*, aussi bien que les multiples abrégés 
parus de nos jours”, Trois auteurs seulement doivent en- 
cure fixer notre attention : M. Hippolyte Dansin, M. Da- 
reste, M, Vallet de Viriville®, 


1. Here contemporaine, Le, pi. 8. 
2. Un dernier mot au une polémique rérente à propos de Jeanne A'Are, dans 
L'Union du 5 mars HT. 
3. Histaire de France, 1SM4-ARGO , A0 vol. in-8 (16 jusqu'à 1 Révolution). 
4. Histoire de France, 1855-12, 30 vol. in. 


3. Nous indiquer 1e Hionne 


ose (LR4, 2 vol. inf? 14 éditions 


jusqu'en 1869) Mas (14-36, L vol. in, 4° 6, em 1846), eurion (17-40, À vol. 
in-&e), Am. Gabourt (9-10, à vo in12, don. EL en KA, 18H, 131), Momechet 
CSD, 4 no. 12, mou. éd. en EG, Ph. Muretle (IRAŸ, À val. gr. in, noux 


A en 1842 et 
2 vol. in-12, nvuv. éd. eu 1 


Acier d'érienure (IKAS-A6, 2 vol, ine8ei, Pathé Mu 
4 Sul in-19), ent Abo (ARG, 5 vol im 
Demoline (8TA-KO, 4 vol None devons ditinger les ample abrégé VA regé 
de l'Histoire de France de M. Victur Duruy, parce qu'a eu, outre l'édition en Ÿ vul. 
in-12 de 1853, une tion illustrée, revus el lrés augmentée, publiés en 1862 par Lahure, 
sans nom d'aeur, sans ce titre : Histoire popnduire de la France (2 OL. gr. in-8:) 
Dans cet ouvrage, M. Duruy dit eau démt de son règne, eL pendant de Jongurs années, 
Charies VIL « ne monta de vivacité que pour Les plaisirs el une sorte d'hébélement en face 
des ares et des périls » (L. 11 de l'Histoire populaire, p. 2); À es vrai qu'il lui rend 
iustice plus loin, en parlant de la dernière parie de son règne. 

€) Nous ne croyons pas devuie faire une mention spéciale de l'Histoire de France 
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M. Dansin, alors professeur d'histoire au lycée de Stras- 
bourg, mort depuis prématurément à Caen, où il avait 616 
nommé professeur d'histoire à la faculté des lettres, est 
l'auteur d’une thèse pour le doctorat, soutenue en Sorbonne 
en octobre 1856, au moment même où venait de paraître 
le tome VI de l'Histoire de France de M. Henri Martin, et 
qui fut publié la même année à Strasbourg'. Ce travail 
fut réimprimé deux ans plus tard avec quelques déve- 
loppements*. Dans son livre où, comme on l'a remarqué 
justement, les actes du gouvernement de Charles VII sont 
mis dans un jour si nouveau, M. Dansin condamne ce roi 
avec une sévérité qui lui attira d’ailleurs des observations 
pleines de justesse? : 

« Il y aurait quelque naïveté à ressentir le moindre enthousiasme 
pour ce prince. L'apathie, la défiance et l'égoïsme ont été le fond 
de son caractère et n'ont cessé de le dominer à toutes les époques 
de sa vie et dans les situations si diverses où la fortune s’est fait 
comme un jeu de le placer. On a bien essayé de réclamer quelque- 
fois 4 pour Charles VIL les qualités morales que nous lui refusons, 
et de rapporter même à son activité et à son esprit d'initialive toutes 
les grandes mesures de gouvernement dont son règne a été 
rempli. Malheureusement pour ceux qui poursuivent cette réhabi- 
litation de bonne foi, les documents contemporains qui concernent 
la vie et les actes de cc prince, ne peuvent laisser aucun doute sur 
l'incurable faiblesee de son caractère. Sa vie n'est qu'une succession 
des défaillances les plus déplorables*… Quand on a parcouru les 


racontée à mes pellls-enfants, par M. Guirt (Paris, Hachette, 1872-76, 5 vol gr. in-8+), 
car le juement formaté sur Charles VIL est dépourvu, d'originalité : « Prince. isdolent et 
frivole, alonné à ses seuls plaisirs, dont rien ne faisait pressent la capacité. et de qui, 
durs de sa cour, Là Frame ne se précceupui guère (LL, p. 286). » L'ustcien recun” 
mail le changement survenu, en 1437, das latitude et les disposiüons du Roi, mais il 
en fait honneur à Agrès Sorel, dont il « n'a gane de euntester la part d'infuence dans le 
réveil politique et guerrier de Charles VIN, après le traité d'Arras (. 949). » À lui rend 
pourtant plus loin (p. 467-6)) un hommage 

À nn ou de ponte de Chure VIE Ts prb à M ani is 
lettres de Paris, par Hippolyte Dansin. Strasbourg, 1856, gr. in-8°. 

Histoire du gouvernement de la France pendant le règne de Charles VII. Paris, 
A. Durand, 1838, in-Be. 

‘3. M. Léopold Moaty, dans un article remarquable. Constitutionnel du 28 aodt 1850. 

4. M. Dansin Fit ici allusion à la polémique soulevé par l'apparition du volume de 
Men Marun. 

5. Dans sa thèse, M. Dansin avait dit, plus brièvement, mais plus sévèrement encore : 
« On doit fort pou de sympalhie à celte figure triste et indolente, à cle âme apalhique et 
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chroniques du temps, n'est-on pas convaincu que jusqu'à sa tren- 
tième année Charles VII ne s'est pas appartenu même un seul 
jour ?.. Trouverons-neus dans l'homme mûr plus de virilité 1. On 
ne peut mier qu'à cette époque le caractère de Charles VII n'ait paru 
reprendre par instants un peu de ressort et de vigueur; malheu- 
reusement ces lueurs d'énergie n'avaient pas plutôt brillé qu'elles 
allaient s'éteindre dans l'incurable indolence qui faisait le fond de 
sa nature morale... Nalurellement nous n'irons pas demander à la 
vieillesse de Charles VII la vigueur morale et la force d'âme qui 
manquaient à sa jeunesse et à son âge mûr... Ce qui occupe sa vie, 
ce sout les soupçous et les frayeurs qui ont désolé sa jeunesse. As 
siégé d'inquiétudes horribles, il évite les yeux du peuple et le 
séjour des villes, où pourtant il est aimé ; il se tient caché au fond 
de ses châteaux, el quand il meurt, il y avait déjà quelques années 
qu'il ne donnait plus guère que son nom au gouvernement de 
l'État. Charles VII n'a que bien peu participé au maniement des 
affaires, et il est même fort probable que plusieurs des réformes 
qui honorent la seconde moitié de son règne ont dû s'accomplir 
presque à son insu !. » 


M. Dareste, longtemps professeur à la faculté des lettres 
de Lyon et doyen de cette faculté, puis recteur à Nancy 
et à Lyon”, a fait paraître une Histoire de France, à laquelle 
l’Académie française a décerné deux fois le grand prix Go- 
bert, ct qui, par la sûreté des recherches comme par la 
modération des jugements, est sans contredit la meilleure 
publiée dans ce siècle. Voici comment le savant correspon- 


Vche qu, pendant Lant d'années, n'a échappé à ses langueurs que pour la débauche, lin- 
gralilude où Le crime (p. 4). » 

1. Histoire du gouvernement de la France pendant le règne de Charles Vil. 
pages 613, — « Pour ne pas m'alrer la confusion d'être classé par M. Dansin au premier 
rang des mifs, dit à ce propos M. Leop. Mont, dars l'arele cité, je lui déclare que je 
me défends à merveille de tout enthousiasme pour Charles VII, mème de celui que pour- 
ail m'inspirer l'historien de sn gonvernement, mais je dis lui déclarer ausei que je ne 
saurais suserire à celle appréciation, qui est aux antipodes de l'enthousiasme... La présence 
de certins qualités rend mécossirement impossile l'absence complte de certaines 
autres, el je ne parviens pas à m'expliquer comment le roi Charles VI, pessédant, selon 
6, Dans, un grand it malurlun gemeat se. un sen doi rond don 
admirable de comprendre le bien de l'État et de devier les hommes capables de l'accom- 
pli, se rauve être, au demeurant, l'un des plus tres princes que là France ait jamais 
eus. x — Chose eurieuse, un éerirain du Slécle, dans un autre article sur cet ouvrage. 
reproche juslement à M: Dansin son entiousiasme pour le rège de Charks Vii 
(6 juillet 1658, article de M. L. Cuzon). 

2. On se souvent de là réwocaion injuste et brule, si honorable pour M. Dareste, 
prononcée contre lui pur Le gouvercement de Ia République en 1818. 
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dant de l'Institut apprécie Charles VIL, dans son tome Ill, 
publié en 1865 : 


« I avait commencé par être un des rois les moins obéis que la 
France eût eus jamais; il finit par être un de ceux qui le furent le 
mieux. Il avait trouvé partout l'indépendance et l'insubordination, 
et il en triompha partout. Il avait trouvé le pays mécontent et dé- 
couragé ; il le releva, lui rendit la confiance et lui inspira l'énergie 
nécessaire. Les auteurs ‘contemporains attestent à l'envi l'un de 
l'autre la joie que la France éprouva de s revoir libre, maitresse 
d'elle-même, développant désormais sans entraves ses forces et ses 
ressources. Charles VILne fut assurément pas l'auteur unique de ces 
grands résultats. Une part en revient aux hommes éminents dont 
il avait su s'entourer, et à l'esprit publie, qui se réveilla avec une 
singulière énergie. Mais il sut accomplir cette tâche laborieuse avec 
une Labileté eL une persévérance rares... Il mourut ayant chassé 
l'Anglais, rétabli l'ordre, réduit les princes à l'obéissance, réformé 
l'armée el la jnstice, effacé nn demi-siècle de ealamités, léguant 
caf à sou successeur un pouvoir ass sur les bases les plus 
solides !. » 


Nous arrivons enfin au récent historien de Charles VIL 
qui, après avoir apporté un contingent aussi important que 
nouveau à l'étude de l'histoire du quiuzième siècle par la 
publication de nombreuses et érudites dissertations sur des 

points de détails, par d’intéressants travaux sur Jeanne 

hs Are, Agnès Sorel, Lien de Bavière, Jacques Cœur, etc., 
par un grand nombre de biographies de personnages 
du temps insérées dans le Biographie Didot, enfin par 
des éditions de plusieurs chroniques contemporaines, à 
donné, de 1862 à 1865, une Histoire de Charles VII et de 
son époque, en trois volumes. 

Il semblerait que, par la patience des investigations 
comme par l'abondance des matériaux, M. Vallet de Viri- 
ville eût dû nous donner sur Charles VII le dernier mot de 
Phistoire. Et pourtant, que de lacunes dans cette œuvre 
inégale ! quelle fantaisie dans certaines appréciations | sur- 
tout quelle absence de plan et de méthode ! A vrai dire, 


1. Histoire de France depuis les origines jusqu'à nos jours (Pris, H. Plon, 1865- 
4853, 8 vol. in), L I, pe 200. — Un neuvibme volume, qui reprend à fond Thistoire 
de la Restauration et résume cell des gourernemonts depuis 1834, à été publié en 1870. 
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on doit envisager ce vaste travail comme un immense 
répertoire où l’on peut utilement puiser, mais qui s'adresse 
plutôt aux hommes d'étude qu'au #rand publie. Nous le 
reconnaissons avec empressement, les travaux de M. Vallet 
de Viriville nous ont été du plus srand secours. Ayant eu 
d’ailleurs personnellement à nous louer, à nos débuts dans 
la carrière, de la bienveillance et de l'aménité qui faisaient 
le fond de son caractère et rendaient si agréables les rap- 
ports entretenus avec lui, nous en gardons un profond 
souvenir et un vif sentiment de gratitude, Mais, tout en 
rendant à sa mémoire l'hommage qui lui est si légitime- 
ment dû, la vérité nous oblige de reconnaître que le sujet 
qu’il a abordé n’est pas traité à fond dans ses trois volumes, 
et qu'après lui la véritable Histoire de Charles VII reste à 
écrire. 

Voyons comment M. Vallet de Viriville à apprécié le 
Roi dont il avait si longuement étudié le règne. 

Charles VII lui apparaît tout d’abord comme l’ « enfant 
de la démence‘. » « Doué d’un tempérament débonnaire 
et timide, » le développement de ses facultés avait été 
retardé par diverses causes *. « La nature, pour la fougue 
et la violence de certaines passions, l'avait créé très res- 
semblant à son père *. Sa”@omplexion physique et morale 
se composait d’un fonds de sensualité remarquable. Sa vie 
paraît avoir été, sous certains rapports, une longue carrière 
d’immoralité *.. En examinant de très près la vie entière 
du fils de Charles VI, en considérant avec attention les 
images authentiques de ses traits qui nous sont restées, 
on doute si la terrible maladie du père ne trausmmit point 
au fils quelque trace héréditaire”. » Au début de son 
règne, Charles VII disparait dans « de licencieuses et inac- 
cessibles retraites, au sein d’un demi-jour sans gloire et 


4. « Yolande eut pour Charles VII, enfant de Ia démence, de maternels et nécessaires 
méragements (L. 1. 466). » 
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probablement sans vertu : tout an plus parvient-il à voiler, 
à dérober les scandales d’une lascivité (sic), qui semble 
avoir été, chez lui, comme un vice congénial el hérédi- 
taire... L'histoire n’a guère pu que souder le vide obscur 
de cotte retraite et ne peut attester de ce prétendant que 
son inertie ‘. » Pendant sa jeunesse, Charles s’abandonne 
au plaisir : l'historien préfère ici aux lémoignages au- 
thentiques, qu'il n'ignore point pourtant, la tradition, qu'il 
prétend à tort être d'accord avec « les notions historiques 
les plus positives *. > Plus tard, en 1437, le Roi apparaît 
comme « un homme nouveau. » Ce prince, « jusque-là 
timide, éloigné du péril et même de l’activité, » conduit 
toutes les opérations du siège de Montereau et y paie bra- 
vement de sa personne®. Peu à peu, il se révèle par des 
« succès politiques et militaires qui font de lui l’un des 
princes les plus considérables et les plus influents de la 
chrétienté *. » L'historien vante alors sa sagesse, sa généro- 
sité, sa haute raison, son affabilité, l'adresse et la modé- 
ration de sa politique, la prudence unie à la hardiesse 
dont il fit preuve en plus d'une occasion, « Peut-être, 
dit-il en manière de conclusion, dans la balance d’un juge 
sévère, ses défauts et ses torts l'emporteront-ils sur ses 
bonnes actions et ses louables qualités. Observé sous ce 
rapport, il ne restera de lui qu'une assez médiocre figure. 
Mais, quels que soient les droits de la morale, l'homme 
privé, chez un prince, disparait jusqu’à un certain point 
derrière l'homme public. La face royale est celle que la 
critique doit principalement envisager. Placé de cette 
manière, le personnage que nous avons devant nous, ins- 
pire déjà plus d'estime ; et la postérité peut, en ce sens, 


T1, p. 256, 361 
La radition du xvie sièle relative au ballet qui aurait occupé le Roï pendant le 
siège d'Orléans, el li aurait aliré un mot piquant de La Hire, « ne s'accorde que trop, 
. Vale (L. 1, p. 39), avec les notions historiques les plus posiives qui nous sont 
parvenues sur l'état moral Où végftait encore à celte époque Ie roi de France. » 
3. T. 1, p. 382. 


4 T. I, p. 190. 
5. TU, p. 44, 49, 94, 102, 10, 987, 428 à pasim. « Jamais, dit-il (. 102), 


plus grande sagesse m'avait eu pour résultat plus do snceis et de prospérité. » 
» 
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adhérer au témoignage que portaient sur Charles VIT quel- 
ques-uns de ses contemporains, témoignage suivant lequel 
« sa vertu estoit trop plus grande sans comparaison que 
son vice. » L'homme et ses actions passent ; les œuvres 
d’un roi, ses institutions restent ‘.… Il avait beaucoup souf- 
fert : l’adversité fut pour lui mère de la sagesse; et sa 
bravoure, l'effort, l’héroïsme même dont on le vit par ins- 
tants capable, étaient chez lui le fruit de la volonté réflé- 
chie, plus que le jeu d’un ressort naturel et spontané*. » 

Mais l'historien croit voir dans la transformation opérée 
chez Charles VII l'influence de la dame de Beauté. Dès 
1855, il s’était fait le champion de la Belle Agnès, et il 
est curieux de voir ses eflorts désespérés pour concilier 
sur ce point la légende avee l'histoire. Il parle sans 
cesse de « l'influence active, permanente, absolue » de la 
« deuxième compagne du Roi, » de la « douce et géné 
reuse conseillère, » de la « conseillère toute-puissante, » 
de « l'empire qu’elle exerçait sur la volonté du Roi et sur 
ses actions, » ct il finit par accepter, comme le dernier mot 
de la science, le fameux quatrain de François I”, lequel 
offrirait, « sous cette garantie d’autant plus sûre peut-être, 
que la forme en est familière et enjonée, nn sérieux témoi- 
gnage historique”, » 

Nous n’insisterons pas sur cette appréciation, où les con- 
tradictions abondent, et nous nous bornerons à faire obser- 
ver combien sont peu précises les conclusions du dernier 
historien de Charles VII. Avions-nous tort de dire que le 
sujet n’a point été par lui suffisamment élucidé et que le 
procès reste encore à instruire ? 


Lil 


Après cet aperçu des jugements formulés par les histo- 
riens, qui nous montre quelle a été la destinée historique 


4 TI, p. 461. 
2 TI 


TI, p. 
A TM p. 20 et suiv., 763 110, 419, 477, 404 , 969. 
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de Charles VII, il nous faut procéder à l'examen critique 
des sources du règne. Nous étudicrons d’abord les chroni- 
ques, en suivant l'ordre chronologique de publication; 
nous examinerons ensuite les documents, enjoignant aux 
renseignements sur ce qui u 616 imprimé quelques indi- 
cations sur les nombreux matériaux restés inédits. 


$ 1%. — Les Chroniques. 


Le premier récit original qui ait été livré au public, par 
la voie de l'impression, ce sont les Grandes Chroniques, réu- 
mies par Robert Gaguin, et publiées en 1476-77, en trois 
volumes in-folio ‘. Nous ne nous arrîterons pas à ce monu- 
ment historique si précieux ; il nous suffira de dire que la 
partie consacrée au règne de Charles VII était l'œuvre de 
frère Jean Chartier, grand chantre de l’abbaye de Saint- 
Denis, pourvu en 1437 de la charge de chroniqueur ou 
historiographe du Roi?. C’est par erreur, disens-le en pas- 
sant, qu’on a fait du moine de Saint-Denis le frère d'Alain 
et de Guillaume Chartier, avec lesquels il n’a de commun 
que la similitude du nom*. La Chronique de Charles VII 
fut insérée sans nom d’auteur dans le recueil précité * ; 
elle fut réimprimée en 1517-18 dans la Mer des histoires et 
croniques de France*, et donnée pour la première fois sous 


4. L'ouvrage, en rois volumes in-folio, est sans ire, faux-tire ni frontispice, et débute 
par ces mots : Prologue des Croniques de France. À fin du troisèmo volune on lit : 
« Cy Minist le bers volume des Croniques de France... el pareilement les deux. volumes 
precedens. Fail À Paris en losel de pasquier bon homme lung des quatre principaux. l- 
braires de luniversté de Paris ou pend pour enseigne limage saint Chistofle le xvt° jour 
de janvier Fan de grace mil cecc Lxxvi. » Dibl. nalonale, Réserve, LE, n° 6). On 
sal que cet ouvrage est le premier livre français counu, imprimé à Paris avec date. Voir 
Brunet, Manuel du libraire, L 1, col. 1857 el suis. 

3. Cest ce qui ressort d'un passage du fragment de la Chronique latine publié par 
M. Vallet de Vire (dans l'ion dont i va être part ci-dessous), 1, p. 2. 

3. Cette erreur, répétée par tous les lographes, à 616 réfulée dans notre mémoire 
intitulé Les Chartier. Recherches sur Gullaume, Alein et Jean Chartier, publié dans 
le t. XXVIU des Mémoires de la Soclété des Antiquaires de Normandie (rage à part : 
Caen, 1809, iu-4 de 69 p). - 

4. Ele commence au fol. 166 du troisime volume. — D'autres éditions des Grandes 
Chroniques furent faites en 1499 et 1544 (soir Brune). 

5. Paris, 1611-4548, 4 vol in-folio (BLI. national, L, ne 9). Elle commence au 
fol. 411 ve du tome IV. 
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le nom de Jean Chartier pur Denis Godefroy, en 1661. en 


iêle de son recueil des historiens de Charles VII". Enfin 
M. Vallet de Viriville eu a publié de nos jours, en 1858-59, 
une nouvelle édilion, revue sur les manuscrite ?, dans la 
Bibliothèque Elzcvirienne de P. Jamel. I à joint Ja tra 
duction d'un essai de chrœique latine: compesé par 
Jean Charlier, et retrouvé dans un manmserit de la 
Bibliothèque uationale*. L'œuv un Chartier nest 
pas entièrement originale ? em y constate des emprunts 
fréquents à d'autres auteurs, Gummencée seulement en 1 
elle offre de graves ieunes et est souvent inexaete pour 
la première partie du règne, mais ele contient un certain. 
nombre de documents, et elle à des parties instructives © 

Après la chronique de Jean Chartier, nou 
œuvre poétique, intitulée : les F'igilles de la mort du feu Roy 
Chartes sepliesme, à neuf pseuubnrs cbueuf leçons, contes la 
cronique et les failz advenuz durent le vie dudit feu Roy. 
Gette œuvre, due à un jeuue procureur au Parlement et 
uolaire au Châtelet de Paris, qui s'appelait Martial d'Au- 
vergue?, fut composée pendant le règne de Louis XL: le 


de 


rencontrons une 


4. Histoire de Chaes VII, Don de France, par Jean Chartier, sous-chantre de 
Saind-Denys ; durques le Bouvier, dit Berry. Uoy d'armes, Malhieu de Coury, et 
autres autheurs du lerups. Qui rentrent les chuses les plus memoribles, adseis depuis 
Tan 1422. disques en HGL. Mise en lmiéer et enrichie de plusieurs Titres. Me 
ù autres Pères Historiques, par Days Gels, Consellèr et Hidorint 

Buy. À l'ai ie ruyale, LG, Ml, — es cet ouvrage qui 
sera cité, das notre : Hstoriens dé Chartes VIE, par Gode 
2. Le neileur manuseril est, d'aprés M. Vallet, le us. fr. BUG de la D 
3. Chronique de Chartes VU, rut de France, qur den Chather. Nouvelle 
sur es manuserts, suivie de fragments élite, Pulls ave Not, Notices el 
ments, par Vallet de Viriile, Paris, che P. Jannet, IRG8-5, 3 ul. il 
ete édition qu sera seul eilée deu notre (vai 

4. Ms. lat 6050. Lo morceau oceupe lee page» ; Là 24 lu Lome L. 
&té ‘donné, par M. Vallet, dans ke Julletin de la Sucièté de l'histoire de France, 
aan. 18528, p. 242 el 2, Un manuseri de là chuanique Laine de Jean Charlier à 
6 Signal que M. Kerwyn de Lellenhove comme se trouvant dans ia bibliothèque de feu: 
sir Thomas Pilipps, 

tin de M. Val, L. 1, nétive, p. XX 
e Jean Gran, Les Lhurtier, er a pe CIRE M. Vallet, notice, 
; Protés de condamnation ete rehabibtation de Jeanne d'Are, UN 


ais aiginal a 


7. Sa famdle était sat doute d'Auvergne init dns sou liste + Murat de Pris, 
dt d'Auverane. 
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manuscrit original, dédié au jeune roi Charles VIII, est 
conservé à la Bibliothèque nationale et porte la date de 
148". Les Vigilles de Charles VII furent aussitôt très 
répandues, et ne. tardèrent pas à avoir les honneurs de 
l'impression *. Très élogieuses pour le Roi dont elles racon- 
taient les exploits, dont elles vantaient la clémence, la 
bonté, toutes les royales vertus, elles apparaissaient 
au moment où une réaction se. manifestait en faveur de 
Charles VIT, et où le mouvement de l'opinion, comprimé par 
la politique intéressée et tyrannique de Louis XI, éclatait 
avec une irrésistible puissance. Aussi l'œuvre de Martial 
d'Auvergne obtint-ellé une immense popularité : un auteur 

î ècle nous apprend que les Viyilles étaient 
répétées et chantées jusque dans les campagnes. Si Martial 
d'Auvergne n’a point prétendu faire un récit original, s’il 
s’est inspiré principalement du héraut Berry, dont il suit 
fidèlement la chronique, il n'offre pas moins un lémoignagre 
personnel qui a surtout sa valeur quand il parle du carac- 
ière de Charles VII et qu'il constate les regrets unanimes 
causés par la mort de ce prince. Les Vigilles de Charles VII 
ont été l'objet d'une réimpression, faite en 17%, par Cous- 
telier, dans sa Collection des poètes français *. 

Un chroniqueur dont l'œuvre est bien plus étendue et 
d’une toute autre importance que celle de Jear- Chartier, eut 
comme lui les honneurs de l'impression avant la fin du 
quinzième siècle : nous voulons parler du bourguignon 
Enguerrand de Monstrelet, né en 1390, mort en 1453. Sa 
chronique, qui commencée en 1400 et s'étend jusqu’en 1444, 


1. Ms. fr. 5054, un volume in-bolo, magniiquement erlu 
rialure représentant l'auteur ofrant son livre au roi. 

2. La première édition que cite Brunet porte : « Imprimé à Paris par Jehan du Pré, 
denourant aux deux cyues le xx jour de may mil cec nus el x, » M. Valle pense 
Ga. Mann 6, Pa dans la Naurelle Biugraphie générale) que lliiun sans date de 
Piere le Caron, mentionnée en second lieu par Brunet, es la première : elle aurait donc 
pars au plus Land en 1492. 1 y a we troisième édition, dommée par Robert Boucbier (après 
1500), et p autres des pres mées du seirième siele. Voir Manuel du Lie 
braire, LIN, col, 14A1-8; 

3. Les Poésies de Martial de Paris, dit d'Auvergne, prorureur au Parlement. Paris, 
de l'imprinerie d'Antoine Urlain Coustelier, 1724, 2 Sol. in-12, — L'ouvrage contient 
uniquementiles Vigilles de Charles VII. 


et terminé par une mi 
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fut imprimée par Antoine Verard, qui en donna successi- 
vement deux éditions ‘. Réimprimée plusieurs fois au sei- 
zième siècle, avec des additions qui ne sont point à négli- 
ger*, la Chronique de Monstrelet a ét£ publiée de nos jours, 
à deux reprises, par M. Buchon, ct M. Douët-d’Areq en à 
donné, pour la Société de l'histoire de France, une édi- 
tion * qui malheureusement laisse à désirer sous plus d’un 
rapport®. Monstrelet a été, au seizième siècle, la principale 
source qu’on possédét pour la période embrassée dans sa 
chronique, et c’est ainsi que, sur beaucoup de points — 
üotamment pour le meurtre de Montereau — la version 
bourguignonne s’est emparée de l'histoire. En effet, si 
nous trouvons dans l’œuvre de Monstrelet un récit histo- 
rique présenté avec clarté et avec méthode, des informa- 
tions très sûres, une certaine exactitude chronologique, ct 
bon nombre de documents intercalés dans le texte ; si, 
comme on la dit, Monstrelet est un homme sincère, il 
est impossible de ne pas reconnaître, avec M. Quicherat, 
que « chez lui l’amour de la vérité ne fait taire ni l'intérêt 
ni la passion®. » Sujet des ducs de Bourgogne, attaché à 
la maison de Luxembourg, il es avant tout le panégyriste 


4. Le premier (le second et le ters) rolume de Enguerran de Monstrelel. En suyvant 
froltaar! nagueres imprime a Paris Des croniques de France, d'Angleterre, Descoce, 
despaigne. de bretdyne , de gascogne De Flandres Et lieux circonvoisint: On Hit à la 
fu : «Imprimez à jar pour Anthoine verard libraire deourant a Paris à peit pont » 
CG. à), 3 tomes en Svol. in-fol. (Bibl. matiorale, Laté, n°4). Voir la description de Brunet, 
Manuel du Libraire, 1. M, ed. 1894 es. 

2. Éditions de 1588, 1518, 1572, 1595 el enfin 1803. Voir Catalogue de l'Histoire de 
France à la Biblotl nationale, L. 1, p. 135, et Brunel, L. c. 

3, Dans les Lomes XXNI à XXII de ss/collection des Chroniques maflonales fron- 
gaises(Paris, 1826, 7 vol.in-8e), et dans le Panthéon lleraire (Paris, 1839, gr. in-8-). 

4. La Chronique d'Enguerren de Monarelel, en deux livres, aver pièces. justiiea= 
Lire, 1400-4444, qubliée pour la Société de l'histoire de France, par L. Doubt-d'Areg. 
Paris, 1851-02, 6 vol. gr. in-8. 

5. Les meilleurs manuscrits de Monstrele! sont les ms. fr. 2684 Give), 2681 et 
82 Qivres L et I). M. Douët-d'Areg reproduit le ms. fr. 2683, pour le livre 1, eL le texte 
de l'édition Verard pour le second ivre, qu'il a comparé avte le ms. 8946, dont la ve 
piearde aurai juré ee le texte du 167 livre. — Sur Menatrelet, voir contre la préface 
de M. Douët-d'Areg, qui est par Wrop succime (L. 1, p. xx), le Memoire de Dacier, 
dans les Mémoires ce l'Académie des Inscriptions, 1. XLIU, p. 5365-62. et la nolice de 
M. Vallet, dans le Lme XXXVI de la Nouvelle Biographie générale. 

6. Procés de Jeawne d'Are, 1. IV, p. 860. 
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de ses maîtres, et, en particulier, il ne perd pas une occa- 
sion de vanter les exploits de Jean de Luxembourg, le 
célèbre lieutenant de Philippe le Bon. C'est assez dire 
avec quelle réserve on doit consulter celte éhronique, qui 
demeure pourtant une des meilleures sources pour la partie 
du règne qui s'étend jusqu’en 1444 * 

On imprima en 1528 une chronique, bien supérieure 
à celle de Jean Chartier, qu’on attribuait à Alain Char- 
tier, « homme bien estimé en son temps, » secrétaire de 
Charles VII ?. Réimprimée en 1594, puis en 1617, dans les 
Œuvres d'Alain Chartier données par André du Chesne, 
cette chronique fut publiée pour la première fois avec le 
nom de son véritable auteur par Denis Godefroy, dans ses 
deux recueils des historiens de Gharles VI et de Charles VII*. 
Elle est due à Gilles le Bouvier, di Berry, roi d'armes de 
France, né en 1386, et qui fut témoin oculaire de beau- 
coup des événements qu'il raconte, C'est un exposé hislo- 
rique qui s'étend de 1403 à 1455; sans Ctre exempt d’er- 
reurs, il est plus exact et plus précis que les autres 
chroniques, el sa valeur est considérable. Il est fâcheux 
que. nous n’en possédions pas un texte soigneusement 
revu sur les manuscrit‘, et entouré de tous les complé- 
ments d'une bonne édition. Chartier à fait à cette chro- 
nique de nombreux emprunts. Berry est en outre l'auteur 


. M. Val est trop induigent, quand il dit, dans son articl MONSTRELET (Nu 
le Biographie générale) : « Monsrelet manifiste, en général, une équité de jugement 
quil serait injuste de méconmalre. 1 supplée d'aileurs à la justice de ses appréciations 
par une abondance de notions et de émoïgrages qui lui tiennent lieu d'impartialité. 

3. Les cronicques du feu ron Charles septicsme de ce nom que dieu aboulle, con- 
tenans les faits et gestes dudit seigneur, leque! trouva le royautme eu grant desole- 
Lion et neanbnoins le luissa paisible, Ladvenement de la puerlle, faits el gestes 
divelle et autres choses singulieres avenues de son temps. Redigees par script par feu 
maistre Alain Charter homme bien estime en son Lemps, seerelare dudit feu roy Charles VIe, 
A la fin: « Imprine nouvellement a Paris pour Francois regmaul libraire... Et furent 
acovees d'imprimer le Hi iour de Décembre mil cinq cens XV. » 

3. Historiens de Charles VI, 4653 (voir plus bas, p. 1), p. H4t-H4; Histortens 
de Charles VII, 4661, p. 360-474, avec une emntimuation de 1455 à 1461, p. 474-80. 
— La partie qui s'étend’ de 1409 à 1429 avait été donnée, sans nom d'auteur, par Théod 
Godefroy, à h suite de sun édition de l'Histoire de Charles VL, par Jen Jouvenel des 
Unins (Paris, 4644, in, p. 502-510). 

4. Les meileurs manusrils sont ceux du P. franç. 2344 (anc. N. D. 197), et 22283 
{anc. Sorb, 435), à la Bibliothèque mutionale. 
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d'un récit développé du /tecouvrement de le Normandie, qui 
n’a 6t6 publié que de nos jours *. 

Un chroniqueur bourguignon, Olivier de la Marche, eut à 
son tour, au séizième siècle, la bonne fortune d’être mis en 
lumière. Ses Mémoires, imprimés en 1562, par Denis Sauvage’, 
ne commencent qu'en 1435 et s'étendent jusqu’en 1488. 
Olivier de la Marche, né vers 1426, mort en 1502, a plus 
d'importance pour le règne de Louis XI que pour celui de 
Charles VIT. Il ne commenca à écrire qu'en 1471. Servi- 
teur dévoué de la maison de Bourgogne, attaché à là per- 
sonne du comte de Gharolais, son témoignage ne saurait 
être accepté sans contrôle ; il est l'écho de toutes les tra- 
ditions bourgnignonnes ?. 

La science historique s'enrichit, au dix-septième siècle, 
de nouvelles sources, grâce aux savants historfographes 
Godefroy. 

Théodore Godefroy publia, en 1614, l'Histoire de Char- 
tes VI, écrite par Jean Jouvenel des Ursins, successive 
ment évèque de Beauvais et de Laon, et archevêque de 
Reims, d’après les renscignements fournis par son père, 
mort en 1431 président au Parlement de Poitiers. C'est 
un monument historique d’une grande valeur eL la source 
la plus importante pour la régence du Danphin. Denis Gode- 
froy, fils de Théodore, réimprima le texte le Jouvenel en 
tête de son recucil des historiens de Charles VIS, 

C'est-encore à Denis Godefroy qu’on doit la publication 
des textes suivants : 


4. Voir plas loin, p, Lxix. 

2! À h suite de là Chronique de Flnmires (sun, Rosille, 1562, in-l), La stconde 
édition, publée séparément, que possble la Bibliothèque nationale, est de Gand, 1566, 
ñ 


3. Les Mémoires d'Olivier de la Marche, réimgrimés en 1616 et 1645, ont été 
publiés de nos jours par Peltot lomes IX-X), Michaud et Ponjoutat (L. UD), Luchon 
{Panthéon Littéraire). Deux érudit iris disingués, MN. IL. Beaute et 1. d'Arhaumont, en 
préparent une nouvele édition, qui paraitra, nous l'espéruns, sous les auspices de la So- 
ciéé de lisoire de France, el dont nous sonhaitons vivement h prochaine publication. 

4. Pañs, Abraham Picant, 1614, ir-4-. 

5. Histoire de Charles VI, Roy de Franve, et des chses memrables advenurs durant 
42 années de son Legne, depuis {380 jasques à 1423, ur Jean dusenal des Ursis, arte- 
Kogue de Rime, angmentee en eelle socunde Edition de plusieurs Memviree , lourraux, 
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1° Un abrégé chronologique, dû à un auteur anonyme, 
s'étendant des années 1400 à 1467, qui, bien que très 
succinct, ne doit pas être dédaigné”, 

2 Un journal, écrit par un bourgeois de Paris, fougueux 
Bourguignon, qui comprend les années 1405 à 1449, et 
offre une peinture des plus saisissantes de cette époque. 
Ge journal, dont le texte à été donné d’une façon plus 
ample par La Barre, en 1729°, et qui a été reproduit de 
nos jours dans les différentes collections de mémoires‘, 
vient d’être l'objet d'une publication nouvelle, faite sur les 
manuscrits de Rome et de Paris, avec le plus grand soin, 
par M. A. Tuetey, archiviste aux Archives nationales”. 
Des savantes recherches de l'éditeur, il résulte que le 
Journal d'un bourgeois de Paris doit être attribué à Jean 
Chuffart, chanoine et chancelier de Notre-Dame et recteur de 
l’Université ®, 

3 Une chronique de 1407 à 1422' qui, bien que n'étant 
pas, selon toute apparence, de Pierre de Fenin, pannetier 
de Charles VI, mort en 1433, auquel Godefroy l’attribuait, 
mais d’un autre Pierre de l'enin, sire de Grincourt, lequel 
vécut jusqu’en 1506, n’est point dépourvue d'intérêt pour 


(Observations Historiques, cle. par Denys Godefroy, Camseller et Historiographe ondinaire 
lu Roy. À Paris, de l'imprimerie royale, 1559, in-fol. — Cet ouvrage sera Gé dans notre 
sous ce Ulre : istoriens de Chartes VI, par Godefroy. — La répression faite 
par Buchon, dans ke Panthéon littéraire, el par Miciaul et Poujoulat, dans leur Col- 
lection. es trop lromquée pour qu'il ÿ ait eu d'y renvoyer. 

1. Historlens de Charles VI, p. 401-M0; Jlisloriens de Charles VIE, p. 321-303, 

2. Hatoriens de Charles VI, p. 497-527. 

3. Mémoires pour servir à l'Histoire de France et de Bourgogne, contenant un 
joural de Paris sous les rbgnes de Charls VI et de Chartes VIT, store du meurtre de 
Jean sans Peur, due de Bourgagne, avec les preuves, ele, ele. (iécueili par D. des 
Salles, Hénédictin, el publié par La Barr). Paris, 4129, deux tomes en un vol. in-4e, 
EI, p. 1208. 

4. Buchon, Chroniques nationales, Lt XL, ct Panthéon (avec Mathieu d'Exconchy et 

tes); Michaud et Poujoulat (+. I ef 1 
5. Journal d'un bourgeois de Paris, 1405-4449, publié d'après les manuserits de 
Rome et de Paris, par Alexandre Tueley. Paris, I. Champion , 1881 , gr. in-8 (Publica- 
ation de la Société de l'stoire de Paris ct de le de France).— Un fragement inédi, de 
l'année 1438, à été ajouté ici au texte primitif, el Le travail personnel de l'éfitenr double 
le prix de ce précieux document 

6. Voir troduction, p. msuy : L'a 

%. Hktoriens de Charles FL, p. 

2. Ces ce qui a ui très Dien bp 
placée en le de l'édition indiquée ci 


ur de Journal parisien. 
Mn Dupont, dns Notirquuer}Piree deYenin 
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Vhistoire de la période si obscure des premières années de 
Charles VII. Cette chronique, réimprimée dans la collec- 
tion Petilot!, a été, en 1837, l'objet d'une édition nouvelle, 
donnée par M Dupont, sous les auspices de la Société de 
Yhistoire de France, avec beaucoup de soin et d'érudi- 
tion'. M Dupont y a ajouté une partie inédite, qui 
s’étend de 1422 à 1427. 

4° Une chronique d'un « autheur inconnu, » dite de la 
Pucelle d'Orléans", qui s’élend de 1492 à 1429, et qui est 
incontestablement la source principale pour cetlè partie 
du règne. La Chronique de la Pucelle, réproduile daus les 
diverses collections de mémoires, a é1é de nos jours l'ob- 
jet d’une édition donnée par M. Vallet de Viriville, et dont 
nous parlerons plus loin. 

5 Une chronique domestique’, dont l'auteur est un 
écuyer du connétable de Richemont, Guillaume Gruel, qui 
commence avec la naissance de ce prince, en 1393, et se 
termine avec sa mort, eu 1457. Cette chronique, qui doit 
être consultée avec réserve, à cause de son caractère de 
panégyrique, fournit pour les premiers temps du règne de 
Charles VII des renseignements qui ne se trouvent point 
ailleurs ®. 

6° Une chronique? qui fait suite à celle de Monstrelet, el 
s'étend de 1444 à 1461. L'auteur est Mathieu d'Escouchy. 
né au Quesnoy en Hainaut vers 1420, mort en 1483, au ser- 


1. Tone Il, pe 237-970. — Duchun, 
d'Eseouehy), et Michaud et Poujoutat (L 1), ont 


de Pierre de. Pe 
en Longue 
1, publiée d'ap 


à comprenant le. nà 
les rêgnes le Clare 
cit, en partie 


3. Histuriens de Chartes 

4. Collectun des Chroniques matinale de Muchun, 1. NXXN, ét Panthéon litté- 
rare (avec Mathieu d'Escouchy); colletion Petitot, LÉ; collelion Michaud et Pot 
joulat, LI, 

5. Historiens de Charles VI, p. 741-102. — Le premier éditeur avait été Théodore 
Godefroy, en 1622. 

6. Le lexte en à été reproduit par Petitut (. VII); Buchon (Panthéon littéraire) et 
Michaud et Poujoulat (. 11) 

%. Mistoriens de Charles VU, V 


138. 
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vice de Jean de Bourgogne, comte‘ d’Étampes, et son œu- 
vre a une réelle valeur. Il ne fait pas, comme son prédéces- 
seur Monstrelet, passer la passion ou l'intéret avant la vérité; 
il se distingue par son impartialité et par la sûreté de ses 
informations, Ses récits pourraient suffire à eux seuls pour 
donner une idée précise et complète des dix-sept dernières 
années du règne de Charles VII. La chronique de Mathieu 
d’Escouchy, reproduite de nos jours: par Buchon',a été 
l'objet, en 1863, d’une nouvelle édition, publiée sous les 
auspices de la Société de l’histoire de France *. 

7 Denis Godefroy a donné enfin, en tête de sa publica- 
tion, un éloge anonyme de Charles VII, sur lequel nous 
reviendrons plus loin. 

Presque au moment où Godefroy publiait ses précieux 
recueils des historiens de Charles VI et de Charles VII, 
Jean Le Laboureur donnait la traduction d'une chronique 
latine du règne de Charles VI, de 1380 à 1415, rédigée par 
un moine de l’abbaye de Saint-Denis’. Mais c’est seulement 
de nos jours que le texte original a été publié, accompagné 
du complément jusqu’à 1422, parles soins de M. Bellaguct, 
dans la Collection des documents inédits, avec une nouvelle 
traduction *. Cette importante chronique, que Jouvenel des 
Ursins paraît avoir mis beaucoup à contribution pour une 
partie de son Histoire de Charles VI, est la source principale 
pour le règne de ce prince, avec Froissart et Monstrelet. 
Écrite à un point de vue bourguignon, elle se distingue 


1: Gemiques salienaes, 1 XXKV à XKXVI; Panthéon Ulérare, sl. plié 
en 1838 

2. Chronique de Mathieu d'Exeouehy. Nouvelle édiion, revue sur les manuserits et pu- 
biée awec noles et éclairissements, pour la Société de listoire de France, par G. du 
Fresne de Beaucourt. Paris, 1869, 2 vol. gr. in-8-, — Nous parlerens plus loin du volume 
de Preuves , qui forme Ie tome I de celte Zliivn, mas qui peut en êlre délaché. 

8. Histoire de Charles VI, Roy de France, eserle par les ordres et sur les me- 
moires et les avis de Guy de Nonceaux el de Philipe de Villette Abhez de Sainct-Denys, 
par un Auteur contemporain Religieux de leur Abbaye. Traduite sur le Manuserit 
Latin üré de la Biblothèque de M. le Presdent de Thou, ar M'° L. Le Laboureur, pri 
de Juvigné, Conseiler ct Aumosnier du Roy, Historiographie de France. Pari , chez Lou 
Bilaine, 1663, 2 vol. in-flio. 

4. Chronique du rellieux de Saint-Denys, contenant le règne de Charles VI de 
4380 à 1422, publiée en latin pour la première fois el traduite par M. L. Bellguet, pré- 
cédée d'une introduction par M. de Barane. Paris, Crapelet, 1839-1852 , 6 vol. ind. 
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néanmoins par une grande modération et par une hauteur 
de vue très remarquable. 

C'est aussi à Le Laboureur qu'on doit la publication 
partielle de l'œuvre d'un chroniqueur bourguignon, Jean 
Le Fèvre, seigneur de Saint-Remy', connu de son temps 
sous les noms de Charolais et de Toison d'Or, parce qu'a- 
près avoir été l'un des hérauts du due Philippe le Bon, il 
fut le roi d'armes de l'ordre de chevalerie fondé par ce 
prince en 4430. Cette chronique s'étend de 1408 à 1435; 
bien qu'elle ne soit le plus-souvent qu'une reproduction 
de celle de Monstrelet, elle contient certaines additions 
fort intéressantes. Réimpriméc de nos jours, avec un frag- 
ment inédit, par Buchon ?, elle vient d'être l'objet d'une 
nouvelle édition, donnée par M. Morand sous les auspices 
de la Société de l’histoire de France”. 

Pour rencontrer de nouvelles sources originales sur le 
règne de Charks VI, il faut franchir tout le dix-huitième 
siècle et arriver à la période de la Restauration qui, en 
mème Lemps qu’elle rendit à la France la paix et la liberté, 
donna le signal d’une renaissance listorique aussi bien 
que littéraire. Nous ne devons pas oublier que Louis XVIII 
a été le fondateur de notre École des chartes *. 

est un Belge, le baron de Reiffenberg, qui ouvre la 

+, avec un chroniqueur bourguignon dont un fragment 
avail été donné par Perrin, en 1785, dans la Collertion uni- 
verselle des mémoires prticnliers relatifs à Chistoire de 
France®. I £agil de Jacques du Clereq, seigneur de 


1 Histoire de Charten VA, Roy de rance, par dean Ve 
dans Le tome 1 de l'avrag à a lin de la Chronique tn Ke 
est paginé de À à A7, et van imée 33 

3, Dans les tomes AXUE et XU de ses Chroniques nelionales, € dans le l'antheun 

Chronique de Jran Le Ferre (sie), seigneur de Suiat-Hemy, Wanserit d'un na 
il appartenant à La Bibliothèque de Houlgne=sur=Mer, et publiée pour la Suricté de 
Fitoire de Franre, par Franrois Motard. Paris, 4 {le tome IL 
Aa point encure paru au moment mi j'écris ces Hgnes). 3 

4. Voir l'unommane royale du #2 Hier 121, portant création d'une École des 
haïtes, dans La Noter hisiorique sur l'École royule des chartes, insérés en 1e de La 
Billiulhèque de l'Évue des ehartes, 4. (IKBI-40), p. LE. 

3. TouelX, pe 364-501,— Nous a'avons fus renvoyé à celle colleliun, qu'un ue cousulle 


ve, dt de S3 


€ 


item, 
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Beauvoir en Ternois ‘, né à Arras vers 1420, mort en 1501 ?. 
dont la chronique commence en 1448 et se termine en 1467. 
Cette chronique a été reproduite par Buchon ct par Michaud 
et Ponjoulat dans leurs collections*. Bien inférieur aux 
autres chroniqueurs du temps, Jacques du Clerey offre 
surtout un intérêt local; il fait de fréquents emprunts à 
d'autres auteurs. Cest ainsi que son récit dela campagne 
de Normandie ne contient absolument rien d'original. 

En 1819 avait paru le premier volume de la Collection com- 
bléte des mémoires relatifs à l'histoire de France, entreprise 
par Glaude-Bernard Pelitot, et continnéo après lui par Mon- 
merqué *. Cinq ans plus tard. en même temps que M. Guizot 
inaugurait sa grande collection, qui s’arrète, on le sait, au 
treizième siècle, Jean-Alexandre Buchon commençait sa 
Collection des chroniques nationales franraiss, écrites en 
langue vulgaire. du treizième au scisième siècle #, 

Quelles que fussent les lacunes et les défauts de ces 
deux collections, elles devaient puissamment contribuer à 
la vulgarisation des sources de notre histoire. Une Nou- 
telle Collection des mémoires pour servir à l'histoire de France 
fat entreprise en 1836 par MM. Michaud et Poujoulat *; indé- 
pendamment de quelques additions de textes, elle avait le 
mérite d'être plus compacte, De son côté, Buchon reprit la 
même année sa collection en sousæuvre : en créant le 
Panthéon littéraire, il y inséra de nouveaux lextes des 
auteurs du quinzième siècle déjà publiés par lui, révisés 


Aus aujourdni, et où l'on trouve, avec la Chronique de la Pucell, le textes de Fenin, 
de Gruël et d'Olivier de Ia Marre. Elle fut publiée, de 1785 à 1769, pour les omes 1 à 
EXV, et de 1806 à 1807, pour les tomes LAVI à LX. 

1. Mémaires de J..du Clerc, imprimés sur les manuscrits du Roï, et publiés pour la 
remière fois par Frederic Baron dln-Rcifenher. Drveles, 1823, 4 vol. à 

2. Voir sur Jacques du Clereq ame courte notice de Me Dupont, dans le Plletin de 
Ia Société de Lhisioire de Franre, années 1867-38, 1. AUOT. 

3. Buchon, Chroniques nationales, L AXXVI-XL, 6t l'antheon littéraire: 
et Poujeutat, "LU, — Petitot n'ait donné eu J820, dans son lun NI, que le 
de Perrin. 

4. tre série, Paris, Fourault, 18138, 52 v 
29, 78 vol. in-8e. 
5. Paris, Verdière, 1824-20 
1 Paris, ARIG-99, 32 v 


a 


à Paris, Foucault, 1820 


vol, inse. 
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parfois sur les manuscrits, mais sans cette rigoureuse 
exactitude devenue une nécessité de l’érudition moderne‘. 

C'est dans cette collection nouvelle que parurent des 
fragments d’un auteur qui, après avoir joui d'une grande 
vogue au seirième siècle, était Lombé complètement dans 
l'oubli. Nous voulons parler de Gcorges Chastellain, histo- 
riographe ou plutôt indiciaire des dues Philippe le Bon et 
Charles le Téméraire, dont on né connaissait qu’un ouvrage 
de peu d’éterdue, intitulé Recollection de merveilles avenues 
en nostré temps, publié pour la première fois vers 159 *. 
Déjà Buchon avait donné, en 1827, dans les tomes XLI à 
XLII de ses Chroniques nationales, la Vie de Jarques de 
Lalaing, qu'i attribuait à Chastellain, et un fragment de 
la Chronique pour les années 1464 à 1470%. De nouvelles 
recherches l'ayant mis en possession d’autres morceaux, 
Buchon donra en 1837 un volume contenant, outre la 
partie déjà publiée par lui, un fragment s’étendant de 
septembre 1418 à octobre 1422°, eu les premières années du 
règne de Louis XI jusqu’en juillet 1464 *. Mais on savait que 
Chastellain avait écrit un récit suivi de tout le règne de 
Charles VII, et il restait par conséquent une immense 
lacune à combler. Malgré ses laborieuses investigations, 
Buchon n'avait pu y parvenir. M. le major (depuis général) 


4. Choiz de Chroniques et Mémoires sur l'hstolre de France, avec naices biogra= 
ghiques. 1 y a dir-uit volumes, qui firent publiés de 1436 à 1858. Le Coelogue de 
l'Histoire de Frane, à la Bibhothèque nationale, n'en donne que di-sepl, mais il omet 
le volume consaeré à Mathieu d'Escouchy et autres aulurs. De muveaux Ürages furent 
fils, pour quelques volumes, en 1842. La collection ayant été clchée, on là réimprime 
encore aujourd'hui 

2. « Commence ar tres elegant orateur messire Georges Chasteain, chevalier, indiciaire 
& historiographe de tres ilustre prince manseigneur le duc de bourgoigne el continuee 
jusques a présent Far maistre Jean Noline. » Anvers, s. d. petit in-4° de 22 f. Voir 
Brunet, au mot CinsreLaix. Pobhast, dans sa Dibliolheca medil ævi, dit que ceue 
Hlaguelle fut imprimée en 4591. 

3. Avec de nombreuses lacutes, conme l'a constaté M. 1. Quiclerat, dans la Biblio 
thèque de l'École des ehartes, U IN, p. 6. 

4. Ce fragement wempli les pages 5 à 16, et débute par le Proesme el lisroluction de 
Chastellin à sa vase chronique. C'est à tort que Duchon lui donne le titre de Chronique 
du due Philippe. 

5. Ce fragment remplit les pages 117 à 304, ct débute par un nouveau Proesme. On voi 
à la p. 164 que ce morceau, mal inüitulé par Duchon : Chronique des derniers dues de 
Rourgome, était le début de son sériéme volume. Un peut constater encore que 
acond volume conlait le récit de la paix d'Arras (p. 120). à 
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Renard découvrit en 1842, dans la Bibliothèque des ducs de 
Bourgogne, à Bruxelles, deux autres morceaux importants, 
se rapportant aux années 1451-32 et 1454-58, qu'il signala 
dans le Trésor national, et dont il publia des fragments *, 
De son côté, M. Quicherat avait trouvé à Arras un frag- 
ment relatif aux années 1430-31, qui se trouvait complété 
par un manuscrit de la Bibliothèque Laurentienne à Flo- 
rence. M. Quicherat en donna une partie dans la Béblio- 
thèque de l'École des chartes*, et reproduisit le morceau re- 
latif à Jeanne d’Are dans son recueil des Proeës de la Pucelle®. 
Tous ces fragments ont été réunis par M. le baron Kervyn 
de Lettenhove, dans une édition complète des Œunres de 
Georges Chastellain *. Le savant éditeur s’est efforcé en vain 
d'ajouter aux découvertes de ses devanciers de nouveaux 
morceaux de la Chronique". 

Chargé dès 1455, par Philippe le Bon, de « mettre par 
escript choses nouvelles et morales, et aussi mettre en 
fourme par manière de cronique les fais notables, dignes de 
memoire*, » Georges Chastellain employa vingt années à 
dresser ce remarquable monument, où il se montre à la 
fois narrateur consciencieux et fidèle, « grand et éloquent 


1. Tome 1, p. 91-158, et L. I, p. 490. Voir Noureles observations hisriques à 
propos du 4 volume inédit de'la grande chronique de Georges Chastekain. par 
M. Resard, major d'éat-major. Braxells, 1849, in-8e de 70 p. — Les morceaux eu ques 
don se trouvent dam les mss. 16881 et 1582 do là Bibiothèque dc Lruxelles. 

2. Tome IV (1842-43), p. 67-78. Le curieux portrait de Charles VID, qui était à ui seul 
toute une révélation, se trouve 1h. — M. Quicherat annonçait Ia publication prochaine du 
fragment de là Laurertienne, par Buchon , lquelle ne ft point faite. 

8. Tome IV, p. 40-47. 

4. Bruxelles, 1863-1866, 8 vol. gr. in-Be (Publication de l'Académie royale de Belgique). 
Le tone 1 content les fragments de la Chronique pour les années 1419-22; klome 1, 
ceux de 1490-34, d'après le ms. de Florence comparé avec le me. d'Arras, el de 1452- 
58, d'eprès le ms. 16R8I de Bruxelles: le tome IE celi (inédit) de 1454-58, d'après le 
ms: 18813 de Druxels; le tome IV, celui de 1461-54, revu sur un ms, du cläleau de 
Beleël, en Lassant subsister une Iacune pour la fin de 1482 et les premiers mois de 1469: 
le tome V, les autres fragments jusqu'en 4470; le lome VI, divers morceaux en vers el 
'Ezposilion sur rérité mal prise, déjà publiée par Bachon ; le tie VII d'autres mor- 
eaux inédits ou dé publiés , en prose et en vers; le tome VI, le Ltrre des faits de 
Jacques de Lalaing, aribué à Lori à Chastellain, et d'autres pièces d'une attribution te 
leuse. 

5. M. Kervym de Leltenhove pense que l'on pourrait relrouter en Espagne le ‘este 
intégral de cetie œuvre historique si importante. 

6. Compte de la recette générale de Hainaut, cité par M. Kervn, 1, p. xXV. 
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historien, » — c'est le jnssement de M. Michelet, — et où, 
à travers une phraséologie fatisante el une emphase trop 
habituelle, on trouve des appréciations judicieu des 
récits circonstanciés et fort curieux, des portraits _ra- 
cés de main de maître. On peut dire que, si nous n'avions 
pas Chastellain , le quinzième siècle serait imparfaitement 
contu. Certaines parties de son œuvre sont toute nne 
révélation, Admirateur passionné des dues de Bourgoane, 
il est d'autant moins suspect quand il rend hommage 
aux royales qualités de Charles VIL. A coup sûr, c'est le 
chroniqueur bourguignon le plus impartial et le mieux ren- 
scigné sur la personne du Roi : il a résidé pendant plus 
de dix années en France, étant au sérvice de Pierre de 
Bréré (1445-46), el il à pu voir li Cour de près ‘. Combien 
il est regrettable que nous en soyons réduits à ne posséder 
que des fragments de cette chronique, dont le secours 
serait inappréciable pour l’histoire ! 

De nos jours, M. Vallet de Viriville a rendu de très 
importants services pour l'étude du quinzième siècle. 

Indépendamment du texte de Jean Chartier, cité plus 
haut, il a donné, dans son édition de ce chroniqueur : 
Aeune brève chronique de 1403 à 1429, attribuée par lui à 
Jean Raoulet, capitaine au service de Charles VIL*; 2° un 
fragment d’une version française des Grandes chroniques 
de Saint-Denis (nous la citerons sous la rubrique : Abrégé 
français du religieur de Saint-Denis), qui n'est pas sans 
intérêt”; 3 deux courts morceaux se rapportant aux 
années 1428-1431 *. : 

En dehors de cette publication, où se trouvent égale- 
ment des extraits de comptes sur lesquels nous revien- 


Les VIE, par Jean Chartier. Voir LI, p. 144-199, 
ut, — Aux renseignements donnés ar M. Valle sur Jean 

Suivant à 4 était écuyer d'éeurie du Dauphin dès le 
laine mé aux événements de ce Lemps qui à pu 


3H, ibid. 
4, toi 
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drons, nous devons à M. Vallet de Viriville une édition 
partielle de la Geste des nobles de Guillaume Cousinot, 
chancelier du due d'Orléans, comprenant la partie qui 
s'étend de 1380 à 1429, et, dans le même volume, une 
réimpression de la Chronique de la Pucelle, dont, avec beau- 
coup de sagacité, il a attribué la paternité à Guillaume 
Gousinot, seigneur de Montreuil, neveu du précédent, atta- 
ché au service du Roi comme conseiller et maître des 
requêtes". Le neveu reproduit souvent, pour la période de 
Jeanne d’Are, le texte de l'oncle, en l’amplifiant. Les chro- 
niques des deux Cousinot ont une très grande valeur his- 
lorique, et l'on ne peut que regretter vivement la perte 
d’une Chronique des Roys Charles VII, Loys XI° et Char- 
les VIII, qu'écrivit Cousinot de Montreuil, et dont Jean Le 
Feron possédait le texte ap seizième siècle. La partie con- 
sacrée à la Pucelle est incontestablement la source la plus 
impoftante pour l’histoire de la vierge inspirée : les rensci- 
gnements très précis fournis par le savant éditeur, la dis- 
cussion minutieuse à laquelle il s’est livré, ne permettent 
plus de soutenir qu’elle n’offre que le récit amplifié de la 
Chronique de Jean Chartier et du Journal du siège d'Or- 
léans?; C’est, an contraire, la version originale, où l'on a 
puisé. La Gesie des nobles était en quelque sorte un mémo- 
rial domestique de la maison d'Orléans; la Chronique de 
Cousinot, dont nous n'avons peut-être, dans ce fragment 
de 1422 à 1429, venu jusqu’à nous, qu’une première ébau- 
che, a une bien autre importance. La découverte du texte 
complet fournirait sans contredit la source d’information la 
plus précieuse du règne. Espérons que, grâce aux investi- 


4. Gronique de la Pucelle, ou Chronique de Cousinot.…. pubiée par M. Vallet de 
Viriville, Paris, Ad. Delahays, 1859 , n-16 (Dbl. Gaulolse). La nofce placée en tie avail 
Ait l'objet d'une double publicaion, l'une dans ks Mémoires présentés par divers 
savants à l'Aeu. des Ier. et Belles-letires, Are sére, L. V, 1° parie, ct Notice des 
manner, Le NIX partie (ré à part, 3 DE. in-4r de 8 el de 2) p.; autre dans a 
Bibliothèque de l'Écute des chertes Q. XVI, p. L et 106), sous ce Ure : Essais ré 
Liques sur les historiens origineu de Charles VII, ro ve France (ré à part: P 
JB. Dumoulin, 1857, gr. in-8 de 42 p). 

2. M. J. Quicheral, Procés de Jeanne d'Are, L. IV, p. 203. 

3. Cat conjeeture est fuite par M. Vallet, Vofiee historique . 3. 55. 
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galions qui se poursuivent de Loutes parts, nous pourrons 
un jour posséder l'œuvre historique complète des deux plus 
éminents parmi les auteurs de ce temps : l'Orléanais Cousi- 
not et le Bourguignon Chastellain. 

Nous devons encore à M. Vallet de Viriville la publica- 
tion d'une Chronique normande inédite, comprenant les 
années 1408 à 1440, due à Pierre Cochon, nolaire aposto- 
lique à Rouen, et dont il a donné le texte à la suite de la 
Geste des nobles ct de la Chronique de Cousinot', Ce récit 
historique a été depuis l'objet d’une publication intégrale, 
faite avec beaucoup de soin par M. Ch. de Beaurepaire, le 
savant archiviste de la Seine-nféricure, pour la Société de 
l'histoire de Normandie‘. M. de Beaurepaire a distingué 
du texte de Picrre Cochon une Chronique rouennaise, qu'il 
donne à la suite*; on lui doit aussi une érudite notice sur 
Cochon et son œuvre*, 

Enfin, M. Vallet de Viriville, dans son zèle infatigäble à 
mettre à la disposition du publie tous les moyens d'infor- 
mation, n'a point négligé un curieux document intitulé : 
Éloge ou portrait historique de Charles VII, que Denis Go- 
defroy avait publié en 1661, en tête de son Recueil des 
historiens de Charles VII. En même temps qu'il nous en 
donnait le texte intégral*, il le restituait à son autour, lequel 
m'est autre que Henri Baude, né, selon toute apparence, 
de 1415 à 1420, et qui, à la fin du règne, remplissait, tout 
en résidant à Paris, los fonctions d’élu des aides pour le 


1. Pages 341-476. L'éditeur a publié en outre Ia dépusition de Michel de Borry sur les 
événements acrompls à Beaugency et dans les environs, en 1432. et 1423 (p. 41-470). 

2. Chronique normande de Pierre Cochon, notaire’ apostolique à Rouen, publiée 

ur la première fois en enter, ar Ch. de Rolilland de Beaurepaire. Rouen, 1810, gr. 
in-8e. Le Lexte commence à 114 et finit à 1430. 

3. Cette Chronique rouennañe. coprend les années 1974 à 1494. M. Vallt on avait 
intérealé des passages dans lo te de P. Cochon 

4 Introduction, p. eXxxIx. — M. de Deaurepaire avait donné en 1860 une Notice 
sur Pierre Cochon, publiée dans le Précis de l'Académie des Sciences, Beller-Letires 
2{ Arts de Rouen, e lrée à per en une broch, ins de 39 p. 

5 Mouvelles recherches sur [lenri Baule, prête et prosateur du XVe siècle, suivies 
du Prlrait et des Hegrets et complaintes de la murt du Roi Charles Vie, par 
M. Valle de Virivil. Paris, 1866 , gr. in-8e de 22 pages. — Le texte du Portrait les 
reproduit, avec une Molire sur Henri Haute, cans l'édtion de Jean Chartier donnée en 
1867-58 par M, Vallet (1, p. 127-140) 
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Bas-Limousin ‘. Ce document emprunte une importance 
plus grande à son attribution à un personnage du temps. 
Henri Baude a gardé la mémoire des bienfaits du Roi, mais 
son langage est celui de l'attachement reconnaissant, non 
de la complaisance intéressée. « C'est un panégyrique, nons 
dit le savant éditeur, mais un panégyrique honnête; un 
portrait flaité, mais ressemblant ou vraisemblable. Les 
détails intimes et piquants dans lesquels est entré l’auteur 
de ce morceau lui communiquent un intérêt fort élevé au 
point de vue de l’histoire * 

Après M. Vallet de Viriville, auquel l’histoire du quinzième 
siècle est redevable de si nombreux et si précieux travaux, 
il. faut nommer M. Jules Quicherat. Indépendamment de 
l’admirable recueil des Procés de la Pucelle, où un volume 
entier, le tame IV, est consacré à la reprodnetion des tex- 
tes d'auteurs contemporains relatifs à Jeanne d’Are, textes 
donnés avec une version revue sur les meilleurs manus- 
crits et accompagnés de notices pleines d'intérêt”, on doit 
à M. Quicherat la publication d’une œuvre considérable, 
restée jusque-là inédile, el faussement attribuée par la plu- 
part des historiens au Liégeois Amelgard : il s'agit de 
l'Histoire de Charles VII et de Louis XI, pat Thomas Basin, 
évêque de Lisieux, Signalée à plusieurs reprises par des 
érudits qui en avaient publié des fragments®, utilisée par 


4. On a sur Henri Baude un article de M. J. Quicherat : Henri Baude , poëte lgnoré 
Au lemps de Louis XI et de Charles VII, dans là Did. de l'École des chartes (1849), 
LX, p. 03-193, reproduit et amplifié dans une élégant plaquette, publiée en 1856 chez 
Aug. Aubry : Les vers de maëtre Henri Baude, pote du XV: siècle, recueillis et 
publiés avec les actes qui concement sa tie, par M. J. Quicherat (e1. in-8 de 128 p.. 
M. Queer Fit naire Henri Baude vets 1100, nuis la conjecture de M. Valet, qui place 
sa naissance entre 1445 et 142, me parait plus vraisenbble, puisqu'il es abli que, 
lors de là Praguerie, en 1440, Daude avait l'âge d'homme 

3. Jatice sur Henri Baude, dans l'édition de lean Chartier, L 1, p. x£r. 

3. Procès de condamnation et de réhabilitation de Jeanne d‘Are, dite la Pucelle, 
publiés pour la première fois, d'après les manuscrits de la Biblique royale, par Jules 
Quicherat. Paris, d. Renouard, 1841-1849, 5 vol. gr.'in-B* (Publication de la Société de 
l'istore de Franc). 

4. Histoire des régnes de Charles VII el de Louis XI, par Thomas Basin, évêque de 
Lisieur, jusquici atribiée à Anelgard, rendue à son vérlable aubur et publiée pour la 
premilre fois, avec les autres ouvrages Hstriques du même écrivain, pour la Sociéié de 
l'histoire de France. Paris, 4855-1850, 4 vol. gr. in-8°. 

1. Ces extras se tronvent dans les” ouvrages de Meyer (1564), Camural 41610), Du 
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quelques historiens !, l'Histoire latine de Thomas Basin avait 
été, dès 1842, l'objet d’une étude attentive de la part de 
l'éminent érudit”. L’évêque de Lisieux n’est point toujour: 
bien informé, surtout pour les premières années de Char- 
les VIT; sa chronologie est souvent peu exacte ; ses appré- 
ciations ne sauraient être acceptées sans réserve; sa per- 
sonnalité éclete à toutes les pages de ses récits. Aussi. 
nous dit M. Quicherat, Thomas Basin se place, par st 
récits historiques, « derrière Philippe de Commines et der- 
rière Georges Chastellain, à un rang que personne ne lui 
dispute quand il parle de lui-même, et, dans les autres 
parties, au-dessus des chroniqueurs par le sentiment, au- 
dessous d’eux par la sûreté de l'information.» C’est 
dans le tableau des malheurs du peuple, dans la pein- 
ture de l'état social des pays qu’il avait observés que Tho- 
mas Basin est surtout original et vraiment intéressant *. 

Un autre auteur du quinzième siècle, qui a été l'objet de 
deux notices fort dignes d'attention, publiées en 1851-52 par 
M. Vallet de Viriville*, n'avait point eu jusqu’à nos jours 
les honneurs de l'impression. Ici la France s’est laissée 
devancer par l'Angleterre : c’est un érudit fort distingué 
d’outre-Manche, le Révérend Joseph Stevenson, alors archi- 
viste au Reœwrd Office et ministre anglican, aujourd’hui 


Chesne (1624), Labbe (1650), Du Puy (1651), Matlæus (1600), ct D. Martène (1729). 
Une analyse détaillée a été donnée par M. de là Purie du Theil, dans le lome 1 des Notices 
et Extreits des mauserits de la Bibisotheque du Hoï, en 1787. 

4. MN. de arant, de Sismonli, Michele, ete. — M. de Darante, dès 1842, avait signalé 
l'ouvrage conime étant de Thomas Basin. All. de la Société de l'histoire de France, 
année 1841-42, p 206. 

2. Hüliothèque «e l'École des chartes, ve. de mars-avril 1843, LIN, p. 918-976. 

3. Notice, L. 1, . LXXXIX. 

Un nous permattrn peut être de renvoyer, au sujet de la valeur his 


pe de l'œuvre 
" me de itulée : Cherles VU et Louis X1 d'aprés Thomas 
Basin, publiée pur nous en 1860 (gr. in-8e de 63 p.), et dont la Îre partie à para dans 
le Correspondant dx 25 décembre 1838. 

Solice sur Hdi Blondel, poëte. historien el weraliste, dans les Mémoires (le 

des Antiguaires de Normandie, L. XX, ges 16126 Qubliée à part : 
än-4e de 66 p.); — Nourelles recherches sur la rie el les ecrits de Hobert 
on Nufies et catraits des manuscrits de Le Bi. du Hoi, 1. VU, Se partie, 
A (publées à part : Paris, 186%, In-Le de à p.), 1 faut cunalter quest Le mé 
re de Bréquigns, publié en 804 : Conguéte ce la Normandie pur Charles VII 
ten des mes de Mobert Ulemde ratés 607, GI et BA, re eee 
mamuserits, À NI, p. 92-105 
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membre de la Compagnie de Jésus, qui a donné au public 
une partie de son œuvre historique. Il s'agit de Robert 
Blondel, chapelain de la reine Marie d'Anjou et précepteur 
du due de Berry, second fils de Charles VIT, auquel en doit 
un récit circonstancié de la campagne de Normandie de 
14494450, et une Complainte des bons François, ainsi que 
d’autres écrits restés inédits !, 

Il faut mentionner encore la publication des Anchiennes 
cronieques d'Angleterre, par Jean de Wavrin, scigneur du 
Forestel, compilation où l'on trouve quelques renseigne- 
ments originaux *, et du Journal du prieur Jean Maupoint 
qui, bien que d'un intérêt secondaire pour le règne de 
Charles VIL, n'est point à négliger ?. 

Si notré époque a fourni, comme on le voit, un impor- 
tant contingent à l'étude des sources du règne de Charles VII, 
il reste pourtant beaucoup à faire à cet égard. Outre la 
publication d'éditions critiques de Berry, de Jouvenel des 
Ursins, et d'autres chroniqueurs d’un ordre inférieur ; 
outre la reconstitution des œuvres historiques de Cousinot 
ét do Chastellain, il y a oncore d'autres toxtes à mottro au 
jour ou à faire sortir de la poussière des bibliothèques. 
M. Vallet de Viriville avait projeté la publication d’une 
Chronique des dues d'Alençon, attribuée à Perceval de 
Cagny, dont M. Quicherat a donné, dans la Bibliothèque 
de l'École des chartes * et dans le recueil précité”, la por- 
tion relative à Jeanne d'Arc mort Fa empêché de réa- 


1. Herratives of lhe expulsion of the English from Normandy. 1449-50. Robertus 
Blondeh : de Reductione Normandie : — Le Recouvrement de Normandie. par Derry, 
héraul du Roy; — Conferences betveen Île ambassadors of France and England, Edited 
irom ms, in Îhe Imperial Library at Paris, by the Rev. dusepli Suvenson, M. À, of Uni- 
versity College, Durham. — London, 1864, gr in-8-. 

2. Anchiennes cronicques d'Engleterre, qar Jehan de Wavrin, scimeur da Forestel 
Mois de chapitres médits, anpotés ct publiés, pour R Société de l'histoire de Fanre, 
ar Mie Dupont. Paris, 1858-1863, 3 vol. gr. im8e; — fecueil des croniques e1 an- 
chiennes istories de Lu grant Brelaigue a present nomme Euyleterre, par Jeban du 


Vaurin. Edited by Willim Harly. London, 1864-1879, 3 vol, gr. im8 (alt jusqu'à 
4431). Un 4e vou 

3. Publié par M. G. Fagniez dans le Lame IV (AIT) des Mémoires de Lu Suriete 
de l'histoire de Paris et de lle ie Franvr, pags TA 

4. Livr. de novemine-décembre 1845, tome VA, pe FENG 


5. Prorés de Jeune d'Are, LIN CD847), p. ÉAT. 
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liser ce dessein ‘. On conserve à la Bibliothèque nationale 
une chronique anonyme, écrite par un fougucux bourg: 
gnon, qui s’étend de la création du monde à l'année 4431, 
et dont M. Douët-d’Arcq a publié, à la suite de son édition 
de Monstrelet, la partie relative au règne de Charles VI *. 
La Cronique Marlinienne, si intéressante pour les règnes 
de Charles VIf et de Louis XI, dont le récit est dû à 
Sébastien Mamerot, mériterait d’être extraite de l'édition 
princes, qui est fort rare’, et de faire l'objet d’une 
publication partielle pour la partie offrant une valeur ori- 
ginale. Le Jouvencel de Jean de Beuil devrait aussi être 
mis à la portée du public dans une édition plus complète 
que celles qui ont paru à la fin du quinzième siècle, et 
l’on y joindrait utilement le précieux commentaire de Jean 
Trigaut, qui donne à ce document une valeur historique 
incontestable 5. Les opuscules historiques d’Alain Chartier, 
qu’on ne consulte guère dans le volume des Œuvres publié 
par André du Chesne‘, ‘et les épitres de Jouvenel des 
Ursins, dont on ne connait que quelques fragments”, mérite- 
raient aussi d’être tirés de l'oubli. Enfin il y aurait à 
rechercher certains textes, aujourd’hui disparus, d'auteurs 
du quinzième siècle, tels que Jean Domer, croniseur du 


4. Catle édition devait paralre sous les ausices de la Société de l'histoire de France. 
Une autre édition avai été projelée auparavant par M. G. Sersuis, et devait paralre dans 
la Bibliothèque elsevirienne. 

2. Ectrait d'une Chronique anonyme paur Le règne de Charles VI, 1400-4422, 
ome VI. pages 191-337; celle chronique se irouve dans le ms. Corlelers 16 (actuelement 
Fr. 29018). 

3. La Cronique martiniane de tous les papes qui furent jamais et finis jusques 
au pape Alerandre, derrenier decede, mil cinq cens el trois, ce. Paris, Anth. Yerard, 
2 vol. in-bl. 

4. Le Livre de Jouveneel, tructant de diverses maliéres belieques et munitions, 
ani pour assieger forteresse que duire gens au faiel de guerre. — La 
Lion it donnée par Antuine Versnl, en 1492, 1 y en à d'autres de 1520 et 
Brunet, Namue! du Libraire, LU, cul. 58-82. 

5. M. le due de Biseria posséde de ce Commentaire un précieux manuserit, qu'il a 
bien voulu mettre à otre disposlion. 

6. Paris, 4617, inde, — Voir la thèse de M. D. Ddlaunsy 
Rennes : Etude sur Alain Chartier. Nennes, 1676, in-, de a: 

7. Voir la thèse de M. l'ablé P.-L. Péchemrd, professeur d'histoire au colège de 
Chaville : Jem Juvénai des Crsins, étude sur sa vie et ses œuvres. Paris, 1876, 
in-8e de 412 p. 


professeur au heée de 
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roi Charles VII', et Noël de Fribois, historiographe du mème 
prince. 

Los chroniques provinciales et locales fournissent aussi 
une source d'informations qni n’est point À dédaigner, et 
qui doit exciter le zèle des érudits dans nos diverses pro- 
vinces. Aux Chroniques de Normandie, dont le texte vient 
d’être si heureusement restitué par M. Hellot*, il faut 
joindre les chroniques bretonnes, angevines, alençonnaises, 
bordelaises, bourguignonnes, lorraines, etc., dont plu- 
sieurs attendent encore des éditeurs‘. Les pays étrangers 
offrent aussi un vaste champ aux investigations. Sans vou- 
loir aborder ce domaine, qui s’écarte un peu de notre cadre, 
déjà assez vaste, nous devons mentionner les chroniques 
flamandes* et les chroniques belges!, très riches en infor- 
mations pour notre histoire au quinzième siècle. Cest là 
une mine qui est loin d’être épuisée : qui sait les trésors 
que renferment, à cet égard, certaines bibliothèques de 
l'Europe, encore imparfaitement explorées ? 


$ 2. — Les documents. 


Si des chroniques nous passons aux documents, la moisson 
ne sera pas moins abondante. 


4. Voir la notice de M. Vallet de Virivile. Noutelle Biographie générale, 1. XIV : 
Doux. 

2. Voir la nobce du même, L. e., £. XVI : Faisois. — Il n'est pas démontré cepen- 
dant que ces autours aient Uissé om récit des événements accomplis sous le règne de 
Chartes VIL, 

3. Les Cronieques de Normendie (12234453), réimprimées pour la première fois, 
d'après l'édition rarissime de Gulaume le Talleur (mai 1487), avec variantes et additions 
Lrées d'autres éditions et de divers mamuserils, et avec une introduclion et des noles, par 
À. Helol, notaire honoraire, ete. Rouen, 1881, gr. in-8e. 

4. Merlionnons, parmi celles qu sont imprimées : Les Grandes Crouiques de Bretaigne 
par Alain Bouchard (Paris, 1514, mfol.); L'ystaire agreyatire des annalles el cronicques 
d'Anjou, par Jean de Bonrdigné (Paris, 1599, in-Bl., réimprimées par le comte Th. de 
Quatrebatbes (Angers, 1842, 2 vol. gr. i-89; la Chronique bourtcloise, écrite en latin 
par Gabriel de Lurbe (1584) et traduite par le même (Bordeaux, 4694, in-4°, réimpr. à 
diverses reprises, ave continuation, jusqu'en 4109); les Chroniques de lu ville de Melx, 
recueils, mises en rire et publiées par JF. Hugaenin (Metz, 1838, gr. in-8e à 
2 vol), ete. 

5. Corpus chronicorum Flandriæ, edidit. 3-1. De Snet, Bruxelles, 1897-1805, 4 vol 
ind 

6. Chroniques relatives à l'Histoire de la Belyque sous les dues de Bour 
publiées par M. le baron Kervyn de Letlenhowe. Bruxelles, 1810-1877, 4 vol. in-l,— Chr: 
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Les anciens recucils d'ordonnances publiés an seizième 
siècle, aussi bien que ceux imprimés, d'abord par Fon- 
tanon?, puis par Pierre Guenois ?, n'offraient aux érudits, 
pour la période qui nous oceupe, qu’un bien faible secours; 
et jusqu’à la publication de la belle collection des Ordon- 
nances des Rois de France de la troisième race‘, on n'avait 
à sa disposition que de rares textes, auxquels ne pouvait 
suppléer l'utile Compilation chronologique due à Guillaume 
Blanchard ®. C’est de 1763 à 1777 que parurent les tomes X 
à XII des Ordonnances, dus à Vilevault et Bréquigny, qui 
conduisaient le recueil jusqu’à la fin du règne de Charles VI. 
Le tome XIII, qui s'étend de 1422 à 1447, parut en 1782, 
et le tome XIV, comprenant les années 1448 à 1461, en 
1790. Mais, dans les volumes suivants, publiés depuis le 
commencement de ce siècle‘, bien des ordonnances, insé- 
rées dans des lettres postérieures de nos rois, sont venues 
s'ajouter à celles contenues dans les volumes précités. Une 
Table chronologique, rédigée par M. Pardessus, qui forme 
à elle seule un volume, a vu le jour en 1847°. 

Les collecions diplomatiques publiées au dix-sep- 
tième siècle par Léonard' et Leibniz*; au dix-huitième 
par Du Mont et Rousset, ct par Rymer!! nous offreut le 
texte des traités les plus importants. . 


niques de Brabant, par Edmond de Dynter, avec La trsductiun de Jean Wauquelin, 
publiées par le chanone de Ram. Bruxelles, 1454-67, 3 vu. in-bo. 

4. Voir le Manuel due Libraire, par rm, LIN, eu. #12. 

2. Les ediels et onlonnanees des Iloys de France. Vas, 1611, 4 val. in-ll 

3. La grande conférence des orlonmances et étits royau, ele: Paris, 4688, 3 vu. 
inf. 

4. Paris, de l'imprmerie royale, 1323 et années suivantes. 

$. Compilation cranologique, ronlrnani un rerueil on abrégé des ordonnunres, 
édits, dérlarations «lettres patentes des Huys de Fraure, ete. Paris, ViKü, à Vol. 
inf. — IL y a une première éliion de 16 

6. Le me XV a paru en 181; le Lu 
tome XVI, en 1828, etr 


AN, em HU; le tome XVI, en 1820; le 


1 Tome XXI bis le Lx Collecion, — 1 But meuler ri legumes VE F3 du 
Recueil général des anviennes lois franvuises depuis l'an 430 jéra La révolution 
de #78, ar MAL dem, een & ane 


8. Hecueil des traïes de 
9. Codec juris gretium diplonatieus, Hanuveræ , 160%, 
10. Corps nnieers diplomatique du droit des jers, &1e 

186-1791, sul. in-fol,, et suppl 1H-J0, 5 vol in-fol. 

11. Fadera, convationes, llter inter reges Anglie 1 alius quosris ingperalores, 


tenant 44 La Haye 
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D'autres collections, telles que celles de Dom Luc 
d’Achery', de Dom Martène et Dom Durand’, et le Gallia 
Christiana * donnent aussi, mais dans un pêle-mêle où il n’est 
point toujours facile de se retrouver, et parfois avec une 
absence de précision chronologique qui est une nouvelle 
cause d’embarras, bon nombre de documents intéressants 
pour notre époque. À côté d'elles, il faut placer les recueils, 
moins volumineux mais non moins intéressants , de Carau- 
zat*, de Besse‘, de La Barre * et de Duclos'. 

Sans avoir la prétention de tfacer ici une bibliographie 
coinplète, nous ne devons pas passer sous Silence les collec- 
tions des Gonciles, les Acta Sanctorum des Bollandistes, et 
nos modernes recueils d’érudition, lels que la Bibliothèque 
de l'École des chartes" et le Cabinet Historique*. L'Histoire 
généalogique du P. Anselme ‘ offre le résultat du dépouille- 
ment de nombreuses sources originales : c’est une mine 
précieuse à exploiter, au prix d'un labeur dont on est 
amplement récompensé. Il faut y joindre les grands 


reues, ele... ab anno 1101 ad nostra uique lempora habita œut tradata. Ed. ter. 
Tage Comités, 1789-1745, 10 ut. in-ll. 

1. Feteru aliquot scriptorum qui in Galliæ Bibliothecis maximi Benedictorum 
laiierant Sruaueaos. Pariss, 1656-1677, 19 vol. in-de, Une nouvelle édiion à élé 
donnée par Haluze, Martène et La Barre, en 423 (3 vo. in-fol.) 

2. Thesaurus norus anecdotorum , prodit munc primun studio et opera D. Edmundi 
Martèue et D. Ursimi Durand. Paris, V4, 5 vol. im-flio; — Velerum scriplorum et 
monumentorum bistorieum, dogmaticortm, moralium Amplisima Collectio, prodit 
nune prima, ete. Paris, 1734-83, 9 vol. in-folio. 
sais, LHEIRS, 13 Vol, ul. Trois nouveaux volumes (omes XIV à XVI), dus 
: Hauréau, ont été publiés de nos jours (1856-65). 

. Neslanges historiques, Troçes, 1619, in-B. 
leeueil de diverses piéces servant à l'Histoire de Charles VI. Paris, 1660, 


. Mémoires pour servir à l'Histoire de France et de Bourgogne. Pas, 1120, 
2 vol. inde. 

7. lecueil dé pièces pour streir de suite à l'Hiloire de Louis XI. Paris, 4746, 
in-2 

8. Hibliothéque de l'École des chartes. Paris, 4890-1881, 42 vol. gr. in-S. Des 
tables chronologiques des doeununts publiés se trouvent de dix en dix volumes 

%. Le Cabinet Historique, revue fondée en 1855, par M. Louis Paris, el continuée 
depuis var M. Ulysse Robert. Paris, HRG- 881, 37 vol, in-8r, — N'oullions pas ici 1 
Rene den Sociétés savantes, argane du Comité des lravaux hisbriques, di forme une 
volamieuse collection où lon trouve aussi des dueuusents 
10, Histoire généalogique el chronologique de lu maison royale de France. 3 édi- 
on née par Les Pères Ange et , Aüeusins déchausés connue le P. An- 
Sel). Paris, 189175, 9 vol, il 


Google pee ldlen 
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ouvrages consacrés par les généalogistes à nos maisons les 
plus illustres, et qui parfois contiennent des textes qui ont 
leur importance. Mais ce sont surtout les belles His- 
toires de Languedoc, de Bretagne, de Bourgogne et de Lor- 
raine, publiées par les Bénédictins *— auxquelles il faut 
joindre l'Histoire de Paris, par D. Felibien* — qui fournis- 
sent d’incomparables ressources à qui veut étudier à fond 
l’histoire du quinzième siècle sur les documents origi- 
naux. 

Les travaux qui se publient chaque jour au fond de nos 
provinces, ajoutant sans cesse des matériaux nouveaux à 
ceux que l’érudition des deux derniers siècles avait mis à 
notre disposition, ne doivent point être négligés. Il ne faut 
points contenter ici de consulter les monographies publiées 
séparément ; il faut se livrer à un dépouillement complet 
des recueils qui paraissent, sous les auspices des sociétés 
savantes, dans la plupart des départements, et même de 
certaines revues provinciales. 

En ce qui concerne l’époque que nous étudions, le trésor 
de nos connaissances historiques s’est notablement accru 
de nos jours, par divers travaux spéciaux sur lesquels il 
convient d’appeler l'attention. 

M. Léchaudé d’Anisy a donné : 4°, en 4834, un recueil 
d'Ectraits des chartes el actes normands où anglo-normands 


4. Nous indiquerons les travaux d'André Du Chesno, sur les maisons. de 
(1621), de Monimorency (1624), de Vergy (1625), de Dreux (1631), de Bétinne 
des frères Sainte-Marthe, sur a maison de France (1894) et Là" 

(1626); de Gilles-André de la Roque, sur Ia maison d'Harcourt (1662); de Baluze, sur la 
maison d'Auvergne (1708); de l'abhé Brizard,, sur 1 maison de Beaumont (1129); de D. 
(Calme, sur lu maison du Chaselet (1741), cle. 

2. Histoire générale de Languedor, par D. Vaissle et D. de Vi. Paris, 1720-45, 5 vol. 
in-fuio (a nouvelle éfition, si eourageusement entreprise par M. Privat, éditeur à Tou- 
louse, ne comprend quint encore la partie rdative au xv séclei. — Hisloire générale 
de Breiagne, par D. Lobinezu. Paris, 1707, % vol info; Histoire evrlévianique el 
le de Bretagne, par D. Mure et D. Taïlardier, Paris, 1334-56, 2 vul. in-fli 

à Gnimgarp, 18-47 en 20 vul. in-8-); Mémoires pour serrir de preuves à 
l'Histoire de Bretagne, Pats, 1142-46, 3 vol, im-folio. — Histoire générale et parti- 
rulière de Bourgogne (par D. Phneher ét D. Mere: coninuée pour le &, IV par D. Sa- 
lazard). Dijon, 1788-71, 4 vol. in-folio. — Histoire ecclésiastique et civile de Lor- 
raine, par D. Aug. Csimet, Nouv. édition. Nancy, 1745-57, 7 vol. ir-folo, 

3. Histoire de la ville de Park, par D. Michel Felibien, revue, augmentée et mise au 
jour par D. Guy-Alexis Lobinean. Paris, 1725, 5 vol. in-uio. 
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qui s trouvent dans les Archives du Calvados; 2%, en 
1845, les Grands rüles des échiquiers de Normandie *; 3, en 
1847, les Rôles normands de la Tour de Londres sous Henri V 
(1417-4429) %, M. Jules Delpit a publié en 1847, sous le titre 
de Collection générale des documents français qui se trouvent en 
Angllerre, le tome I dun recueil qui malheureusement 
n’a point été continué‘. M. Jules Quicherat a donné, de 
1841 à 1849, le roeucil de tous les documents relatifs à 
Vhistoire de Jeanne d'Arc’, et il a ajouté à son édition de 
Thomas Basin un volume entier de pièces justificatives *. 
M. Douët-d’Areq a publié un choix de pièces inédites rela- 
tives au règne de Charles VI”. Un volume de Prewes, se 
rapportant à la période de 1444 à 1461, a été donné à la 
suite de la Chronique de Mathieu d'Escouchy *. M. A. Tue- 
tey a publié, à la suile de son érudit et fort curieux 
ouvrage sur &s Écorcheurs, un volume entier de docu- 
ments”. M. Auguste Longnon a tiré des Registres du Trésor 
des charles un recueil de pièces sur Paris pendant la 
domination anglaise *. Au texte très suceinct d’une chro- 
nique du Mont-Saint-Michel, qu'il vient de faire paraître, 
M. Siméon Luce a ajouté un grand nombre de documents 
inédits “. M. Antoine Thomas a donné, dans sou important 


1. Ouvrage qui pote également ce utre : Archives départementales du Calvados. 
Caen, 1834, 2 vol. in8, avec un alas obleng de 30 planches. 

2. Formant le tome XŸ des Mémoires de la Société des À 
Rouen, 1845, in-be. 

Ds le tome XVI du mère recueil 

. Puis, Dumouln, 1847, ir-4. 
5. Voir plus haut, p. LAVE. 
6. Voir plus haut, p. LXVIL. 

7. Publication de a Société de l'histoire de France. Paris, 1864, 2 vol. gr in-8°. 

8. Ferueil de piéces pour serrir de preuves à ln Chronique de Mathieu d'Escouchy. 
Paris, 1864, gr in-#, — Ce volumn, qui forme lc tome UN de l'étion de la Chronique, 
à cependant son titre particulier et a table spéciale. Il Qut y joindre un Supplément aux 
preuves de La Chronique de Mathieu 'Estuehy en 186$ dans le Lomme IX 
de l'Anmaire-Pulletin de la S re, et qui a été tré à part 
C0 pr in-Br). 

9. Les Érareheurs sous Chartes VIL. Manibellard, 1874, 2 val. gr: in-8e. Le tome 11 
contient eent dix-neuf pièces, de 14 Ë 

40. Paris pendant la cominetion anglaise (1520-4436). Doruments extraits des re 
istres de a chunrclierie de Franre. À Pas, che IL. Champion, 1478, gr in. Ce vu 
lue, mublié pour La Suciété de l'histoire de Paris el de l'île de France, ronent cent 
soivante-srize pièces. 

11. Chronique du Mont-Saint-Michel (1343-1468), publiée avec notes el pièces diverses, 


iquaires de Normandie. 
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ouvrage sur Les États provinciaur sous Charles VII, tout 
un volume de pièces justificatives. Enfin il faut mention- 
ner les extraits de comptes donnés par M. Le Roux de 
Liney, par M. Vallet de Viriville*, par M. Douët-d’Arcq‘, 
par M. Loiseleurs. 

Les sources sout douce fort abondantes, el nous avons la 
satisfaction de constater que notre époque a été très féconde 
en publications nouvelles de textes et de documents, appor- 
tant un nouveau et très important contingent à ce que nous 
possédions. 

Mais il ne faut point se contenter des sources imprimées : 
il faut porter ses investigations dans le vaste champ di 
documents inédits, si fécond en découvertes, et tellement 
inépuisable qu'on ne peut jamais se flatter, quelque labeur 
vérant qu'on y apporte, de l'avoir entièrement 


Les Archives du palais Soubise nous offrent le Trésor 
des chartes, avec ses pièces originales et ses volumineux 
registres; les cartons des Rois; la série des comptes; le 
fond du Parlement; bien d’autres fonds encore, au milieu 
desquels il est plus facile de se tracer sa route, depuis Ja 
publication de l’Indentaire sommaire‘ et d’autres réper- 


relatives au Mont-Saint-Michel et à a défense rationale en Basse-Normandie, gende l'oc- 
cupatin anglaise. Tone 1. Paris, Firmin Didol, 1879, in-8e (Publication de là Société des 
anciens Lestes franc. Ce preuier volume contient cent vingt-seu pièces, de HAIR à 
ue. 

4. Les États prorineiung de la Krance centrale sous Charles VIL Paris, Champion, 
ARTD, ® vol. ir. Le Lome I contient sivante-ix-huit pièces, de 1119 à 450. 

2. Dans les Femmes célébres de l'oncienne France, lune À (seul publié : Paris, 1848, 
12), pa cs 

3. Extrait des comes royaux de 1 péri de € 
M (A8), 1. 287, et L IV (HÉSR), pges 6, 16 
nique de Jean Chartier, Vages 22 à 327. CL 
dans Le Bulletin de La Saricté de lhisbire ‘ Franre, BR, pe 

4. Compies de l'hotel des roix de France aux quutersième el quinsième siècles, 

és pour Société de l'histoire de France, par M. L. Douët-d'Areg (Paris, 1865, gr. 
e), pe. 2H et 20-34 

. Loiseleur a donné Le Faict de l'atritaillement et serours sur les Anglois de 
la ville d'Orliens, esteait du Compte d'Iemen Hanéer, trésorier des guerres, 6 à l'a fait 
précéder Jane intéressante élue sue l'administration des finanres. recrutement ev le 
gicd de sobde les Wuupes + Gumplea des dépense faites pur Chartes VU pour secourir 
Orléans, peniaut Le iége de 1498. téums, 1AGN, ge inNe 

6. Juventaire sommaire el tableuu métholique des fonds conservés aux Archives 


les VI, dans le Cabiner Risiorique, 
ns le L. 1 de 1 Chro- 
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toires, comme ceux des Cartons des Rois el des Titres du 
Bourbonnaïs. Mais, pour le Trésor des chartes comme pour 
le Parlement, il faudra attendre de longues années avant 
que le degré d'avancement du travail nous permette d’en 
profiter‘. 

La Biblothèque nationale présente une mine encore plus 
abondante aux chercheurs. Quand nous commençämes à y 
travailler, en 1856, les diflicultés étaient extrêmes. .En 
l'absence de catalogues sérieux, on marchait à l’aventure, 
attendant d’une énergique persévérance, du hasard même, 
des découvertes qui ne pouvaient être le fruit d’un travail 
méthodique. Sans une bienveillante communication de 
M. Natalis de Wailly, alors conservateur au département 
des manuscrits’, notre moisson cût pendant longtemps été 
peu abondante, Depuis, et successivement, bien des réformes 
ont été opérées. Aujourd'hui, la direction si habile et si 
intelligente de l’illustre administrateur général, M. Léopold 
Delisle, a mis entre les mains des travailleurs tous les 
moyens d'investigation permettant de se livrer au dépouil- 
lement méthodique des divers fonds, et chaquo- jour le 
trésor de ces renseignements va en augmentant. En outre, 
le terrain des recherches a été élargi par la formation de 
séries nouvelles, soit inabordables puisqu'elles n'étaient 
point en élat d’être communiquées, soit d’une exploration 
jusque-là très difficile. C’est ainsi qu'à toutes les richesses 
dont l'étude approfondie exige des années*, sont venus 
s'ajouter : 1° tout le fond Beaumarchais, comprenant les 
les Chartes royales, les Comptes de bouche, les Montres, les 


nationales. 41° parie. Hégime antérieur à 1730. Paris, imprimerie natomle, 1871, 
in-4s, avec lable alphabétique , publiée en 1875, 
4. "Deux volumes des Actes du l'urlement el wrois volumes du Trésor des chartes 
{ayéles), ont seuls vu Le jour; s'arrétent à 1347 et à 1260. 
2. M. de Wailÿ eut l'atréne ubligeance de nous communiquer le relevé sur caries, 
classé par. ordre «ro ls piêres rerfermées dans les Collections du Puy 
mme, Serily, Colert, Du Évesne, Uéquigey, el, qui existe au département de 


3. Voir le Gabinel des anuserits de la Libhutheque impériale, que Léopold 
Delide, membre de linstiu. Paris, imprimeñe apériale (et national), 1964-81, 
4e Cle 3: volume m'a pas encre paru au mement où mous écrivans ce ligne) 
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Fouages, les Villes, les Quittances ecclésiastiques, les Quit- 
lances diverses, soit un ensemble de pièces originales rem- 
plissant cinq cent soixante-six volumes‘; 2 les Titres ori- 
ginaux de Dom Villevicille*; 3° la collection qui porte le 
titre de Pièces originales, formée avec les dossiers des Titres 
oviginaur du Cabinet des titres, qui va aujourd'hui jusqu'à 
la lettre P, et comprend déjà plus de deux mille volumes *. 
Nous avons pu ainsi, depuis 1876, explorer à fond, volume 
par volume, cette immense et précieuse collection; sans 
cela, malgré l'népuisable cbligeance de M. Ulysse Robert, 
auquel est dû ec gigantesque travail du classement des 
Dossiers, disposés par ordre alphabétique de noms, avec 
une suite chronologique des pièces dans chaque dossier, 
il nous aurait été impossible de la mettre ainsi complè- 
tement à profil. — La série des Pièces originales apporte à 
l'histoire une masse énorme de renscignements, qui vicn- 
nent compléter ceux qu’on possédait dans les autres collec- 
tions de documents originaux, et en particulier dans les 
cent vingt-trois volumes des Titres scellés de Clairambault. 
En outre, le fond des nouvelles acquisitions (françaises et 
latines) s'enrichit chaque jour, et nous y avons rencontré 
des documents intéressants pour notre travail. 

En dehors de nos deux grands dépôts parisiens, il faut 
citer la collection Godefroy, conservée à la Bibliothèque de 
institut, et dont le catalogue a été habilement dressé par 
M. Ludovic Lalanne‘. On y trouve, pour le règne de 
Charles VII, quelques pièces originales. Mais c'est surtout 
dans certains dépôts provinciaux que des recherches 
doivent être faites pour compléter le riche butin que four- 
nissent les Archives et la Bibliothèque nationale. Ainsi, à 
Grenoble, on conserve les archives de la Chambre des comptes 
du Dauphiné. À Dijon et à Lille, les archives de la chambre 


4. Mes. fr. 25007 320262. 
Ms. fe, 26269 à 26200 
3. Au 40 novembre 18, la Collection s'aréte”au volume 2266, comprenant les dos- 
siers jusqu'au n° 5160. 
4. Inventaire de le Collection Godefroy, conservé à là Biliothèque de l'Insttt, dans 
l'Annuaire-Bulletin e la Société de l'histoire de Franve, années 1865 et 1866. 
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des comptes des ducs de Bourgogne. Lyon, Tours, Reims, 
d’autres villes encore, nous offrent, dans leurs archives 
municipales, des richesses qu’il faut explorer pour avoir 
une connaissance approfondie de l’époque. Combien d’autres 
dépôts doivent contenir des documents dignes d’attention, 
que l'insuffisance des inventaires ‘, ou même l'absence de 
tout classement*, ne permet point d'aborder, mais dont 
l’érudition pourra profiter tôt ou tard! 

Les archives des pays étrangers doivent aussi faire l’ob- 
jet de patientes investigations : Turin, Milan, Florence, 
Gênes, Vieune, Bruxelles, Londres, peuvent fournir un 
utile contingent, qui s’enrichira avec le temps, et dont 
on peut déjà apprécier l'intérêt et l'importance *. Enfin, les 
Archives du Vatican viennent d'ouvrir leurs trésors aux 
érudits, grâce à la libéralité du Pontife illustre qui nous 
montre une fois de plus, sur le trône de saint Pierre, l’al- 
liance féconde de la Foi et de la Science : il y a là une 
mine presque inépuisable, bien propre à tenter les jeunes 
courages, et dont l'exploration fera profiter la science his- 


4. Voir État des inventaires-sommatre: et des autres travaux relatifs aux diverses 
Arohives de la France, au 1° junvier 1875, par Léopold Pannier. Paris, Clampion, 1815, 
gr. io-8e de 80 p. — Le ehesoment des Archives de ro dépôts départementanx date de 
l'instruction du 8 août 1830 el de la cireuaire du % avril 1841, dus à liniiaive du 
cote Duchtel, alors ministre de l'intérieur. Le 20 janvier 1854 , le comte de Persigny, 
minite de l'intérieur, prescrit, tout en bissant subsister l'ancien classement, un nou 
veau cadre général d'inventairc-sommaire, suivant un mode uniforme pour Lous les dépar= 
tement. Mas le trail a marché parfois avec une excesive lenteur; d'autre part lien des 
inventaires ont té dressés d'une facon tout à fit insuunle ; enfin, est fort difficile de 
consulter cette colction dont le dépôt n'a point été fai d'une facon régalière et qui se 
Lrouve rarement complète. La brochure de Léopold Panier est fort uile pour se guider à 
Aravers ce labyrinthe, et pour pouvoir proller des richesses que mous offrent les Archives 
départementales. On'consullera également avec. prof Touvrage de M. IL. Border : Les 
Archives de la France, où hoire des Archives de l'empire, des Archives des mi- 
nisères, des départements, des communes, des hjpilaur, des greffes, des no- 
fois. le. cnfenent Finnéiire una parie dé er dés (Paris, Dumodin, RSS, 
in4). 

2. Cest ainsi que les Archives de Clermeat sont encre dans un désordre mi rend les 
reclerckes à peu près impossbles. Voir Les États provinciaux de la France centrale 
sous Charles VII, par Antoine Thomas, 1.1, p. 2. 

3, M. Étienne Clavaray a aéressé Lou 1fcemment au ministre de l'instruction publique 
un Rapport sur les lettres de Louis XI e sur les documents concernant te prince, 
comtervés dans les Archives de l'Halie, qui contient fiméressantes indications relative 
mert aux documents de la période postérieure à 1440. Voir Archives des. Missions nclen- 
lifiques et litéraires, 3 série, L. VI, 4884, pages 49-74. 


LXXX INTRODUTION.. 


lorique des informations les plus précieuses et les pins 
étendues. 
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Par l'énumération des sources historiques du règne et 
des dépôts où il convient de diriger sesinvestigations, nous 
avons fail parcourir d’un coup d'œil au lecteur la route 
que nous avons lahorieusement suivie depuis 1856 : il peut 
ainsi apprécier l'étendue de nos recherches et la lenteur 
avec laquelle nous avons dû procéder. Nous devons main- 
tenant faire connaître le plan du livre el la façon dont nous 
avons rempli notre tâche. ’ 

L'Histoire de Charles VII, telle que nous la comprenons, 
est l'exposé du rôle du Roi dans les événements accomplis 
sous son règne. La seule manière de trancher la question 
agitée depuis plus de trois siècles entre les historiens, et 
de déterminer d’une manière précise et définitive la place 
que Charles VII doit occuper dans l’histoire, c’est de s’atla- 
cher avant tout à le faire sortir de l’obscurité où il n’a cessé 
d'être plongé ; c’est de le montrer sur la scène, non plus 
dans un jour douteux el avec des couleurs d'emprunt, suivant 
la fantaisie du peintre, mais avec des détails circonstanci 
des données appuyées sur les documents authentiques, 
avec lous les développements pouvant permettre au leetenr 
de se faire lui-même juge du débat et de se prononcer en 
pleine connaissance de cause. Notre pensée constante à él 
d'interroger les sources, de façon à creuser le sujet plus avant 
qu'il ne l'avait été jusqu’à ce jour, au moyen du rappro- 
chement de tons les textes publiés, ct des informations nou- 
velles recueillies dans le cours de nos propres investiga- 
tions. C'était le seul moyen de reconstituer une histoire 
qui, À vrai dire, n'avait point été écrite, et de faire appa- 
raître le caractère du Roi sous son vérilable aspect. 

Nous avons nettement distingué les différentes pério- 
des du règne, n’appliquant à l'étude de chacune d'elles 
que des documents de même date, afin de bien leur con- 
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server leur aspect particulier et de rendre plus sensibles 
les transformations opérées successivement chez le Roi. 

Chacun des livres entre lesquels est divisé le présent 
ouvrage contient l'exposé d’une période. Dans cette période, 
nous étudions successivement : 1° la marche des événe- 
ments militaires, retracée d’une façon succincte, en sup- 
pléant à Pahsence des détails, déjà donnés par nos devan- 
ciers, sur les sièges et les batailles, par une plus grande 
précision chronologique ; 2 l’histoire politique, en mettant 
en relief la personne royale, pour bien montrer ce qu’elle 
devient, les influences qui s’agitent autour d'elle, sa part 
d'action dans les événements, enfin la direction imprimée au 
gouverement du royaume; 3 l’histoire diplomatique, 
sujet encore plus neuf que le précédent, et dont l'étude 
nous fait connaître les alliances de la France, les négo- 
ciations entamées avce les diverses puissances, les résul- 
tats obtenus par la politique royale; 4° l’histoire adminis- 
Lrative qui, pour avoir été moins négligée que l’histoire 
politique ou diplomatique, ne laisse pas que de présenter 
des lacunes considérables. 

Notre travail est divisé en six livres : 

Livre I. LE COMTE DE PONTHIEU, LE DAUPHIN ET LE RÉ- 
GenT. 1403-1422. 

Livre II. Le Roi De BourGes. 1422-1435. 

Livre III. CHALES VII DEPUIS LE TRAITÉ D’ARRAS JUS- 
QU'A LA TRÈVE AVEC L'ANGLETERRE. 1435-1414. 

Livre IV. CHARLES VII PENDANT LA TRÊVE. 1444-1440. 

Livre V. L'EXPULSION DES ANGLAIS. 1449-1453. 

Livre VI. CHARLES VIL PENDANT SES DERNIÈRES ANNÉES. 
1453-1461. 

Pour remplir ce vaste cadre, il était nécessaire de pro- 
céder avec méthode et de bien classer les matériaux. Nous 
n'avons rien épargné pour cela, durant les longues années 
consacrées à la préparation de notre livre. 

Et d’abord, il fallait établir d’une façon précise Pitiné- 
raire de Charles VII. Comment écrire son histoire sans 
être à même de le suivre pas à pas, et sans pouvoir ainsi 

» 
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contrôler sans cesse les récits des chroniqueurs # Ici la voie 
nous était tracée par notre savant maitre M. Vallet de Viri- 
ville, qui avait bien voulu nous communiquer un itinéraire 
dressé par lui— d’après les sources originales et d’après un 
ancien itinéraire de Charles VIT, — et qui se trouve aujour- 
d’hui parmi les manuscrits de la Bibliothèque nationale ". 
Mais l'itinéraire ne suffisait pas : il fallait ÿ ajouter l’ana- 
lyse des actes enx-mêmes. En nous imposant le devoir de 
ne négliger aucune source d’informatién, nous avons voulu 
que ce travail pût profiter au public. Aussi, dès le com- 
mencement de 1857, à l'imitation de ce que venait de faire, 
d’une façon si magistrale, M. Léopold Delisle pour Phili ppe 
Auguste”, nous avons entrepris un Catalogue des actes de 
Charles VII, offrant l'indication analytique de tous les 
actes émanés de l'autorité royale, Ce travail fera Pobjet 
d’une publication spéciale, qui contiendra, avec l'analyse 
des pièces, qu’on peut évaluer au nombre approximatif de 
trente mille, le texte des documents inédits les plus impor- 
tants: il paraîtra après l'Histoire de Charles VII. Les érudits 
auront ainsi à leur disposition les mcilleurs moyens de con- 
Wôle et les sources d'informations les plus complètes pour 


La chronologie si imparfaite des événements du règne 
devait être l'objet d’une étude spéciale. Nons nous sommes 
imposé la tâche de dresser, jour par jour, à l’aide de tous 
les auteurs du temps et des documents que nos recherches 
nous ont fourni, un sommaire des faits, qui nous a permis 
d'arriver à une précision plus grande et de dissiper cer- 
taines des obscurités que présentent les récits des chroni- 
queurs contemporains. 

Notre savant devancier avait éclairé sa route au moyen 
d'Éphémérides, qui sont aujourd’hui — comme son Itinéraire 
de Charles VII — à la disposition des travailleurs; nous 


4. Ms. fe, nouv. acquisitions, 1484. 
4. Catalogue des actes de Philippe-Auguste, arec ane introduction sur les sources, 
Les caractères et l'importance historique de ces dueuments. Paris, 1856, in-êe. 
3. Mas fr, mou acquisiiuns, 1482 et 1483, 
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avons, à son exemple, et à l'aide de documents qu'il n'avait 
eu ni le loisir ni même la possibilité d’explorer, rassemblé 
des notes assez abondantes pour former une double série 
d’éphémérides, soit pour l’histoire personnelle du Roi, 
soil pour les événements militaires : les montres et les 
quittances nous ont offert à cet égard une telle abon- 
dance de matériaux, qu'il y a des années où chaque 
jour est représenté par un où plusiours documents, et, 
parfois jusqu'à vingt ou trente. Le dépouillement com- 
plet, en particulier, des Tütres scellés de Clairambault et 
des dossiers du Cabinet des titres, aujourd’hui fondus dans 
la grande collection des Piéces originales, nous à fourni 
une très abondante moisson, que nous n'avons même pu 
utiliser en entier dans les pages de ce livre, car cela 
nous aurait fait dépasser ses bornes, déjà trop étendues. 

La biographie des personnages est importante à étudier 
pour avoir la connaissance approfondie d’une époque : elle 
éclaire l’histoire générale et permet de pénétrer dans cer- 
lains côtés intimes laissés dans l'ombre par les historiens. 
M. Vallet de Viriville avait réuni, sous ce rapport, d’im- 
menses matériaux ', dont une partie a été utilisée pour les 
excellentes notices insérées par lui dans la Nouvelle Bio- 
graphie générale de Didot et pour ses diverses monographies. 
Nous avons, à son exemple, rassemblé de nombreuses 
notes biographiques, et le dépouillement des divers fonds 
nous a permis de constituer des dossiers pour chaque 
personnage important du temps et d’avoir pour plusieurs 
les éléments d’une biographie complète. 

Enfin, pour bien éclairer notre marche et nous permettre 
de mettre en lumière un sujet presque inabordé jusqu'à ce 
jour, nous avons dressé, pour chaque pays, un sommaire 
des relations diplomatiques, permettant de suivre d’un coup 
d'œil, avec précision et d’une façon aussi complète que 
possible, la marche des négociations entamées avec les 
diverses puissances. 


1. Ms. fr, nouv. acquisitions, 1485 à 4488, contenant : 1485, A-Banrn.; 1486, C- 
ae. : HART, JMonvuza: LASR, N-Wincursren 
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Tous ces moyens d’investigalion et de contrôle nous 
ont permis, croyons-nous , de traiter les différentes parties 
du sujet, — malgré notre incompétence sur plus d’un 
point, — de façon à offrir des indications suffisamment 
développées, lout en évitant une minutie de détails qui eût 
fastidieuse. Nous w'avons pas craint de multiplier les 
pourront être utiles aux travailleurs; elles 
étaient nécessaires, d’ailleurs, dans un travail où nous 
nous appuyons uniquement sur les documents originaux, et 
où tout doit pouvoir être, au besoin, vérifié et contrôlé. Ces 
notes sont complétées, quand il y a liou, par des notes 
supplémentaires, renvoyées à la fin du volume. 

A la suite du texte, dans chaque volume, on trouvera 
un petit nombre de Pièces justificatives, choisies parmi les 
nombreux documents que nous avons. entre les mains, et 
composées principalement de lettres missives. Les pièces 
de ce genre offrent un intérêt tout particulier. En attendant 
la publication du Catalogue des actes, où toutes ces lettres 
trouveront naturellement leur place, les érudits ne seront 
pas fichés sans doute d'en trouver ici quelques spécimens 
intéressants. 

La grande abondance de renseignements de toute nature, 
donnés dans l'ouvrage, nécessitera la rédaction d’une 
ample table alphabétique, qui sera jointe au dernier vo- 
lume, 

La partie des illustrations ue devait point être négligée ; 
elle se composera de portraits de Charles VII, de.fac simile 
de documents, de reproduction de signatures et de sceaux, 
et de deux cartes, lune présentant l'état de la France à 
Vavénement de Charles VII, l’autre donnant le même état à 
la fin du règne. Ces illustrations seront réunies dans un 
album, qui paraîtra à la fin de l'ouvrage : ce sera au re- 
lieur à les répartir entre les différents volumes, suivant les 
indications qui seront données. 


Nous n'avons pas la prétention de présenter au public une 
œuvre irréprochable, el d'apporter, sue tous les points, le 
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dernier mot de la science. Nous ne nous dissimulons pas 
notre insuffisance, et nous ne sentons que trop combien ce 
livre laisse à désirer sous plus d’un rapport. Si, au point 
de vue du talent de l'exposition et du charme du récit, 
nous sommes condamné à réserver au lecteur plus d’une 
déception, nous ne nous faisons point davantage d'illu- 
sions sur les lacunes que peut encore présenter notre 
travail, malgré la persévérance de nos recherches et le soin 
que nous avons pris de ne rien avancer sans preuves. Il ne 
nous est point possible de tout dire, et il serait puéril de 
penser qu'il ne restera rien à faire après nous. D'ail 
leurs, si Dieu nous prête vie, il nous sera permis 
peut-être: de rectifier nous-même les inexactitudes que 
nous aurions pu commettre, et de compléter certaines 
parties de notre exposé, au moyen de nouvelles inves- 
tigations ou des découvertes que l'avenir nous ménage. 
Dans un sujet aussi vaste, el souvent aussi neuf, il est 
difficile d'arriver du premier coup à des résultats défi- 
nitifs. Mais la science marche : grâce à Dieu, elle fait 
chaque jour de nouveaux progrès. Quand nous’ n’aurions 
réussi qu'à tracer la voie à nos successeurs et à rendre 
pour eux la tâche plus facile, en marquant nettement le 
point de départ, en indiquant les principaux jalons de la 
route, en appelant leur attention sur des points qui, pour 
être élucidés, demanderaient parfois une dissertation spé- 
ciale, nous r’aurions pas perdu notre temps, et nous nous 
trouverions suffisamment récompensé. 

Qu’importent les destinées de ce livre! Nous y avons 
consacré toute notre jeunesse et une bonne partie de notre 
âge mûr. Nous n’avons rien négligé pour lui donner le 
caractère d'une œuvre historique sérieuse, impartiale, 
approfondie. Nous avons la conscience de n'avoir apporté 


4. Nous adressons ici à Lous les lecteurs de cet ouvrage qui auraient quelque incication 
à nous fournir, relativement aux sources conservées dans les diférents dépôls, en Franco 
LA l'éranger, h prière de vouloir bien nos adresser leurs commanications à la Lbrairie 
de la Société Büliographique, 95, rue de Greuelle, à Paris, el mus espérons que notre 
appel sera entendu : ils peuvent être assurés à l'avance de toute notre gratitude. 


Google fi 


LXXxVI INTRODUCTION. 


à sa rédaction ni ces « passions royalistes, » ni ce parti pris 
de réhabilitations royales qu'on nous reprochait si vivement 
au début de notre carrière‘. Nous pouvons répéter ici ce 
que nous écrivions alors :,« L'histoire n’est pour nous ni 
un plaidoyer, ni une apologie : c’est un jugement*. » EL 
nous ajoulerons que ce jugement, il wappartient pas seu- 
lement à l’auteur de le formuler : c'est au lecteur à se con- 
slituer lui-même juge, de telle façon que la voix de l’his- 
torien ne soit en quelque sorte que l'écho du sentiment 
publie, et que la conclusion se dégage d'elle-même, vi- 
vante, irrésistible, de la marche du récit et de Penchaîne- 
ment des faits. 


Un mot avant de finir. 

Nous ne devons point manquer ici à un devoir qu'ilnous 
est doux de remplir : nous voulons payer un juste tribut 
de reconnaissance à tous ceux qui nous ont assisté dans 
nos recherches et qui ont rendu notre lâche plus facil 
Les nommer tous serait impossible, Mais nous. tenons 
remercier ici tout spécialement nos amis Louis de Neuville, 
Anatole de Barthélemy, Léon Gautier et Marius Sepet des 
conseils si éclairés dont nous leur sommes redevable. Nous 
ne pouvons oublier, à la Bibliothèque nationale : MM. Léo- 
pold Delisle, administrateur général ; H. Michelant, con- 
servateur sous-directeur au département des manuscrits ; 
Thierry-Poux. conservateur sous-directeur au département 
des imprimés ; G. Duplessis, conservateur-adjoint au dépar- 
tement des estampes ; Ulysse Robert, du département d 
manuscrits; — aux Archives nationales : MM. Brucl, Le- 
coy de la Marche, Tuctey et Guerin; à Lille, M. l'abbé 
Déhaisnes, conservateur des archives du Nord; à Dijon, 
M. Garnier, conservateur des archives de la Côte-d'Or ; à 
Lyon, MM. Guigue et Vaesen, conservateurs des archives 


1. Des récentes étules criiques sur Jeonne Dare, par M. Henri Martin, dans la 
ere de Paris du 16 seplembre 1856, et Vie de Jeame Dare (Paris, Furne, 1851), 
P. 997-376. 

2. Un dernier mot à M. Henri Martin Ganvier 1857), p. 8. 
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de la préfecture et des archives municipales; à Grenoble, 
M. Prodhomme, archiviste du département de lsère. 
Nommons encore M. Louis Paris, qui à mis tant d’obli- 
geance à nous communiquer les documents extraits par 
ses soins des précieuses archives de Reims; M. le baron 
Kervyn de Lettenhove, le savant président de l'Académie 
royale de Bruxelles, qui connait toutes les bibliothèques 
de l’Europe, et qui a enrichi la science historique de tant 
d'importantes publications; M. Belisaire Ledain, l’érudit 
historien de Parthenay et de Bressuire, auquel les 
archives de Poitiers sont si familières; M. Delaville Le 
Roulx, qui nous a facilité l'étude des Registres des comptes 
de la ville de Tours, dont il a entrepris récemment la 
publication; M. A. d'Herbomez, qui nous a fait profiter de 
ses patientes recherches dans les archives impériales de 
Vienne, et auquel nous devons la communication des lettres 
de Charles VII conservées dans les archives de Tournai; 
M. Étienne Charavay, le savant éditeur des lettres du 
Dauphin Louis, qui vont paraître dans le recueil des lettres 
de Louis XL préparé par M. Vaesen pour la Société de 
lhistoire de France; MM. Ernest Babelon, Demaison, Lori- 
quet; M. Thompson, le savant conservateur du départe- 
ment des manüscrits au British Museum, dont nous avons 
pu apprécier la parfaite obligeance; MM. le professeur 
Vayra et le chevalier Vaino, qui nous ont facilité l'explo- 
ration des archives de Turin; enfin M” Vallet de Viriville 
qui, continuant les traditions de son mari, nous a obli- 
geammerit communiqué les notes du regrettable savant 
dont elle garde si pieusement la mémoire. 


Morainville, 10 novembre 1881. 
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LE COMTE DE PONTHIEU 


2 révrien 1409-5 avt 447 


Nusuncs du comte de Ponthieu. — !l ex élevé somptucusement. — Vie scandaleune de 
sa bre. — Entourage de l'enfod. — Milieu agité €à s'éoulent ses premi se — Ses 
fioguiles avec Marie d'Apjou. — Il entre dans la fomille de sa foncée et accompagne 
Yolande, reine de ill, en Anjou et en Provence, — U devient due de Touraine à Le mort 
de sa fière Louis, puis dauphin à le mort de son frère Jean. 


* Le jeudi 22 février 1403, à deux heures du matin, naissait 
à Paris, en l'hôtel royal de Saint-Paul, un enfant du nom de 
Charles‘, auquel rien ne pouvait alors faife présager une 
haute destinée. 11 était le onzième des enfants et le cinquième 
des fils donnés par Isabeau de Bavière à Charles VI*; et si 


4. « Monsieur (i faut lire Monseigneur). Charles de France, quint fs du Roy, fust né 
een Fostel de $. Pol à Paris, environ deux heures après mianiet, le_vingt-deuviesme 
jour de féier 1402. » Extrak des Mémeriauz de la Chambre des Comptes, d'après 
un missl de la chapelle du roi Charles VI, dans les Annoations de Denys Godefroy au 

Recueil des Historiens de Charles VI, p. 

2. Voici quels furent les enfants de Charies VI el d'Isabeau : 1° Charles, né le 25 sep 
embre 1386, mort le 28 décembre suivant; 2» Jeanve, née le 44 juin 1388, morte en 
1390; 3° Isabelle, née le 9 novembre 1389, morte le 13 seplembre 1409; {+ Jeanne, 
née le 24 janvier 1301: &* Charles, é le € février 1392, mort le 13 janvier 1404; 
6° Mure, née en juil ou aodt 1993, morte peu après: 7e Michele, née le 12 janvier 
1996; 8° Louis, né le 22 janvier 1397; 9 Jeun, né le 31 aoû 1808; 10- Catherine, 
née le 27 octobre 1401 ; 44° CwanLes; 12° Philippe, n6 le 10 notembre. 1407, mort le 
même jour. Voir Notes sur l'état civil des princes'et princes nés de Charles VI et 
d'sabeau de Bavière, par M. Vallet de Virivill. Bibliothèque de l'École des chartes. 
LOU. p. 413.8 
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deux de ses frères, égaleinent nommés Charles, avaient dis- 
paru avant sa naissance, il en restait deux autres, — Louis, 
duç de Guyenne, né en 1397, et Jean, duc de Touraine, né 
l'année suivante, — qui semblaient devoir à jamais lui barrer 
le chemin du trône. Aussi un prélat bourguignon contempo- 
rain, en rappelant plus tard le titre de Fortuné, donné à 
Charles VII, écrivait : « Bien duement lui est attribué ce nom, 
car merveilleusement fortune eut ; en son temps, prospère et 
diverse; » et il ajoutait : « Dé plusieurs fils que eut Charles le 
bien-aimé, son père, il fut le maisné et derrenier, et toutes fois 
il parvint à estre Roy de France !, » 

Charles VI, frappé en 1392 d'un mal implacable — une sorte 
de démence qui avait le caractère de la manie furieuse ?, — 
était dans un moment de lucidité quand l'enfant vint au 
monde ?, IL salua avec joie celle 1iaissance, qui donnait un 


1. Guillaume Filtre, Hisfoire de da Thoyson d'or. Ms. fr. SA, (101. — La 
Thoisom d'or de Gullaume Hilstre a eu plusieurs éditons au xv sÈcle (a première 
alles sant ii romplèes que Les serions manuserites; la Je partie 
ne dans es inrimés. Voir sur ce mamserit ue noire de M. Léopold Delisle, dans 
La Herue nes Sociéris sarantes, LIN; hu 
2. D'après le Hénignage dun homo compétent qui d'est livré à l'élde de ce pre 
ième, Chartes VI rai dire, alint de démenre, ce mot exprimant ajour= 
ion enlière de l'inteligence. » Lafectiun du roi était 
use, Cestaaire un délire général sans séries préduminantes, mais 
an contraire. rapides. confises, ineahérentes, exprimées avec: agiltiun, ave des eris, 
des chants, des merares, des mouvements désordonnés ou tumlueux , avec des dispu_ 
Siions à le eulère, à la fureur. » De a maladie de Charles VE, roi de France, et des 
médecins qui ont soigné ce prinre, par le docteur À: Chéreau, dans l'Union médicale 


3. Un 
toucher en passant, est relui 


€ qu'il soit, mous ne pouvons nous dispenser de 
La Hégilimté de la‘maissance de Charles VIL. Un sait les 
doutes du jeune prince au moment où, le bras de Dieu semblant l'alandonner, il fat près 
de s'abandomner Ini-mème : Jeanne d'Are parut, et dans colle scène mystérionse nt 
divanée par lex contemporains, elle lui dit es parues sulennelles qui répundsient à sà 
de te dis de La part de Messire que In es vraÿ héritier de France ct fils 


Charles VI au mois de mai 1402. Au commencement du mois, il y eut à la Cour une 
joute à hquélle prit part Charles VE, el qui parall avoir eu lieu le 40 (« le x jour de 
aaÿ HUE et deux que le dit seigneur vulL jeuster » ) : les comples sont pleins de men- 
relatives aux habilements da roi, « aux deux demi-curps » de « veluan. noir sur soie » 
ue ui et son frère Le devaient porter: au hareais, aux 

37 w). La joute dura deux jours 

Gaehat d'un autre timbre « pour le second jour de la fee » ). — Presque aussi, et si 
uns en emgans les auteurs du tea, avant La Penteréte, qui Lomba Le 14 mai en relle 
année, Charles s de folie (eligieux de Saint-Denis, À 1, pe 2X3 
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héritier de plus à la couronne, el se rendit à Notre-Dame pour 
rendre à Dieu des actions de grâces !. Le nouveau-né fut bap- 
lisé dans l'église de Saint-Paul, el icuu sur les fonts par 
Charles d'Albret, auquel le Roi venait de remettre l'épée de 
connétable; par Charles de Luyrieux, gentilhomme savoisien, 
et par Jeanne de Luxembourg, dame de la Reine”. Un moment 
installé dans l'hôtel du Petit-Musc ?, non loin de l'hôtel Saint- 
Paul où résidait Charles VIA, il fut élevé dans cette dernière 


Gf. Jounencl des Ursins., p. 147). Le samedi après la Pentecôte (20 mai), it état encore 
dans sa crise, quand parut un édit du due d'Orléans pour la levée d'une imposiion géné 
rale. Ce m'est que dans les. premiers jours de juin que le roi recouvra Ia raisin (el. 
gieux, p. 28 el 43); Juuvenel, p. 147). I éprouva une rechule au milieu du mois de 
juillet, se remit le 1 octobre, pour retomber le 3. Au summencement de février, il était 
rétabli. — D'autre part, en vuvrant les Comptes de la Reine pendant l'année 1402, nous 
vosons qu'isabean séjourne au is de mai à l'hôlel de Suint-Paul, résidence de Charles VI 
Le 44 nai, elle dine au palais, soupe el couthe à Saint-Ouen; les 21 el 28 mai, elle ext 
à l'hôtel de Saint-Paul, uù elle reste pendant la plus grande partie de l'année , Sauf quel- 
ques séjurs à la Porte-arbette (RK 45, passim.). Ces faits el ces dates. peuvent jeter 
quelque lumière sur la question. 

4. « Cum exuberante lei, » di le Relgieux de Saint-Denis (. U, p. 68). — Un 
2 une balade d'Eustache des Chumps, composée pour la naîssance d'un Charles: maïs ce 
Charles est vraisemblablement le second fs de Charles VI, qui n'ateignit pas sa 10 année. 
Quoi qu'il en soi, cale ballade, eu plutdt ee horoscope, s'applique fut bien à noue prince 
En voici le début : 


Douce Franre pran en ay canot; 
Resveillety, sies de jok plaine: 
es ee ui doit par son et 
Toy rester, Cet le Roy Charlemaine 
es à om, qui de une en jour maine 


EE congoerie 1 terre d'ulremer. 


Cf, K4O (ane 49), pu 103 ve ct par M. Vale 
de Vire, Hisoire de Chartes IL Le 3,p.2) 

2. Reigieux de Saint-Denis, L. 10, p. 68; Berry, ap. Denys Godefioy. Misoriens de 
Charke VI, p. M?; Raoul, dans la Chronique de Jean Chartier, I, p. 144. — 
Jeanne de Luxembourg est souvent nommée dans les Campfes d'Hsateau : « Mademoiselle 
de Laenboure, ui est continuellement ou sersce de I uyne, » t-on dans le 30 Compte 
de L'Hôtel (RK 45, 478); elle avait ix cents francs de pension qar an. el reçut de La 
Reine, le 28 février 1403, 4 aumes de drap « pour ai faire une re à la livrée de sa 
Gésine. » (KK 43, L 5.) 2 « Imsignis et dhvutissima dumicella de Lucemburgo, » dit le 
Religieut de Saint-Denis. 

3. « À hi (Hanee, secilier) pour avoir feuestrées el mises à paint. les fenesres de 
chambre Monsrigneur messire Gares de France, en l'otel de Peti-Mluce (vers ke 30 sep 
tembvre). » Comple de l'argentrrie de la Reine. Arelives, RK 43, € 40. M. Vallet de 
Virille a en 1857 8 1858, des extraits es umptes de erlte période, dans 1 
Cabinet historique (1. 1, p. 241), et dans lappendire de Là Chronique de Jean Chartier 
€. II, p. 257). — L'hôtel du Pelit-Musce appartenait an due d'Oréans, auquel, d'après 
M. Vallet, Charles W l'avait donné (lsabeau de Bavière, 1. 19). 

2 « Lébdel de Saint-Paul, appelé par Clarles V l'Hosiel des grands esbattemens, dit 
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uemeure, au sein d'une opulence attestée par les documents 
du temps. 

Le « grand berceul à parer, » qui avait servi aux frères de 
Charles, fut remis à neuf pour son usage, et l'on refit les 
quatre « pommeaux de fin cuivre doré » émaillés aux armes 
de la Reine‘ Il avait, en outre, deux autres berceaux, dont 
l'un, en bois de sapin d'Irlande, était peint « de fin or bruny, » 
et muni d'un écran au chevet?. La couche était garnie de duvet 
et d'une plume appelée fleurin*. Dès le leridemain de sa nais- 
sance, nous voyons acheter deux écrans neufs', destinés 
sans doute à le protéger plus encore contre l'air que contre 
le feu, car, en ces temps, on avait beau feutrer les fenétres, 
on ne se mettait guère à l'abri du froid. Ses premiers jouets 
furent un hochet d'argent doré, et une chaise d'argent in- 
crustée dans un petit tableau *; un peu plus tard on lui donna, 


M. Legrand dans son intéressant travail intitulé Paris en 1980 (Paris, 1868, in-d', p. 59, 
nole 2), comprenait un immense Lerrain entre Saiol-Paal, les Célestins, le Cümp au 
Pare el la rue Sait-Antuine, Ce n'était pui, ainsi qu'on pourrait le croire, un palais 
d'un seul Lenant, comme les Tuikries ou le Louvre, mais un amas de maisons plus où 
moins grandes, que le roi achelat quand l'œcasion s'en présentait, et qu'il appropriait 
ensuite, en lussant subsister certaines servitudes et certaines enclaves. » C'est ainsi Qu'il 
y avait Fhôtel de Ia Conciengerie, l'hôtel d'Éjampes, l'hôel de Pute-ÿ-Muce et l'ôlel de 
Reautrélis, Tous res hôtel étaient entourés de « grands jardins, lesquels étaient ornés de 
Areilles posées sur des berreaux en charpente ou en menuiserie, suivant le goût du Lemps. » 
(Soir pe 13. note 1) 

1. « À lui (Raouet du Gué, luchier), pour avoir mis à point le bersenl de parement 
et avoir relué (sie) les pièces qui ÿ estoient rompues, refit nt piez tous meufs el referées 
toutes les fueles des autres piliers, pour & G. $. p. 48,1 10 we) — « À 
Guillaume de Jumeauk , lorwier, demourant À Paris. pour sa june el salaire d'avoir 
fait et livré un pommeau de fin cuivre doré, ycellui avoir esmailié aux armes de Ladicte 
dame et aroir redoré et remis à pointu autres semblables pommeaulx et iceulx couez et 
atachez au berreul de Monseigneur messire Charles de France, nt 1. x s. p. (Id. . 145). 

2. « À lui (Raoulet du Gué, huchier) pour avuir ail un berceul Lot de bart bois de 
sapin) d'ilande, où il a un escren au chevet, ei une bersouere bonlée; avec un autre 
berseul et une grande bersouere pour l'enfant dont, au plaisir de Dieu, la Royne accou- 
chera briefvement, ppur ce xu 1. m1 s. p. » (KK 43, f. 110 w.) — « À lui (Girard de 
Blainneleau, paintre, demourant à Paris) pour avoir paint de fa or bruny un berseul et 
une bersouere pour Monseigneur messire Chares de France, derrenier né, xv L us. p. » 
Ud,, €. 405 vs). 0 

3. « Pour xu livres de fin duvet mis et employé en la couste et coussin dodit lit, » etc. 
« Pour xaut livres de plume nommée fleurin, qu'il a mises el emploiées en ladicte cousle 
el oudit coussin, » ete. (M... 117). 

4. « Pour deux escrans neufs achattés par les maistres d'ostel huit sous La pibos, ven- 
dredi xx jour de ferrier. » (KK 45, . 169 v.) 

5. « À lui (fehan Clerbout, erfêvre) pour'avoir fat un hochet d'argent doré pour 
Monseigneur messire Charles de France. » — « À lui puut avoir fai pour Monseigneur 
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pour s'amuser quand il était « mal disposé, » un petit chœu- 
dron de laition (cuivre jaune)‘; et, le 15 février 1404, on ache- 
tait une harpe, du prix de trente-six sous, qui fut délivrée aux 
gens de Monseigneur de Pontieu, « pour en jouer devant ledit 
seigneur?. » 

Mais si les habitudes luxueuses de la Reine furent intro- 
duites autour du berceau de l'enfant, il ne paraît point que les 
soins maternels aient été ni tendres ni assidus. Isabeau fut, 
malgré l'assertion contraire du dernier historien de Charles VII, 
une mère indifférente avant de devenir une implacable ma- 
râtre?. Elle poussait si loin l'oubli de ses devoirs, qu'elle restait 
parfois des mois entiers sans embrasser ses enfants. Dans un 
moment de lucidité, Charles VI voulut savoir la vérité à cet 
égard : il interrogea son fils aîné, qui répondit qu'il y avait 
trois mois que sa mère ne l'avait embrassé*, Insouciante et 
frivole, elle se livrait à tous les plaisirs aveè une fougue qui 
n'avait plus la jeunesse pour excuse. Le duc d'Orléans était le 
compagnon habituel de cette vie de dissipation, à laquelle les 
murmures populaires n'opposaient aucun frein. « Indifférents 
à la défense du royaume, dit un grave auteur du temps, la 


messire Charles de France, en un peût tableau de painture, une elaiere d'argent pesant 
2 onces et demie. » (KK 43, f. 28 et 29 ve) 

4. « A lui pour un petit chauderon de laiton, qu'il a bai el livré pour faire jouer et 
esbaltr ledit seignenr, lequel estoit mal disposé. Pour ce, par marché à. lui faite derre- 
nier jour de juimg (404), xu 5. p. » (KK 49, f, 00 ve-01.) 

2. « À Perrin Chappecel, pour une harpe prinse et açhetée de li par le commande- 
ment et ordonnance de la Royne, et délirée aux gens de Mgr de Ponlhieu pour en jouer 
devant ledit seigneur, pour ce, le_xv° jour de fevrier l'an mil CCC ek trois, xxx s0ls 
parisis. » (KK 49, f. 88 v».) La Reine d'Angleterre avait aussi sa harpe (F. 03). 

3. « Mère Lendre (quoi qu'on ait pu en dre) à l'égard surtout de ses jeunes enfsts. 
Cali de Virvile, His. de Charles VI, L 1, p. 5 M. Vallet di encore (1, p. 3) 
que Charles «ut élevé comme ses frères et sœurs par les soims el sous les yeux de sa 
mère Isbeau, qui se séparait peu de sa jeune famille. » Ur, les comptes de la Reine 
nous la montrent au contraire « en plusieurs hostel: » pendant là première enfance de 
Charies (Voir KK 45, f, 126 ve, 90 ve,461, 170 et sis.; RK 48, . 6). En +404. elle 
me va plus seulement d'un hôtel à l'autre; elle quite Paris, et aous la trouvons à l'hôtel 
du Séjuur au Pont-de-Charenton, et au chdleau de Crécy, où elle accompli le « voyage 
de Sant-Fiacre; » en mai 1405, elle va passer dix-muf jours à Crécy el à Chiteau- 
“Thierry : en juilet, elle passe encore neuf jours à Crécy et à Saint-Germain (RK 48, 
passim). 

4. « Quod Res molestius ferens , et veriatem ab ore primogenil cupiens exlorquere, 
ipsi mulis affablibes verbis scscilanti quantum mater oscula amplexibus el_ duciflun 
intermirta distulisset ibi regina exhibere, respondit qued per Lres menses. » (Religieux, 
LH, p. 290, amnée 1405.) 
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Reine et le duc mettaient toute leur vanité dans les richesses, 
toute leur jouissance dans les délices du corps; ils oubliaient 
tellement les règles et les devoirs de la royauté, qu'ils étaient 
devenus un objet de scandale pour la France et la fable des 
nations étrangères‘. » Dans-un sermon prononcé à la Cour 
en 1405, le jour de l'Ascension, le moine augustin Jacques 
Le Grand ne craignit pas d'élever la voix et de flétrir publi- 
quement la conduite de la Reine : « La déesse Vénus, s'écria- 
« t-il, règne seule à votre Cour; l'ivresse et la débauche lui 
« servent de cortège, et font de la nuit le jour, au milieu des 
« danses les plus dissolues.. Partout, à Reine, on parle de 
« ces désordres, et de beaucoup d'autres, qui déshonorent 
« votre Cour ?, » On peut penser quel scandale causa une lelle 
hardiesse, Le bruil en vint jusqu'aux oreilles du Roi. Mais, 
loin de se fâcher, il loua la franchise du religieux, et déclara 
qu'il voulait l'entendre prononcer un sermon dans son ora- 
toire, le jour de la Pentecôte. 

Fils d'un père imbécile et d'une mère débauchée, le petit 
Charles trouva du moins, près de ceux qui l'entouraient, des 
cœurs affectneux et des soins vigilants. Il eut pour gou- 
vernante Jeanne du Mesnil, qui appartenait à une famille atta- 
chée à la maison d'Orléans, et, soit an service du comte de 
Ponthieu, soit à celui de Marie d'Anjou (à partir de 1419}, ne 
cessa de donner des marques d'un inaltérable dévonement *. 
Sa nourrice était une femme de qualité, Jeanne de Chamoisy, 
problablement sœur d'un des écuyers de la Reine”. 1l eut pour 
barceresse (berceuse) Ouzanne Riou (qui devint plus tard sa 


1. Religieux, LIN, p. 266. 

2: Reigieux LI, p. 268. 

3. Reigieu, LI, p. 210. — Le moine ne perdit pas une si belle occasion de faire 
entendre de rudes vérités. 

4. Chronique de Jean Raoulet, publiée par M. Vallet dans son édition de Jean 
(Chartier, & 1, p. 143 et 147, mes; — KK 43, fol. 6, — Bertrand du Mesnil ait valet 
tranchant du due d'Orléans (Piéces originales, val. 1948 : Du Mrs). Simon du Mesnil 
lait le premier échanson de la Reine (KK 4, L. K5). Jean et Hervé du Mesoil aient 
en 4449 au service du Dauphin 

5. Elle rocevait 25 livres par mois, suivant un acte du 2 juin 1429. Le P. Amelme, 
Histoire généalogique, À À, p. M5. — Jen de Chanoisy était un des écuyers de là 
Reine (RK 46, L 20 v 


ES 


L] 


demoiselle), et pour femme de chambre Margot de Sommevère ‘, 
L'enfant fut élevé au petit pot : cela est établi par les comptes, 
qui parlent sans cesse de la « fleur » qui servait à son ali- 
mentation, de la « paielle » (poëlon) et de la « cullier d'argent 
blanc pour faire la bouillie à monseigneur messire Charles de 
France, » du « pot d'argent à mettre lait, » des serviettes déli- 
vrées à ses femmes « pour mettre devant lui quant on lui 
donne sa bodlye®. » — Le comte de Ponthieu, — c'est le nom 
qu'on lui donna de bonne heure et qu'il devait garder jusqu'à 
l'age de quatorze ans*, — avait encore son aumônier, Jean de 
Mantes, et son clerc de chapelle, Jean de Montmoret # 

Les comptes, où nous trouvons ces renseignements, nous 
inifient à certains détails qui, malgré leur minutie, ne seront 
point déplacés ici. Les bonnets et les « brasseroles » du petit 
Charles sont en écarlate vermeille de Bruxelles; ses béguins, 
ses bavettes, ses couvre-chefs, en toile de Reims‘! En juillet 
4403 , on lui fait un « mantel » d'écarlate vermeille, et un autre 
de vert gai de Londres. Dès le mois de septembre, il a une 
« houppellande » et des « chapperons » d'écarlate vermeille, 
et on Ini fait, comme à ses frères et sœurs, une « houppelande 
à grans decoppeures en vert herbeux de Bruxelles ?. » Comme 
eux aussi, à partir du second semestre de 1403, il a part aux 
distributions d'anis et de noix confits, de sucre rosat, d'oren- 
geat, de citron, de coriende, etc., qui se font chaque mois pour 
la bouche des enfants royaux *. Le comte de Ponthieu a, pour 
son usage personnel, six tasses d'argent blanc, six écuelles de 
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1. KK 43, fol. 6,48 et 31; 46, fol. 61 v° et 103 w; 48, fol. 30 v et 157. Margot 
‘te Sommevère fu remplacée en 1405 par Catherine du Puis. 

2. KK 45, fol. 170; KK 43, lol. 18, 91, 37 ve, 38 et 81. 

3. On le trouve ainsi désigné dès le mois de novembre 1403 (RK 43, fol. 56). — 
M. Valle dit : Dès 1404 au plus tard. La mention que nous visons parall en eff, au 
premier abord, du 30 novembre 1404; mais, en y regardant de lus près, on voi qu'elle 
se rapporte nécessarement à l'année précédente; qur contre, lu menlon de juin 1403 
(fol. 53), que nous avons citée dans la Rem des questions historiques (L. IX, p. 952, 
ole 4) doi étre reportée à 404. 

KK 46, F 157. 
KR 43, F5 vs 8, 8 ve, 18, 58. 
. M, LB ve. 
. Hd, F9 ve 10. 
1d,, passim. 


Googl 


(o 
® 


| 


10 HISTOIRE DE GHARLES VII. 1403 et sui. 


même à ses armes, une aiguière d'argent verrée, et deux pots 
d'argent blanc!, Le 24 avril 1404, on livre, pour servir à le 
baigner, un « grant bacin de laitton à deux ances *; » vers le 
même temps, Jean Clerbout, orfèvre de la Reine, fait pour lui 
«une ceinture d'or ferrée au long, la ferrure mise sur un tissu 
noir’. » Dès le mois d'avril 1404, il a, comme les ducs de 
Guyenne et de Touraine, un « chapeau de cil, doublé de cen- 
dail noir, garni d'une plume et d'un lien de soie et d'or de 
Chypre tout autour, à deux frèses d'or‘. » À la mort du duc 
Philippe le Hardi, il prend le deuil, ainsi que ses frères®. 

A mesure qu'il grandit, l'enfant se trouve le plus souvent 
confondu avec ses frères dans les dépenses d'habillement qui 
remplissent les comptes. Il a des brasseroles d'écarlate 
fourrées de menu vair (novembre 1405); ses houppelandes sont 
d'écarlate vermeille, de vert gai, de noir ou de gris de Monti- 
villiers, et parfois fourrées de gris ou de menu vair; ses 
« doublets » (gilets-corsets) de satin noir doublés d'écarlate 
vermeille; ses chaperons d'écarlate ou de drap de Damas vert; 
il a des chausses mi-parties d'écarlate et de blanc, et des 
chapeaux de cil blanc ou noir, à plumes‘. On trouve mentionnés, 
et la « chaière de chambre, » et le bassin de laiton pour la 
«chaïère nécessaire”. » En novembre 1405, nous voyons acheter 
un coffre « pour servir à mettre les veslemens de la chapelle 
monseigneur de Pontieu, lequel sert à faire autel en icelle ?. » 
L'enfant avait donc déjà sa chapelle, qui devait jouer un si 
grand rôle dans son existence. En avril 1407, on lui fait, avec 
de l'écarlate vermeille de Bruxelles, unc robe royale « de 
quatre garnemens, c'est assavoir cloche, surcot clos, surcot 
ouvert et cotte simple, » plus deux grands chaperons doubles 


Les six tasses cotèrent 42 1. 40 s. 6. 4. p.; les six deuelles 50 1. 15 5. 6. d.; 
rip HE 43 5. 4 d.; et les deux pols d'argent 12 L. 18. 9 d. (RK 43, passim.). 
2. KK'3, € 90 ve 


. Hd. passim. Cf Extr. dans J. Chartier, L. Il, p. 60-61. 
en 3 a QG AA 48, A9 12 
Hd, 1, 405 ve. 
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et deux simples, évidés par dessous et au visage‘, En mai 1408, 
il porte des houppelandes longues, des huques de « veluiau f- 
guré, broché d'or, » des pourpoints de même étoffe; et, pour fêter 
Le mai, on confectianne pour lui, comme pour ses frères, une 
houppelande de drap vert gai, richement ornée de broderies? 

On n'a guère de renseignements sur la première enfance du 
comte de Ponthieu. Mais on sait dans quelle atmosphère agitée 
il vécut jusqu'à l'Age de dix ans, et l'on peut le suivre à travers 
les épisodes tragiques on sanglants qui signalèrent cette 
période et durent laisser leur empreinte dans sa jeune imagi- 
nation. 

Un jour (août 1405)", à peine âgé de deux ans et demi, il est 
jeté dans une barque, avec ses frères, emmené furtivement à 
Vitry, et conduit de là, en chariot, à Villejuif. Le lendemain, 
sur le chemin de Pouilly, où les petits princes allaient re- 
joindre leur mère et le duc d'Orléans, apparaît soudain, à main 
armée, le duc de Bourgogne. — Jean sans Peur, après ‘une 
violente altercation avec le duc de Bavière, frère de la Reine, 
qui commandait l'escorte, tranche lui-même, d'un coup d'épée, 
les traits des chevaux, et fait ramener à Paris les trois enfants, 
lesquels sont lôgés au Louvre, sous la garde du duc de Berry ‘. 
Bientôt la capitale se remplit d'hommes armés; les rues sont 
tendues de chaînes; on ferme les portes, qui n'avaient point 
été closes depuis vingt-quatre ans; des rondes nocturnes 
sillonnent les rues; l'émeute gronde, et les cris : Alarme! 
Alarme! relentissent de toutes parts. C'est dans ces agilations 
et ces terreurs que s'écoulent, pour les enfants de France, les 
derniers mois de 1405. î 


4. RK 43, 108. 

2. KK 29, passim. Voir extras, L. 1, p. 284-67. 

3. La date est fée par les auteurs du, lemps, mais d'une manière plus préc 
les deux extraits suirants d'un Comple de l'Hotel (KK 45, f. 83) : 

« Rae. varlet de sommiers de la Royne, envoié hastiement Loule [nuil] porter lettres 
de ladite dame à Jehan Le Blanc Son argenier.…, mercredi xux jour d'aoust, la Royne 
disner à Poully, souper et giste à Meleun, argent ._ 

« Jehan Le Charron, chevaucheur, envoié porter ielres de Ia Royne hastivement Loue 
nait À Paris À Mgr de Tanrarile 1 à My le gran maso d'oel du Ra. 

xx jour d'aoust, la Royne à Melun, argent. 

4. Les compes nous montrent qu'ils y restèrent jusqu’ 

qu'isabeau résidait à l'hôtel Saint-Paul (KK 48, passim). 
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Deux ans après (23 novembre 1407), c'est le duc d'Orléans 
qui, dans la vieille rue du Temple, non loin de la résidence 
royale, tombe sous les coups d'assassins armés par Jean sans 
Peur, L'année 1408 est très agitée : le 11 mars, les jeunes 
princes sont emmenés secrètement à Melun par leur mère, et 
y restent jusqu'au 26 août, au milieu des gens de gucrre; le 
5 novembre, ils repartent avec Isabeau pour suivre la Cour, 
qui fuyait le duc de Bourgogne, et, après avoir séjourné à 
Tours et à Chartres , ils rentrent à Paris le 21 mars 1409. Mais 
bientôt, la Reine se transporte de nouveau à Melun, pendant 
que Jean sans Peur règne en maître dans la capitale, et que la 
Commune y exerce ses violences. Quand le jeune Charles 
revint (décembre 1409), il put voir, pendu au gibet, le corps du 
grand maître Jean de Montaigu, exécuté le 17 octobre par 
ordre du duc de Bourgogne : ce corps ne devaitdisparaître que 
trois ans plus tard‘! 

Après un court moment de répit, en 1410, la guerre recom- 
mence entre les princes. Paris est sous la domination des 
bouchers, et les bourgeois eux-mêmes prennent la fuite. 
La Reine se retire encore une fois à Melun avec ses enfants 
(juin 1411)". C'est pendant ce séjaur que le comte de Ponthieu 
reçoit en présent de sa mère un « roncin bay, » du prix de 
73 livres 5 sous tournois, acheté à la foire du Lendit?; il avait 
alors huit ans et demi. Isabeau rentra dans la capitale le 
41 septembre‘; mais, pour être plus en sûreté, elle alla s'éta- 
blir au bois de Vincennes. Cette fois le jeune Charles, de son 
logis du palais du Louvre, put voir les soldats anglais amenés 
dans Paris par le duc de Bourgogne *, et entendre le bruit des 
exécutions sanglantes par lesquelles Jean sans Peur célébrait 
son triomphe. Pendant l'expédition contre le duc de Berry 
(3 mai 14121, où le duc Jean conduisit l'infortuné Charles VI, 


1. Le 42 septembre 4412. -— Sur tous ces fais, voir le Religieux de Saint-Denis, 
Jouvenel des Ursins et Monstrokt, 

2. Voir KK 48, (72m. 

3. KK 48, f. 6; Enr. dans J. Charter, p. 208. — La foire du Lendit souvrait le 
12 juin. 

4. Cl date est donnée par Jouve, p. 232. 

5. I y restèrent jusqu'au muis de novembre 1412. 
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dont chacun se servait comme d'un jouet, la Reine se tint à 
Melun !, et une grande fête y fut célébrée quand le Roi revint 
à la tête de son armée (7 septembre). La Cour rentra ensuite 
à Paris, où la Reine se résigna à subir la loi du due de Bour- 
gogne. 

L'année suivante (28 avril 1413) éclate la grande révolution 
cabochienne. La famille royale est à la merci des bouchers, 
auxquels se mêlent des familiers du duc de Bourgogne. L'hôtel 
Saint-Paul est envahi; les portes sont enfoncées ; on fouille 
tout le palais, et l'on se saisit du duc de Bar, des serviteurs du 
duc de Guyenne, de ceux même du Roi. Michel de Vitry est 
arraché brutalement des mains de la duchesse de Guyenne, 
propre fille du duc de Bourgogne, qui cherchait à le sauver. 
Quelques jours plus tard, nouvelle attaque à main armée et 
nouvelles arrestations :le duc de Bavière, frère de la Reine, est 
emmené prisonnier, avec un grand nombre de personnes des 
hôtels du Roi, de la Reine, des princes et princesses. Quatorze 
des dames d'Isabeau sont saisies dans les chambres les plus 
secrètes, où elles avaient cherché un refuge, et enlevées de 
vive force. On rapporte que la Reine, outrée de tels excès, en 
tomba malade”. Jour et nuit des rondes se font autour du 
palais, sous prétexte de veiller à la séreté du Roi et du due de 
Guyenne. Le chaperon blane, signe de ralliement de la sédition, 
est imposé à Charles VI et à ses fils. La terreur règne ainsi 
pendant trois mois, et l'échafaud est dressé en permanence *. 
Enfin l'intervention du roi de Sicile, du due d'Orléans, d'autres 
princes du sang, amène une réaction, à la tête de laquelle se 
placent le Parlement et l'Université, qui met fin à ces orgies 
populaires : le 3 août, les prisonniers sont délivrés; le 8, la 
paix est publiée; le 31, le roi de Sicile et les princes font leur 
entrée dans Paris 


4. Ele y élit dés le 11 mars, jour où le due de Bourgogne lui envoya en présent 
quatre peits singes (RK 48, £. 116 w). — La Reine, pendant l'expédition de Bourges, 
prêla trente mile Hvres au Roi (1. 1. 110) 

2. Reliieux de Saint-Denis, £. IV, p. 46; Monstrelet, LI, p. 354 et suiv., 448. 

3. 11 faut lire, sur la révolution cabochienne, le récit de la chancelerie royale qui fut 
adressé à toute FEurope : lettres de Charles VI du 18 septembre 1143, Rymer, L. IV, 
art. 1, p. 6-48. 1 se retrouve dans Ia collection Moreau, 1424, n° 57 el 58. 

4 Monstrelet, 111, p.308; Religieux, L IV, p. 134, éte 
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C'était une phase nouvelle qui commençait. Elle fut marquée 
par un événement considérable pour la destinée du comte de 
Ponthieu , aussi bien que pour l'avenir de la France. La poli- 
tique du duc de Bourgogne avait toujours tendu à s'emparer 
des héritiers du trône. Le duc de Guyenne, uni à sa fille Mar- 
guerite, était sous sa main; le duc de Touraine, marié à sa 
nièce Jacqueline de Bavière, résidait en Hollande!, et se trou- 
vait à sa discrétion. Restait le comte de Ponthieu : l'alliance 
qu'il contracta, le 48 décembre 1413, l'enleva tout à la fois au 
milieu agité où il avait vécu et à l'influence bourguignonne. 

Il était une maison, depuis longtemps rivale de la maison de 
Bourgogne, qui, si elle ne se fût imprudemment lancée à la 
recherche d'un trône lointain, eût pu maintenir la pré- 
pondérance dont elle jouissait à la mort de Charles V, et 
combattre efficacement les desseins ambitieux de Jean sans 
Peur: nous voulons parler de la maison d'Anjou. Louis I, 
duc d'Anjou, avait fait voile vers l'Italie, en 1382, pour aller 
prendre possession du royaume: de Naples que Ini avait légué 
Jeanne de Sicile, et y avait trouvé la mort deux ans plus 
tard. Son fils, Louis 11, couronné, en 1389, à Avignon, par le 
pape Clément VII, poursuivit l'entreprise de son père; il avait 
été marié, dans un but politique, à une princesse d'un rare 
mérite et d'une incémparable beauté? : Yolande d'Aragon, fille 
du roi Jean I+ et de Yolande de Bar, et petite-fille du roi de 
France Jean. Le dernier et habile historien de René d'Anjou 
a raconté les circonstances singulières dans lesquelles s'ac- 
complit cette union, qui devait être plus précieuse encore pour 
la France que pour la maison d'Anjou. « Les hommes, 


4. Par contrat du 30 juin +406 (Anselme, His, généal,, t. 1, p. 114). Les promesses 
pese ds done dj sat den 6 La nee 6 au US Qu Mt, 1, 
pain p 

À Fm in eu an pins il a Ve 
48 janvier 1416 (B 2825, 1. 40). 

3. « Une des beles créatures qu'on peust point voi. » (Jouvenel des Ursins p. 444) — 
« Laquelle l'on disoi bien estre la plus verieuss sage et bell princesse qui feust en la 
chrestinté. » (Bourfigné, éd. Quatrebarbes, L. 1, p. 121.) — Son portrait se trouve dans ua 
vitrail de la cathédrale du Mans; à a té reproduit dans Les Vitraux du Mans, par M. Hucher, 
et en dernier lieu dans la Jeanne d'Arc ilustrée de M. Wallon, publiée par la maison 
Didot, p_ 41. 
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ajoute-til, en espéraiont des fruits qui ne se réalisèrent pas. 
Mais Dieu, qui comprend mieux que nous notre bonheur, en 
fit découler des avantages bien plus précieux : au lieu de 
provinces, au lieu d'appuis ou de droits nouveaux, la maison 
royale acquit par là une femme supérieure, une de ces reines 
mères comme l'Espagne en a donné plusieurs fois à notre 
pays, mais tempérant par un mélange de sang français les 
qualités énergiques de sa race patemelle *. » 

Le due d'Anjou — que les contemporains désignent habi- 
tuellement sous le nom de roi de Sicile — était resté étranger 
aux factions qui partageaient la Cour. Jean sans Peur rechercha 
son alliance, et, par un traité en date du 22 octobre 1407, la 
main de Catherine de Bourgogne fut promise au fils aîné de 
Louis, alors âgé de quatre ans. Mais le meurtre du due 
d'Orléans, dont le roi de Sicile reçut l'aveu de la bouche même 
de son cousin, la conduite astucieuse et déloyale du duc de 
Bourgogne, ses incessantes prises d'armes, le décidèrent — 
un peu tardivement il est vrai’ — à rompre cette alliance : en 
novembre 1413, peu après son entrée dans la capitale, Louis 
d'Anjou ft reconduire en grande pompe la jeune princesse 
à son père, et lui restitua tout son trousseau?. L'affront était 
sanglant ; la rupture fut irrémédiable. 

C'est à ce moment que fut conclu le mariage qui devait res- 
serrer les liens déjà existants entre la branche d'Anjou et la 
maison régnante. Le 21 octobre 1413, la reine Yolande quit- 
tait Angers et rejoignait son mari le 30, au chateau de Mar- 
coussis, où elle séjouraa en novembre et décembre, tandis que 
le roi de Sicile suivait à Paris les négociations‘, La princesse 
qu'on destinait au comte de Ponthieu était née le 14 octobre 
1404, et avait par conséquent vingt mois environ de moins que 
son fiancé. Quand les pourparlers furent terminés, Yolande 


1. Lecoy de La Marche, Le Fi Hené, 1, p. 25-36 (Paris, 1875, 2 vo. in-8). 

2. 1 avait eu le Lort grave de allier, en junvier 1412, avec Jean sans Peur. 

3. Voir à ce sujet le Religieux de Saint-Denis, L V, p. 160, et LV, p. 50: Jouvenel, 
pe 207; Berry, ap. istoriens de Charles VI, p. 421. 

4. Comptes de la Reine Yolande, KK 243, £. 23, ve 24. — L'après ces comptes, 
on voit que le Hoi de Sicile quita Yolande le 8 movembre pour se rendre à Paris el 
revint le 23: 1 repartit de Marcoussis le 29 novembre, et fut rejoiat à Paris le #2 dé- 
cembre par à eme 
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se rendit à Paris, et visita la reine Isabeau à l'hôtel Barbette: 
celle-ci lui fit de très riches présents’. La cérémonie des 
fiançailles eut lieu au Louvre, dans les deriers jours de 
décembre*, en présence de la Reine, du roi et de la reine de 
Sicile, du duc de Guyenne, frère de Charles, du due d'Or- 
léans, des comtes d'Eu, de Vertus et d'Armagnac. Le Roi, alors 
dans une de ses crises, ne put y assister”. 

Le février, la reine Yolande s'éloignait de la capitale‘, en 
compagnie de son futur gendre et de sa fille : le comte de Pon- 
thieu devait rester sous son aile jusqu'au jour où il serait 
appelé par les événements à un rôle politique. 

Que devint le jeune Charles pendant ces années fécondes 
où, sous la direction de la sage Yolande, il allait se former au 
rôle que lui destinait la Providence? Nous le trouvons accom- 
pagnant sa belle-mère en Anjou et en Provence, mêlé à 
l'éducation et aux jeux de ses beaux-frères Louis et René, le 
premier du même âge que lui, le second plus jeune de six ans. 
Le comte de Ponthieu séjourna d'abord à Angers, où il 
arriva le 21 février, et où le roi de Sicile rejoignit les siens au 
mois de juillet; en septembre, il est à Saumur; en octobre, à 
Tours; le 26 janvier 1415, il part, avec Yolande et sa fiancée, 
pour la Provence, où le roi de Sicile les avait précédés®. L'hiver 
et une partie de l'été se passèrent à Tarascon : ce séjour fut, 
pour cet enfant de douze ans, une heure charmante, mais bien 


1. Par lettres du 8 décembre 1419, la Reine avait commandé de payer les dépenses 
suivantes : 1078 fr. pour six hanaps d'or à pied, émallés de rouge clair au fond, 
destinés à la Reine de Sicile ; 80 fr. pour un diamant pointu, en un. anneau, donné au 
duc de Guise (René d'Anjou) ; 208 livres, pour une aiguière el un gobelet d'or, donnés 
au com de Ponthieu : plus un diamant de GG 1. 5 s., donné à une demoiselle de la 
Reine, Marie de Craon, el un lamap et une aiguiêre du prix de 48 1. 15 s., donnés à 
un conseiller de la Reine, Macé de Beauvau. Voir KK 48, £. 127 ve; Eutrais*dans la 
Chronique de J. Chartier, L. 1, p. 269. 

2. M. Vallet donne (!. 1, p. 12), la date du 18 décembre, qui ex indiquée par le 
Religieux de Saint-Denis; mas celle date est contredit formellement par les cumples de 
Yolande, qui ne La font venir que le 22 décembre à Par. 

3. Rdigieux de Saint-Denis, L. V, p. 230. Cf. Berry, p. 427. 

4: Les comptes nous la montrent le  juvier à Marcoussis, où elle séjourne jusqu'au 
0; elle va ensuite à Saint-Marcel-les-Paris, jusqu'au 5 février, date de son départ pour 
Anjou. KK 249, £. 24 ve, 25; CF. f. 49 ve, 42, 45 ve, 54, ele. 

5. KK 949, 1 25 ve, 42, 45 ve, 

6. RK A9, Éd ve ol fi ve 0 
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fugitive, de calme et de bonheur, au milieu d'une existence 
Lraversée jusque-là par tant d'agitations et vouée dans l'avenir 
à de si rudes épreuves. Que de fois, dans le cours de sa vie, au 
milieu des labeurs et des misères de sa royauté naissante où 
parmi les Lristesses de sa vieillesse, ses souvenirs ne se repor- 
lérentils pas vers ces années d'enfance, écoulées sur les bords 
de la Loire on sous le ciel de la Provence, où pour la pre- 
mière fois il avait appris ce que c'est qu'une mére, où il avait 
pu goûter un instant les douceurs de la famille! 

Les événements devaient abréger ce séjour en Provence : 
une invasion anglaise était imminente, et tous les princes du 
sang devaient se serrer autour du trône; en arrivant dans le 
Maine, au commencement d'octobre, le roi de Sicile apprit 
coup sur coup la descente d'Henri V à Harileur et la perte 
de celte ville. Charles VI venait de se rendre à Rouen pour 
préparer la résistance; Louis 11 se hâta de l'y joindre : il partit 
le 12 octobre, laissant le comte de Ponthieu près de sa 
femme !, Le 20, il assista au Conseil où fut discutée la marche à 
suivre pour arrêter l'ennemi, et où l'on décida de livrer bataille?, 
Ginq jours plus tard, la France subissait à Azincourt le plus 
cruel et peut-être le plus irréparable des désastres que les 
Anglais aient ‘infligés à nos armes. Revenu à Paris avec 19 
Gour, le roi de Sicile se trouvait à Angers le 20 décembre *. 
C'est à celte époque que, sur la présentation du due de 
Guyenne, le Roi donna au comte de Ponthieu une charge im- 
portante, la capitainerie du château de- Vincennes, Nous 
avons l'original d'une lettre missive adressée à ce sujet à la 
Cour des Comptes, le 23 novembre 1413°, 

Le comte de Ponthieu ne fut point, comme le prétend Mons- 


4 KK 949, f, 46 w. — I étüent passés en septembre à Orléans, où ils avaient été 
Ang a palais ducal (Voir Vallet, & 1, pe IR, et Catalogue Joursamrault, v° 87) 
2. Monstelet, LI, p. 98. 
3. Le roi Louis, soufrant déjà de Ia maladie de vessie qui devait Temporer, état arrivé 
par eau à Paris Le 30 novembre i en repart le 10 décembre (ouenel, p. 31-23), — 
san arrivée à Angers mous est lomnée par Les comptes (RK 243, € 40 x). 
115, d'après mémorial de La Chambre des Comptes, 


Nous l'avons trouvée dans la rollection Gaignières (Fr. 204 
laure de Chases qu'on possède, Ete porte à signature originale 
es Pietes justipratires. 
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trelet, mêlé aux événements de cette année; il ne parut ni à 
Rouen, au Conseil du 20 octobre, ni à Paris, à celui où l'on 
décida d'appéler le comte d'Armagnac : il demeurait paisible- 
ment à Angers, sous la garde de la reine Yolande‘. Il ÿ resta 
même bientot seul. La mort du duc de Guyenne, ce prince 
frivole, adonné à une vie inutile et luxueuse, usé par des 
excès précoces, qui survint le 48 décembre 1415*; l'arrivée de 
l'empereur Sigismond à Paris 1e mars 1416), forcèrent le roi 
de Sicile à y revenir, et la reine l'accompagna*, C'est pendant 
leur séjour qu'un complot, tramé par la faction bourguignonne, 
faillit amener le massacre d'une partie de la famille royale, ct 
en particulier de la reine de Sicile. Les révélations d'une 
femme amenérent la découverte de la conspiration, et les 
mesures énergiques prises par le prévôt de Paris, Tanguy du 
Chastel, empéchèrent seules le coup d'aboutir # 

Le nouveau Dauphin, Jean, duc de Touraine, résidait à la 
Cour du comte de Hainaut, son beau-père, et, malgré les solli- 
citations qui lui étaient faites, ne se hâlait pas de se rendre 
dans la capitale. Le duc de Berry, dernier survivant des 
frères de Charles V, qui, malgré son grand àge, tenait encore 

4. Voir Monsrelel, LI, p.08 el 126. -— J'avais, 
eu le tort de suivre Monsrelet, dans mon éu 

questions historiques, LÀ; p. 369). L'examen des Comptes de la reine Yolande ne. 
lise aueun doute à cet Gard (RK 243, F. 16 v°) 

2, a Un merered xvint jour de decembre MGCGExY, Ce jour Mgr Loys de Franee. 
Hs du Roy nostre Se, Dauphin de Viennois et due de Guyenne, mauru, de age de 
ing ans ou envirun bel de visage. soufsamment grant et gros de corps 
tardif et po. agile, volantaire el moult eurirux à maguilicrnee d'in 
eultum.sui corpus, desirant grandeur d'honneur de par dehors, grant desyensier à 
omemers de sa chapelle privée. EL si avoit bon entendement Lant en latin que en 
François, mais 1 emplosoiL pu, car <a condicion estoit à present d'employer I nuict à 
veiller po faire, eÙ le jour à dormir; disnoi à Iris ou quatre heures après midy et 
souppoil à minuit e allo coucher au point du jour ou à soleil levant souvent. EL pour ce 
estoi avanture qu'il vesquist longuement. » eg. due J'arlen. dans Felibien, Histoire de 
Paris, LIN, pe 560. EL. Religiux, 2 V, p. 686. — Voir sur le due de Guyenne lintéres- 
sant ét du regrettable Léopell Panier, fes Joyancr du due de 

3. Mongtrelet, LL, p. 136-96. — Le mi et a reine partrent 
Guise et Mgr René ke 37 férier, Le cu 
ARK 249, L 47). Cest done à fat que 
À ce monient 

4. Voyez les détas donnés par Monstrel, LI, p. 140-42, — Chose à remarquer, 
par ceux qui furent pris en flagrant délit el exéentés, figuraient de « notables hommes « 
que le chroniqueur désigne. CE. Jouvenel, p. 33-33; Journal d'un bourgeois de Paris. 
D.%0: Reg. du Parlement, dans Felibien, LIN, p. 561: Cousiat, Geste des Nobles, 1 160. 
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une grande place dans le Conseil, disparut à son tonr le 
45 juin 1418. En l'absence de son frère, le comte de Ponthieu 
fut appelé à recueillir l'héritage politique du due. Il quitta 
Angers, le 16 juin‘, pour rejoindre ses beaux-parents, et fut 
nommé capitaine général de Paris, en remplacerhent du due de 
Berry*. Le 13 juillet, il reçut en apanage le duché de Touraine, 
et en fit hommage le même jour entre les mains du Roi, La 
maladie de Charles VI, les infirmités croissantes de la reine 
Isabeau laissaient an roi de Sicile tout le poids du gonverne- 
ment; il avait alors la présidence du Conseil !, et, sous son 
habile direction, Charles allait ponvoir s'initier aux affaires. 
Le duc de Touraine, bien qu'àgé de moins de quatorze ans, 
paraît au Conseil à partir du 3 septembre 1416, 

Le roi Louis, dans ce poste élevé, était en butte aux animo- 
sités de plus en plus ardentes du due de Bourgogne, qui le 
regardait comme son ennemi personnel : profitant de l'absence 
du connétable d'Armagnac , occupé à combaltre les Anglais, 
Jean sans Peur tenta de faire enlever Louis aux portes mêmes 
de la capitale®. Mais la mort ne devait pas tarder à le délivrer 
de ce rival redoutable : en proie à un mal qui le minait lente- 
ment, le roi de Sicile dut, après les fêtes de Noël, quitter Paris, 
et se retirer en Anjou, où il mourut quatre mois plus tard 
(29 avril 1417). 

Le dne de Touraine restait seul et sans guide sur là scène 
politique où il avait été appelé si jeune. 


1. KK 249, € 4 
2: Berry, ap. Godely, p. 4313 Momvele, 1 I, p. 116. < Donna à Charles, son 
msinsné He, dit Momcrulet, La eaplaïnerie de Paris saube le guvernement du Roy Loy 
son brau-père. 
3. Omdonnances, L Xp. SI. 
re parmi Les Sigmabires des ordonnances des 16 el 23 juin, 15 ju 
22 octobre, — Ordonnances, 1. X, p. 369, 371, JT, 
lonnunces, 1. X, p. 119. 
tal dennés par Monstrelt sur l'expédition du seigneur de Sores 
parvint à se mettre en embuscade avec 600 conbatiants, entre Paris et l'église Saint 
Laurent. « Si estient Là alez, dit-il, pour prendre le Roy Loys de Cecile, à l'aide de 


queues Parisiens, » GE les détails qui se trouvent dans les leres de Gares VI du 
50 2h cn le ions amies art pe 46) 1) ve 
aus ke elgieus L Ve LB, qi done a de (F3 ad el Les Repitres d 


rires, Ki 480, EG, el date Felbien, LIN 
arrivdrent à Angers le À janvier. Archives, KK 
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Lors des négociations entamées pour faire revenir à Paris 
le Dauphin Jean, nous le voyons suivre sa mère et le duc de 
Bretagnë à Senlis (11 janvier-24 février 1417) ‘; il assiste au 
Conseil du 30 mars, où le comte de Hainaut, qui s'était fait 
dans cette mission l'agent de Jean sans Peur, déclara avec 
violence qu'il mettrait le Dauphin dans Paris avec le duc de 
Bourgogne, où que sinon il le ramènerait en Hainaut. Mais 
soudain l'on apprend que le jeune prince, saisi d'un mal subit, 
vient d'être emporté (5 avril 1417). 

Charles est désormais Le Darphin : par lettres du 13 avril, le 
Roi lui donne le Dauphiné, avec toutes les prérogatives 
attachées à son titre? 


42 Voir Monstrelet, L. 111, p. 167; Religieux, L VI 
2: Ordonnances, À. X, p. 0. L'uriginal est aux arelives de Grenoble, H 344 
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ÉVÉNEMENTS POLITIQUES ET MILITAIRES DEPUIS 1417 
JUSQU'A 1422 & 


Jean sans Peur tente un accommndement avec la Cour. — La mort du Dauphin Jean ren- 
verse ms plons + il prend les armes, — Atteque de Poris. — Soumission de teut le pays 
m_de Troyes, où là reine Isabeau vient s'installer. — Mesures 
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— Retour du roi d'Angleterre, qui 
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Meaux per Henri V. — Le ouphin perd la plu 
Campagne contre le duc de Bourgogne dans l'Eat. — Henri V. meurt au mon 
chait à son sacours. — La mort du Foi 'Angielerre est DintôL sui 


Siège prise 


Par la mort du Dauphin Jean, survenue le 5 avril 1417, le 
cinquième des fils de Charles VI était devenu l'héritier du 
trône. Comme son frère aîné Louis, duc de Guyenne, mort 
le 18 décembre 1415, Jean s'était montré favorable au parti 
bourguignon : marié à Jacqueline de Bavière, fille du comte 


1. Monstreet, LIL, p. 161; Chronique anonyme, publiée par M. Douct d'Areg à la 
lé de son die de Momtret, Le VIe 290. 


22 HISTOIRE DE CHARLES VIL 117 


de Hainaut, princesse destinée à une triste célébrité, il rési- 
dait à Valenciennes, anprès de son beau-père, En 1416, on 
avait vu Je duc de Bourgogne, au relour de ce voyage de Calais 
où le bruit public l'aceusait d'avoir conclu avec le roi d'Angle- 
terre un pacte déloyal !, se rendre auprès du comte de Hainaut, 
et obtenir, par un traité en date du 13 novembre, que le comte 
«ne mectroit point ledit Daulphin en la puissance d'aucune 
personne que lonsjours il n'en feust bien seu, » Le Dauphin 
se trouvait par là à la discrétion de Jean sans Peur; mais il 
restait à le faire revenir à Paris et à ÿ ramener avec lui l'in- 
fluence bourguignonne? : ce fut l'objet de négociations qui oc- 
eupérent les premiers mois de 1417, et auxquelles coupa court 
la mont subite du jeune prince. Cette fin donna lieu à des 
accusations d'empoisonnement, qui se produisirent à plus 
d'une reprise dans ces temps Lroublés, mais qui paraissent ici 
dénuées de fondement 

Ge n'était point, d'ailleurs, une facile entreprise que celle 
que tentait le comte de Hainaut en cherchant à réconcilier le 
due de Bourgogne avec la Par l'assassinal du due 
d'Orléans (23 novèmbre 1407), Jean sans Peur s'était en 


1. Monstreet, p. 4 donvenel des Ursins, ap. Godefroy, Historiens de 
Chartes VI, p. 835, ete. Nous rviemdrons sur ce point, qui mériter un examen app 
fondi 
2. Mondrelet, LM, p. 168. Jusque 11 parait que le co 
me de Mere Dauphin. » Herrs, op. Ga 


te avait refusé de ui 
y, 8. 


enceuble le Paulin et l'dne de Bourgagne dedeas Paris, où 4 remenod icalni 
Daniplin en son pays de Hayanau. » 

4. Voir, sur cet érénement ; le Religieux de Saint-Denis, LU, p. 60; Montreet, 

1.1, pe 168 Pierre de Fenin, p. 60-70; Chronique mvonyme, dans Monstreles 1, VI, 
D: #34à douvenel, Herry, p. 462: Le Fêvre de Saint-R M. 
rand, £. 1, p. A9, et la nouvelle édition du Journat d'un bourgeois de 
vient de donner M. Tuetey, eL où il consacre une longue note à la 
— La Itene avait envoyé, du Bois de Vincennes, le médecin du danplin , Jean Cadart, à 
Compiègne; il arriva sans doute trop td; on lui paya six francs pour son voyage le 12 avril. 
ARR 49, 2 vo.) Jean sans Peur, dans ses res du 25 avril (Godeiruy, Annofarions 
aux historiens de Chartes VE, p. 64, et D. Plancher, &. IL, p. cv), formule l'aceu- 
sation d'empoisonnenent, 
Viriville repousse celle version ; À croit que la maladie qui emporta Le jeune privee était 
ne fstule à lorville (Histoire de Charles VIE, LT, p. %, note 2). M. Tueley rappelle 
P. 76, note 2) le démenti public infigé au due par le Parlement et l'ordonnance portant 
que les lets, après avoir été déchirées en à Cour, seraient « rompues et arses publi 
quement en a Ville de Paris. » 
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quelque sorte mis hors la loi, et, depuis ce criminel attentat, à 
travers des alternatives de soumission intéresséc et de révolte 
hautaine, son ambition n'avait jamais cessé de se proposer pour 
but de gouverner le royaume et de disposer en maitre des 
finances de l'État. Privé, par la mort prématurée du Dauphin 
Jean, de l'instrument qu'il espérait faire servir à ses desseins, 
le duc ne tarda pas à recourir au parti qui lui était habituel 
quand ses intrigues restaient impuissantes : il prit les armes. 
L'occasion semblait favorable. Le vieux duc de Berry, qui, 
par l'autorité de l'âge et'du caractère, exerçait encore quelque 
ascendant sur son neveu, avait cessé de vivre (13 juin 1416). 
Les dues d'Orléans et de Bourbon étaient prisonniers en Angle- 
terre, Louis d'Anjou, roi de Sicile, beau-père du nouveau 
Dauphin et ennemi personnel du duc, venait, vaincu par la 
maladie, de se retirer de la scène politique, et mourait ä ce | 
moment même (29 avril 1417), à l'age de quarante ans. Le duc 
de Bretagne, mêlé aux négociations entamées par le comte de 
Hainaut, restait'indécis entre les deux partis. Quels obstacles 
Jean sans Peur pouvait-il rencontrer? Le Roi? L'infortuné 
Charles VI était, selon l'occurence, ou Bourguignon ou Arma- 
gnac, et, selon l'expression d'un auteur du temps, « peu lui 
chaloit comme tout allast'. » La Reine? Tout entière à ses 
frivolités et à ses superstitions, rendue impotente par de pré- 
coces infirmités ?, elle ne pouvait jouer un rôle actif, et, d'ail- 
leurs, sous prétexte de faits scandaleux qui s'étaient produits 
dans son entourage, elle venait d'être reléguée à Blois 
(avril 1417). Le Dauphin? L'héritier du trône n'était qu'un 
enfant, et, par la mort du roi de Sicile, il venait de perdre son 
principal guide et son meilleur appui. Un seul homme pouvait 
tenir têle au duc, c'était Bernard, comte d'Armagnac, appelé 
à Paris, à la fin de 1415, pour recevoir l'épée de connétable. 
Autour de lui se groupaient de vieux et fidèles serviteurs de la 
royauté, qui, bien qu'engagés pour la plupart dans l'ancien parti 
d'Orléans, n'étaient point ennemis déclarés de Jean sans Peur. 


4. Mémoires de Pierre de Fenin, p. M. 
2. Elle était tellement podagre qu'a 


Habeau de Baviere, par M. Vallet de Virivile, 1. 2 


dans une chaise roulante, Voir 


x | HISTOIRE DE EHAULES Vi. Au 


Se conformant à la politique qui lui avait Loujours réussi, le 
duc s'adressa tont d'abord aux villes sur l'adhésion desquelles 
il pouvait compter : il lança (25 avril) un manifeste où, atta- 
quant le gouvernement royal dans les termes les plus violents, 
il se présentait comme le sauveur de la chose publique, le 
restaurateur des 
atfranchi de laxes excessives el d'impôts vexatoires, el enga- 
geait les populations à se joindre à lui pour meltre le Roi « en 
sa franchise et scigneurie, et le royaume en justice ‘, » Un 
plein succès couronna celle manœuvre. La plupart des villes 
se firent bourguignonnes, et le due se vit ainsi, sans coup 
férir, maitre d'importantes positions. Enivré de ce succès et 
croyant déjà tenir le pouvoir, il fit acte de souveraineté, déposa 
les officiers royaux, supprima les impôls, et procéda à l'égard 
de ses adversaires par la confiscation ct par la mort. Puis il 
convoqua ses gens de guerre, annonçant qu'il voulait marcher 
sur Paris et jurant qu'il y entrerait à la têle de ses troupes. 

Au moment même où le roi d'Angleterre s'apprêtait à envabir 
la France*, Jean sans Peur se mit en campagne avec 6,000 che- 
valicrs ou écuyers et 30,000 archers®. Déjà, sur plusieurs 
points du royaume, ses partisans avaient pris les armes“. Ni 
l'arrêt du Parlement contre ses manifestes ; ni les messages et 
les remontrances du Roi; ni les lettres patentes bientôt lancées 
contre lui; ni les succès des Anglais qui, débarqués à Touques 
le Let août”, se répandirent promptement dans la Basse Nor- 


tiques libertés, le défenseur du peuple 


1. Voir Religieux de Saint-Denis, t. VI, p. 16-80; Monstwht, 1. Il, pp. 154, 
184-85, 193 et 497; Saint-Remy, L. 1, p. 201; D. Plancher, His. de Hourgogne, L. I, 
preuves, p. cccn ; Chéruel, Houen sous ln domination ‘anglaise, p. 23; Beauvillé, 
rstoiré de Montdidier, L. À, p. 133. — Le manifeste du 23 avril ‘est en onginal aux 
AArelives (983, ne 7), est exposé parmi les pières da msée. 

Sur celle coimeidence, voi les Cromiques de Normendie, publiées par M. Helot, 
pe 30. 

Voir, sur l'armée du due, D. Plancher, Hit. de Bourgogne LI, p. 468et 


Nogentde-oi, dans Le comté de Carre ect en même temps, el qui pis Le 184 
Si faut en-croire U. Plancher (1, p. HG); à Sain-Florentin, près d'Auxerre, vers 
le 90 juillet (Herr, p.499); à Truyes, le Her août (Arehinen le Tube, par M. Vallet 
de Virvile, p. 6 

5. M. Vallet de Vire, tronpé par la Chronique normande de Pierre Caurbon, place 
le débarquement à La Hougue-Saint-Vaañt, zu lieu de Touques, tout en racontant les faits 
militaires accomplis à Touques el aux enviruns (. 1, p. 58). 
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mandie et allérent mettre le siège devant Caen (1 août), rien 
n'arrèta le due de Bourgogne. Après une marche triomphale 
où, soit par de fallacieuses promesses, soit par trahison, 
mais presque toujours sans avoir à recourir aux armes, il 
s'était fait ouvrir les portes de toutes les villes, il arriva au 
milieu du mois de septembre sous les murs de Paris *. 

Le duc s'établit à Montrouge, d'où il envoya Jean de Luxem- 
bourg assiéger la tour de Saint-Cloud, et Hélion de Jacqueville 
attaquer Chartres ;il comptait, pour s'emparer de la capitale, 
sur ses intelligences dans la place. Mais le moment était mal 
choisi. À la vue des progrès des Anglais qui, maîtres de la 
ville et du château de Caen (4 et 9 septembre} s'étendaient ra- 
pidement dans la Basse Normandie *, le peuple s'indignait 
qu'un prince du sang, au lieu d'employer son armée. à la dé- 
fense du territoire, la dirigeät contre son souverain et empé- 
chât, par celle coupable diversion, toute résislance efficace à 
l'ennemi. On allait jusqu'à accuser le duc de connivence avec 
le roi d'Angleterre*. « Aussi voyant, dit Monstrelet, qu'il n'en- 
treroit point dedens Paris et que ceux à lui favorables ne pou- 
voient achever ce qu'ilz avoient mandé *, » Jean sans Peur se 
replia sur Montihéry, dont il s'empara, ainsi que de plusieurs? 
autres places; pendant ce temps, ses troupes assiégeaient 
Corbeil, Chartres el tout le pays chartrain était soumis, enfin 
Troyes adhérait à son parti. 

De son « ost devant Montihéry, » le duc adressa aux bonnes 
villes un nouveau manifeste où, s'autorisant d'une prétendue 
déclaration du concile de Constance, il se présentait comme 


1. Voir um très curieux plan de campagne du due, publié par M. Kervym de Letenbove, 
d'après le ms. fr. 1278, L. 58, dans son édition de Chastellain (LI, p. 324 mote et suiv.» 
Ce document, dont it ne détermine pas la date, est du 17 septembre 1417, le duc étant 
en son ost derant Barsailles (Versailles). 

2. Bryeux capilla vers le 19 septembre; Séez le 9 octobre; Argentan le 12; Alençon 
entre le 2 et Ie 27. Voir les notes de la nouvelle édition des Croicques de Normendie, 
données par M. Helot, p. 203. 

3. e Par quoy on imaginoït bien ct fais conclurre 
douvenrl des Uisins, p. 340. — « Ceux mesmes qui avoi 
Arès mal contens, » il encore cet auteur. 

4. Monstrelet, L 111, p.218. Cf. Pierre de Fenin, p. 19 : « Ÿ fu ÿrant temps (à Mont- 
rouge) cuidant que ceux de Paris le meissent ens.… Mis ceux qui lenoient <on party ne 
peurenl oncquez ver leur point de faire leur entreprise pour le legs. » 


estoit alé des Angloïs. » 
& affection pour luy estoïent 
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celui auquel, vu la maladie du Roi et la jeunesse du Dauphin, 
appartenait la direction des affaires, et sommait, au nom du 
Roi, de députer vers lui deux personnes notables, munies de 
pleins pouvoirs. Mais, pour maintenir aux yeux du peuple son 
prestige et conserver son autorité sur les villes qui avaient 
embrassé son parti, il lui fallait un gage de l'autorité royale : 
il erut le trouver chez sa plus mortelle ennemie. La Reine 
Isabeau, dans la réclusion où elle vivait depuis plusieurs mois 
accueillit avec empressement les ouvertures du due 
Celui-ci s'avança par Chartres et Vendôme, et, le 2 novembre 
au matin, pendant que la Reine entendait la messe au couvent 
de Marmoutiers, Hector de Saveuse et soixante Bourguignons 
l'enlevaient et la conduisaient vers leur maître. « Bien voy, » 
dit la Reine au duc quand il fléchit le genou devant elle, « que 
« tousjours avez aymé Monseigneur, sa generacion, son 
« royaume et la chose publique *. » Le même jour tous deux 
faisaient solennellement leur entrée dans Tours; de là ils se 
rendirent à Chartres, pour organiser un pouvoir nouveau. 
« Ainsi, dil un auteur bourguignon, se mist la Roine de France 
au gouvernement du duc Jehan de Bouryoingne, et laissa le 
Roy son seigneur, et son filz le duc de Touraine Dauffin !. » 

C'était bien un « second pouvoir dans l'État » qui s'établis- 
sait. Exhumant une commission royale qu'elle avait reçue 
temporairement en avril 1403* Isabeau la présenta comme 
irrévocable, et s'intitula « par la grâce de Dieu Royne de 
France, ayant, pour l'occupation de Monseigneur le Roy, le 
gouvemement et administration de ce royaume. » Elle eut sa 
chancellerie, sa cour souveraine, établie d'abord à Amiens. 
ses officiers dans les villes qui avaient embrassé le parti 
bourgaignon. 


4. La plupart des historiens prétendent que ce fut a Reine qui pri l'initiative, mais re 
que disent le Religieux de Saint-Denis et Jouvenel done lieu. de penser que les. pro 
mières ouvertures furent faites par le due (Voir le premier, L. VI, p. 140, et le serund, 
p.49. 

2. Monstre, LL, p. 229. 

3. Pierre de Fenin, p. AI-82. 

4. Voir Ordonnances, & VII, p. ST, et les lettres de Ia Reine as villes de France, 
en date du 44 novembre 4417, dans Monstrelt, L IL, p. 333. — Les pouvoirs autrefois 
donnés à là Reims avaient été rfemqués par ltres de Chartes VI du 14 juin 1447 
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La situation du gouvernement royal devenait de plus en 
plus précaire. Il avait profité du temps de répit que lui laissait 
la retraite du’ duc pour entrer en pourparlers avec le roi 
d'Angleterre, dont les progrès s'élendaient jusque dans le 
Perche et le Maine. Pour appuyer les négociations, que les 
Anglais faisaient traîner en longueur, le connétable d'Arma- 
goac envoya tine armée en Normandie !, Dans le Midi, il avait, 
dès le printemps, entamé la lutte, et son fils, le vicomte de 
Lomagne, nommé capitaine général dans les pays au delà de la 
Dordogne? avait pris la ville de La Réole au mois d'avril, et fait 
ensuite le siège du château. En même temps, on reprenait 
l'offensive contre les Bourguignons : le 30 septembre, Ray- 
momnet de la Guerre s'était emparé du pont de Beaumont; le 
13 novembre, Méru, à quatre lieues de Pontoise , était occupé 
par le même capitaine; enfin, des engagements eurent lieu, 
presque simultanément, vers Pontoise, Dreux et Chartres?, 

En s'éloignant, le duc de Bourgogne n'avait pas cessé ses 
intrigues. Une nouvelle conspiration fut tramée dans Paris. 
Jean sans Peur, jugeant le moment venu, quitta Chartres le 
22 novembre, et le lendemain 23, au moment où, en mémoire 
de l'anniversaire du meurtre de Louis d'Orléans, une sentence 
d'excommunication venait d'être solennellement rendue contre 
lui, il se présenta à Villejuif, et envoya ses gens de guerre 
au faubourg Saint-Marceau pour pénétrer dans Paris. Mais le 
secret n'avait pas été bien gardé : les Bourguignons furent 
repoussés; le duc se replia à la hâte sur Montlhéry et regagna 
Chartres. La capitale était une fois encore préservée du joug 

* bourguignon; celui qui avait révélé le complot fut appelé Le 
Sauveur“. 

De Chartres, le duc de Bourgogne, emmenant la Reine et 

Catherine de France, avec une suite nombreuse, se rendit à 


4e Environ la Toussaiot. » Chronique de Jean Raoulel, ap. Chartier, éd. de 
M. Vallet de Virivile, p. 160. 

2. Don Vaissele, Histoire générale de Languedoe, L IV, p. 42. 

3. Religieux, t. M, p. 196, 164; Jouvenel, p. 337, 945; Chronique anonyme . dans 
Monsteket, 1. NT, p. 243: Fenin, p. 82; Berry, p. 44. 

4. « Mesme par Paris, pour ee qu'il avoit sauv£ la ile, on l'appeloit Le Saueuur. » 
douverel, p. 344. à 


Google 
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Auxerre, puis à Troyes, où devait être fixé le siège du nouveau 
gouvernement. Poursuivi jusqu'à Joigny par le comte d'Ar- 
magnac, à la tête d'un corps d'armée assez considérable, il 
échappa, grâce à une crue subite de l'Yonne, et arriva à Troyes 
le 23 décembre. Par ordonnances des 6 et 10 janvier, Isabeau 
l'autorisa à prendre en main la monnaie du royaume et à 
administrer la chose publique; la souveraineté ‘passait de fait 
aux mains du duc; la Reine ne gardait qu'une autorité nomi- 
pale. Enfin, par lettres du 16 février, le Parlement de Paris el 
la Chambre des Comptes furent supprimés et installés à Troyes 
avec de nouveaux titulaires. Le duc de Lorraine remplaça 
comme connétable le comte d'Armagnac. Des émissaires furent 
envoyés dans les provinces pour annoncer que désormais on 
ne paierait plus de subsides. Le 30 janvier, Louis de Chalon, 
comte de Genève, et trois autres conseillers bourguignons, 
reçurent la mission de soumettre le Languedoc, l'Auvergne 
et le duché de Guyenne, avec pouvoir de supprimer toutes im- 
positions, sauf la gabelle du sel. En mème temps, les intrigues 
du due réussissaient à Rouen, qui chassa le gouverneur 
royal (12 janvier), et ouvrit ses portes aux Bourguignons. 

11 devenait indispensable de prendre des mesures énergiques 
contre le gouvernement de la Reine et du due : par lettres du 
6 novembre 1417, le Roi, considérant les « grands'et pesans 
affaires » du royaume, et les maux qui pouvaient résuller tant 
de l'invasion anglaise que de la rébellion du duc de Bour- 
gogne — lequel, disaient les lettres, « de son anthorité et sous 
ombre de nous, en donnant contre verité faux entendre, 
s'efforce contre notre volonté entrer par voies estranges au 
gouvernement de nosire dit royaume, » — avait de nouveau el 
solennellement institué le Dauphin son lieutenant général 
dans toute la France'. En même temps (10 novembre), la reine 
de Sicile, belle-mère du jeune prince, fut autorisée à conclure 
avec le roi d'Angleterre une trève de dix mois, qui, signée le 
16 novembre par l'entremise du due de Bretagne, mit l'Anjou 


1. Ordonnances, &. X, p. #4. Le Dauphin exervait les fonctions de lieutenant général 
depuis le mois de mal. 
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et le Maine à l'abri. Une trêve d'égale durée fut aussi 
conclue par le duc de Bretagne, dont la fidélité à la cause 
royale était douteuse, et qui avait eu récemment avec 
Henri V une entrevue à Alençon*, Des lettres patentes, en date 
du 27 novembre, furent adressées aux villes du royaume pour 
les mettre en garde contre les assertions mensongères conte- 
nues dans les lettres lancées par Isabeau le 11 novembre, où le 
Roi el le Dauphin étaient représentés comme prisonniers, et 
pour enjoindre de ne point obéir aux mandements de la Reine 
et du duc*. Dans des lettres closes du même jour, le Roi 
ordonnait la publication immédiate des leltres patentes ct 
pressait ses sujels de lui demeurer fidèles. 

En outre, une amnistie générale fut proclamée à l'égard 
de tous ceux qui avaient adhéré au parti du duc de Bour- 
gogne”; toutefois, pour empêcher le retour des factieux dans 
la capilale, une commission était instituée, ‘avec mission 
d'examiner les demandes de ceux qui voudraient profiter de 
la clémence royale. Pareille amnistie fut accordée aux villes 
rebelles, à la condition de rentrer, avant l'Épiphanie, en 
l'obéissance du Roi’. Mais toutes ces mesures demeurèrent 
sans résultat : ni l'hostilité ni la haine ne furent désarmées. 
Un vent de révolle et d'anarchie soufllait sur le pays, et en 
adhérant au duc de Bourgogne, on croyait trouver un remède 
à tous les maux *. 
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4. Rymer, L IV, part 
imban, Vita Henriei V, 


Denis, L V1, p. 464, et Jouvenel, j 
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2. Rymer, Le, y. 28. CE Jonvenel, p. 38-43. 
. (rdonnanees,  X, p. 427; Besse, Reeueik de direrses piéces servans à l'histoire 
de Charles VI, p. 3. 

4. Documents pour servir à l'hisloire de Lyon (Lyon, 1839, in-8e), p. 144. D'autres 
leures chses furent encore envoyées à la date du 28 novembre (p. 19). 

5. « Toutes gens d'église, nobles, chevaliers et escujers, bourgeois el habilants des 
bonnes les liés aus es rase d'sbecs quemqes: » dent Js bles du 
S4 décenbre. Felibien, Histoire de Paris, L. V, p. 30. Cf. Religieux, t VI, p. 14. 
bien, Le) 
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8. C'éait comme un entrainement irrésistible en sa faveur, et l'on à peine à com 
prendre 1 persistance d'une elle popularité. Tout le monde aurait volontiers eré, comme les 
assiégés de Senlis en mars LS + « Vive lilustre due de Bourgogne, qui a aboli les 
itôtes royales et rendu au paye «es antiques hertée! » (Voir Religieux 2. VI. p. 486.) 
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Le gouvernement royal, tout en continuant ses négociations 
avec le roi d'Angleterre, dont il espérait en vain arrêter les 
progrès, se décida à poursuivre vigoureusement les hostilités 
contre la Reine et le duc. Le connétable d'Armagnao, qui, 
par lettres du 15 janvier 1418, avait été autorisé à nommer 
des capitaines dans toutes les places du royaume, envoya 
Tanguy du Chastel assiéger Montihéry, qui fut bientôt soumis. 
Etampes, Marcoussis, Chevreuse, et quelques autres places 
de l'Ile de France, rentrèrent également dans l'obéissance. 
L'amiral de Braquemont, envoyé à Rouen comme lieutenant 
du Roi”, avait trouvé les portes fermées, et la ville au pouvoir 
des Bourguignons. Ceux-ci s'installaient, en même temps, à 
Évreux, Mantes, Meulan, et dans les environs ?. Par lettres des 
28 janvier et 4® février, le sire de La Fayette et Humbert 
de Grolée furent envoyés à Lyon, et chargés, de concert avec 
le bailli, Philippe de Bonnay, d'organiser la défense dans le 
Lyonnais et le Dauphiné*. Le comte de Vertus paraît avoir 
reçu la même mission pour le centre de la France. Le 
2 février, le ban et l'arrière-ban furent convoqués pour le 
4er mai; vers le 40 février, le Roi et le connétable se mirent en 
marche, à la tête d’une nombreuse armée, pour aller réduire 
Senlis, qui, lombé le 5 décembre entre les mains du duc, 
résistait à toutes les sommations. Senlis arrêta pengant deux 
mois les forces royales; au moment où la reddition semblait 
accomplie, les menées déloyales des partisans du duc firent 
tout rompre : l'échec que reçut le connétable, sous les murs 
de cette ville, le fit tourner en ridicule par les Parisiens. 


1. Le 29 décembre, un sauf-conduit était délivré par Henri V à Pegnaul de Chartres el 
à Robert de Tulières pour se rendre près de lui; le 1" janvier, Guillaume de Meulhon , 
La Fayelle et autres en recevient un pour quiller Falaise avant le 9. Rymer, L. IV, 
part, in, p. 93; Léciaudé d'Anisy, Grands Rôles, 1. 1, p. 243. 

8. a Lieutenant dudit seigneur on ete partie : à cet le Une qu'il prend dans des 
lettres du 14 janvier, données à Sainte-Caherine-lez-Rouen (Clairambault, 123, p. 503). 
Rouen tit passé aux Bourguignon le 12, d'après Pierre Cochon. 

3. Ms. fr. 26049 (Quittances, 54), n° A7, 37, 41, 52 e1 60, et 5382; Piéres orig 

srz et Ban. 
35, où se trouve, à la suile de es deux lettres des 38 janvier 
pour servir sous leurs 


5. Voir Catalogue Joursant 
K 59, rm 20% 
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Ce n'élait pas par la voie des armes que les difficultés pou- 
vaient se dénouer. D'une part, les succès du duc et de la 
Reine, dont les intrigues avaient amené l'adhésion d'une 
bonne partie du Languedoc; de l'autre, les progrès de l'in- 
vasion anglaise, qui s'étendaient jusqu'à Falaise, Vire, Baint- 
Lo, Coutances, Garentan, etc., en Basse Normandie; jusqu'à 
Courtonne, Chambrais et La Rivière-Thibouville, dans la Haute 
Normandie ‘, rendaient la situation très critique. Le salut du 
pays, non moins que la pénurie du trésor — les finances 
étaient dans un état déplorable — exigeaient qu'on tentat 
un arrangement amiable. C'est ce que comprirent certains 
membres du Conseil, qui, depuis quelque temps, s'efforçaient 
de faire prévaloir les idées pacifiques ?. 

Pendant que le connétable. moins confiant dans les subti- 
lités diplomatiques que dans son épée, la jetait dans la balance 
et combattait sous les murs de Senlis, des négociations furent 
ouvertes au monastère de la Tombe, près de Montereau, entre 
les ambassadeurs du Roi et du Dauphin, d'un côté, et ceux de la 
Reine et du duc de Bourgogne, de l'autre. Après de longs pour- 
parlers, un traité fut adopté en principe; mais ce traité, qui 
« favorisait au delà du juste et de l'honnête la cause bourgui- 
gnonne?, » souleva, à Paris, une vive opposition dans le Con- 
seil. Malgré les efforts de la majorité, malgré la tenue d’une 
réunion au Louvre sous la présidence du Dauphin, l'opposi- 
tion du connétable, auquel se joignirent le chancelier Henri de 
Marle et quelques autres, empêcha la sanction royale d'être 
donnée au traité. Les manifestations joyeuses qui- avaient 
salué les espérances de paix et de concorde firent place à un 
sourd mécontentement. 

C'est alors qu'éclata une nouvelle conspiration bourgui- 


4. Fahise, le 20 décembre (reddition le 3 janvier), et le château le 1 
m le 16); Vire, le 24 février; Couriome, le 6 mars; Chambrais, le 
ville, le 11; Sant-Ld, le 12; Coutances et Carnian, le 16; & 
te. le 95. — Le 27 février, le due de Clarence était investi des viromtés d'Auge . 
Urbec el Pont-Audener. 

2. Voir Cousinot, p. 168. 

3. Cest ce que rerummait M. all, L. 1, p. V3. — Nous reviendins plus loin sur ces 
négociations. 


32 HISTOIRE DE CITARLES VIL. AIR 


gnonne, qu'on a présentée à tort comme la conséquence de 
l'échec des conférences de la Tombe, et qui n'attendait pour se 
produire qu'une occasion favorable. Le 28 mai, le sire de l'Isle- 
Adam, agissant d'accord avec la faction bourguignonne , quit- 
tait Pontoise, dont il était capitaine, à la tête de huit cents 
hommes, et arrivait à deux heures du matin sous les murs de 
Paris. Perrinet Le Clerc, fils d'un des quarteniers de la ville, 
qui, en dehors du but politique, poursuivait une vengeance 
personnelle !, l'introduisit secrètement par la porte Saint-Ger- 
main. Douze cents Parisiens se tenaient prêts à seconder l'Isle- 
Adam. Paris se réveilla aux cris de : La paix! la paix! vive 
Bourgogne! I n'y eut guère de résistance. 11 en fut comme 
de la plupart des conjurations : peu l'osèrent, beaucoup la 
voulurent, tous la subirent?. La plupart des membres du Con- 

il, le chancelier en tête, furent arrêtés dans leurs maisons; 
le connétable d'Armagnac, à la faveur d'un déguisement, par- 
vint à se dérober, et resta caché pendant quelques jours. Le 
Dauphin, emmené à la Baslille par Tanguy du Chastel et 
Louvet, put s'échapper et gagner Melun ?. 

Un retour offensif tenté par Tanguy, qui, le 1" juin, pénétra 
dans la capitale, fut sans résultat : le triomphe de la faction 
bourguignonne était complet. Paris se vit ramené aux plus 
mauvais jours de la terreur cabochienne. Dès la première 
journée, 522 personnes périrent dans les rues, sans compter 
ceux qui furent tués dans l'intérieur des maisons; les confisca- 
tious administratives suivirent immédiatement le pillage *. 


1. Vüir Jouvonel, p. BAR 
32 « Auderent pasci, plures vellent, ones paterentur. » Tacite, Hit, 1, xavi 
3. Relation de Xi 


ls de Baye, dans Felbien. L. IV, p. 6-63; Jouvenel, p, 348-49 
e, pe 255: Monstrekt, £. Ïl, pe 21; erry, p. 435; Religieux, 
32; Cousnot , p, 468; Journal d'un bourgeois de Paris, p. 88; Extrait des 
Heyistres cnpitulaires de Notre-Dame , ci par M. Tueley, p. 0, note 3. 

4. Voir Religieux, L VI, p. 232 et suis.; Monstrele, L Ill, p. 262 € suis.; Chro- 
nique anonyme , NT, p. 255; Fenin, p. M; Jouvenel, p. 340. Il faut remarquer ce 
que dit Monstreet : « Les seigneurs dessusdiz (les capitaines bourguignons) avecques leurs 
gens el ininy peuple de Paris aveeques eu, fouillérent plusieurs maisons des gouver= 
meurs éssusdiz 6 de leurs fvorisans, lesquels ils prindrent et desrobèrent de tout 
point.» Voir, sur le nombre des vices, le Journal un bourgeois de Paris, p. A, et 
Sur les confisations, les Registres du trésor des Chartes, Archives, 13 170, piére 150 
9 mai 1418) 
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«Et le lendemain, dit un auteur bourguignon, et bien huit 
jours après, ils ne firent que prendre gens et de pillier et em- 
porter tous les biens estans aux hosteulx d'iceulx Armignas !. » 
Enfin, le 42 juin, au eri de : Vive de Rot et le duc de Bour- 
gogne! la populace se porta aux prisons, et d'horribles mas- 
sacres ensanglantèrent la capitale. L'autorité assista, impuis- 
sante ou-complice, à ces scènes de carnage. « Mes amis, faites 
ce qu'il vous plaira, » avait dit aux massacreurs le prévût de 
Paris *; les seigneurs bourguignons, témoins de ces tueries 
qui auraient fait horreur à des musulmans, se tinrent en 
armes « pour defendre lesdiz occiseurs se besoing estoit #, » ct 
ne trouvèrent à leur adresser d'autres paroles que celles-ci : 
« Mes enfants, vous faites bien ‘1 » Le chiffre des morts s'éleva 

ë à environ seize cents; mais, en tenant compte des meurtres 
commis dans les rues et les maisons, il n'y eut pas moins de * 
cinq mille victimes *. 

Aussitôt après l'entrée de l'Isle-Adam, les gens de guerre 
bourguignons étaient venus de toutes parts se concentrer dans 
Paris ?, Quelques-uns furent chargés de s'emparer des places 
des environs, qui, pour la plupart, étaient restées au pouvoir 
du Dauphin ®. Après le coup de main infructueux de Tanguy 
du Chastel, la Bastille, le pont de Charenton, Saint-Cloud et 
Corbeil furent abandonnés; les Bourguignons se portèrent sur 
Compiègne et Soissons, qui se rendirent; Creil, Pont-Sainte- 
Maxence, Noyon, le Plessis-de-Roye, Laon et Péronne furent 


4. Chronique anonyme , dans Monstrelet, t. VI, p. 25, 

2: Journal d'un tourgeois de Paris, p. 9. 

3. « Quod sane et sarracenica crudelilas horruisseL. » Reli 

4. Chronique anonyme, dans Monstrelet, LV, p. 25 

5. « Toutes fuiz moult estoent emerveilez de’ vevir faire celle desrision, mais rien 
n'en osoient dire fors: « Mes enfans, vous files bien. » Monstrelet, L. 6. — 11 y eut 1à 
des seènes comme celles qui devaient se renouveler les 2 et 3 seplembre 1192. Le 
Religieux de Saint-Denis rapporte (L. VI, p. 240), que les prisonniers, répondant à 
d'appel de eur nom et se penchan( pour traverser le guiche, ombaent sous les roups des 
bourreaux et étaient trainés vers le claque le plus voisin. Quelques effiiers du Roi Len- 
tent en vain de résister; is furent Lalls en qièes el massacrés avec les prisonniers, 
Religieux, L VI, p. 48. 

6. Ces le chiffre donné par ue auteur bourguignon généralement 
nique anonyme, dans Monstelet, LV, p. 360. 

. Voir Monstrelet, LI, p.285; Chronique anonyme, L VI, p. 257; Fenin, p. 91-42. 

#. Chronique anonyme, 1. VI, p. 256. 


informé. Chro 


3 


Google 


Ru HISTOIRE DE CHARLES VII. 1418 


également occupés *. Dans le même temps, Louis de Chalon 
achevait de soumettre le Languedoc, où six places seulement, 
dans les sénéchaussées de Toulouse et de Curcassonne, et à peu 
près la moitié de la sénéchaussée de Beaucaire, restèrent fidèles 
au Dauphin”. Les comtés d'Armagnac et de Rodez étaient aussi 
à la discrétion des Bourguignons ?, 

En présence d'une situation aussi critique, le jeune prince 
et ses conseillers ne restèrent point inactifs. À peine arrivé à 
Bourges, le Dauphin convoqua ses gens de guerre, qui af- 
fluèrent de toutes parts . Les places les plus exposées reçurent 
des garnisons, et les hostilités furent poussées avec vigueur *. 
Compiègne, position très importante, fut repris le 22 juillet; 
Soissons à la fin d'août, et Lagny le 22 septembre. Charles se 
mit aussitôt en relation avec les villes du royaume pour les 
engager à persévérer dans leur fidélité, et se concilia l'Au- 
vergne par une concession opportune * Le 4 août, il lança un 
manifeste remarquable par la justesse et la modération des 
vues, lequel aurait dû, comme le fait observer M. Vallet de 
Viriville, « rallier le duc de Bourgogne à l'héritier du trône 
dans une rivalité patriotique contre l'ennemi commun du 
royaume ?, » 

Le Dauphin ne pouvait oublier le Midi, où les Bourguigaons 
d'un côté et les Anglais de l'autre gagnaient chaque jour du 
terrain. Le roi d'Angleterre s'efforçait à ce moment même 
d'attirer à sa cause le propre fils du connétable d'Armagnac, 
avec son frère Bernard et Charles d'Albret, comte de Dreux. 


1. Religieux, L. VI, p. 242; Morstrele, t. I, p. 206-69; Chron. anon. L. VI, 
1 257.59; Fenin, p. 91-02. 

2. Voir D. Vaissée, Hisloire générale de Languedoe, 1. 1V, p. A4 et sui. et 502. 

3. D. Vaissete, L 6. 

4. Berry, p. 435; Monstrelel, t M, p. 264, ele. 

G. « Commença de Loutes pars à fire guerre. » Momstrelet, 1. I, p. 218. — « La 
demour (Tanguy) par longlemps, en merant grosse guerre el mom dudit Dauphin. » 
Chron. anon., L VI, p. #51. — « Mondi sgr le Dauphin laissa ses gens d'ames à 
Meaux, Melun , Coucy, Guise el en plusieurs autres lieux ét fortes places. » Berry, p. 435. 
Cf, Jowvenel, p. 353; Journal d'un bourgeois de Pari, p. 102, de. 

6. Voir les lelres adressées aux Lyonnais en date des 43 et 29 juin 1418, dans Doeu- 
ments pour servir à l'histoire de Lyon, p. 461 et 125, Lelres en faveur de l'Auvergne, 
en date du 9 juilet. Ordonnances, 1. X, p. 455. 

1. Histoire de Charles VII, 4. 1, p. 489. 
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Ces seigneurs s'engagèrent-ils par serment, comme Henri V 
semblait y compter‘? Ce qui est certain, c'est que les négocia- 
tions entamées avec eux aboutirent à une trêve”. Le Dauphin 
se mit en rapport avec un autre puissant seigneur de ce pays, 
le conte de Foix*, dont le frère combatlait alors en Normandie 
dans les rangs anglais, et dont l'attitude demeura longtemps 
doutense. Par lettres du 16 août, il institua Regnault de 
Chartres, archevêque de Reims, son lieutenant en Languedoc, et 
lui adjoignit Philippe de Lévis, seigneur de la Roche, pour la 
direction des opérations militaires. Quelques villes du Lan- 
guedoc rentrèrent au pouvoir du prince, et, à la suite d'une 
trêve passagère (14 novembre), bientôt violée par les Bourgui- 
gnons, les hostilités furent reprises *. 

Le duc, de Bourgogne, après avoir pendant plusieurs mois 
trompé l'attente des Parisiens, qui lui envoyaient message sur 
message, et le proclamaient « le plus long homme en toutes 
ses besongnes qu'on peust trouver *, » arriva enfin avec la 
Reine, et fit son entrée dans Paris le 14 juillet®, Il trouva la 
capitale en proie à une anarchie complète, et les ménagemeñts 


4. Le 18 juin 1418, Henri V donnait pouvoir à Galhard de Durhrt, Bernard de Les- 
parre et Jean Saint-Jehan, de recevoir l'hommage et le serment de fdélié de Jean, fls du 
comte d'Armagnac, de Bernard, son frère, el de Charles d'Albret (Rymer, L. IV, part. 
p. 59). Le même jour, il ordonsait aux iros seigneurs investis de ce pouvoir l'obéir au 
euné comte et aux deux autres, une fois qu'ils auraient prêté serment {id., dbid.). 

2. Le 17 juillet, Charles d'Alret déclare avoir conclu une trêve ane le roi d'Angleterre 
(Hd, Rymer, L. c., p. 58). Le 15 octobre, Henri V approuve les trêves conclues avec le 
comte d'Armagnac a Chartes d'Albret (id, p. 67). — Par un traité er date du 16 novembre 
4418, les comtes d'Armagnac et de Foix, le seigneur d'Albret, le comte d'Astarac, Ber- 
nard d'armagnac el Mathieu de Foix s'unissaent par une ligue. Voir cet acle curieux dans 
Ia collecion Duat, vol. 213, fo. 6. 

9. Le avôt, le Dauphin faisait donner 1001.L.à Jean de Monaut, seigneur de Beoac,  lant 
pour soy defraier des grans frair, missions et despens par lui et ses gens fair en venant 
par le commandement et ordonrance de notre dit cousin (le comte de Foix) dudit lieu de 
Fois, pur divers et estranges chemins, pour éviler les ennemis el adversaires de mondit 
seigneur et de nous eslant sur l pays en plusieurs et divers eur, par devers nous, en 
nostre pays de Touraine, nous dire et exposer de par lui certaines choses touchans le 
de mondit seigneur, de nous et de son dit royaume, » ele. Clairambault, Titres scellés, 
vol. 481, p. 6449. 

4. D. Vaissete, L IV, p. A4TAB. 

5. Journal d'un bourgeois de Paris, p. 119. « En icelui temps, on atlendait Mgr de 
Bourgomne de jour ea jour, et si mestoit homme qui peut savoir au wray où il esloit 
Cp. V9). » Cf. Religieux, 1. VI, p. 262, et Chrom. anon., L. c., p. 358, 

6. On peut voir, sur celle entrée, une curieuse relation publiée çar M. l'abbé U. Che- 
vaier dans son Choiz de documents historiques inédits sur Le Dauphiné (184, in-8-), 
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qu'il eut pour les cabochiens n'étaient point faits pour calmer 
leurs dispositions séditieuses !. Le duc fut investi de la charge 
de capitaine de Paris; ses favoris se partagèrent tous les empli 
et furent gorgés de biens?; lui-même n'eut garde de s'oublier, 
et profita de la morne impassibilité du pauvre Roi’ pour s'en- 
richir aux dépens de la couronne *. Des lettres en date du 
16 juillet déclarèrent révoqués tous dons d'offices et de biens 
faits depuis que le duc avait quitté la capitale; les biens 
devaient être vendus, et le duc était chargé de pourvoir aux 
oflices®, Puis des ordonnances royales portèrent nomination de 
inembres du Parlement, de membres de la Chambre des Comptes, 
de maîtres des requêtes de l'hôtel du Roi, de clercs-notaires de 
la chancellerie et d'huissiers au Parlement®. Enfin la corpora- 


1 243, e reproduite par M. Aug. Longnon, dans le Bulletin de la Société de lMstotre 
de Paris, LU (1873), p. 104-409. 

4. oir Jouvenel, p. 359; Religieux, LV, p. 252 el suiv.; Raoul, à la suile de 
Carter, LU, p. 4G: Journal d'un bourgeois de Paris, p. 104. 

3. Voir Jouvenel, p. 361; Fenin, pp. 92, O-85; Monstrelel, t. Il, p. 218; Chron. 
anon., L V1, p. 257 et 261. 

3. Voir Monstrelet, L. I, p. 274, el Fesin, pe 95 : « Le Roy Charts estoit content 
de dont e> que le duc Jehan Voulcit faire et ny meulit nu contredit. » 

4. 19 juin. Don de 12,000 livres au comte de Clarokis en dédommagement de ses frais 
pour He laée du siège de Senlis, — 21 juillt. Don de Thôtel du connélable d'Armagnac 
au conte de Charolais el à sa feame. — %4 juillet. Don de 2,000 . au duc pour l'aider 
à réparer son hôtel d'Artois. — 8 août. Transport des châtellenies de Péronne, Roye et 
Muntdilcr au cumte de Charuhis. — 12 août. Hctenue du due, aux gages de 4,000 1. par 
amois, avce 4,000 h. d'armes el 2,000. de trait. — 29 août. Lëtres de sauvegarde 
accordfes au due. — 1 septembre, Don de 2,000 1. au duc. — 22 septembre. Don de 
4,000 . à la comtesse de Charulais pour avoir des draps d'or et de soie. — Le 26 sep 
Lembre, k due prend une mesure qui montre qu'il sasat meure ces Hrgeses à profil: ü 
donne commission pour racheter loutes les erres de son domaine alidaées pendant les 
troubes. 

5. Ordonnances L. X, p. 406. Les lermes de ces leres valent la peine d'être cités: 
«2 ELAL soit ainsi que ait peu à Dicu, par sa divine puissance, faire terminer aucuns 
des den dessusdis & mous avoir admené nosre dit cousR, vrai clampiea, protecteur et 
défendeur de nostre dt royaume, lequel, pour mous servir el resister à l'entreprins de n02 
anciens eanemiz les Anglois, qui desjà, par le fait et couipe d'aucuns qui se sont entremis 
du gouvemement de nous et d'iclui nostre royaume et autres eux dans noz arts, sont 
entrez en nostre dit royaume si avant comme chascun peut savoir, nous ai aduené grande 
et notable compagnie de seigneurs, chevaliers, escuyers et autres gens de guerre, 
lesquel.… n'ont encore eu aucun payement ou satisfaction, ne ne pevent encore avoir 
presteneut, au moins en Lelle habondance comme mestier seroil, sans l'aide desdicles co0- 
fieations et furfictures, qui est h plus expedient et clere_voye que l'on puist presente- 
ment sur ce adviser pour Contenter Les dessusdis. » 

6. Ordonnances, L X, pp. 45%, 461, 462, 463 et 464. Les considérants de la première 
de ces letres (22 juillet 1418) contiennent ce passage : a l'ar justice les Roys règnent et 
prend fermeté el permanence perpeluelle la ségnourie des royaumes, el par ce moyen se 
Joignent Justice el Paix repnans ensemble, » 
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tion des bouchers fut rétablie en possession de tous ses 
privilèges !. 

C'était donner beau jeu à la sédition : une nouvelle émeute 
eut lieu le 21 août, et fut encore signalée par de nombreux 
massacres. Le due chercha vainement à contenir cette popu- 
lace furieuse : il dut subir la loi du plus fort, et attendre le 
momént où il pourrait prendre sa revanche. Peu après, tandis 
que les bandes populaires allaient assaillir Montlhéry, proposé 
pour but à leur ardeur désordonnée, les principaux chefs de 
l'émeute, Capeluche en tête, étaient arrêtés et exécutés. 

En prenant les mesures de confiscation destinées à alimenter 
le trésor royäl à peu près vide, le duc de Bourgogne annonçait 
hautement l'intention de combattre les Anglais. Que fit-il pour 
s'opposer à leur invasion viclorieuse qui, s'étendant dans la 
Basse Normandie tout entière, dans la Haute Normandie 
jusqu'à Évreux, Louviers et Pont-de-l'Arche ? et dans le pays de 
Caux jusqu'à Caudebec ‘, menaçait d'un côté Rouen, de l'autre 
Paris? Avant son arrivée, une ordonnance royale avait dé- 
cidé que les frais des garnisons de Rouen et de Montivilliers, 
qui ne s'élevaient pas à moins de seize mille livres tournois 
par mois, seraient payés sur les revenus du Roi*; dès le 
commencement de juin, des renforts avaient été envoyés aux 
Rouennais par les Parisiens. C'était le due que la ville de 
Rouen avait invoqué en embrassant son parti : c'était à lui qu'il 
appartenait de la protéger contre les armées de Henri V?. A 


4. Ordonnances, 1. X, p. 468 el suis. 
ir les auteurs du temps, ét en. parculier le Journal d'un bourgeols de Pa 

p. Qui eust Hissé faire es communes, dit l'auteur (p. 112), à n'y eust 

demeuré Arminac en France en mains de deux moys qu'ile n'eussent mis à fi. » 

3. La campagne avait débuté par la soumission de Lisieux, de Harcourt & du Boe- 
Hellouin (Cronicques de Normendie). 

4. Caudebec fut pris le 9 septembre. 

5. Lettres du 5 juillet 4418. Fantanieu, 109.110, f. 494. Cf. Chéruel, Histoire de 
Rouen sous la domination anglaise, pièces just, p. 22. — Dars celte somme élaient 
comprises les réparations à fire aux fortifeations, 

6. Journal d'un bourgeois de Paris, p. 95. 

1. Les Rouennais le sentaient bien. Aussi, avant mème d'être assiégés, hisaient-ils 
observer au come de Charolais qu'ils « avoien fait obéissance au dur de Baurgongne en 
détaissant le Roy, son fl: le Daulphin, le conestable et tous anires, et mis principalement 
en li toute leur esperance, sachans que s'lz fallient à son secuars ik avoient failli à 
Lous autres, » (Monstrelet 1. I, p. 250.) 


38 HISTOIRE DE CHARLES VI. 1418 


peine arrivé à Paris, il reçut (15 juillet) un message de sire de 
Graville annonçant que, faute de secours, il allait être con- 
traint de rendre Pont-de-l'Arche. Jean sans Peur laissa 
‘ Graville capituler, et se borna à faire partir, avec un faible 
corps d'armée, quelques capitaines bourguignons pour aider 
Rouen à se défendre! Le siège avait commencé le 29 juillet; 
le 30 août, le fort Sainte-Catherine tombait au pouvoir de 
l'ennemi. Il était urgent d'opérer une diversion qui empéchât 
Henri V de concentrer Loutes ses forces sur ce seul point. On 
vit bien le duc de Bourgogne augmenter les impôts pour frais 
de guerre *; imposer, au mépris des déclarations tant de fois 
réitérées, un droit sur les vins à Paris pour subvenir au 
paiement des gens de guërre mandés par le Roi?, et, plus tard, 
‘mettre en gage les joyaux et les domaines de la couronne dans 
le but ostensible de secourir Rouen; on ne le vit pas s'ébranler 
à la tèle de ces troupes, réunies en si grand nombre l'année 
précédente quand il s'était agi de marcher sur Paris pour 
s'emparer du pouvoir. Loin de là, le duc ne bougea pas de la 
capitale, où il semblait absorbé par ses propres intérèts et 
par ceux de ses familiers”, Les habitants de Rouen, serrés de 
plus en plus près, ne cessaient de ‘réclamer son appui; il se 


4. Monsrelet, LIL, p. 981: Chron. amon., L VI, p.261 

2. Monsrell, LIT, p. 203-04. Cf. lelres du 24 septembre 1418, par lesquelles le 
Roi augmente, pour fais de guerre, les implls sur les vins à Châlens-sur-Marne (ind. 
Barthélemy, His. de Chélons-sur-Marne p. 17 

Lettres du 4 octbre (Ordonnances, L. X, p. 483. Cf. Momsrelet, 1. €. el Reigieux, 
, #. 292). « Nous, disent Les letres, desrans sur toutes choses mondaines donner 
resistance contre noste dit adversaire eÙ ancien ennemy el ses dix adherans, aliez et 
complices, el lat pour secourir ostre diete ile de Rouen et le recauvrement de toutes 
autres occupées par nostre di adversaire, comme pour la salacion de celles qui sont en 

“e cbissance, el afin que nostre pruple puisse ivre et demourer en pais € Wans- 
quillité, peur faire et ertreteir notre dict armés, avons vou e1 ordonné, » ec. (p.483-84). 

Leitres du 7 décembre (Ordonnances, L. X, p. 501). Le 9 décembre on fait six 
vidimus de lelres du Roï danmant pouvoir au chancelier et autres. de faire finance de la 
somme de cent mile francs pour le fait de l'armée cantre les Anglais (Pièces originales, 
619 : Carr). 

5. Le B octobre, des lettres royales portaient désaveu de tout ve que le cardinal de 
Cambrai autres thédogiens avaient fit au concile de Constance paur soutenir là sen- 
Lence de l'évêque de Paris contre Jean Pelit Camuelle fut cassée par le concile). Ordonn.. 
LX, p. 45. — 5-6 vctobre. Dons de biens ou d'argent à des seigneurs bourguignons. — 
42 octobre. Lettres rañliant tout ce que la Reine et le due ont fait pendant la durée de 
leur administration. — Octobre. Don au due et à la duchesse de Brabant de l'hôtel du 
Porc-Épie, à Paris. . 
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borna, comme toujours, à faire de belles promesses, et à don- 
ner de trompeuses assurances !. Livrés à leurs seules forces, 
les Rouennais luttèrent vaillament pendant six. mois contre 
toutes les horreurs de la guerre et de la famine. 

Faisant de nécessité vertu, ils s'adressèrent alors au Dauphin 
qui, oubliant leur révolte, leur aurait volontiers prêté son 
appui. Mais, rejeté au delà de la Loire par le triomphe des 
Bourguignons, Charles ne pouvait rien pour eux. On put 
espérer un moment qu'une réconcilialion dés partis allait 
permettre d'unir les forces françaises contre l'ennemi commun : 
au commencement de septembre, sur l'initiative de la reine 

+ de Sicile, des négociations furent entamées à Corbeil par le 
duc de Bretagne, qui jouait le rôle de médiateur. Mais leur 
insuccès ne fit que rendre la rupture plus irrémédiable. 

Ce fut également sous les auspices de la reine Yolande que 
le Dauphin entra en pourparlers avec le roi d'Angleterre; 
mais l'exagération des prétentions de ce prince ft échouer les 
négociations. Henri V jouait d'ailleurs un double jeu : avant 
même que ses envoyés entrassent en pourparlers avec les 
ambassadeurs du Dauphin, il avait écrit (26 octobre) au dug 
de Bourgogne pour lui faire des ouvertures. Les négociations 
se poursuivirent ainsi à la fois avec le Dauphin gt avec le 
duc, pendant les premiers mois de 1419°, 

Sur ces entrefaites, Rouen, cédant à la nécessité, et après 
une lutte prolongée presque au delà des forces humaines par 
le patriotique courage de ses défenseurs, ouvrit ses portes aux 
vainqueurs. Les habitants avaient un moment espéré, en 
voyant, à la fin de novembre, le duc de Bourgogne conduire le 
Roi à Saint-Denis pour y prendre l'oriflamme, et s'avancer 
jusqu'à Pontoise. Mais la Cour attendit paisiblement dans cette 


4. Le 97 octobre, le carme Eustache de Pavilly vint, au nom des Rouennais, crier 
contre le duc le « grant haro, » et lui déclarer que s'ils devenaient Anglais faute de 
secours, il n'aurait par tout Je monde pire ennemis qu'eux, et qu'ils détruraient, s'ils le 
pouvaient, lui et_sa postérité. Monstrelet, 2 111, p. 204. Cf. Religieux, L VI, p. 298, 
et Cousimt, p. 115. Voir aussi les Cronicques de Normendie, p. 42; Fenin, p. 104: 
Jouvenel, p. 356; Berry, p. 498; Th. Basin, L. 1, p. 39, et l'Histoire de Charles VII 
de M. Vallet, t. 1, p. 116 et suiv. 

2. Voir plus lois, éhaptre vu. 
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ville l'issue des négociations entamées ‘On ne voit pas quelles 
purent être ces « bonnes manières secrèles el profilables, » dont 
parlait la chancellerie royale à la date du 7 décembre”, « pour 
très brièvement grever, lant par mer que par terre, » l'adver- 
saire el ancien ennemy d'Angteterre, &, en particulier, pour 
secourir Rouen. Une suprême démarche des Rouennais n'a- 
boutit qu'à une nouvelle promesse, aussi peu observée que 
les précédentes. Vainement des gens d'armes et de trait, 
imandés de loutes parts? se réunirent à Beauvais : ils furent 
bientôt congédiés. Au commencement de janvier, le due fit 
dire aux Rouennais de trailer, et, le 13, le jour même où était 
signée la capitulation, il quittait Beauvais avec le Roi, pour se 
replier sur Creil, Lagny et Provins. Évidemment la marche 
sur Rouen n'avait été qu'un prétexte pour faire sortir le Roi 
de la capitale, où sans doute le duc ne se trouvait pas maïlre 
assez absolu. Le mécontentement des Parisiens fut apaisé 
par l'engagement pris par le due (19 janvier 1419), et violé 
quelques mois plus tard, de ne point emmener le Roi au 
delà de Provins !, 

A peine Rouen était-il tombé au pouvoir de Henri V que les 
négociations furent reprises : d'abord par le Dauphin, dont les 
ambassadeurs signèrent, le 12 février, un traité préliminaire, 
stipulant qu'une entrevue aurait lieu, le 26 mars, entre le 
Dauphin et le roi d'Angleterre”; puis, au nom du Roi, parle duc 
de Bourgogne, dont les ambassadeurs conclurent à Vernon, 
le 7 avril, une trêve jusqu'au 15 mai, date à laquelle devait 


1. « Allerent loger à Pont du Journal d'un bourgeois de Paris, et là 
furent jusques à trok sepmaines ‘aprés Noël sans riens fire, senon manger Lou Je pays 
d'autour... Ne oneques le due de Bourgongne ne les siens ne s'avancèrent aucunement de 
contester aux Engloys ne Arminaz (p. 19). » 

3. Lettres portant commission pour vendre el engager les lerris du. domaine et les 
joyaux de Ja couronne jusqu'à concurrence de 10,000 livres (Ordommamres, LX, 1 501). 

, Le due de Lorraine lui-même avait été mandé : on à conservé es leUres signées du 
oi qui lui furent adressées à la date du 31 décembre 1418. Collection de Lorraine, 
ol, IX nt 1 

4. Fes 
Fenin, p. 281. 

5. Voir lettres des 21, 22 et 31 jmvier, et 12 février, dans Rymer, L IV, part. mn, 
pp. 84, 85, 86 et 91. La trêve comprenait ls pays silués entre la Loire et la Seine, la 
Normandie excepté. 


Histoire de Paris, L N, p.262; Append. aux Mémoires de Pierre de 
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avoir lieu, enfre les deux rois et le duc, une entrevue qui fut 
ensuite renvoyée au 29 mai ‘ 

Pendant le cours de ces négucialtons! et tandis que ses lieu- 
tenants poursuivaient les hostilités contre le parti bour- 
guignon, d'une part sur les confins de la Champagne et de la 
Bourgogne, d'autre part sur les rives de la Seine du coté du Ni- 
vernais, et enfin dans le Lyonnais *, le Dauphin s'était mis en 
campagne. Resserré au milieu de places qui obéissaient à ses 
adversaires, il lui importait de s'assurer la possession des pro- 
vices situées au centre de la France. Au commencement de 
novembre 1418, il s'avança jusqu'à Sully, qu'il força à capi- 
tuler, et alla mettre le siège devant Tours, dont le capitaine, 
en se rendanf au boul de cinq semaines (30 décembre), passa 
au parti du jeunc prince *. C'est devant cette ville que Charles 
prit le titre de régent*. Tandis qu'il occupait les provinces du 
centre, La Hire et Saintrailles en Picardie; Tanguy du Chastel 
dans l'Ile de France et le pays chartrain; Ambroise de Loré 
et Guérin de Fontaine dans le Maine et le Perche; Barbazan en 
Poitou, où il reprit Montberon, dont les Bourguignons s'étaient 
emparés, et dont le siège durait depuis le mois de septembre"; 
Séverac dans le Languedoc, continuaient la lutte avec vigueur*. 

La prise de Rouen avait entraîné la soumission du pays de 
Caux et de toute la Haute Normandie”. Vernon, Mantes, 
Meulan, soumis dans les premiers jours de février”, étaient 


1. Voi tres des 44 et 29 février, 17, 20 et 28 mars, 7 et #2 avril, dans Rymer, 
&IN, part nn, pp. #2, 94, 95, 99, 102, 103, 104, 109, 110 el 115. 

2. Ce mouvemen: avail commencé dès l fin d'août. Voir D. Pincher, L. I, p. 497. 
La duchesse de Bourgogne , à i date du 13 novembre, était fort inquiète du côté de la 
Loire. Comptes de Dijon , dans Collection de Bourgogne. 57, . 282 et 207 

3° Moyennant finances, il est vrai. Voir Jouvenel, p. 354-55 ; Cousinot, p.174-15; Berry, 
p. 436; Raoulet, p. 164; Monstrelet, L_ Ill, p. 299; Chron. anon., t ST, p. 23. 

4 Nous élablirons plus lin à quelle date Charles pri ce titre. 

5. Uressort des letres du Dauphin du 24 septembre 1418, que le siège était en pleine 
actiité à cette date; d'un autre côté, Berry dit formellement (p. 496) que c'es après le 
siège de Tours, où d'ailleurs Barbazan état présent, que ce capitaine prit Montberon (CF. 
Jouvenel, p. 266), 

6. Voir Monstrekt, 2. 1, p. 313 et 915: Jouvenel, p. 3517-59, ele. — En mars 1419, 
Amaury de Séverac est chargé de rassembler le plus grand nombre possible de gens de 
guerre. Chartes royales, à la Bibl. mat, vol. KIV, n° 1. 

T. Voir notes des Cronicques de Normendie. p. 2. 

8. Cronieques de Normendie, p. 41; Religieux, L VI, p. 20; Journal d'un 
bourgeois de Parle, p. 124: Couäinot, p. 176. 
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autant d'étapes sur la route de Paris, que l'on s'attendait d'un 
moment à l'autre à voir prendre au roi d'Angleterre, Les Pari- 
siens s'émurent, et s'adréssèrent au due de Bourgogne, qui les 
assura ne s'être transporté sur les marches de Brie qu'afin 
de trouver, « par maintes voyes et manières aysées, légères et 
convenables, » ce qui était « nécessaire et expédient » pour la 
défense el le recouvrement du territoire et pour la sûreté de la 
ville de Paris, qu'il promettait de secourir avant la fin de mai 
s'il advenait qu'elle fût assiégée*. En même temps, «pour 
donner consolation aux Parisiens, » il leur envoya comme 
capitaine son neveu Philippe de Brabant, comte de Saint-Pol, 
un enfant de quatorze ans *! La trêve du 7 avril arrêta les 
progrès des Anglais, qui venaient de réduire (6 avril), après 
un siège de près de deux mois, la forteresse de la Roche- 
Guyon; il ne leur restait plus à soumettre, en Normandie, que 
Château-Gaillard, Gisors, et quelques places de peu d'impor- 
tance. 

Tout entier aux négociations qui allaient s'ouvrir, le due 
reçut à Provins des ambassades du roi d'Angleterre, du duc 
de Bretagne, du due de Savoie et de plusieurs princes étran- 
gers. Mais s'il ne s'était jamais beaucoup préoccupé d'empêcher 
l'invasion de Henri V#, il ne perdait pas de vue le Dauphin, 
contre lequel ses capitaines ne cessaient de Intter. Une habile 
négociation, dirigée par le cardinal Louis de Bar, verrait de porter 
un coup funeste à sa cause, en rapprochant du parti dauphinois 
— par le mariage projeté d'Isabeau, héritière du duché de Lor- 
raine, avec René d'Anjou, héritier du duché de Bar — le due de 


1. En mars, les coureurs anglais venaient jusqu'à Saint-Cloud. Journal d'un bour- 
goie de Paris, pe 198. 
2. Lettres du 49 janvier, citées plus haut. 

3. « Vous, disaient Les lettres de nomination, pourvoir à a sûrié d'icel (le) en 
otre absence een l'absence de nostre cousin d> Bourgogne, qui est en nostre compaignie. » 
Le pouvoir passait de Hit aux mars de quatre chevaliers bourguignons qi formaient comme 
le Conseil du jeune conte. Celui-ci tait nommé en même iemps lieutenant général dans la 
présôté de Paris, la Normandie, ln Picardie, etc. D. Feibien, Ai. de Paris, 1. V, 
preuves, p. 261. 

A2 Que pourah-A ere, eu forage Je ei pen ani qu plant, 
duc de Bourgogne, était son ami? » Michelet, Hist. de France, L. IV, p. 9. — « De 
vaines el pompeuses paroles, des démonstrations inefeaces el dérisoirés, vol Lou ce que 
le royaume en péril obint de son dévouement. » Vallet de Viriville, 1, p. 142. 
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Lorraine, qui avait compté jusque-là parmi les adhérents au 
parti bourguignon !. Le duc ft aussitôt partir un de ses lieute- 
nants, Jean de Luxembourg ?, qui, à travers le Vermandoïs, 
le Laonnais et la Champagne, alla ravager les comtés de Bar 
et de Grandpré. Cette expédition lointaine accusait plutôt 
un désir de vengeance qu'un dessein politique habilement 
concerté; elle ne tourna pas au profit des Bourguignons : 
Jean de Luxembourg fut battu, et perdit même son éten- 
dard? É . 

Le Dauphin Charles, qui voyait avec peine les progrès des 
Anglais, reprit, au commencement de mai, les négociations 
avec la Cour : il proposait une trêve de trois ans; le duc de 
Bourgogne lui accorda seulement trois mois (14 mai}. C'est 
avec Henri V qu'il voulait traiter, et il espérait faire sortir 
un accord des conférences qui allaient s'ouvrir à Meulan. 
La Reiney amena sa fille Catherine, dont les charmes 
produisirent sur Henri V une vive impréssion. Pendant plus 
d'un mois, les entrevues et les négociations se poursuivirent ; 
peu s'en fallut qu'on ne vint à une conclusion, carles 
préliminaires posés n'avaient pas soulevé de sérieuses 
objections * Mais la principale difficulté consistait à. traiter en 
dehors du Dauphin ?. Les pourparlers durèrent jusqu'au 
30 juin. Le duc rompit alors — du moins en apparence — 
avec le roi d'Angleterre, et se décida à accueillir les 
ouvertures du Dauphin, Le 7 juillet, il quittait Pontoise pour 
se rendre au Ponceau-Saint-Denis ; le lendemain, il eut une 
entrevue avec le jeune prince, près de Pouilly; et le 11, 


4. Traité du 20 mars 1419. — Le Roi René, par M. Lecoy de la Marche, L. 1, p. 55-56. 

2. Le duc avait récemment (23 novembre 1418) ménagé l'liance de Jean de Luxem- 
bourg avec Jeanne de Béthune, veuve de Robert de Bar, comte d'Aumale et de Soissons, 
aie air ini à 1 dierélon les res de Robe de Bar Voir Monte, LU, 
p. 297. 

3. Monstrelet, 1. Ul, p. 317-18. 

4. Voir sur ces conférences les pièces qui se trouvent dans Rymer, 1. IV, part. mt, 
P. 120 e suiv.; Monstrelet, 1. IL, p. 320-21; Chron. anon., . VI, p. 268-10: Jouvenel, 
p. 364 «ts lnbam, Vila Henrici V, 6h. Lxavi el sui. — La Reine, en écrivant 
le 20 septembre 1419 à Henri V, disait : « Combien que les ofres que lors nous faisier 
eus fussent assez agréables. » 

5. C'est co qu'on peut voir par celte même letire, qui mous dévoile le fond des choses; 
nous la reproduisons plus loin (chapitre wo). 
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après bien des hésitations, il signa une paix qui fut, le 19, 
promulguée par ordonnance royale *. 

La paix faite, il ne restait plus qu'à effacer les rivalités des 
partis, qui déjà commençaient à s'atténuer, et à préparer de 
concert la résistance aux Anglais. Henri V venait de reprendre 
l'offensive, el tandis que les Dauphinois lui enlevaient 
Pontorson et Avranches, il faisait assaillir Gisors et Saint- 
Martin-le-Gaillard ?, et attaquer les Bourguignons qui occu- 
paient le Beauvaisis”. Le 31 juillet, une place importante 
fut prise : Pontoise tomba sans coup férir aux mains des 
Anglais ‘ 

La prise de cette ville, qui avait pour capitaine un des 
familiers du duc, le sire de l'Isle-Adam, souleva un cri général 
d'indignation contre ce prince, qu'on accusa tout haut de 
trahison. 11 faut dire qu'au lieu de s'occuper de la résistance 
aux Anglais, Jean sans Peur, à ce moment même, avait, au 
mépris de sa parole, repris avec eux ses pourparlers, et que, loin 
de chercher à protéger la capitale, devant laquelle parurent 
bientôt les coureurs anglais *, il se dirigea de Saint-Denis sur 
Lagny, sans même entrer dans Paris, et gagna bientôt la 
Champagne. Arrivé à Troyes, il convoqua ses gens d'armes en 
grand nombre ; mais on put se demander si c'était bien contre 
le roi d'Angleterre et ses « damnables entreprises » que ces 
démonstrations militaires se faisaient, quand on le vit con- 
server ses troupes auprès de sa personne, comme pour lui 
former un imposant cortège pour le voyage, si longtemps 
différé, de Montereau, où une nouvelle entrevue devait avoir 
lieu entre lui et le Dauphin. Il y périt soudainement, le 


4. La Barre, L 1, p. 255-58. Cf. Religieux, L. VI, p. 334, et Abrégé français du 
Religieux, à la suite de J. Chartier, LI, p. 
2. Religieux, & VI, p. 948; Abr. frane., p. #1; Momtrekel, LI, p. 394-96: 
Jouvendl, p. 368 ; Cronieques de Normendie, p. 51 et 51. 
sur l'expédition du comte de Hunlinglon, capilaine de Gournaÿ, Monstrelet, 


336. 
2 4. Voir en particalier Monstrlet, 1 I, — Henri V se servit pour celle surprise 
des conaisances syécaes de ceux de ts ambassadeur qu avieni envoyés À Cour 
alors qu'elle éat à Pontoise. 
5. Le 9 août. Voir Monstrel!, L. 11, p. 890, et Journal d'un bourgeols de Paris, 
p.188. 
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10 septembre, ainsi qu'on le verra plus loin. Avec lui disparut 
un système politique auquel nous n’hésitons pas — conformé- 
ment à l'avis des chroniqueurs les moins suspects — à attri- 
buer les désastres de la France. 

Jean sans Peur mort, deux influences restaient en présence 
au sein du parti bourguignon, Comme on l'avait vu lors des 
conférences de Meulan, il y avait les partisans de l'alliance 
dauphinoise et les partisans de l'alliance anglaise. Malgré les 
efforts des premiers, malgré les démarches actives faites par 
le Dauphin et ses conseillers‘, l'influence anglaise prédomina 
dans les conseils du nouveau duc. D'ailleurs, toutes les mau- 
vaises passions furent mises en jeu*, et l'on vit, à la tête du 
mouvement qui poussait la France aux mains d'Henri V, la 
propre mère de l'héritier du trône. 

Tandis que le duc de Bourgogne se faisait Anglais, aù grand 
déplaisir des bons Français et d'un certain nombre de ses par- 
tisansi, le Dauphin, qui s'était replié sur la Loire, faisait 
appel à ses gens de guerre, et préparait la résistance à la 
coalition anglo-bourguignonne, qui allait devenir formidable®. IL 
garnit ses places de gens de guerre, sous les ordres de capi- 
taines expérimentés ?, et prit (21 décembre) le chemin du Lan- 


4. Nous croyons avoir été le premier à mettre ce point en lumière, en publiant les 
pièces émanées du Dauphin et par lesquels i solctat le jeune due de reser le aux 
conventions failes à Pouily. Voir Aevue des questions hisioriques, L. V (1888), p. 220 
et suiv. 

2. De nombreux documents mentrent comment le meurtre de Jean sans Peur fut exploité 
par la ftion bourguignonne , et comment uns version mensongère fut lancée, de façon à 
donner le change à l'opinion. 

3. Voir plus loin, chapitre v. 

1. Voir l'mprohatinn du Parlement au traité d'Arras, dans Du Pay, vol. 267, fl. 14. 
Voir, sur les divisions qui régnaient à ce sujet dans le Conseil, Religieux, 1. Vi, p. 886 
et suis. et Abr. franc., p. 299. — Cf. Jouvenel, p. 377. — Le capitaine bourguignon de 
Beaumont-sur-Oise refusa de livrer la place, que les Parisiens, enragés partisans de 
Henri Y, voulaient remettre aux Anglais (Religieux, p. 388). 

5. « Gens d'armes de toutes parts à venir devers lui. » Monstrelet, t. Il, p. 31. 

6. Dés le commencement de décembre, le duc Philippe commença ses préparafs mi 
taires. À partir de ce moment, les Anglais qu, comme le remarque Chastelain, « fort se 
commençoient à esbandir sous la vertu de l'alliance et en voye d'entreprise du Roy et du 
guc de Bourgogne avec eux, » se oignirent aux Bourguignons dans les opératicus mil 
aires. [ls avaient une telle arrogance, qu'ils croyaient emquérir bientôt Loule la France. 
Voir Chastelain, t. 1, p. 102. CL Monsrelet, t. Il, p.365 et 31; Abrégé français du 
Religieux, p. 394, ele. 

7. Barharan à Mean, Guitry à Montereau, Camaches À Compiègne, La Hire et Sain- 
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guedoc, où la faction bourguignonne dominait encore presque 
complètement. Ce voyage à travers le Bourbonnais, le Lyon- 
nais, le Dauphiné, l'Auvergne ét le Languedoc, entratna la 
ruine complète de l'influence bourguignonne dans le Midi. 
Charles rencontra peu de difficultés : Nîmes et le Pont-Saint- 
Esprit arrêtèrent seules un instant ses armes‘. Quand il revint 
à Poitiers, le 8 juin 1420, il ne restait aux Bourguignons que 
trois plates de peu d'importance; Aigues-Mortes, Sommières 
et La Mothe-sur-le-Rhône. 

Sile Midi redevenait Français, le Nord était menacé de tomber 
bientét tout entier au pouvoir des Anglais. Le Beauvaisis, le 
Laonnais, la Picardie furent attaqués simultanément *, et, sauf 
un combat naval, où l'amiral de Braquemont remporta un 
avantage signalé sur les Anglais*,-les partisans du Dauphin 
eurent le plus souvent le dessous. À la fin de février, le due de 
Bourgogne, à la tête de forces considérables et avec un corps 
d’Anglais commandé par les comtes de Warwick et de Kent, 
venus tout ensemble comme auxiliaires et comme ambassa- 
deurs, s'avança vers Troyes, où il arrivale 21 mars, après avoir 
pris Crépy sur son passage. Au commencement de mai, le roi 
d'Angleterre traversail Saint-Denis pour venir signer le fameux 
trailé qui devait consommer l'abandon de la France à l'étran- 
ger. Le 20, Henri V entrait dans Troyes; le 21, le traité était 


Lrailes en Vermandns, le bâtard de Vaurus à Meaux, Maurigon d'Estissac à Dreux. Le bâtard 
d'Alençan reçut 4,000 livres le 2 janvier 1490 pour les dépenses de la querre. Il élit le 
mois suivant sur la Hotte qui bat les Anghis. En mai 1420, Bermurd d'Armagnac était 
Hieulerant général sur le fait de li guerre en Guyenne au del de la Dordogne. Manstrelet, 
1.10, p. 360 et 984; Chastellai, L. 1, p. 420; Letres dans Charter, 1.1, p.249, note; 
Clairambaul, vol. 4, p. 9969; et 62, p. 4950; Ms. fr. 20978, fol. 40; D. Vaissete, 
LIN, p. 455; Chartes royales, XIV, n° 3 et 13. 

4. Voir D. Vaissete, L. IV, p. 451 et 

2. Sie eu prise de Roye, décembre-janvier; siège d'Aumale, fin décembre; prise 
de Fontaine-Lavagane (Oise), janvier; prie de Domin (Somme), décembre janvier; 
siège du Tremblay (Scine-el-Oic), janvier; attaque de Cermont-en-Beauvaiis, janvier; 
siège de Crépy, 26 février-10 mars. Voir Monstrelet, Chronique enon.; Fenis, Chas- 
tellin, Religieux, Abrégé français, passim. 

3. Âu mois de jarver, la Mlle castillanme et française, commandée par l'amiral de 
Braquennnt, déñt la flolte angle près. de La Rochelle, Voir Religens, L. VI, p. 98: 
Jouvenel, p. 374; Dom Morice, £. 1, p. 416. — Le %4 janvier 1420, Charles étant à 
Lyon donne 100 L 1. à Sanche de Sandry, écuyer espagnol, Lant en considération de ses 
services en l'armée d'Espagne, sur la mer, que pour avoir apporté la gouvelle de I victoire 
navale (Ghartes royales, XIV, m5). 
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signé" : le roi d'Angleterre, régent pendant la vie de Charles VI, 
devenait roi de France, après sa mort, au préjudice du Dauphin, 
et recevait la main de Catherine de France. Des lettres de 
Charles VI prescrivirent de faire jurer partout le traité de 
Troyes; mais le patriotisme français ne se soumit pas sans 
murmure à une loi aussi cruelle : plusieurs partisans du duc 
de Bourgogne refusèrent même le serment demandé®. 

Après le traité de Troyes, les hostilités furent poursuivies 
avec vigueur. Henri V avait célébré son mariage le 2 juin : dès 
le 4, il mettait le siège devant Sens, qui se rendit le 41; le 16, 
Montereau était assiégé et fut soumis le 24 juin; Villeneuve-le- 
Roi et Moret tombèrent au pouvoir des Bourguignons ; enfin, le 
7 juillet, commença l'investissement de Melun, qui devait, 
pendant plus de quatre mois, arrêter les forces anglo-bourgui- 
gnonnes. 

A son retour du Midi, le Dauphin trouvait donc la situation 
sérieusement compromise, et il lui fallait redoubler d'activité 
et d'énergie. L'arrestation déloyale du duc de Bretagne, ac- 
complie par le comte de Penthièvre, et de connivence, paraît-il, 
avec le gouvernement du Dauphin, avait achevé de détacher 
de sa cause ce prince, qui se disposait à jurer le traité de 
Troyes 4 Charles ne perdit pas courage. Dès le 98 juin, il se 
remit en campagne, à la tête de 16,000 hommes ‘; mais, deux 
mois plus tard, la mort imprévue du jeune comte de Vertus, 
qui avait organisé la campagne et qui commandait en chef, 
l'obligeait à rentrer dans ses cantonnements, On renonça à 


4. Voir le tente dans les Ordonnances, L XI, p. 86 

2 Saint-Remy constate (p. LG; je cile lédiion du Panthéon léraire, le tome 11 
de celle de M. Morand n'ayant point encore paru) qu'il fallut que le duc enjoigoit à plu- 
sieurs de ses partisans de jurer le traité. Guy de La Trénoill, comte de Joigny, refusa le 
serment et déclara à ses Sujels qu'il punirait de mort quiconque prélerait ce serment 
sacrilège (Voir, à ce sujet, Lettres des Mois, ete., 1 1, p. 319). 

3. Nous reviendrons plus lin sur cel épisode. 

4. Voir Rymer, t. IV, part. n, p. 182, 189, 184, 187. D'autres princes où grands 
seigneurs se rapprochèrent aussi du roi d'Anglelerre : le 44 juilet, des ambassadeurs de 
Charles V1 alent iouver le roi de Navarre el le comte de Foix pour les fire entrer dans 
l'ahance anglaise (D. Vaissele, L. IV, p. 454). Le 17 janver 1421, Henri V reçut à Rouen 
Les sements du come de Foix, du éomlé d'Armagnac el du site d'Albret (Rymer, L. IV, 
part. m, p. 199; D. Vaissete, L. IV, p. 454). 

5. Jowvenel, p. 319; Monstrek p 408; Chasellin, L. 1, p. 150, et Abr. 
fran. p. 248. C1. M. Vallet, & 1, 
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secourir Melun, devant lequel le roi d'Angleterre s'était établi 
dans une position formidable. La place capitula le 47 novem- 
bre. Le 4 décembre, Henri V faisait solennellement, avec 
Charles VI, son entrée dans Paris, au milieu des acclamations 
populaires 11 y trôna insolemment, écrasant par son faste la 
Cour, hélas bien déchue, de l'infortuné Charles V1*, et partit le 
27 pour se rendre à Rouen, et de là en Angleterre, laissant 
derrière lui la famine, les exactions et les proscriptions *, 
Parmi les bamnis, figurait le Dauphin de France : ajourné à 
son de trompe le 3 janvier 1421 à la table de marbre, il fut, 
par arrêt du Parlement, banni du royaume et déclaré indigne 
de succéder à la couronne *, « Mais cet acte inique ne fit que 
redoubler l'ardeur de Charles et de ses partisans. Il reçut à ce 


4. « À l'entrée desquel fut erié Noel par le peuple, de carrefour en carrefour, partout 
où il passoient. » (Monstrelet, L. IV, p. 16.) — « Ne oncques princes ne furent réçeus à 
vus grant joye qu'is furent. » (Bourgeois de Paris, p. 144.) — Les Parisiens avaient 
aeeueili avec enthousisme le traité de Troyes; dés le # juin ik s'Aaient empressés d'€- 
crre à Henri V, le 4, is faisaient dire une messe d'aclins de grâces el se livraient à des 
démonstrations d'allgresse : Jake greet joye and myrihe every Holy day in dauncyng 
and karolyng (V. Rymer, IV, part. in, p. 176 et 417. — C'était done bien en vain que 
le Dauphin, dans use lettre qu'i leur adressat, au mois de décembre précédent, avait fait 
appel à leur antique RiEUté. 

2. Le bourguignon Chastelin is, « sibge ancien de Ia royale majesté 
Françoise, » devenu « un nouveau Londres. » — « N'y avoit, dit-il, celuy à qui es larmes 
ne mouilassent les yeix » en voyant l'abandon du Roi; « mainls cœurs francais couverte- 
ment se Lrouvèrent aleints de douleur s'ils leussent osé monstrer. » I plaint ces « powres 
francois » qui « faisient bonne chière de leur propre malheur, repuians aucuns plus estre 
félicité en leur veux jours vivre paisibles et oulés sous main de tyran, que miserables 
champions en leur bapneur sous un Roy herkier infortuné avec eux. » Voir L. 1, pp. 198: 
204, 203 et 194. 

3! « Si avoit très grant pouvreté de faim la plus gran parte. Sur les fumiers parms 
Paris peussiez trouver cy dix, cy vingt ou trente enfas, fr el les, qui à mouruient 
On n'avoit no pain, ne blé, ne che, ne charbon. » (Journal d'un 
p« 145-46). — « En ce Lemps, paur conforter pouvres gens, furent 
remises sus les enfans de l'eanemy d'enfer, c'es asavoir imposicions, quatrceme ei 
malesloutes; et en furent gouverneurs gens oÿseurs qui ne scavoierl mais de quoy vivre, 
qui pinçoient tout de si près que loutes marchandises laissuient à venir à Paris. » (4. 
p. 149. Cf, M. Vallt, L 1, p. 297-38.) — Le 23 décembre, un I de justice avait €té 
enu pour fuiminer contre les meurtriers de Jean sans Peur: puis des letres patentes les 
mirent hors la loi comme criminels de lèsc-majesté (Voir le texte dans D. Plancher, L. M, 
Preuves, p. ccex). La situation état telle, que si un habitant de Paris voyait frapper à 
sa porte un individu venant des pays Obéisant encore au Dauphir, il élit tenu de le 
livrer à la justice, quand c'e éé so parent. son frère. son fs, son père méme, Voir 
Aug. Loupnon, f'ris pendant la domination anglaixe, p. XV; €L. p. 23, 207, 239, 40. 

4. L'iccond des auteurs contemporains sur ce point, enlesLé par certains historiens, ne 
permet pas de le réroquer en doute. Voir à æe sujet l'hsurique fat, sous forme d'allégorie. 
lors du lrité d'Arras, ea 1435, dans D. Plancher, L. IV, Preuves, p. LV. 
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moment même un important renfort de troupes écossaises. 
L'absence d'Henri V fut mise à profit. Si, d’un côté, le duc de 
Clarence envahit et ravagea la Beauce, si Clrteau-Thierry fut 
pris par les Bourguignons qui y firent La Hire prisonnier, les 
Dauphinois, à leur tour, soutinrent vaillamment la lutte dans 
le Beauvaisis, le Vermandois et le Santerre, et portèrent leurs 
ravages jusque dans le Hainaut et le Cambrésis. Bien plus, le 
duc de Clarence, ayant mis le siège devant Angers, le comte 
de Buchan el le maréchal de la Fayette se portèrent à sa ren- 
contre, le forcèrent à se retirer, et livrèrent à Baugé une 
bataille où les Anglais furent taillés en pièces, laissant 
au nombre des morts le frère de leur roi. Dans l'ivresse du 
triomphe, on crut que les armes françaises allaient renverser 
tous les obstacles ‘. Le duc d'Alençon et le comte d'Aumale se 
portèrent sur le Mont Saint-Michel’, Le comte de Buchan, 
nommé connétable, s'empara d'Avranches, qui avait été repris 
au mois de décembre par Salisbury, alla assiéger Alençon à 
la tête d'un corps d'armée, tandis que le Dauphin, après 
avoir conclu à Sablé une alliance nouvelle avec.le duc de 
Bretagne, entrait en campagne avec une armée grossie d'auxi- 
liaires bretons sous les ordres de Richard de Bretagne, et 
prenait successivement Montmirail, Beaumont, Bonneval et 
Galardon. Les Dauphinois occupaient encore les places voisines 
de Paris, et tenaient cette ville comme bloquée. Si Chartres, 
qui fut investi le 45 juin par une armée de 20,000 hommes, eût 
ouvert ses portes, le chemin de Paris était libre, et ç'en était 
fait peut-être de la domination anglaise dans la capitale *. 
Mais, pendant que les Bourguignons de Chartres tenaient 
bon, Henri V veillait sur sa conquête. Débarqué à Calais le 
10 juin, à la nouvelle du grave échec que ses armes avaient 
subi, il avait aussitôt envoyé à Paris un secours de 1,200 


J.,Né ls lies des comtes de Doug de chan au Daupin, dus Conpagré, 
Études historiques sur l'Albigeois, p. Cf. des lettres du #3 mai suivant, par 
lesquelles Jacques de Surgères ei autres sont à mena jen oui Le de ee 
vrement de la Normandie. Col. de ù Fonte, LL pe AL Voir au Men 
elet, 1. IV, p. 40 et Chastllin, L. 1, 

D Mon du mas passe a Mt Sat Mcet 

3: Voir Chastelin, L'1, p. 24-36 
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lances et ordonné à Suifolk et Glucester de s’avancer contre le 
Dauphin. Une épidémie, qui se déclara dans l’armée de Charles, 
le força à battre en retraite. Quand Henri V, après une rapide 
entrevue à Mantes avec le duc de Bourxogne, vint rejoindre 
ses lieutenants, le siège de Chartres L levé; il trouva ses 
troupes assiégeant Dreux, qui se rendit le 2 août, après 
un siège d'un mois. La prise de Dreux entraîna la soumission 
d'un bon nombre de places voisines. Henri V se rendit à 
Chartres , attaqua Châteaudun , et rencontra l'armée française 
auprès de Vendôme. Mais il n'osa livrer bataille, se replia 
sur la Sologne qu'il ravagea, s'arrêta un instant devant 
Bcaugency el devant Orléans, et voyant son armée décimée 
par la famine et l'épidémie, se replia sur Joigny et Villeneuve 
le-Roi, dont il s'empara; à la fin de septembre, il rentrait dans 
Paris, ayant perdu 4,000 hommes ‘. 

Le due de Bourgogne fut plus heureux dans le Nord. Après 
avoir investi Saint-Riquier, il se trouva en présence de 
l'armée de Jacques d'Harcourt, qui, se séparant d'une cause 
désormais confondue avec celle des Anglais, avait organisé la 
résistance dans le Ponthieu redevenu Français. Le seigneur 
d'Offemont, Saintrailles, Gamaches, Raoulet, etc., étaient renus 
de Picardie et de Champagne grossir les rangs de son armée *, 
La journée de Mons-en-Vimeu (30 août), bien que peu 
décisive, arrêta les progrès des partisans du Dauphin, et ses 
conséquences leur furent fatales. Saint-Riquier se rendit au 
mois de novembre, et Jacques d'Harcourt, bien qu'investi 
de la lieutenance sur les frontières de Normandie ?, ne devait 
pas tarder, sinon à déposer les armes, du moins à se tenir 
uniquement sur la défensive. 

La France ne devait pas avoir un instant de répit en celte 
année terrible, marquée par la guerre, par la famine, par des 


4. Voir Jouvenel, 3. 391-993; Berry, p. 44142; Religieux, 1. VI, p. 462 el suis. : 


CNT, pe 4e suir.; Chastellin, t. 1, 


3 ; . 10, ec. 
avait à la même époque, pour lieutenant en Campagne, Prégent de 
Coëtiy (ouvenel, p. 301) 

3. Voir Monstrelet,L. ÎV, p. 48 ct suix.; Chron. amon., t. VI, p. 297 et sub; Fenin 
p.158; Paoulrt, pe HTA-10, cle 
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maux de toutes sorles, et que les chroniqueurs appellent la 
« plus forte année à passer que oncques homme veist !, » À 
peine revenu de son expédition infructueuse, Henri V fit 
mettre le siège devant Meaux, la plus importante des places 
occupées envore par les Dauphinois autour de Paris. 24,000 
hommes l'investirent le 6 octobre 1421, et la tinrent assiégée 
pendant sept mois. Le roi d'Angleterre établit devant cette 
ville son quartier général. On y vit le roi d'Écosse, qu'il 
trafnait à sa suite dans l'espoir de détacher les troupes 
écossaises de l'armée du Dauphin: on y vit le comte de 
Richemont qui, délivré de sa prison d'Angleterre, vint 
prêter serment à Henri V et le servir avec ses Bretons; 
on y vit aussi le malheureux Charles VI, couvrant de son 
simulacre de royauté les actes et les violences de celui qu'on 
appelait l'« héritier de France ; » on y vit enfin le duc de 
Bourgogne, qui y fit acte de présence en se rendant dans son 
duché, où il n'avait point encore paru depuis la mort de son 
père. Chose digne de remarque, tandis que Philippe se 
, montrait si empressé et si obséquieux, certains de ses par- 
tisans se refusaient toujours à subir le joug anglais. Le prince 
d'Orange, qui était venu trouver le due en Artois avec un 
corps d'armée, le quilta plutôt que de se rendre à Meaux, oùil 
aurait été obligé de prêter serment à Henri V ‘. Dans les rangs 
méme des Anglais, des protestations s'élevaient : un chevalier 
dont le fils avait été tué pendant le siège, se retira en décla- 
rant que «contre Dieu et raison on vouloit priver Monseigneur 
le Dauphin du royaume qui devoit Mi appartenir, » 
Cependant, de tous côtés régnaient « fortes guerres et mer- 
veilleuses ?. » En Picardie, où Jean de Luxembourg avait été 
nommé capitaine général, avec Iue de Lannoy, créé maître 
des arbalétriers, pour auxiliaire, un corps d'Anglo-Bourgui- 
gnons attaqua, à la fin de mars 1422, plusieurs places du 


1, Noir Monet, LV, p.781 Chat. LI p. 08. — Les Djoanis, auquls 
le dc demanda de prêter serment, refsèrent d'abord ù n8 le ren que sur son cl 
— Dans le même Lemps, Jean de Luxembourg vint traiter de Ia délivrance de son frère 
Fe Qi tm en té, ere on ge de Mouais P d'Anpe 

2. Voir Jouvenel, p. 386 et l'Abr. franc. du Religieux, p. A9. 

3. Jouvencl, p. 390. 
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Ponthieu et du Vimen, el s'en rendit maître, malgré les efforts 
de Gamaches, de Saintrailles et de Jacques d'Harcourt ‘. En 
Champagne, La Hire fut vainqueur dans un engagement avec 
le comte de Vaudemont *. Un coup de main rendit un moment 
les Dauphinois maîtres de Meulan *. Dans le Midi, les châteaux 
de la Motte sur le Rhône et de Sommières furent pris sur les 
Bourguignons *. Enfin, dans le Nivernais, plusieurs places 
tombèrent au pouvoir des Dauphinois, et les frontières du 
Mäconnais et du Charolais furent sérieusement menacées ‘. 

La reddition de Meaux, signalée par de eruelles représailles 
et des actes de cruauté indignes du vainqueur‘, entraîna pour 
le Dauphin la perte d'un grand nombre de villes. Le sire d'Offe- 
mont, fait prisonnier devant Meaux au moment 6ù il cherchait 
à pénétrer dans la place, oblint sa délivrance au prix d'un 
parjure, et fit ainsi passer à l'ennemi Offemont, Crépy, Pierre- 
fonds et d'autres forteresses du comté de Valois. Les capitaines 
des frontières du Beauvaisis demandèrent à traiter : le sire de 
Gamaches à Compiègne, Pierron de Luppé à Montaigu, Thiem- 
bronne à Gamaches, s'engagèrent à rendre ces villes dans un 
délai déterminé, s'ils n'étaient secourus. D'autres capitaines 
démantelèrent les places qu'ils occnpaient et les abandon- 
nèrent ?. Peu après, Henri V s'avança jusqu'à Compiègne dans 
le dessein de réduire Le Crotoy, mais une conspiration qui 
éclata à Paris l'y rappela soudain. On se borna à adresser à 
Jacques d'Harcourt une sommation dont il ne tint nul compte, 
et Warwick alla assiéger Saint-Valery, dont il ne tarda pas à 


4. Voir Monswelel,L.IV, p. 83-91; Chrun. anon. L VI, p. 39-314 ; Fenin, p. 1 
— Les partisans du Dauplin ne conservrent de ee côté que Le Croloy, Noyelles, S 
Valery et Gamaches.. 

2. Voir le Rebgieur, t. VI, p. 459; Joavenel, p. 394, et surtout Raoulel, dans Charti 
A, p. 178-16. 

3. Voir Monstrelet, 4. 1V, p.85: Chron. anon., L. VI, p. 310: Cousinol, Geste des 
Nobles, p. 184; Cochon, p. 4%; Journal d'un bourgeois de Paris, p. 168. — Meulan 
Au pris le 5 avril el repris le 26. 

4 Voir D. Vaissete, 1. IV, p. 458. 

5. D. Plancher, L IV, p. 34. 

6. Voir douventl, p. 387; Monstreet, t. IV, p. 40: Fenin, p. 116; 
p: 305; Journal d'un bourgeois de Parts, p. 170 et suis. 

7. Voir Monstelet, L. VI, p. 97-103; Chron., anon. VI, 
Chadtellin, LL, p. 307-308. 
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s'emparer ‘ 11 ne restait plus au Dauphin, dans le Nord, que 
Le Crotoy et Noyelles, occupés par Jacques d'Harcourt, et 
Guise, où se concentrèrent les garnisons qui, en évacuant leurs 
places, ne s'étaient point engagées à ne plus porter les armes 
contre le roi d'Angleterre *. 

C'est. contre le duc de Bourgogne qu'étaient dirigés à ce 
moment les efforts du Dauphin ?. Ce prince, après avoir par- 
couru la Bourgogne et la Franche-Comté, venait de quitter 
Dijon, quand il apprit qu'une armée imposante était entrée en 
Nivernais et avait mis le siège devant La Charité. 11 reprit le 
chemin de la Bourgogne, où il arriva comme cette place venait 
de se rendre (20 juin). Cosne fut ensuite investie parles troupes 
dauphinoises, qu'on n'évaluait pas à moins de 20,000 hommes. 
Le duc fit aussitôt appel à ses capitaines de Picardie, au roi 
d'Angleterre, au duc de Lorraine, qu'il venait de rallier à sa 
cause f, et au duc de Savoie. — Croy, Lannoy, Jean de Luxem- 
bourg accoururent avec leurs gens de guerre. Henri V voulut 
marcher au secours du duc; mais une indisposition le ramena 
à Vincennes (7 juillet), où, après une nouvelle tentative, il dut 
rester, vaincu par la maladie qui le conduisit bientôt au tom- 
beau. Bedford alla joindre le duc de Bourgogne, qui, à la tête 
de forces considérables, se trouva devant Cosne au jour fixé 
(12 août). Les armées restèrent trois jours en présence, sépa- 
rées seulement par la Loire; mais aucun engagement n'eut 
lieu. Philippe, se contentant d'avoir fait lever le siège de 
Cosne, se replia, après avoir tenté d'assiéger La Charité”, sur 


1. Monstkt, L. Y, p« 108 et 104; Chrom anon., t. VI, pe 318; Ghastellain, & 1, 
p. SH et 817. — Saint-Valery tint pendant Lruis semaines. 

2. Monstrelt, L. IV, p. 103. 

3. Le due élit depuis longtemps entré en négociation avec la duchesse de Bourbon 
jour metre ses pussessions à l'abri de ce cûlé : le 8 maë 1439, uno trêve avait éLé conclue 
arec la duchesse de Bourbum pour ses pays et pour Chäteau-Chinon et Combralle d'une 
part, et la Bourgogne el le Charohis de l'autre (Voir Arcives, P_ 13601, c. 654); le 
27 juin 1421, la duchesse de Bourgogne, qui résidait à Djon, concluat une nouvelle 
trêve (Archives, P 1858, r. 587); le 19 décembre 1421, une trève était conclue pour le 
Mäconnais et le Beaujobis (Archives de Dijon, ay. 12, lasse 4, n° 57). 

4. Par letres du 5 mai 1422, le duc de Lorraine s'était engagé à servir Charles VI el 
Henri V. Voir D. Plancher, L. 14 p.52. 

5. Voyez à ce sujet Murstrlel, L. IV, p. 107-408; Chron. amont. VI, p. 321-22 ; Berry, 
p. 443; Coutot, Geste des Nobles, p. 185-846; Fenin, p. (84-85; Saint-Remy, p. 162. 
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Troyes et Paris, où il arriva au moment où Henri V rendait le 
dernier soupir (31 août). 

La mort prématurée du vainqueur d'Azincourt, expirant 
à trente-cinq ans, au moment où son triomphe semblait assuré, 
porlait un coup fatal à la cause anglo-bourguignonne. Les par- 
tisans du Dauphin, qui venaient de remporter un double succès 
dans une expédition dirigée en Normandie par le comte d'Au- 
male et le vicomte de Narbonne ‘, et qui étaient également 
victorieux en Auvergne ?, poursuivirent la lutte avec une nou- 
velle ardeur. Le maréchal de Séverac envahit le Charolais à la 
tète de 20,000 hommes, s'empara de Tournus (23 septembre), et 
s'y établit, menaçant à la foisles deux Bourgognes ?. Pendant ce 
temps, le Dauphin quittait Bourges et se portait sur La Ro- 
chelle, où les intrigues du duc de Bretagne faisaienl craindre 
une révolte : sa présence, marquée par un accident qui faillit 
lui coûter la vie, rétablit le calme, et affermit les Rochelois 
dans une fidélité qui ne se démentit jamais. 5 

C'est au retour de cette expédition que le jeune prince apprit 
la mort de son père, qui venait de terminer (21 octobre) à cin- 
quante-quatre ans, sa triste carrière *. 


4. Voir, sur este expédition, dirigée par le comte d'Aumale, le vicomte de Narbonne, le 
scigeur de Conmges et Anbroise de Loré, le Religieux de Saint-Denis, L VI, p. £14 
et sux.; douvend, p. 39€, et Cousinol, Gesie des Nobles, p. 188-81. LL y eut un premier 
combat devant Lkrnaÿ, el ‘un engagement plus sérieux près de Mortagne, où les Anglais 
laissérent 700 morts. 

2. Antoine de Rochebarun, qui avai épousé une bâtarde de Jean sans Peur, fut baltu, 
avec les gens de guerre de Savoie qu'il avait pour aurihares, par Bernard d'Armagnac | 
Grolke et La Fayette. Voir Berry, p. 12: Chronique de Cousimot, p. 20: D. Vaissete, 
1 IV, p. 469; D. Plancher, L. IV, p. 80. 

3. D. Plancher, € IV, p 61. 

4. La date de la mort de Charles VI a été fort controversée. Bien que celle du 22 se 
lise dans un acte émané de Charles VIL (le xxu jour d'octobre , qui est le jour que fes 
nostre frès chier seigneur et pére tremassa : Oron., t. XII, p. 193), h date à 
nous parait élallie d'une. manière indubtable. Aux Lénoignages contemporains que l'on 
peut alléguer, jajuterai le suivant, qui na, je erois, pas encore 4té eité : c'est une letire 
dalée « de Paris, le xx jour d'octobre « dans laquelle le chancelier et les gens du Con- 
sel écrivent aux habilantS de Saint-Quentin pour leur annoncer là mort du Roi, arrivée 
le jour même, eL pour les prémunir contre les bruits qui pourraient être répandus à ce 
sujet; ils annoncent qu'on a dépéché vers les ducs de Bedford, de Bourgogne et de Bro- 
tagne, afin qu'ils se rendent à Paris pour aviser aux afhires du roaume. L'original est aux 
Arclives municipales de Saint-Quentin; l letre est en copie dans Moreau, val. 248, £. 29 
Cf. Compte de l'ôtel du Roi : Arctives, KK 33, f. 16 v, et un procès-verbal de l'inhurmation 
de Gares VI, publié par le vicomte de Guiton dans la Rerue anglo-francaie, 2° 
LI, p. 296-601. 
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Chârles VI était mort dans l'isolement. Quelques serviteurs 
fidèles, des gens de petit estat formaient toute la Cour du 
pauvre Roi‘. A cette mort, le sentiment populaire, longtemps 
comprimé à Paris par la domination bourguignonne et anglaise, 
éclata. Beaucoup avaient vu avec peine le changement opéré? 
« Ab! très cher prince, s'écriait-on, jamais n'aurons si bon, 
« jamais ne te verrons! Maldicte soit la mort! Jamais n'aurons 
« que guerre, puisque tu nous as laissé. Tu vas en repos; 
« nous demourons en toute tribulacion et en toute douleur®. » 

Quand le cercueil de Charles VI eut été déposé dans les 
caveaux de Saint-Denis, et que le roi d'armes de France eut répété 
l'antique formule : « Dieu veulle avoir mercy de l'âme de très 
« hault, très excellent et très puissant prince, Charles, Roy 
« de France, nostre naturel et souverain seigneur! » un autre 
cri retentit sous les voûtes de la vieille basilique où reposait 
du Guesclin : « Dieu doint bonne vye à Henry, par la grâce de 
« Dieu, Roy de France et d'Angleterre!» Puis les sergents rele- 
vèrent leurs masses surmontées de fleurs de lys qui ap- 
paraissaient comme par dérision, et l'on entendit ce cri, poussé 
« à une voix » par les « François-Anglois, » comme parle un 
historien du temps * : « Vive le Roy! vive le Roy Henry! » 

L'oraison funèbre de Charles le Bien-dimé a été faite en ces 
termes par un prélat contemporain : « Bien lui est pour vray 
«ce nom donné, car de tous les hommes qui estoient en 
« son temps, grans et pelis, ne fut oncques plus humain de 
« lui, plus clement ne plus amiable. En ses parolles ne pro- 
« fera oncques villain mot d'aultrui, En ses fais il se delitoil 
« faire bien et plaisir à chascun‘, » 


ne fut comme point visité ne campagnes 
sde 
2. « Laquelle chose, dit encore le chroniqueur bou 


eux-mesmes estre mis el gouverné 
ennemis, soubz laquelle dominacibn et gouvernement il leur fallit vivre de peser 
3. Journal d'un bourgeois de Paris, p. VR. 
4: Jouvenel, pr. 397. 
5. Chastellain et Monstrelet, dr. rit. 
6. Histoire de La Thoyson d'Or, par 


ilaume Filtre. MS. fr. 2621, [94 ve.05, 
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Sitoañion de La Franco en 1417. — lsclement du Dauphin. — Ses gouverneurs : Hugues 
de Noé; Pierre, seigneur de Besuvau: Hardouin, seigneur de Mail. — Ses conseillers : 
Gérard Mochet, Robert le Maçon; Jeon Louvet, président de Provence, elc. — Infuence de 
ln roine Yolande, — La reine Isabeou disparait de la scène. — Le Dauphin en Touraine et 
en Anjou. — Il est investi de ls leutenonce gsnérole dans tout le royaume. — Le Daupl 
à Rouen: fermeté déployés en face de le sélition. — Le Deuphin à Paris + son. rôle de 
villes; «8 harangue au Paroir sux bourgeois, sa réponse au 
Evasion de 1 reine Isabeou, qi install un nouveau gouvernement à Troyes. 
mn de ln lirutenance générale donnée au Dauphin. — Négociations. entamées. 
Bretagne ; conférances de la Tombe. 
Enirée des Baurguignons à Paris; 


Résulat favorabi 
faite du Dauphin. 


Jamais peut-être la France n'avait été dans une situation 
aussi critique qu'à l'époque où le Dauphin Charles était ap- 
pelé à devenir non seulement l'héritier du trône, mais le 
vrai Roi, car l'infortuné Charles VI, en proie à des accès de 
plus en plus violents et prolongés, ne prenait aux affaires 
qu'une part toute nominale. On pouvait croire, comme le dit 
un auteur contemporain, que la France, déchue de son antique 
splendeur, penchait vers son déclin‘. Dans les villes, dans les 
moindres villages, les factions rivales se jetaient le nom d'Ar- 


4. « Ab aurora clari principi ad obscurum finale vesperum decinasse regnum vide- 
batur, » Religieux de Saint-Denis, L. VI, p. 64. CI. leure de Pierre de Versailles à 
Jean Jouve, dans Thesaurus novus ancodolorum 1. 1, col. 1791. 
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magnac et de Bourguignon, et s'entre-déchiraient avec une 
violence inouïe. Pour faire tuer un homme, il suffisait de dire : 
« Gestuy-là est Armagnac ‘. » Or, au témoignage d'un auteur 
du temps, tout homme riche était tenu pour Armagnac et 
« pillé, dérobé ou tué?. » Le duc de Bourgogne faisait sillonner 
le pays par des bandes qui semaient sur leur passage la déso- 
lation et la ruine, se livrant à tous les excès, et ne reculant de- 
vant aucun sacrilège*. Dans les contrées qu'ils occupaient, les 
Anglais n'épargnaient rien, et les Gascons du connétable d'Ar- 
magnac ne se montraient pas plus traitables. Des paysans 
normands, échappés à prix d'argent des mains de ces Anglais 
qu'on fuyait pourtant comme des bles féroces!, victimes . 
ensuite des pillards bourguignons qui entouraient Paris, puis 
des rigands armagnacs chargés de défendre la capitale, affir- 
maient que « plus amoureux leur avoient esté les Anglois que 
les Bourguignons, et les Bourguignons plus amoureux cent 
fois que ceulx de Paris®. » Mais ceux qui faisaient encore le 
plus de mal, au dire des auteurs les moins suspects®, c'étaient 
les gens de guerre de Jean sans Peur. D'ailleurs, dans le camp 
bourguignon comme dans le camp français, se trouvaient des 
troupes auxiliaires qui mettaient le pays à feu et à sang”. Au 


1. Jouvenel des Ursins, p. 337. Cf. Monstelet, L. VI, p. 211. 

2. Jovenel, p. 99. 

3. « EL avoit gers sur les champs qui fisoïent tous les maux qu'on pourrit faire, 
comme pillries, robberies, meurtres el frannies merveilleuses, voloient femmes el 
prenoïent à force, entroient par force et autrement dedans les églises, les pilloient et 
deroboient et en acunes_meboient le feu, et en icalles fuisoien: ords el detestables 
pechez. » Jouvenel, p. 335. Cf. Monstrelet, L. 11, p. 149-152; Religieux, t. VI, p. 64; 
Saint-Remy, p. 414. — Charles VI, au début de ces excès, rendit une ordonnance contre 
es pillrds; en date du 30 août 1416, et l'on émumère cans ces letires le crimes commis. 
Voir Monstrelet, 1. I, p. 152-160. 

4. « Æstimantibus paribas non Anglos gentem alque homines esse, sed immanes quasdam 
alque ferocissimas bellas, que ad devorandum popuum sese éfunderent. » Thomas 
sin, L 1, p. 27. 
S. Journal d'un bourgeois de Paris, p.83. 
6. « E avoit (le duc de Bourgogne) gens sur les champs qui faisaient Lous les maux 
qu'on paurroit faire, comme piles , robberies, meurtres et Lirannies merveilleuses. » 
Jouvenel, p. 995. — « EL aussi les estrangers Lenans la partie du duc de Bourgogne. 
regnoleut el destroussolent par Lous les lieux et_ pays vù ilz alolent et repairoient.…, ët 
finalement faisoient maulx inestinables dont le peuple soit très fort oppressé. » Mons- 
welet, I, p. 180. — C£. Reñgieux, 1. VI, p. 82, 130, 162; Journal d'un bourgeois 
de Paris, p. 80 ; Fenin, p. T{ et 79. 

Voir ee que dit Cousinot des excès de Bretons de l'armée royale (p. 170). 
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milieu des discordes qui régnaient depuis si longtemps, le 
nombre des proscrits allait toujours grossissant, et ces pros- 
crits, errants, poussés au désespoir, comme pour se venger de 
leur propre ruine , senaient partout la dévastation, pillaient Les 
monastères et les églises, outrageaient les femmes, torturaient 
leurs prisonniers pour leur extorquer de l'argent. 

Les paysans, abandonnant leurs champs dévastés, prirent 
à leur tour les armes et vécurent de rapines et de pillage, sans 
que leurs crimes fussent réprimés *. Aussi, remarque un con- 
lemporain, « pouvoit-on mieux dire la Terre Déserte que la 
terre de France?. » A Paris, les arrestations et les bannisse- 
ments se succédaient sans relâche ; les impôts allaient croissant 
et le taux des monnaies subissait de fréquentes variations; les 
vivres atteignaient un prix exorbitant. Dans l'automne de 
4417, on ne put faire les vendanges, car nul n'osait sortir de la 
capitale, de crainte d'être pris et rançonné par les brigands 
bourguignons, ou de tomber sous les coups des pillards de la 
garnison de Paris qui, se répandant autour de la ville, ren- 
traient parfois, selon l'expression d'un chroniqueur, gorgés de 
biens autant qu'un hérisson de pommes‘ 

Ces luttes intestines, cette indiscipline d'une soldatesque 
brutale, ce désordre universel ne favorisaient que trop les 
projets belliqueux des Anglais qui, après avoir détruit notre 
armée à Azincourt, n'avaient cessé d'avoir l'œil sur la France, 
comme sur une proie facile à saisir, et s'apprétaient à l'enva- 
hir de nouveau. > 

Comme dans les temps de malheurs publics, chacun deman- 
dait un sauveur; de toutes parts on répétait : « Vive n'importe 
qui, pour peu que nous puissions demeurer en paix! » Et, ne 
trouvant pas ce sauveur autour du trône, privé de ses appuis 


1. Religieux, £. VI, p. 64. 

2. Relirieux, . VI, p. 8-9. 

3. Journal d'un bourgeois de Paris, p. 13. « EL tout ce estit, ajoute le feugueux 
Rourguiguon, ou la phs grant parie, par ie duc de Bouryongne. » 

4. « Quant ile revenoient, ile estient aussi troussez de biens que fait le hericon de 
pommes. » Journal d'un bourgeois de Paris, p. 82. 

5. « Viat, vivat qui domimari potuit dum Limen manere possit res publica in qulcritu- 
dine pacs ! » Religieux, L VI, p. 80. 
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naturels par la mort ou la captivité, on se tournait vers le duc 
de Bourgogne, dont l'audace et les fallacieuses promesses 
en imposaient à la multitude : c'était l'homme providentiel qui 
devait arracher la France à la ruine. 

Grande et difficile était donc KR tâche échue au nouveau 
Dauphin, que la mort du roi Louis venait de laisser, à ce 
moment même, privé d'aide et de conseil !. Mais si son beau- 
père n'était plus là, Yolande lui restait : cette princesse, dont 
l'intelligence et le courage étaient à la hauteur de toutes les 
situations, dont la vigilance maternelle savait se partager 
sans s’affaiblir, allait veiller sur cet enfant dont elle était 
devenue la seconde mère; elle allait prendre une influence 
prépondérante sur sa vie et une part active à la direction des 
affaires publiques. L'histoire ne nous dit point tout ce que 
Charles dut à sa tendresse, à son infatigable sollicitude; mais 
nous en savons assez pour apprécier l'importance de son rôle, 
et Charles VII lui-même, par le profond et religieux souvenir 
qu'il garda de ses bienfaits, par le témoignage publie qu'il en 
rendit plus tard, s'est chargé de nous en révéler l'étendue : 
« Feu de bonne memoire Yolande, en son vivant Reine de 
Jerusalem et de Sicile, disait-il dans des lettres patentes du 
22 février 1443, nous a, en notre jeune age, fait plusieurs 
grands plaisirs el services, en maintes manières, que nous 
avons et devons avoir en perpetuelle memoire ?. » 

Pour assister le jeune prince dans la conduite des affaires et 
en même temps pour le former au rôle auquel il était appelé, 
la reine Yolande l'avait entouré de « gouverneurs » et de con- 
seillers choisis avec soin, et dont elle avait pu apprécier la 
valeur et le dévouement. Charles eut ainsi son Conseil à lui, 
distinct de celui du Roi, et dont l'influence même s'exerça par- 
fois — nous le verrons plus loin — dans un sens opposé à celui 
qui prévalait autour du trône. Il importe donc de connaître ce 


aa 


4. « Pour la mort duquel, icellui Daujphin fut moult afebl de conseil et d'aide. » 
Monstrelet, 1. IE, p. 180. 

2. Lettres porlant don du comté de Gien à Charles d'Anjou. Archives, P 2208 
L: 4297 (après le Mémorisl K de la Chambre des Comptes). 
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Conseil el de présenter au lecteur k 
posaient. 

Trois hommes päraissent, Luut d'abord, avoir eu une part 
considérable à l'éducation du comte de Ponthieu : « Fut nourrit 
etinstruit en science el meurs, dit un auleur du temps, par 
plusieurs nobles et saiges seigneurs : Hugues de Noyers, le 
seigneur de Beauvau, le seigneur de Mailly !. » Nousne croyons 
pas que ces « gouverneurs » aient, comune on l'a dit?, remplacé 
près de lui, dès l'Age de sept ans, Jeanne du Mesnil et les 
autres femmes chargées des soins à donner à son enfance; il 
est présumable qu'ils ne furent attachés à sa personne qu'après 
ses fiançailles, et même, selon toute apparence, que posté- 
rieurement à son retour de Provence. 

Hugues de Noyers, ou plutôt Noé, appartenait à une famille 
du Languedoc. D'abord employé dans les luttes militaires, il 
reçut la charge d'élu sur le fait des aides ordonnées pour la 
guerre au diocèse d'Évreux #. 11 semble avoir ‘abandonné ce 
poste au commencement de 14165, pour passer au service du 
comte de Ponthieu, à titre de premier écuyer de corps et maître 
dé l'écurie *. Confirmé dans sa charge par lettres données au 
château de Rouen le 4 août 1417, il la garda jusqu'après le 
meurtre de Montereau, en septembre 1419, époque où elle passa à 
Pierre Frotier. Conseiller du Dauphin dès le mois de juin 1417°, 
il ne cessa d'être l'objet des faveurs du prince, soit avant, soit 


personnages qui le com- 


4. Chronique de Jean Raoulet , publiée par M. Vallet de Virivill à la suite de Chartier, 
Lt, p. 443. M. Vallet donne, sur ces lrois personnages, des notices assez, étendues 
6. 14-47, en note). 

2. Vallet de Virivill, Histoire de Charles VII, 1.1, p. 5. 

3, Les sires de Beauvau el de Maïlé étaient Angevins el furent certainement placés 
rar Yolande auprès du prince ; Hugues de Noé ne parait pas atoir lé allaché à sa personne 
avant son retour à Paris, en juin 1416. 

4. Voir une quitance du 5 décembre 1444 où i prend celte qualité. Pléces originoles, 
2130 : Novens. Cf. Ansème, L VII, p. 


de Ponthieu, mais mous n'en avons jus de preuve formelle. Nous trouvons cependant une 
confirmation indirecte de cette assertion dans les leures de Charles VII du 7 juilet 4497, 
élées plus loin. 

7. ll contresigne en rette qualité des lettres du Dauplin, données le 21 juin à 
Angers (Cabinet de l'auteur). 
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après son avènement au trône. Dans des lettres du 9 février 
4420, lui octroyantune somme de deux mille livres, le Dau- 
phin déclare que ce don est fait en considération des grands 
et bons services que Hugues lui a rendus depuis longtemps?. 
Ilest nommé en 1422 châtelain du château de Roquemaure, 
aux gages de 880 livres’, et remplit à la Cour les fonctions 
de maître d'hôtel. Le 7 juillet 1427, le Roi lai donne la charge 
importante et lucrative de visiteur des gabelles du sel et des 
salines de Languedoc : « Considérant, disent les lettres- 
patentes, les loyaux, prouffitables et continuels services 
qu'il nous a fais en tout nostre lemps et dès nostre enfance..., 
et confians à plain d'icellui Hugues et de son sens, loiaulté, 
preudommie et bonne diligence‘. » Fait chevalier en 142°, 
perdant la campagne du sacre, où il accompagne le Roi bien 
grandement*, Hugues de Noé paraît avoir résidé constam- 
ment à la Cour, avec la charge de conseiller et maître d'hôtel, 
jusqu'à sa mort, survenue postérieurement à 14477. 

Pierre, scigneur de Beauvau, né vers 4340, appartenait à 
une famille attachée de vieille date à la maison d'Anjou; 
conseiller du due Louis II, et l'un de ses exécuteurs testamen- 
taires, il était un des personnages les plus considérables de la 
Gour de ce prince. 11 n'était pas moins en faveur à la Cour de 
France, où nous le voyons donner à l'un des frères du comte 
de Ponthieu un coursier remarquable par sa vitesse, et qui, 
particularité curieuse, servit plus tard de monture à Jeanne 
d'Arc®. Il figura en 1416 parmi les chefs de l'armée envoyée en 


4. Ds 4447, il recevait les biens confsqués de Nicole d'Orgemont, maire des comptes. 
Archives, PP 418, €. 79. 

2. Piéces originales, NovERS, 

3. Revue de quatre hommes d'armes employés par Hugues de Noé à la garde de Roque- 
maure el paiement de leurs gages. Pièces des 1er awril, 19" mai, 2 et 12 juil, 
As octobre 1422. Cliramb, vol. 81, p. 6380 el #1). — Noé était encore capitaine de 
Roquemaure en 1424-1428. Ms. fr. 5024, F. 82. 

4. Vidimus original, Piéces originales, NoYEns. 

5. Dans une quittance du % mars 1430, i prend ce titre de chevalier, qu'il ne portait 
pas encore en octobre 1483 (même source). 

6. Leires du 5 aoû 1435 (même source). 

T. La dernière pièce où nous le Hrourions mentionné est une quitance du 85 juillet 1447 
ae source). 

8. Ce fait es consigné dans un poème latin attribué par M. Vallet à Robert Blonde, et 
que M. Quicheat à publié dans xon tion des Ph 
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Normandie et prit part à loutes les luttes militaires du temps. 
Conseiller et chambellan du Roi eldn Dauphin, Pierre de Beau- 
vau était à Paris près du jeune prince lors de l'entrée des 
Bourguignons; il l'assista de ses conseils et de son épée. pen- 
dant sa régence et prit le commandement dans les provinces 
du Maine et de l'Anjou, dont il devint sénéchal. 11 figura parmi 
les signataires du traité de Pouilly et assista à l'entrevue de 
Montereau. Après l'avènement de Charles VII, ilaccompagna en 
Italie le jeune roi de Sicile, à titre de premier chambellan, et 
revint avec lui à la. fin de 1426 ; pou après il fut nommé gouver- 
neur de Provence, fonction qu'il remplit jusqu'à sa mort, sans 
pour cela disparaître de la scène, car nous le trouvons en 1429 
au sacre de Reims et en 1431 au combat de Saint-Célerin ‘. 
Pierre de Beauvau, marié à une Bretonne, Jeanne de Craon, 
cultivait les lettres : on lui doit une traduction française de 
Troïle et Cressida*. 

Hardouin, seigneur de Maillé, rendait foi et hommage à 
l'abbé de Saint-Florent de Saumur dès le 20 avril 1404. Le 
43 juin 4412, il épousait à Angers Perronnelle d'Amboise, en 
présence du roi et de la reine de Sicile. Dès le 4° mai 1417, 
nous le voyons contresigner des lettres de Charles, dont il 
devait demeurer le fidèle conseiller. En 1418, il défend le Mans 
avec Picrre de Rochefort, maréchal de France, son compa- 
snon de captivité en Angleterre quelques années plus tard. 
En 1429, il remplace, au sacre, l'un des pairs de France, absent. 
Conseiller et chambellan du Roi, grand maître de l'hotel de 
h Reine, il remplit cette dernière charge sans interruption 
depuis 1433 jusqu'à la mort de cette princesse, et ne termina sa 
carrière qu'en 4468, dans un Age très avancé 4. 

Un autre personnage qui exerça sur Charles une grande 


1. Voir la notice de M. Vallet, édit. de Jean Chartier, 1. IN, p. 45-47, note (où ily a 
queues légères erreurs); Sainte-Marthe , Histoire de la maison de Besuvau, p. 116 ; 
Bouche, Histoire de Pronence, L 11, p. 449 et 50, 1044, el, eL les auleurs et les actes 
du temps : Jouvenel, p. 858-50; D. Morice, L. Il, col. 1169, etc. 
2. Ms. fr. 20698 (La Valère, 149), £ 2 ve. 
3. Arehives, X1® 9190, 1 303 we; 9407, . 326 v, 329; 9198, [. 130, 182, 217. 
4. Noïice de M. Vallet, p. 147; le P. Anselme, L. VII, p. 50 ; 
Pièces originales, 47 : ABousE ; D. Vi 
Ciramb., Vol 133, p. 8983. -- On peu ire une curieuse lettre d'Hardouin de Mallé au ca 
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influence fut celui qu'on a désigné (peut-être à torl) comme son 
précepteur, et qui certainement fut son confesseur à partir 
d'environ 1417. Nous voulons parler de Gérard Machet, docteur 
en théologie, professeur puis proviseur au collège de Navarre, 
vice-chancellier de l'Universilé après Gerson. Machet, qui 
avait pris part aux négociations de la Tombe, suivit le Dauphin 
dans sa fuite en mai 1418*. Ce fut lui qui présida en 1429 à 
l'interrogatoire de Jeanne d'Arc. Nommé évêque de Castres 
en 1432, il ne cessa pas pour cela de résider à la Cour et de 
siéger dans le Conseil, où il joua un rôle considérable: accablé 
infirmités, il se retira en 1447, et mourut l'année suivante?. 
Sa correspondance, qui nous a été conservée‘, le montre 
en relations avec les personnages les plus éminents; sa répu- 
tation de science et de piété était universelle °. 

Parmi les conseillers qui entourent le comte de Ponthieu, et 
dont plusieurs étaient, ou d'anciens serviteurs de sa mère, 
ou des familiers de la maison d'Anjou, deux hommes attirent 
tout d'abord l'attention : Robert le Maçon, son chancelier, el 
Jean Louvet, connu sous le nom de Président de Provence. 


pitane bourguignon de Tours, où le ehtelain de Malé apparat plu que le gouverneur 
du Dauphin, dans l'intéressantménoire de M. 1. Delaville Le Roul, La Domination bour- 
guignonue à Tours (1417-18), p. 55-56. 

4. Cee qualification nous semble ne ii avoir éLé atisbuée que pur M. Valle de Vir- 
vil. Dans sa nolce de Ia Nouvelle Biographie générale, M. Vallet di que Charles fit, 
depuis 1412, l'élère de Gérard Machel ; mais outre que le jeune prince séjouma peu à 
Paris en celle année, l'éminent érudit nous parait avoir oublié que Charles aurait eu fort 
peu de Lmps pour profier de ces leçons, car partit, âgé de onze ans à peine, le février 
1414, emmené par sa belle-mère Yolande, el ne revint à Paris qu'en juin 1416. Les 
leçons du provisenr du colle de Navarre ne purent done commencer avant ee 
époque. — Toujours est-il que, dans les comptes du Dauphin, Macbet est qualifié de 
confesseur en 4421 (KK 53, f. 16 et 81 w). 

3. 1 re quil plus Charles. depuis co moment : dans une lettre à Joan Major, érite 
vers 443, il disait qu'il éat à la Cour depuis 28 ans. — Par lettres du 25 janvier 1420, 
le Dauphin Jui donna cent livres ea dédommagement des pertes qu'il arait subies, Godefr, 
Annolation au Recueil des historiens de Charles VI, p. 190. 

3. Voir l'excellente notice de M. Vallet, dans Ia Nouvelle Biographie générale 

42 Ms. tin 85 

5. « … Castrensi episeopo confessuri suo, ter theologes apprime docto…, » di le page 
Pie I (Commentaires, dans Quicherat, LV, p. 508). — « Confessor enim ejus devotus 
rat, episcopus videliet Castrersis, »° lsons-nous dans le fragment du Relieux de 
Dunferlsg publi par M. Quicherat, 1. V, p. 940. 11 est probable que c'est de Ii que 
parle en ces Lermes l'auteur du poème latin sur Jeanne d'Are (id, L V, p. 32) 

Vir unes 
Inter doctores sacros non ullimus 
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Robert le Maçon, seigneur de Trèves, qu'un grave auteur du 
temps qualifie de « bien prudent et sage clerc! » était né en 
Anjou*, Annobli par lettres de mars 1401, il devint conseiller 
du roi de Sicile et le suivit à la Cour, où il figura d'abord comme 
conseiller du Roi, puis comme maître des requêtes de l'hôtel ; 
au moment de l'émeute cabochienne, il était l'un des gouver- 
verneurs du due de Guyenne”. 1 passa ensuite au service de la 
Reine comme chancelier‘, Quand le comte de Ponthieu arriva à 
Paris, à la fin de juin 1416, Robert le Maçon fût aussitôt attaché 
à sa personne en qualité de chancelier®, Comblé des bienfaits 
d'Isabeau!, siégeant assidument au Conseil, chargé de l'admi- 
nistralion des monnaies ?, il avait une grande autorité et possé- 
dait une fortune considérable ?, Le fougueax auteur du Journal 
d'un bourgeois de Paris le qualifie d'un des « plus gros de la 
dande*, » c'est-à-dire du parti d'Armagnao. Ce qui est vrai, 
c'est que le seigneur de Trèves occupait un rang très impor- 
tant à la Cour, rang justifié d'ailleurs par ses lumières, son ex- 
périence, son dévouement, et qu'il était le principal conseiller 
du jeune Charles. L 

Jean Louvet, dit le Président de Provence, était loin alors 
d'avoir la notoriété de Robert le Maçon, mais, comme lui, il 
avait débuté au service de la maison d'Anjou. Né vers 4970, ct 


4. Jourenel, p. 335. 

2. D éait né vers 1965 à Châean-du-Loir; son père élit socrélire el conseiller de 
Louis fr, due d'Anjou, en 1388. Ant. Le Macox (Aù à M. Vallet de Virivile), dans Ia 
Nouvelle Biographie générale. 

3. Plaoirie de Jonvenel : Archives X 1 9198, f. 19 ; Douche, Hire de Provence, 
4 11, p. 495; D. Vaisete, L IV, preuves, p. 408 : Recueil de Besse, p. 80. 

4."Areives, K 51, n° 34; Jouvenel, p. 335. Voir un acte du 29 janvier 1414, rendu 
au nom d'isahéau, où il figure, cle publié par M. Vallet, dans son qpuscule /sabeau de 
Bavière, p. 23. À là même date, À prend là parole dans un conseil tenu par la Reine. 
Religieux de Saint-Denis, L. V, p. 236; ef. Ordonnances, t. X, p. 6, el pauim, 

5. Areives, KK 49, f. 48, 3 ei 127. Cest à tort que M. Vallet de Virville (lsabeau 
de Bavière, p. 24) ke met en fonctions le 7 novembre 1415. Le comte de Ponthieu était 
rs à Angers, loin de la scène politique. 

6. 11 avait mile livres de peusion comme chancelier de la Reine. lsabeau li donna 
00 livres le 7 novembre 1415, & 1,000 vs Le 7 aoû 116, Arles, KK 47, €. 13 v, 

et 45 ve 

. Sa nomination est du 20 juîlet 1444. Ordonnances, L. X, p. 96. 

8. Le 34 ao 1417, i se ft adjuger, moyennant 4,000 livres, I scimeurie de Trèves. 
Arelives, X1%_ 1480, 104. 

9. Journal d'un bouryeuis le Paris, p. 89. 
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selon toute apparence, en Provence, il est ainsi qualifié dans 
l'acte d'institution du Parlement d'Aix par Louis II, roi de 
Sicile, en date du 14 août 1415 : « Noble et distingué Jean 
Louvet, chevalier, seigneur d'Eygalières, président de la 
Chambre des Comptes à Aix‘. » Ramené sans doute par le roi 
de Sicile lors de son voyage en Provence (octobre 1415)°, il ne 
tarda pas à prendre place parmi les conseillers de la couronne. 
La reine Isabeau, qui cherchait à se rendre favorables les ser- 
viteurs du roi de Sicile, lui fit en 1416 une large part dans ses 
libéralités*, Nommé, au commencement de 1417, commissaire 
général de toules les finances, il eut justement alors pour mis- 
sion d'aller rechercher, au fond de certains monastères, les 
trésors enfouis par Isabeau *, Esprit souple, négociateur habile, 
financier fécond en ressources mais peu scrupuleux, le prési- 
dent de Provence devait bientôt se révéler sous un triste jour 
et prendre dans les affaires un déplorable ascendant. 

Parmi les autres conscillers du jeune prince figurent®: l'ar- 
chevêque de Reims, Regnault de Chartres, président de la 
Chambre des Comptes, un des personnages marquants du 


4. Act clé par M. Vallet, art. Louver, dans la Nouvelle Biographie générale. 

2. Nos trouvons dans le traité du 18 mait41?, entre France et l'Angleterre, le nom 
de Johanis Louveti, domicelli, comme représentant le comte d'Alençon (Rymer, 1. IV, 
part. 1, pe 496, et part. an, p. 83 et 126); il est peu probable que ce soit le même 
personnage. Toujours est-il que le Président de Provence était en Provence le 44 août 
1442, Bouche, L. 11, p. 438 ; Archives, KK 249, . 40 v. 

3. Le 29 septembre 1446, el lui donna une somme de mille Livres (KK 41, £. 10). 
Il est ainsi qualifié dens le comple : « Messire Jehan Louvet, président de Prouvence , 
conseiller du Roy de Secile. » 

4. Archives, PP 448, . 78; Berry, p. 44. 

A Noss conan leurs noms par phsours etes alntes, a bas desqals d 
rent 

tre du se mai 1417 (en Hur :Farchevèque de Reis, Les tèques de Lan, ue 

Paris et de Clermont, vous ‘le chancelier), l prévôt de Paris (du Chastel), les seigneurs 

de Leven (Louve) ée Mailé, de Gilbourg (Regnault de Montejean) et de Ranbuuillet. 

Archives de Grenoble, B 9825, £. 38, et 3223, f. 19 et suiv. 

Lettres du 2 juin 417 : « Par monseigneur le Dauphin et duc en son conseil, ouquel 
les evesques de Laon et de Clermont, vus, Les seigneurs de Touars (Amboise), de Leven, 
(Louvet), de Mailé, de Torsay, de Gilbourg (Montejean), le senechal de Berri (Louis 
d'Escoralle), messire Guillaume de Meullon (Meulhon) el autres esbient. » — Ordon- 
nanees, LX, p. 416. Original aux Archives de Grenoble, B 3138. 

“Traité du 2 juillet 1417 : « EL pour la parte de mondi seigneur le Daulphin, les gens 
du conseil du Roy et de luy, c'est assavoir l'archevesque de Haims, ls evesques de Laon 
et de Clermont, le chancelier de mondit seigneur lo Dauphin, le vicomte de Thouars et 
d'Aunoy (Amboise), les seigneurs de Leever (sie dans la cupie, — c'est Louret), de 
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clergé français, qui venait de jouer un grand rôle au concile de 
Constance; l'évêque de Laon, Jean de Roucy, membre du 
grand Conseil depus 1413, alors à la veille de terminer sa 
carrière ; l'évêque de Clermont, Martin Gouge de Charpaignes, 
attaché depuis 1402 au duc de Berry et désigné en 1416 comme 
l'un de ses exécuteurs testamentaires, évêque de Chartres en 
1406, puis de Clermont en 1415, conseiller général sur le 
fait des aides, chancelier du due de Guyenne en 1412, et 
membre du grand Conseil; Jean, sire de Torsay, grand maître 
des arbalétriers depuis janvier 1416; Picrre, seigneur d'Am- 
boise, vicomte de Thouars, l'un des plus grands seigneurs du 
temps, oncle du « gouverneur » du Dauphin, Hardouin de Maillé; 
puis des hommes de guerre comme le sire de Barbazan, Miles 
de Thouars, seigneur de Pousauges, Louis d'Escorailles, séné- 
chal de Berry, Guillaume de Meulhon, Guillaume d'Avaugour. 

Il est facile de reconnaître dans le choix de certains de ces 
conseillers la main de Yolande, cette reine mére qui, sans 
avoir le titre de régente, en remplissait en quelque sorte les 
fonctions, et ne cessait de veiller sur son futur gendre. 

Un événement qui s'accomplit au mois d'avril 1417, peu de 
jours après que Charles eut reçu l'investiture du Dauphiné, vint 
augmenter l'importance de son rôle politique et bientôt le pla 
cer au premier rang. 

La reine Isabeau résidait au château de Vincennes, entourée 
de sa fille Catherine, de sa belle-sœur Catherine d'Alençon, 
deuxième femme de Louis de Bavière, de sa belle-fille Marie 
d'Anjou. Ni l'âge ni les infirmités n'avaient tempéré chez elle 
l'ardeur pour le plaisir. Trois jeunes seigneurs, le sire de la 
Trémoille, Pierre de Giac et Louis de Bosredon, préposés à la 
garde de son corps, se livraient à tous les excès. Les précau- 
tions illusoires que prit Isabeau — comme de faire change: 
les serrures de la chambre de retrait de ses demoiselles — ne 


Pousauges (Miles de Thouars), de Torsay, de Mailé, de Cilbourg (Montejean), de Mor- 
emer (Guillaume Taveau), le chancelier de la Royue (Guillaume Toreau), messire Guil= 
laume d'Argenton, le commandeur de Champguïllon (Jean de Vironne), le juge d'Anjou 
Etienne Filstre) Guillaume d'Avaugour, Hugues de Noer (Noé) et Guillaniwe dc 

D. Fonteneau, t. XXI, p. 949. 
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pouvaient remédier à de tels abus, et ce n'est pas sans rai- 
son que le bruit -courait que «en l'hostel de la Royne se 
faisoient plusieurs choses deshonnestes". » La mauvaise répu- 
tation de son entourage, les « grans et excessifs estats » de ses 
femmes ne donnaient que trop de prise à.ces rumeurs : on 
allait jusqu'à dire que Bosredon, qui exerçait la charge de 
maître d'hôtel de la Reine, était très avant dans ses faveurs. 
I1 fallut séparer de la Reine les jeunes princesses, qui ne 
pouvaient plus vivre dans une telle atmosphère. 

Un jour, on conduisait le pauvre Roi à Vincennes, avec une 
escorte armée. Comme, après sa visite à la Reine, il revenait en 
compagnie de son fils, il‘se croisa avec Bosredon, qui le salua à 
peine. Le prévot de Paris, Tanguy du Chastel, arrêta sur l'heure 
le familier d'Isabeau et le fit emprisonner au Châtelet. Après des 
aveux arrachés par la torture, il fut enfermé dans un sac de 
cuir, sur lequel étaient écrits ces mots : Laissez passer la jus- 
tice du Roi, et jeté dans la Seine *. Peu après la Reine était re- 
léguée à Blois, sous la surveillance de gardiens vigilants #, 

A quoi faut-il attribuer cette mesure violente prise à l'égard 
d'une princesse dont la conduite scandaleuse n'était point un 
fait nouveau el dont le rôle, de plus en plus effacé, ne devait 
point causer d'ombrage au gouvernement? Le connétable d'Ar- 
magnae, qui venait de prendre la direction des affaires politi- 
ques, comme il avait (depuis le mois de janvier 1416) le com- 
mandement de l'armée, avait-il surpris quelque intelligence 
entre la versatile Isabeau et le duc de Bourgogne *? Craignait- 
il que la Reine ne s'emparât du nouveau Dauphin et ne s'en fit 
un instrument contre lui? Voulait-il seulement faire main basse 
sur les réserves financières qu'elle avait si soigneusement 

. amassées ? On est, à cet égard, réduit à des conjectures. 


4. Jouvenel, p. 396. 

2. Religieux de Saint-Denis, L. V1, p. 72. 

8. LeFèvre de Saat-Remy, L. 1, p. 292. 

4. € Ei fut deliberé pour plusieurs causes quo la Royne s'en oil à Bois pour este ing 
de là guerre. » Jouvenel, p. 336. — Le comple des menus plaisirs (Archives, KK 49) fat 
clos le 48 avril (fl. 2). Ést-ce ce jour-là que la Reine quiia Vincennes pour son exl de 
Bloi 


. C'est ce qu'a supposé Michelet : « La Reine, qui négneiait sons main avec le Bourgui- 
non, fut ransporiée prisonnière à Tours (L. IV, p. 328). » 
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Le 17 avril 417, Isabeau adressait des lettres au Roi et à la 
Reine de Sicile‘. Était-ce pour leur annoncer la perte de son 
fils Jean, qui venait de mourir subitement à Compiègne? 
Était-ce pour leur faire part de la situation précaire où elle se 
trouvait et réclamer leur concours? À ce moment, le Roi de 
Sicile était à toute extrémité (il mourut, on l'a vu, le 30 avril); 
Yolande ne pouvait songer à le quitier. Elle ne parut done 
point à Paris, comme l'affirme un auteur du temps”, mais nul 
doute que, malgré son absence, son action ne se soit fait sentir 
sur les événements. 

Par un acte solennel en date du 17 mai, le Roi, considérant 
qu'il ne lui était demeuré aucun enfant mâle, sauf son très 
cher et très aimé fils Charles, à présent Dauphin de Viennois, 
lequel n'était pas suffisamment pourvu de terres pour main- 
tenir son état, considérant aussi qu'il était marié et en âge de 
puberté, et que dorénavant il emploierait son sens, son entende- 
ment, et sa personne, aux besognes et affaires du Royaume, 
dont le Roi avait l'intention de lui laisser une grande part, dé- 
clarait faire don à son fils, pour lui et ses descendants mâles, 
des duché de Berry et comté de Poilou, avec loutes leurs dé- 
pendances, à tenir en pairie, comme les avaient tenus le duc 
de Berry ele Dauphin Jean*. Le même jour, par d'autres lettres, 


1. «À Guilt de Lisy, pour porter lettres du Boys de Vincennes à Angiers adrecans au Roy 
et à la Royne de Secile, par comandement de V{sabeu] de la Fauconnière, le xvu j 
d'avril par lad. cedale el quitances, un eseuz, valent val. nus. »KK 49, 53. 

2. « En celui an vint à Paris Ia Royne de Sicle qui ant st que à Angiers mena le Dau- 
phin que sa flle ot espousée. » Cousinot, Geste des Nobles, p. 164. — Les comples de 
Yolande (KK 243) ne mentionnent as ee voyage, qui n'eut certainement pas leu, M. Vallet 
est donc dans l'erreur en suivant ici Cousimt (L. 1, p. 49). 

3. « Come depuis peu de temps en ça à ait plu à Nostre Scigneur en cui main et puis- 
sance Loutes choses sont, et par qu les Roys regnent, e les princes, pour le gourernement 
de leurs sujets, élablisent et decernent les droits, prenre à sa part deux de nos fs 
masles, c'est assavir Loys et Jehan, jadis daulphins de Viennois, et ne nous soi. de- 
mouré sueun enfant mase excepté nostre très cher et très amé lis Charles, à present 
daulphin de Viennois… Considerans que pétilement li est et servi pourveu par nous de 
Lerres qu'il tent presentement pour maintenir son sal ll qu'il lui appartient, veu qu'il est 
ostre seul ls el leritier en ladite couronne, et aussi qu'il est marié el en aage de pu- 
berté, et que duresenavant il employera sens et entendement et sa persinne aux 
propres besongnes e affaires de nous el de nostre royaume, el que tele esl nosire eulen- 
con lui en baller une grande charge pour nous relever doresenavant des grans cures et 
solicitule continuele qui appartiennent à nous à cause de nostre royale Majesk, et aux- 
quels nous sommes tenus et obligez pour la conservacion de ladicle couronne de France et 
de la chose publique de mostre royaume : pour ce est-il que mous, ces choses bien consi- 


1417 LE DAUPHIN JUSQU'A SA FUITE DE PARIS. 69 


contresignées par le connétable et par le chancelier du Dau- 
phin, Charles était autorisé à faire fabriquer des monnaies en 
Dauphiné". 

Le moment était venu où le Dauphin allait payer de sa per- 
sonne et se montrer au peuple. Parti de Paris dans la première 
quinzaine de mai, il paraît s'être arrêté à Chartres e à Ven- 
dôme*. Le 22 mai, le conseil de ville de Tours, prévenu de 
l'arrivée du prince parle bailli Regnault de Montejean, déci- 
dait qu'on irait au-devant de lui jusqu'à Meslay, sur la route 
de Vendôme, et qu'on lui offrirait, comme don de joyeux 
avènement, un vaisseau d'or pesant trois marcs*. Charles 
fit son entrée solennelle à Tours le 1° juin. Les rues étaient 
tendues de tapisseries et jonchées de fleurs. Conduit, sous un 
magnifique dais en drap d'or, à la cathédrale, il y fut accueilli 
par les chanoines, revêtus de leurs chapes, qui le menèrent 
au chœur; là, après avoir prêté serment, sur les saints Évan- 
giles, de maintenir les droits et privilèges de l'église de Tours, 
on le reçut comme chanoine, avec les cérémonies accoutu- 
mées *, 

Le 2 juin, le Dauphin rendit une ordonnance importante, 
par laquelle il enjoignait aux gouverneur et gens du Conseil 
du Dauphiné d'assembler les États de la province pour aviser 


derées et résolues ou secret de nosire pensée, eL aussi pour la grant amour, naturelle et 
singulière affection que nous avons à nostre di fs Charles, daulphin de Viennois, et an 
qu'il puist avoir et maintenir son estat plus honorable, el. » — Ordonnances, 1. X, 
p.408. Le Dauphin ail at l'hommage d9 au Roi avant H date de ces letres. 

4. Oréonnances, L'X, p. 41 

2. Ces par erreur que Chalmel (Hlsfoire de Touraine, LU, p. 174) suivi jar 
M. Vallet (L. 1, p. 48), dit que le Dauphin vemat de Poitiers. Il ne se rendit pas dans cette 
ville en 447. 

3. Dès le 8 mai, Regnault de Montejean, bail de Touraine, expédiait un message aux 
habitants de Tours pour leur annoncer la prochaine venue du Dauphin. Le conseil de la 
ville se préoccupe aussitôt de la réceplion qu'on lui ferai et du présent à lui ofrir; on 
décida de lui donner « un vessel de rs d'or ouvré. » Arch. mun. de Tours, Reg, des 
Comptes, vol. XVI, [94 el suir; Reg. des Délibérations, vol. 1, par. 1, £. à v. L'exa- 
men de ces registres nous donne lieu de penser que le départ de Paris eut lieu vers 
le 10, Le 18 mai, des lettres sont rendues à Paris par monseigneur le Dauphin à votre 
relation, c'est-k-ire à la relation du chanceber, en l'absence du Dauphin (Arch. de Gre- 
noble, B 2845); ce même jour, d'autres leures sont données à Paris, par monselyneur 
le Dauphin ef due, à la relalion de 108 conseil (Arch. mun. de Poitiers, G 11, 
lasse 19). 

4. Registres cités ; Chalmel, Histoire de Touraine, t. 1, p. 174; Girardet, istoire 
de la ville de Tours, à 1, p. 200 (1 donne à tort 1a date de juillet 


En 
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aux moyens de résister à l'empereur*, De Tours, il se rendit à 
Saumur, où il avait convoqué les États de Poitou”, età Angers, 
où il assista à un service pour le repos de l'âme du roi Louis ?. 
La reine Yolande avait ménagé dans cette ville une entrevue 
entre son gendre et le duc de Bretagne Jean VI; par ses soins, | 
un traité fut conclu (2 juillet) pour mettre fin à la lutte enga- 
gée, depuis plusieurs années 4, par les gens du comte de 
Richemont, frère du duc, alors prisonnier en Augleterre, rela- 
tivement à la possession de la seigneurie de Parhenay*. Le 
3 juillet fut signé le contrat de mariage de Louis III, fils 
aîné de la reine de Sicile, avec Isabelle de Brelagne®. Ainsi se 
trouvaient resserrés les liens qui unissaient le duc de Bretagne 
à la couronne. 

Dans le traité d'Angers, le Dauphin est qualifié de « filz du 
Roy de France, daulphin de Viennois, due de Touraine et de 
Berry, conte de Poitou, et lieutenant general de Monseigneur 
em son royaume”. » Il venait, en effet, par une ordonnance 
de Charles VI en date du 14 juin, d'être appelé à « entendre, 
en l'absence du Roy, aux affaires du royaume. » — « Conside- 


4. Ordonnanres, L X, p. 414. L'urginal est à Grenoble, B 3138. 

2. Ledain, Histoire de Parihenay, p. 244. — Nous devons à Tobligeance de M. Le- 
dain des renseignements plus circonstanciés que. ceux qu'il donne dans son livre, et qui 
ous font savoir que «est le 3 juin que les commissaires délégués par la vile de Poitiers 
se mirent en roule pour Saumur (Arch. mun. de Poitiers, 1 353, lasse % 

3, Berry dit que le Dauphin se rendit aux obsèques du Roi, « lequel estoi trespassé on 
peu devant. » Mais le Dauphin n'asisla qu'à un service : c'e re qui ressort des comptes 
de Yolande. Archives, KK 249. €. 48. 

4. La sire de Parthemaÿ aÿant, en 1413, pri le pari de Jean sans Peur, avait vu ses 
biens confisqués; le comte de Richemont avait été chargé d'assurer l'exécution de l'arrôt 
et s'était emparé en 1415 d'une partie de ses terres, où des Eroupes breionnes lenaient 
garnison. Ledain, Histoire de Parthenay, p. 207-210. 

5. Le lexte du traité est dans D. Fonlemeau, vol. XXVI, p. 339, d'après l'original aux 
archives du château de Thouars. Voir Ledain, Histoire de Parthenay, p. 312. Le Dau- 
phin envoya le 10 juin au seigneur de Parthenay, relativement à ce Lrailé, Geoffroy, vi= 
comte de Rochechonart: Jacques, seigneur de Montberon; Guillaume Toreau, conseiller et 
maltre des requêtes de l'hdel et chanceïer de la reine Isabcau ; Jeun de Vaily, conseiller 
et président du Parlement; Gailaume Taveau, seigreur de Mortemer, chanbelan du 
Roi; frère Jean de Vivonne, commandeur de Champguilln et de l'Isk Bouchart; Guillaume 
Orry, signeur des Roches, el maire Guillaume de Lucé. — Quitfances, vol. 54, n 5184, 
548, 589, 5404. — Nous possédoms une leltre originale de Charles, daiée d'Angers le 
4 juin et contresignée par Hugues de Noé, relative à celle ambassade. 

8. D. Morice, L. I, col. S4T. 

. Dans des letires du 49 août, conservées aux Archives de Reims, et dont noux devons La 
communication à M. Louis Paris,le Dauphin prend les mêmes qualifications. 
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rant, disait le Roi, que nostre très chier et très amé fils vient 
‘en aage de pouvoir endurer peine et avoir cure et diligence de 
vacquer et entendre à ce à quoy nous le vouldrions employer, 
et afin que, en son jeune aage, il commence à savoir et con- 
gnoistre les besoingnes et affaires de nostre dit royaume..., et 
que avons et devons avoir en lui, comme raison le veult et or- 
donne, toute singulière et parfaite confidence, comme ànostre 
propre personne; » après mure délibération avec le conné- 
table, le chancelier et les membres du grand Conseil, le Roi 
déclarait autoriser le Dauphin à s'occuper de l'expédition des 
affaires, de concert avec les gens du Conseil, toutes les fois 
que besoin serait‘. — Par une autre ordonnance qui, selon 
tonte vraisemblance, fut rendue le même jour, mais qui ne 
nous est point parvenue, les pouvoirs autrefois donnés à la 
reine Isabeau furent révoqués, et le Dauphin fut nommé lieu- 
tenant général du Roi dans tout le royaume*. 

L'occasion ne tarda pas à s'offrir, pour le nouveau lieutenant 
général, de faire acte d'autorité. Pendant son séjour à Angers, 
une émeute bourguignonne éclata à Rouen. Charles partit 
aussitôt à la tête d'une armée. En passant par Chartres, il 
apprit que des gens du due de Bourgogne avaient mis le siège 
devant Saint-Florentin, près d'Auxerre : les sires de Torsay et 
de Gaules, Guillaume Bataille et Guillaume d'Avaugour furent 
détachés, avec sept à huit cents hommes d'armes et mille arba- 
létriers, pour marcher au secours dè cette place*. Le Dauphin, 
continuant sa route avec deux mille combattants, arriva à 
Pont-de-l'Arche le 22 juillet, et envoya sommer les habitants 
de Rouen de lui ouvrir leurs portes. Mais l'archevèque Louis 


allusion à celte première ordonnance. Voir Ordonnaners, 1. X, p. 424. — On à des 
lettres des 1 juillet 1402, 26 avril 1403 et 31 décembre 1409, contenant les pouvoirs 
donnés à la Reine. Archives, J 402, n° 16 et 13: Ordonnances, 1 VIII, p. 511; Rel- 
gieux, L IV, p. 282. 

3. Berry, p. 432. — On ne s'explique pas bien comment le Dauplin, venant d'Angers, 
passa par Chartres pour se rendre à Rouen, sulont sl est vrai, comme le rapporte D. Plan- 
cher (1, p. 469) qe les Bourzuignons vemient de prenire Nogent-k-Roi près de Dreu, 
le 48 julet. Nogent était précisament sur le chemin que Le prince devait suivre pour se 
rendre à Rouen. Les actes nous manquent peur contrôler le récit de Borry. 
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d'Harcourt, qui s'était chargé de cette mission, trouva ses 
chanoines sous les armes ct mélés aux bourgeois révoltés. Le 
Dauphin s'avança alors jusqu'à Sainte-Catherine et manda 
auprès de lui Jacques de Bourbon, seigneur de Préaulx, qui 
occupait encore le château : « Beau cousin, lui dit-il, allez en 
« nostre chastel, et par la porte des champs recevez deux cents 
« hommes d'armes et autant d'archers que nous vous cnvoie- 
« rons!. » Le même jour et le lendemain, on fit « grant escar- 
mouche » devant les portes de la ville”. Intimidés par ces 
démonstrations, les Rouennais ne tardèrent point à parlementer. 
Leurs ouvertures furent favorablement accueillies, et des lettres 
patentes du Dauphin, datées de Saint-Maur-lès-Rouen, leur 
accordèrent pleine et entière abolition*. Le prince maintenait 
leurs droits et privilèges, mais repoussait hautement certaines 
exigences, relatives à ses soldats, qu'on prétendait lui imposer, 
disant « que à nul n'appartenoit limiter l'auctorité du Roy ne 
la sienne #, » 

Charles fit, le 29 juillet, son entrée solennelle, à cheval, à la 
tête de ses troupes; et, après avoir été faire son oraison à la 
cathédrale, il alla se loger au château”. Un nouveau baïli — 
c'était le sire de Gamaches— fut nommé, avec charge de punir 
ceux qui avaient pris parl au meurtre du sire de Gaucourt. 
Après ce coup d'autorité, accompli avec autant de modéra- 
tion que de fermeté, le jeune prince partit pour Paris, vers le 
3 août, laissant à Rouen le comte d'Aumale comme capitaine , 
avec une garnison de quatre cents honunes d'armes*. 


1: Monstrelet, 1. Il, p. 119. 

2. Chronique dite de Pereenal de Cagny, chap. 63. 

3. Ces letres sont analysées dans ke Hegiatre L! des Archives manicipales : Chéruel, 
Hisioire de Rouen sous la domination anglaise, 2° parte, p. 2325. CL. Cronirques 
de Normendie, réimprimées par À. Helot, p. 29, el Chronique de P. Cochon, p. 341 

4. Chéruel, p. 24. 

5. Moustrolet, Loc. cit. — Pierre Ccchon, fougueux bourguignon, dans sa Chronique 
normande, remarque que les gens d'armes ne firent aucun mal € qu'ils furent logés lors 
de la ville. On ne voulait pas abuser de h vicwire. D'ailleurs, il y eut des. réjouissances, 
ét l'entrée fut pomyeuse, comme il convenait en pareil «as : les rots étaient parées de 
beaux doubliers, nous lé encore Cochon; parut du pain et du vin,» et bevoit qui Out 
loit boire (p. 433). » — On à La race d'une aide qui fut imposée, pour dons au Dauphin, 
à son joyeux avènement, et présents à divers seigneurs. Hs. fr. 28042 (Quitfances, 51). 
ne 5849, S215 et 548. 

6e Ce fat, dit Raoulet, le premier Et d'armes où jamais fut Le Unuhphim, fl seul du 
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Un conseil avait été tenu, avant le départ, pour examiner si 
le Dauphin resterait à Rouen pour s'opposer à l'invasion an- 
glaise (Henri V débarquait, en ce moment même à Touques), 
où s'il se rendrait à Paris, menacé par le duc de Bourgogne : 
c'est ce dernier avis qui avait prévalu. 

Charles allait se retrouver, dans la capitale, au milieu des 
agitations où s'était écoulée son enfance. A l'âge de quatorze ans 
et demi, il devait descendre dans cette arène où luttaient avec 
acharnement deux partis hostiles, où il avait en face de lui 
une faction soutenue par un prince du sang qui ne reculait 
devant aucun moyen pour s'emparer du pouvoir: rude appren- 
tissage pour cet enfant, désormais livré à lui-même et con- 
damné à subir la loi des événements! Pour son joyeux avé- 
1 voyait, d'une part, le roi d'Anglèterre s'avancer 
victorieux à travers la Normandie et, d'autre part, le duc 
de Bourgogne attaquer Paris. Nous ne referons pas le tableau 
de cette situation si critique pour le pouvoir royal, obligé de 
lutter à la fois contre l'ennemi du dehors et contre l'ennemi 
du dedans. Constatons seulement que, malgré les accusations 
de la haine, malgré certaines fautes qu'on est en droit de lui 
reprocher, le gouvernement dirigé par le comte d'Armagnac 
fit preuve d'énergie ct d'habileté, et sut tenir tête au péril. 

Quelque effacé que dût être le rôle d'un enfant dans d'aussi 
graves conjonctures, Charles n'est point complètement absent 
de la scène. Il préside régulièrement le Conseil, et son nom 
figure au bas des ordonnances les plus importantes rendues 
alors par Charles VI’; il assiste aux assemblées appelées à 


Roy (p. 455-56). » — Voir Jouvenel, p. 
Chronique dite de Pereeval de Cagny . 

1. M. Michelet 2, presque seul parmi nos modernes historiens, rendu hommage au parti 
d'Armagnac et a reconnu qu'il élit celuf de la défense nationale (L. NN, p. 329). — 
M. Vallet de Virivlle (L 1, p. 64 et. suiv.) mous parail injuste pour la politique du 
connékble d'Armagnac. 

2. Lettres du 45 août 4417, confrmant la nomination de Jean d'larcourt, comle d'Au- 
male, comme capïaine de Rouen; — du 2 seplembre, donnant commission pour mettre 
en vente divers joyaux de la Reine; — du 5 seplenibre, portant défense d'obéir au duc de 
Bourgogne: — du 13 scplembre, relatives à Jean d'Harrourt; — du 21 seplenbre, rela- 
lives à La vente des joyaux susdls; — du 12 octobre, relatives à la vente de biens de La 
surcession du due de Berry; — du 21 nctabre, preserivant la fabriation de diverses mon- 
males: — du 24 novembre onfonnant La mise en vente de joyaux provenant de à succes 


Berry, p.439-33; Religieux, L VI, p. 0-96; 


Google NE GA 


74 HISTOIRE DE CHARLES VII. 1417 


délibérer sur les affaires politiques ou religieuses!; il écrit des 
lettres aux bonnes villes du royaume, pour les mettre au cou- 
rant des événements et les engager à rester fidèles à la Cou- 
ronne. C'est ainsi que, le 19 août 1417, des lettres sont adres- 
sées par lui aux habitants de Reims pour leur reprocher d'avoir 
ouvert leurs portes aux gens du duc de Bourgogne, les exhorter 
à l'obéissance envers le Roi et leur enjoindre de lui envoyer 
une députation”; c'est ainsi que, le 19 octobre suivant, comme 
ils persistent dans la rébellion, il leur envoie une nouvelle 
sommation, déclarant qu'il les considère comme « faulx , des- 
loyaulx et désobeissans » envers le Roi et lui, pour avoir prêté 
serment au duc de Bourgogne, « lequel, dit-il, a voulu et veult 
à mondit seigneur tolir el usurper sa seigneurie et la nostre, 
dont, au plaisir de Dieu, mondit seigneur el nous le garderons 
bien?. » Nous avons d'autres lettres, adressées aux habitants 
de Lyon pour les mettre en garde contre les menées de la 
Reine et du duc. 

Le 17septembre, Charles se rend au Parloir-aux-Bourgeois, où 
on lui fait débiter un petit discours dans lequel il exhorte les no- 
tables à ne point se laisser émouvoir par le danger — le duc 
de Bourgogne avait la veille mis le siège devant la grosse tour 
de Saint-Cloud, — à rester unis et à puiser dans celle union la 
force de résister à l'ennemi”, Touchés par l'entrain et la bonne 


Sion du due de Berry ; — du 27 ovembre, défendant aux habitants de Narbonne d'ubéir 
aux mandements de la Reine et du duc: — du 24 décembre, poriant commission pour 
donner provision aux Parisiens punis comme rebelles ete, et. 

1. Voir les Registres du Conseil, séances temes du 26 féier au 46 mars 1418, Le 27 (6 
vrier, après le discours du premier président, le Dauphin prononça une petite albeution 
pour « adrouer » ce qu'on avait dit en sun nom, el, « en très belles et briefves paroles, 
ecila en. effect ce que dit est et refreschi lesicies ‘efenses leralives comme dessus. » 
Preuves des libertés de l'église gallicane , t.1, p. 125. 

2. Archives de Reims. Communication de M. Louis Paris. — Ces letres , qui contiennent. 
un long exposé de a conduite du du: de Bourgogne, sont signées par le Dauphin et conslatent 
la présence au Conseil du connétable, du comte de Penthivre, du sire de Préaulx 
Gacques de Bourbon), du. chancelier (Robert le Macon), de l'archevique de Reims 
(Regnault de Chartres), de l'évêque de Clermont (Martin Gouge), du prévol de Paris 
(Tanguy du ChasteD, de Regnault de Montejean et de Ilugaes de Noé. 

3. Archives de Reims, Leltre missive, sipnée CHARLES e contresignée Lancelol. 

4. Archives de Lyon, AA, 22, !. 4. Deux lettres missies des 1 janvier et 4°" février 
AB, signées Cnanues el contresignées Alain. — Les Registres des Délibérations de 
Tours mentigonent encore une leltre missive du 14 septembre 4417 et deux autres d'oc- 
Lobre HAT (ol. T, part. 15, £ 40, 10 ve @ 16) 

5. Rehgieux de Salut Denis, L VI, p. 124. 
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grâce du jeune prince, lés bourgeois, levant les mains au ciel, 
jurent en pleurant d'exposer leurs personnes et leurs biens 
pour défendre le Roi envers et contre tous, et ce serment est 
prêté, sur les saints Évangiles, par le Parlement, les docteurs de 
l'Université, le clergé et les plus notables bourgeois ‘. 
Quelques jours plus tard, le héraut Palis se présente à une 
des portes de la ville, porteur d'un message de Jean sans Peur. 
Le connétable et le Conseil le font comparaître devant le 
Dauphin, auquel on avait fait la leçon et qui prononçe fière- 
ment ces paroles : « Hérault! contre la voulenté de Monsci- 
« gneur le Roy et de nous, ton seigneur de Bourgogne ja pieça 
« a dégasté son royaume en plusieurs lieux; en continuant 
jusques à maintenant, de mal en pis, il monstre mal qu'il 
« soit mon bien vueillant, comme il nous escript. Et si veult que 
« Monseigneur et nous le tenions pour nostre parent, loial 
« vassal et subject, il voise combattre et debouter le Roy d'An- 
« gleterre, ancien ennemy de ce royaume, et après retourne 
« devers Monseigneur le Roy, etil serareçeu. Et nedie plus que 
Monseigneur le Roy el nous soions à Paris en servage de 
« nulle personne, car nous sommes Lous deux en nostre pleine 
« liberté et franchise. El gardes que Lu lui dies ce que nous lui 
disons publiquement devant ses gens?. » 
Le 2 novembre 1417, la reine Isabeau était enlevée par le duc 
de Bourgogne : un nouveau gouvernement allait s'établir avec 
certaines apparences de légalité. Pour parer à ce dan- 
ger, une ordonnance fut rendue à la date du 6 novembré. Le 
Roi y rappelle la révocation par lui faite de tous pouvoirs 
donnés à la Reine ; considérant les « bonnes manières » dont 
son fils a fait preuve dans l'exercice de sa commission de lieu- 
tenant général, certain qu'il a « toute bonne et entière vou- 
lenté, comme raison el nature le adstraingnent, au bon gou- 
vernement et refformacion de son royaume, à la garde el! 


1. Religieux, p. 129. 

2. Nonstrelet, LIN, p. 218. — La date est précisée par l'indication donnée par le 
chroniqueur : «Durant le temps que le duc de Baurgongne esloi lgié à 'Arbre £ec sur 
le mont de Chatilon, » Or, d'après l'léraire dressé par M. Gachard (Arehiver de Dijon, 
p.247) le due fut à Châtilon du 2 au 20 septembre 


Google ju 


7 HISTOIRE DE CHARLES VI 1417 


defense de ses subgez et les relever des graves charges et op- 
pressions que, pour les causes dessus dictes, ils seuffrent 
chaseun jour; ayant aussi regard que Dieu luy a donné bon 
entendement à ce souffisant et très: grant desir de 50ÿ y em- 
ploier, » il lui confère de nouveau, par délibération du grand 
Conseil, où ont été appelés les princes du sang, les membres du 
Parlement, le recteur et plusieurs maîtres de l'Université, les 
prévôt des marchands, bourgeois et échevins, « et plusieurs 
autres de divers estaz, » la lientenance générale du royaume, 
avec pleins pouvoirs, annulant toute commission donnée à la 
Reine!. 

La situation devenait (rès crilique pour le pouvoir royal. Le 
gouvernement bientôt installé à Troyes par le duc de Bourgogne 
et la Reine déploya tant d'astuce et d'activité qu'il devenait 
chaque jour plus difficile de lui tenir tête. Malgré la surprise 
mélée de stupeur qu'excitait l'audace du duc, malgré les mur- 
mures que soulevait son attitude chez certains de ses parti. 
sans”, ses manœuvres avaient été couronnées d'un plein succès 
D'un autre côté, les Anglais gagnaient chaque jour du terrain. 
Non seulement le trésor était vide, mais il était obéré pour des 
sommes énormes, Comment lutter à la fois contre le roi d'An- 
gleterre et contre le duc? La paix intérieure du royaume s' 
posait comme une nécessité”. C'est ce que comprirent, avec 
un noble patriotisme, certains des conseillers de la Couronne 
qui, pendant que le connétable était en train de faire le siège 
de Senlis, où il avait emmené en grande pompe l'infortuné 
Charles VI, firent taire leurs antipathies et leurs rancunes pour 
préparer un rapprochement avec le duc‘. 


1. Uréonnances, 1 X 
ne 18. 

2. « Qui sembloit à aucuns chose assez loing de raison, » dit Pierre de Fenin (p. 
en parlant de l'aliance de la Reine et du duc. 

3. Voir à ee sujet le Religieux de Saint-Denis, L. VI, p. 172. Le trésor était à sec : 
au mois d'avril, pour subvenir aux frais de là guerre contre les Anglais, un demanda 
20,000 k. aux moines de Saint-Denis et pour avoir celle somme on fut obligé de leur 
abandonger la boucherie de Saint-Denis, bien que le marché FL rès désavartageux (lettres 
du 22 av. — L'évéme de Paris Gérard de Montaigu prêt 50,000 fr. au Roi. 

4. « Si fürent aucuns prelaz, barons et gens de bonne vile qui, pour eschever inconve- 
miens, eomseflèrent de trouver traité de paix entre le Roy et le duc de Bourgoigne, afin 


+ pe 42426. L'origiml de cet acte est aux Archives, 4 469, 
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Le due de Bretagne, poussé sans doute par la reine de Si- 
cile, au nom de laquelle il avait, au mois de novembre, conclu 
une trêve avec Henri V, prit l'initiative auprès de Jean sans 
Peur. Dès le 15 mars, des ambassadeurs bretons étaient à 
Troyes ; ils y séjournèrent jusqu'à la fin du mois! et s'y. ren- 
contrèrent avec trois envoyés de Philippe d'Orléans, comte de 
Vertus, qui commençait à jouer un rôle important dans les 
affaires politiques et militaires®, Vers le 10 avril, le duc de Bre- 
tagne était à Angers’, où il s'entendit avec la reine Yolande; 
il prit, le 15 avril, la route de Paris, avec le jeune duc d'Anjou ‘; 
mais il ne paraît pas s'être avancé au delà de la Touraine®. De 
son côté, le pape Martin V, qui venait de ceindre la tiare, s'ef- 


que seulement le Roy n'eust plus à besonguer fors aux Anglois. » Cousindt, p. 168. Cr. 
Religieux, t. VI, p. 172. — Cest à tort que Fenin prétend que le Dauphin accompayna le 
Roi dans celle campagne. 

4. Archives de Djjon, par Gachard, p. 238, note 2. 

3° «Le 8 mars 4448, Primeu de Besout, ecuyer, jremier pannetier du due d'Orléans, 
cerliie que le trésorier général du due à payé à Lourdin de Saligay, chevalier, la somme 
de 1001. L. comptant, que le due, par ses lets de ce jour, a ordonnée être payée. par 
l'avis du comte de Vertus et des gens du cunseil, « pour un voyage qu'il ait presenlement 
d'Orieans à Troyes en Champaigne en la compagnie de Mgr l'abbé de Saint-Jehan d'Angely 
et messire Manesser Queret, chevalier, où mondit seigneur, par l'advis et ueliberacion 
dessus dice, l'envoye par devers la Rayne et le duc de Bouryoigne, pour certaines grosses 
besongnes Louchant grandement le Roy nostre sire el son royaume, mondit seigneur le duc. 
et mondit seigneur de Vertus. » Quitlances, 51, n° 5355. 

3. On trouve daus D. Morice (LH, col, $69)'une lise des « seigueurs, chevaliers, che= 
velaines, gens d'annes et autres » que le duc de Bretagne emmène avec lui en ce present 
voyage de France qu'il encommence de faire pour le bien de la pas generale et 
union du royaume de France, et un mandat de paiement donné à Nantes le 8 mai, 
pour le paioment des gens de L suite du due à partir du 10 avril. 

4. Le 15 avril, Je duc d'Anjou part avec le duc de Bretagne, « pmsant aler ea France, » 
comme on lit dans les comptes de La reime Yolande; il est escorté par Audonnet Armentier, 
à la le de cinquante arbalétriers; l'évêque d'Angers est du voyage, ainsi que le juge 
d'Anjou et deux autres conseillers. On s'arance jusqu'à Saumur et Candes ; le voyage dure 
jusqu'au 6 faï. Voilà ce que mus apprend le registre KK 24, f. 49 et 5 v. 

5. Dès le à avril, on savait à Tours que le due de Brelagne devait venir, et le conseil dé 
cidait qu'on irait au-devant de hi, pour « lui exposer les oppressions de La vil. » (Registre Ler 
des Délibérations, part. 19, (28 we.) — Le 15, le conseil délbéra sur une motion de 
Guillaume de Champdivers et de Henri du Pare disant que « l'entencion Mgr de Brelagne , 
Mgr de Bourbon, Mgr d'Anjou en sa compagnie, est de passer par celle vil » deman- 
dant l'mtée, et proposant qu'on leur fun prêt et qu'on prof de leur venue (Tours élait 
alors bourguignon) pour conclure une tntve. 1 fut décidé x que à Mgr le due sera bailée 
l'entrée à lui el cent chevaliers et escuiers menés en sa compaignie, lui sera monstré l'estat 
el povreté de la vill.….; éfem de prest ne sera point fai. » On décide que deux gens 
d'église et deux bourgeois aient au-derant du duc (Ibid., L. 29. — Le 18, les gens 
d'église ayant proposé de prèer 1500 1. au due, pour Avoir absinence de guerre, les 
bourgeois sy refusèrent encure (JUid., L. 3) 
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forçait d'amener une pacieation générale, embrassant les deux 
pays qui, àu grand deuil de la chrétienté, se faisaient une 
guerre acharnée, et deux légats, les cardinaux de Saint-Marc et 
des Ursins, avaient été chargés par lui estravailler à ce ré- 
sultat. 

Les pourparlers avaient commencé dès les pmiers jours de 
mars !; les plénipotentiaires français el bourg 
désignés dans la semaine de Pâques (qui tom 
année le 27 mars). On convint qu'ils seraient, pour 
parties, au nombre de seize, et comprendraient un arc 
deux évêques, quatre gentilshommes, six cleres, delix bour- 


Montereau pour les Français, à Bray, pour les Bourgnig}n0ts, 
et les conférences devaient se tenir au monastère de la TQnte. 
à égale distance de ces deux villes', Le 28 mars, un foNrir 
parlit de Troyes pour Bray, afin de préparer le logement \5 
ambassadeurs de la Reine et du due”, qui se mirent en rout® 

4 avrilé Ils ne tardèrent pas à se joindre aux ambassadeurt 
français installés à Montereau, lesquels n'élaient point, quoi 
qu'en disent les auteurs bourguiguons, les plus fougueux 
d'entre les Armagnacs*, mais an contraire — comme pour 
donner un démenti au reproche lant de fois articulé que le 
#ouvernement royal élait aux mains de gens de petit état® et 


1: Cela est établi par les Registres du Parlement, On Bt dans Le procés-verhal de l'ie- 
semblée du 46 mar qu'il convient d'aouner ls publication de l'ordonnance sur ES 
libertés de l'église galicame « jusques à ce que le traèlé qui sur lesdictes divisions est 
cncommencé, ait ptins cunelusion. » Preures des hbertés de l'Église galliranr, À 1, 

EI 

2. Chronique anonyme, dans Monstrekt, 4, VI, p. 247. 

3. Guillaume de Gonneville, Gurrier du Moi el du due. de Bourgogne, eù envoyé à 
Bray, du comandement de là Reine et de Mgrs da Conseil étant à Troyes, jan 
faire provision de logis et autres choses necessaires à Mgrs les anbassadeurs, soon son 
état_el charge, auquel voyage i vaqua par l'espace de 64 jours entiers commencent le 28 
uars 1447 (St), à raison de 20 s. par jour. Extrait du come de Pierre dé Gorremont, 
Go. de Bourgogne, vol, 100, p. BOU 

4. Mème source. 

Et si estoient les plus fors en la Hay d'Armigragnerie que on avait seu exire dk 
leur est en la vie de Paris.» Chronique anonyme, dans Montrelet, & MI, fl 24% 
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d'étrangers * — des personnages notables, justement estimés 
pour leurs bans et loyaux services, et, pour la plupart, con- 
seillers personnels du Dauphin? Le due d'Orléans se fit repré- 
senter aux conférences par son chancelier Guillaume Cousinot 
et par trois autres envoyés”. Enfin, le sire de la Trémoille eut 
mission d'assurer, avec un certain nombre de gens de guerre, 
la sûreté du lieu des délibérations *. 

Il convient d'entrer dans le détail de ces négociations, dont 
l'histoire n'a point suffñsamment cherché à dissiper les obscu- 
rités, et qui ont une grande importance pour l'intelligence des 
événements. 


regard les seigneurs et les nobles de ce royaume el tous autres preudommes, de souffrir 
telle beserie et ordure de se laisser ainsi destruire, suppetiter el deshonorer par 
tels gens qui rient ne scévent, ne rient ne peuent ni ne valent. » Et le due avait 
nommé le chancelier leori de Marie, l'évêque de Paris (Montaigu) Tanguy du Chastel, 
Bureau de Dampmartin, Étienne de Meuregurd et Phiiype de Corbie (Nonstrekt, L. , 


nl 


P. 201-402; ef. p. 209). — Dars son manifeste du 25 avril, il avai déjà parlé des « gens 
t de petit esta, incopneuz de linaige, » qui dissipalent la chose publique el apliquaient 
ne lesflnances à ‘leur proût particulier (Plancher, . Il, p. cccim). — « Comme par la coupe, 

mauvaislié et convitise dampmbles d'aucunes gens de petit estat qui ont entreprins le 
Jeur "gouvernement de la personne de Monseigneur et de son royaume... » disait aussi la Reine 
quoi Sn ane etre au gouvemeur du Dauphiné, en dal du 84 mars 418. De Canps, 48, 

G 
teux 4. « Alors gouvemoit le Roy Charles el le Dauflin le comte d'Armignac et le seigneur 
ont de Barbesan, Davepny du Casll et Remonet de la Guerre, foutes gens qui esfoient 


estrangiers la plus grant partie, et par ce ne vouloient point que le duc Jehan fust bien 
“le d'accort avoe le Roy no avec le Doffa (biere de Fonin, p. 10H). » — La chancellerie 
“et royale, devenue boarguignonne après l'occupation de Faris, se sert des mêmes Lermes : 

« Berm, conte d'Armignac, et plusieurs autres gens de bas estai et estranglers. » 
(Ordomnances, 1. X, p. 453.) 

2. Jouveneles appelle avec raison de notables gens (p.335), eL le bourguignon Monstreet 
lui-même, après avoir nommé Jean Louvet el Robert le Macon parmi ceux qui, un peu plus 
tard, accompagoérent le Dauphin dans sa fuite, ajoute : «Et moult. d'autres gens de 
grant estat et auetorité (. 1, p. 263). » 

Voici leurs noms : l'archevéque de Reims (Regnaull de Chartres), — l'évêque de Paris 
(Gérard de Montaigu, frère du grand maltre Lué en 1409); — l'évêque de Clermont (Martin 
Gouge); — Jean d'Harcourt, conte d'Aumale; — Guy de Nesle, sire d'Oflemont; — Mans- 
sard d'Esne, baïli de Vitry; — Regrault de Merquoigne, chevaler;— le chancelier 
du Dauphin (Robert le Maçon); — Jean de Vaily, président au Parlement; — Gérard 
Machet, confesseur du Dauphin: — le président do’ Provence (lean Louvel); — le Juge 
Mage; — Jean de live; — Eslvenin de Bonpuis; — Michel de Lalier; — le nom du 
secrétaire ne nous est pas conne. 

3. Catalogue Courcelles, 184, p. 46. 

4. La Trémoille avait le commandement d'un nombre de gens de guerre lissé À sa 
discrétion. Les ambassadeurs ne pouvaient avoir dans leur escorte lus de cent chevaux, 
« eux. et leurs gens armez de haubergeons, espées, daghes et brachels et non autrement. » 
(Chron. anon., p. 246.) Ces précautions sont à nokr; nous veons plus loin celle 
qu'on prit à Pouil et À Montereau. 
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Les ambassadeurs bourguignons demandaicut, au nom de 
la Roine et du due de Bourgogne : 

1° La promulgation, de part et d'autre, d'une amnislie géné- 
rale; 

2 L'abolition des confiscations, procès, condamnations, etc.; 

3 La restitution mutuelle des biens; 

4° La restitution des corps de ceux qui auraient été mis à 
mort, à l'occasion des querelles ; 

5 Que les offices royaux demeurassent en la main du Roi 
« pour en ordonner à son bon plaisir, la Reine et monseigneur 
de Bourgogne étant par devant lui, et par leur avis et délibéra- 
tion; » 

6 Que la Reine, le Duc, et les autres princes du sang 
pussent à leur gré, se rendre et séjourner près du Roi, à Paris 
et ailleurs; 

7 Que tout ce qui avait été fait et ordonné par la Reine, 
depuis sa venue à Chartres, sortit son plein effet, en ce qui ne 
serait point contraire aux choses susdites. 


Les ambassadeurs français demandaient, an nom du Roi el 
du Dauphin : 

1° La restitulion des villes, châleaux el forteresses pris par 
le duc, moyennant réciprocité ; 

2 La restitution de ce qui appartenait au cardinal de Bar et 
à d'autres vassaux ou gens d'église; 

% La mise au néant des « nonvellelés » faites par le due, au 
préjudice de la souveraineté royale, lelles que création de 
parlement, de chambre des comples, ete. ; 

4 La renonciation par le duc à « toutes trêves, abstinences 
de guerres alliances et autres convenances et pactions quel- 
conques qu'il a ou pourrait avoir avec le roi des Romains, les 
Anglais, où autres quelconques ennemis et adversaires du 
Roi, » avec obligation pour le duc de donner à cet égard ses 
lettres de renonciation; 

5 Le maintien, selon sa forme et teneur, du traité conclu à 
Arras et confirmé à Saint-Denis ; 

6° La cessation par le due de toutes voies de fait et de guerre ; 
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7e La promesse de servir, secourir et aider le Roi contre 
l'Empereur, les Anglais, et tous autres ennemis et adversaires; 

& Enfin, que la reine de Sicile et le duc d'Anjou fussent, 
avec tous les parents et vassaux du Roi, compris au traité. 

Dans une assemblée qui se tint le 18 avril, en la chambre du 
Parlement, et où assistèrent, avec lesmembres de la Cour et les 
évêques de Laon et de Lisieux, bon nombre de personnages 
notables et de bourgeois de Paris (ils étaient de cent vingt à 
cent quarante), Jean de Vaily, président au Parlement, prit la 
parole et exposa l'état des négociations, auxquelles, avec le 
doyen de Paris et l'un des échevins présents à la réunion, il 
avait pris une part personnelle. Des mémoires avaient été pro- 
duits, contenant les demandes, avec les réponses de chacune 
des parties : le président en donna lecture; on les avait com- 
muniqués au Roi, alors à Creil; le Dauphin se proposait de 
faire assembler le Conseil et d'y appeler plusieurs conseillers, 
cleres et bourgeois pour aviser sur ce qu'il y avait à faire; il 
importait done de bien peser à l'avance la matière, afin que 
ceux qui seraient mandés fussent prêts à délibérer. Les bour- 
geois et les personnes étrangères à la Cour se retirèrent ensuite, 
et le Parlement désigna! ceux de ses membres qui devraient 
assister à la réunion projetée. 

Nous n'avons pas de détails sur celte nouvelle assemblée; 
mais nous savons que les prétentions du duc de Bourgogne 
n'étaient point de nature à faciliter un accord. Ce n'était done 
pas trop de l'intervention des deux légats du-pape Martin V 
pour préparer la solution. Les cardinaux des Ursins et de 
Saint-Marc, après avoir séjourné à Dijon, près du duc de Bour- 
gogne, du 14 au 18 avril, arrivèrent vers le 20, et prirent part 
aussilôt aux négociations. Le cardinal des Ursins s'établit à 
Bray, près des ambassadeurs bourguignons; le cardinal de 
Saint-Marc prit son logement à Montereau, près des ambas- 


1. Le Religieux de Saint-Denis donne en Latin le Lexle des demandes faites par chacune 
des paries (L. V, p. 208 et 212); on retrouve este dans les avis rédigés le 29 mai par 
les médateurs, dont il y à plusieurs copies conlemporaires (Moreau, vol. 1424, n° 14; du 
Pay, vd. 499 100, el 620, [. 143), et que Mie Dupont a publiés dans son Appendice 
aux Mémoires de Pierre de Fenin, p. 358 et s. 

2. Megistres du Parlement, XAx 1480, ! 439 ve. 
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sadeurs français, Ce dernier se rendit à Paris au bout de quel- 
tues jours, et assista le 3 mai à une réunion du Conseil, prési- 
dée par le Dauphin, où il exposa la mission qu'il venait rem- 
plir, faisant ressortir, par plusieurs « raisons et exemples 
notables, » les avantages de la paix. Il avait pris pour thème 
ces paroles : Par hic domut, el lermina son discours en 
pressant vivement le Conseil d'entendre « à l'apaisement des 
guerres et divisions! » Le lendemain, une séance solennelle 
fut tenue par le Dauphin pour délibérer à ce sujet. 

Le jeune prince et ses conseillers n'étaient point opposés à 
la paix ; mais il fallait que la partie adverse rendit un accord 
possible. Or, les ambassadeurs bourguignons s'obslinaient à 
ne rien rabattre de leurs prétentions. Des envoyés du due de 
Savoie, alors à la Cour*, qui tenaient leur maître au courant 
des négociations, lui écrivaient que les exigences du due de 
Bourgogne paralysaient tout, et que le cardinal de Saint-Marc 
allait se rendre près de ce prince , « pour savoir si nul bon ap- 
pointement s'y pourrait trouver.» Les envoyés savoisiens, fort 
bien renseignés par l'évêque de Clermont et par Robert le Maçon, 
racontaient en outre à leur maître un entrelien secret qu'ils 
avaient eu avec le président de Provence. Louvet leur avait dit 
qu'on pouvait, à la rigueur, aller jusqu'à concéder deux des 
trois points qui faisaient l'objet du litige (articles # et 7), mais 
que, pour l'article autorisant le due à venir à Paris, ou autre 
part, là où seraient le Roi et le Dauphin, avecpelite compagnie 
ou grande, selon que ce serait son plaisir, toutesles fois que cela 
lui conviendrait, il ne fallait point en entendre parler; car, 
disait-il, « de venir par devers le Roy et Monseigneur le Dauphin 
« à sa puissance, pour avanture elle seroit plus grande que 


4. La daie des HEAR avril est fée par Gachard, Archives de Dijon, p. 254; ke discours 
du cardinal de Sain-Mare se trouve dans les Registres du Parlement et a été publié par 
M. Dow d'Areq (Chobr de piéces inédites relatives au règne de Charles 1, 
1. 297). Voir, sur le rôle des cardinaux, Monstrelet, 1. I, p. 26, et Ghron. anonyme, 
ATEN 

2. 1 étaient venus donner réponse à là demande faite au duc de Savoie, par le gou- 
vernement de Charles VI, de li prâter maim-forte contre les Anglais. Odet de Tournon , 
scigneur de Beauehastel, et Guichard de Marzé () avaient té envoyés pour solicter le duc 
de se trouver à Paris le Aer ma, « à loute sa puissance de gems d'armes et de trait. » 
Histoire généalouique de la maison de Savoie. À. 1 preures. p. 55, 
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« celle desdiz seigneurs ; à venir à autant de nombre comme 
« leur, il ne seroit point de honneur ; et il ne vouloit venir à 
« plus petite. Et pour rien, ajoutait Louvet, ne s'en pourroit 
« fier en lui de la persunne de Monseigneur le Dauphin,» 

Le Conseil royal, désespérant d'arriver à une solution, 
chargea les ambassadeurs de Savoie de solliciter l'interven- 
tion personnelle du due leur maître, et déclara s'en rapporter 
à lui, promettant de faire traîner les choses en longueur jus- 
qu'à sa venue, Mais Amédée VIII ne paraissait point disposé à 
intervenir; il se borua à envoyer deux ambassadeurs au duc 
de Bourgogne, plutôt afin de le bien renseigner sur la situation 
que pour exercer sur lui une pression? 

Dans l'intervalle, les cardinaux médiateurs et le sire de la 
Trémoille , qui s'employait de concert avec eux, crurent avoir 
trouvé un moyen de résoudre les difficultés. Dans une confé- 
rence tenue le 23 mai, ils communiquèrent aux ambassadeurs 
leurs avis sur les prétentions réciproques, avec les change- 
ments que, dans le but d'arriver à un accord, ils avaient cru 
devoir apporter aux demandes de chacune des parties. 

Les modifications faites par les médiateurs aux quatre pre- 
miers articles bourguignons étaient insignifiantes. Pour le cin- 
quième, ils proposaient une nouvelle rédaction, conçue en ces 
Lermes : « Tous offices royaux demeureront en la volonté et dispo- 
sition du Roi, et la Reine et mondil seigneur de Bourgogne venus 
devers lui et Monseigneur le Dauphin, le Roi en ordonnera à 
son bon plaisir, eu sur ce le bon avis el conseil de la Reine, de 
mondit seigneur le Dauphin, de Monseigneur de Bourgogne , et 
des autres seigneurs du sang royal lors étant devers le Roi et 
d'autres de son Conseil, tels qu'il lui plaira. » Pour le sixième, 
ils affirmaient que le Roi et le Dauphin « désiraient voir » la 
Reine et le duc de Bourgogne, ct qu'il plaisait au Roi qu'une 
convention fut tenue à Melun, dans les conditions qu'ils indi- 
quaient, à un jour déterminé; et la convention faite, la 


4. Rapport de Gun 
chenon, Le. p. 35. 

2. lstructions À Guy de Groulée et Pierre de Mention, envoyés vers le due de Bour- 
gone. Guichenon, Le, p 236-57 


de Groulée et Martllt de Martel, envoyés du due de Savoie. Gui- 
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Reine et le due « pourront, au bon plaisir du Roi, aller par de- 
vers lui quelque part qu'il soit, ainsi que autrefois ont fait; et 
aussi au bon plaisir de Monscigrieur le Dauphin pourra mondit 
seigneur de Bourgogne aller par devers lui quelque part qu'il 
soit. » Quant à l'article 7, ils déclaraient que ce que la Reine 
avait fait, selon le pouvoir à elle donné, sortirait son plein effet, 
et que, pour le reste, le Roi, après avis du Conseil, en ordon- 
nerait à son bon plai 

Les médiateurs étaient moins favorables aux demandes des 
ambassadeurs français. Sur l'article 1, ils faisaient observer 
que la Reine et le duc n'admettaient pas que les villes en ques- 
tion eussent été mises hors de la main du Roi ni du Dauphin ‘; 
que d'ailleurs, le traité passé et la convention tenue, tout se- 
rait remis entre les mains du Roi; ils ajoutaient qu'il devrait 
en être fait autant pour les villes appartenant au duc. Sur 
l'article 3, ils s'en référaient à la réponse faite à l'article 7 des 
Bourguignons. Sur l'article 4, ils affirmaient que le duc n'avait 
fait ni ne ferait « chose qui soit contre la loyauté, » mais qu'il 
avait été et serait toujours « bon et loyal parent, vassal et ser- 
viteur du Roi et du Dauphin, pour les secourir de corps et de 
toute sa puissance contre tous leurs ennemis, comme tenu ÿ 
est?, » Quant äl'articles, ils estimaient qu'il était inutile de faire * 
mention de traités antérieurs. Sur l'article 6, ils déclaraient 
que, par le traité qu'on négociait, toutes voies de fait cessaient, 
et que pour lesurplus on en déciderait à Melun. Sur l'article 7, 
ils s'en référaient à ce qu'ils avaient dit relativement à l'ar- 
ticle 4. Enfin, quant à l'article 8, ils réservaient seulement la 
poursuite des réclamations pécuniaires du due contre la maison 
d'Anjou’. 

La solution proposée par les médiateurs n'était, on le voit, 


1. Le jour même 23 mai) où l'on faisait celle déclaration au mm du due, celui-ci 
donnait quittance à Montbéliand d'une somme de quatre mille livres qu'il s'était fai donne 
par les labilants de Reïms, « pour celle somme tourner el convertir ès frais et missions 
de la guerre que nous avons pour le bien de monseigneur le Roy, de son royaume el 
de La che publique d'icellul. » — Archives de Reims, communication de M. L. Paris. 

2. Que faisait done le due, À ce moment même, à Montbéliard? II #tait en négociations 
avec l'empereur Sigismond, dont il s'éLait fait l'alié au mépris de ses devoirs de prince du 


9. Appendice aux Mémoires de Fenin, p. 261-617. 
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qu'un moyen terme ; elle éludait les questions plutôt qu'elle 
ne les résolvait, et faisait.bien large la part des prétentions 
bourguignonnes !. 11 y eut, chez les ambassadeurs français, 
quelque hésitation et certaines divergences d'opinions; mais, 
finalement, on tomba d'accord ?, et le 26 mai* l'on décida, con- 
formément à la proposition des médiateurs, que le projet d'ac- 
commodement serait soumis à la ratification des parties inté- 
ressées. 

Tandis que les ambassadeurs bourguignons se rendaient à 
Troyes, où étaient la Reine et son Conseil, et à Montbéliard, 
où se trouvait alors le duc, les ambassadeurs français ren- 
raient ce jour même (26 mai) à Paris. Quand on apprit que les 
plénipotentiaires étaient tombés d'accord, ce fut une réjouis- 
sance universelle : la foule parcourait les rues et les carrefours 
au son des instruments ; des tables étaient dressées de tous 
côtés, et les bourgeois et leurs femmes offraient à boire aux 
passants. Pourtant, rien n'était décidé tant que les ratifications 
ne seraient point échangées. Or si, à Paris, le Roi, le Dauphin, 
un grand nombre de personnages notables du Conseil et du 
corps de ville se montraient favorables, une vive opposition 
éclata de la part du connétable d'Armagnac, du chancelier 
Henri de Marle, et de quelques autres !, qui regardaient le traité 
comme attentatoire à l'honneur de la Couronne et aux intérêts 
du Roi. Ils déclarèrent hautement qu'ils se retireraient plutôt 
que d'y donner leur approbation, et le chancelier alla jusqu'à 
dire : « Que le Roi le scelle si bon lui semble! Pour moi, je 
n'y apposerai pas le sceau. » 

Le Dauphin ne désespérait pas de triompher de celte 


4. Cest ce que reconalt M. Vallet de Vriille (1, p. 97) : « Ce projet favorisat, au 
delà du juste et de l'honnéle, h cause bourguignonne. » 

2. L'auteur bourguignon de la Chronique anonyme dit même que « la puix fu facto 
et jurée solemmpuellement par lsdis ambexeurs, presens lesdis cardinaux, molemnant ce que 
chaseune partie devoit porter ledit traieié de paix devers les souverains …, pour savoir 
pe jee pari oki coment et ju » GE Mont, L. M, p. 259, à Counino, 
p. 168. 

3. « Or fut ouverte matière de paix, el articles fuite et accorder d'un costé et d'autre, 
le jour du Saint Sacrement (2% ma). » Jouvenel, p. 47. 

4. Monstrelet et la Chronique anonyme nomment Tanguy du Chastl, mais le Religieux 
de Saint-Denis le cie au contraire parmi les partisans de la paix. 

5. Religieux, 1. VI, p. 230: Monstrelet, . Il, p. 257. 
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résistance. Sous l'inspiration de l'évêque de Paris ct de 
quelques autres de ses conseillers, il convoqua le Conseil au 
Louvre. Mais le connétable refusa de s'y rendre, protestant 
contre ce qu'on voulait faire, et disant que ceux qui conseil- 
laient une telle paix étaient des traîtres. 

Tout demeurait donc en suspens. 

Cependant le Dauphin paraissait décidé à passer outre, et à 
donner le lendemain son approbation au traité". 

Quand le bruit de ce conflit se répandit dans le public, un 
vif mécontentement succéda aux manifestalions joyeuses 
qui avaient salué l'aurore de la paix. La faction bourguignonne 
veillait : elle profita de l'agitation populaire pour mettre à 
exécution un projet longuement médité, qui avait échoué à 
diverses reprises, mais auquel on n'avait point renoncé. Jean 
sans Peur savait que la trahison seule pouvait le rendre maître 
de Paris, et, de loin, il dirigeait toujours les fils de la conspira- 
tion. Son chambellan l'Ise-Adam, capitaine de Pontoise, ct les 
capitaines des garnisons bourguignonnes de Mantes, Meulan et 
Vernon étaient d'intelligence avec ses partisans dans la 
capitale et correspondaient sans cesse avec eux. Durant la se- 


4. Jouvenel mous parait se tromper es disant (p. 347) que le trait fut publié ke sa- 
medi 27 (lsez 28); mis, ainsi que les autres chroniqueurs français, ile regardait comme 
comela; i est done probable que, sans l'meutr du 99, In paix se serait aile. Ce qui est 
certain, cest que le Dauphin avai arceylé Le traité, euinm les faits 'éallissent, el cumme 
on peut le voir par ce passage des lettres du prince, en date du 21 septembre 1418, éta- 
bissant un parement à Niort : « … Lesquels ambassadenrs et commis d'une part 
et d'autre, Sassenblèrent par riusieurs journées, pourparlérent el adrisérent cer- 
lains points et articles pour parrenir & icelle union, el ee nonobslant soit advenu que 
eoubs ombre dudit traicté et pendant irelui, plusiours des serviteurs et complices d 
de Bourgogne en grand nombre, arme de armes invasbles, w et. Ordunn.4. X, 
p. 477, — De son côté Robert le Macon, chamelier du Dauphin ei l'undes négueiaturs du 
Lraité, dans une lettre adressée aux gouverneur et gens du Conseil en Dauphiné, écrivait, 
à la dale du 31 mai : « Le cas est tel adveu que à Paris, le jour même que le traitié 
fut pourparlé entre les ambassadeurs du Roy et le du: de Bourgogne, et que ledit 
Hrallié se devoit conclure, les gens dudit due, qui esleent en aucunes garnisons près 
Paris, sont entrez par mauvaise Lrahison en ladicle ile, ont prins le cnnestable, le chan- 
celier de France el on euidé prendre Monseigeeur et nous tous ses serveurs qui espe 
rioms tous de bonne Foy ladicLe paix sans ce que l'on Fest plus guet ne garde. » Appendice 
aux Mémoires de Fenin, p. 208. Enñn le Dauphin dit, dans des leltres missies aux 
Lyonnais en date du 29 juin suivant : « Sont entrez de nui par aguet el despourveuentent 
en ladicte ville, le jour mesmes que anions deliberé e meltre finale conclusion au 
fraletie de la pair de ce royaune, longuement pourparé entre les ambasades d'une 
partie et d'autre, ET POUR ROME ET EMPESCHER LADICTE CONCLUSION. » Arclines de 
La ville de Lyon (air plus loin, p. 99). 
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onde quinzaine de mai, des ouvertures avaient été faites par 
quelques bourgeois au sire de l'Isle-Adam. Justement le prévôt 
de Paris, Tanguy du Chastel, venait de licencier quatre cents 
hommes d'armes employés à la garde de Paris, dont les 
bourgeois ne voulaient plus payer la solde. Le moment était 
donc favorable pour faire venir les Bourguignons *, 

Le samedi 28 mai, le jour même où l'opposition du connétable 
tenait tout ensuspens, l'Isle-Adam partait de Pontoise et arrivait 
dans la nuit sous les murs de Paris. À deux heures du matin, 
il fut introduit dans la ville, où, dans l'espérance d'une paix 
prochaine, on avait négligé de prendre les précautions accou- 
tumées?. Au premier bruit de l'invasion des Bourguignons, 
Tanguy du Chastel courut à l'hôtel du Petit-Musc*, dépendant 
du palais des Tournelles, où le Dauphin dormait tranquille- 
ment. Il l'éveilla, le couvrit à la hâte de sa « robe à relever, » 
et, à travers les jardins de l'hôtel Saint-Paul, avec l'aide de 
quelques familiers du jeune prince, le porta jusqu'à la Bastille. 
Là on l'habilla; on le fit monter sur un cheval que le chance- 
lier Robert le Maçon s'empressa de lui céder, et il put ainsi 
gagner Melun à franc étriers. : 


4. Pierre de Fenix érit : « Le sejgneur de Lilladam qui se tenoil à Pontoise, avoit de 
grans acointances ea la vile de Paris à ceux qui amoient le parti du due, et sauvent en 
avoit des nouvelles (p. 88). » I ressort de son récit et de celui de Monstrelel que jour 
arait él pris à l'avance avec l'Ise-Adam , et que ce jour était fixé au 29, Or, c'est le 
26 mai que les ambassadeurs français revinrent à Paris avec le traité (Religieux, p. 228) ; 
C'est le 27 et le 28 que le trail fat diseuté en Consel; c'est dans la nuit du 28 au 29 
que l'Ise-Adam , ayant réuni à ses gens d'armes ceux des garnisons de Mantes, de Vernon 
et de Neulan, arriva sous les murs de Paris. La Chronique anonyme dit que les dé- 
marches des Parisiens furent files au mois de juin, devant la Saint-Jehan (24 juin). 
L'auteur se trompe d'un mois; mais la date du 24 est à relenir, Un autre auteur bourguignon 
&cri : « Fortune. domna hardement à aucuns de Paris de faire assavoir anx. Bour- 
guignons que ile tout hardiement venisseat le dimanche ensuivanf, qui esloiL xxmt jour de 
may, à heure de mynuit… En icelle sepmaine s'esmeurent les Bourg 
et vindrent au jour dit et à l'ure. » Journal d'un bourgeois de Paris, p. 81-88. 
Fenin, p. 88. Voir, sur le licenciement des 400 hommes, Berry, p. 496. On peut re, dans 
un document du 30 mars 429, les noms des conjurts qui Lvrèrent Paris aux Bour- 
uignons : Paris pendant La domination baurguignonne, par M. Langnon, p. 4. 
ma vu dans les documents cités plus haut que ce fut « sous ombre dudit traité » 

que l'on s'introduisit dans Paris, et que l'on vivait sur la foi du traité, e faisant plus ni 
uet ni garde. 

3. Ce sont les Cronieques de Normendie qui donnent ce détail. 39. 

4. Voir Paris en 1360, et ke plan de rstution dressé par M. Legrand, à la fin du 
volume. 

5. Les détails les plus précis sur cet enlivement sont donnés par Jouvenel (p. 449). 
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Charles ne devait rentrer que dix-neuf ans plus tard dans la 
capitale, livrée désormais à la faction bourguignonne, et où le 
sang allait couler à flots. 


“Voir aussi la Chron. anonyme, p. 255; Monstrelel, 1. I, p. 262; le Religieux de 
Saint-Denis, & VI, p. 232, et une riia Jacobl Gelu, dans Thesaurus noms anerdo- 
Lorum, L. I, col. 1950." Raoulet (p. 154-162) nomme, coume y ayant pris part 
Guillaume d'Avaugour, Guillaume Bataille, Pierre Frober el Pierre de Deauvau. La plu- 
part des historiens ont fait honneur à Tanguy du Chasel, el à Mi seul, d'avoir sauvé le 
Dauphin. Il convient, sans enlever à Tanguy le mérite de l'iniiatxe, de rendre à un autre 
fidèle servieur du Dauphin la justice qui li est due. On lt dans des lettres palentes en 
date du T septembre 1420 que Roben le Maçon , « meu comme lyal serviteur du grand 
desir qu'il avoit du salut de nostre personne, en metiant arrière sa surclé el sa vie pour 
nous retrare, descendit de son cheval, lequel il avoit prins pour sa salation, el irelui 
mous bailla pour partir... qui fat cause de motre preservation, ©: Be pouvo jamais partir 
de nostre souvemance. » Bodin, Recherches hisloriques ‘sur Saumur, p. 238. — 
M. Valet de Virivile, qui tente de concilier les deux versions, sous para se tromper 
€. 1, p. 401-408), en faisant habiller le Dauphin dans les jardins de l'hôtel Saint-Paul, 

monter à cheval pour gagner la Lasüll, Nous croyons que le prince fut port jusqu'à 
le Bal À rave ji de ll Suit Paul, ui comprit ou 'apace ad 
entre l'hôtel royal et a forteresse, et que, de là, il gagna Melun sur le cheval de Robert 
le Magon. Le prince ne séjourma pas le #9 à la Bastile, comme le dit l'historien : 1 se 
dirigea immédiatement sur Melun, et y passa a journée du 30. 
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CHAPITRE IV 


LE DAUPHIN DEPUIS SA FUITE DE PARIS JUSQU'AU 
MEURTRE DE MONTEREAU 


29 sat 1418-10 sevremenr 419 


Initative personnelle de Charles. — I fai sue Paris un retour offensif. — Après l'insuccès 
de celte démonstration, il s'établit à Bourges, et y organise la résisance. — Circulaire aux 
bonges villes. — Le Dauphin se met en campagne. — Lettre écrite d'Aubigny aux habilants 
de Lyon. — Tentative infrucueuse sur Tourts prise d'Arsy-le-Rideou. — Heprise des 
négociations avec la Cour : décuration du 4 août; intervention du duc de Bretagne ; traité 
de ur. — Refus du Dauphin de raifier le ral; la ruplure devient définitive. — 


C'est au cri de Vive le Dauphin ! — comme plus tard, sous une 
autre terreur, au cri de Vive le Roi ! — que tombaient à Paris 
les prisonniers du Châtelet sous les coups de leurs bourreaux !, 
attestant par là que le Dauphin était bien le représentant de la 
cause nationale*, Nous allons voir maintenant le jeune Charles 


4. « Lors alrent au petit Chastelet, où il y avoit fison prisonniers, et commencèrent 
entrer ens; et les prisonniers qui bien apercheurent qu'il n'y avoit remdde es leurs vies 
montérent amont et se deffendirent bien et vaillaument, et érioient : « Vive le Dofin! » — 
Pierre de Fenin, p. 96. 

2. I ses urouré de nos jpurs des historiens asser patrioles pour prétendre que le 
Dauphin s'arrogea le ire de leutemant général, et pour soutenir que son enlèvement eut 
pour a cause nationale de fatales conséquences :.« Sans l'enlèvement du Daujhin, a-t-on 
di, la guerre civile eût été finie: il est érange qu'on ai célébré comme un acte de dévoue- 
ment et de fdélié cefte action intéressée d'uX FAGHEEX , action qui eut de fatales con- 


Google l 


30 HISTOIRE DE CHARLES VI. [MIE] 


à l'œuvre, s'efforçant de faire face aux périls qui le menaçaient 
de toutes parts. 

« Monscigneur le Dauphin, dit l'évêque Jouvenel des Ursins, 
combien qu'il fust jeune d'âge, toutefois il avoit bien bon sens 
ctentendement!. » Picrre de Versailles, moine de Saint-Denis, 
écrivant à ce moment à Jeag Jouvenel, père de l'évêque de 
Beauvais, l'un des conseillers du jeune prince, parle aussi de 
ses heureuses dispositions?. Jamais lâche plus lourde et plus 
difficile n'avait pesé sur des épaules de quinze ans : mais si la 
tache était au-dessus des forces du Dauphin, elle se trouva à 
la hauteur de son courage. Dans ces conjonctures graves cl pé- 
rilleuses, il fit preuve d'une singulière énergie. À peine échappé 
des mains de la faction bourguignonne, qui s'apprètait à lesaisir 
pour s'en faire un instrument ainsi qu'elle fit du malheu- 
reux Charles VI?, le jeune prince s'était rendu à Melun, où ij 
avait réuni ses gens de guerre‘. Dès le 31 mai, il se porta 
sur Charenton, avec l'espoir de rentrer dans Paris par la Bas- 
tille et d'en chasser les Bourguignons. Son ardcur était telle 
que ses conseillers, malgré tous leurs efforts, furent impuis- 
sants à le retenir : « Etne l'a pu homme garder, » écrivait le 


séquences!» (Henri Martin, Histoire de France, . VI, p. 39 et 44.)— C'est ainsi qu'on 
eriL lhisoire! L'auteur se trouve ici d'accord avec les plus fougueux chroniqueurs bour- 
guignons qui, dans leur fureur contre Tanguy du Chastel, lui donnent le nom de Gane- 
don (Chronique anonyme, p. 257). M. Vallet de Viriille, au contraire, a très bien 
reconnu que « le présôt de Paris, en sauvant le lieutenant du royaume, héritier désigné 
de la couronne, conservait aussi le gage le plus précieux du pouvoir et de l'autorté, » et 
il constate que le Dauphin « représentait la cause de la monarchie et de Ia ration. » 
Histoire de Charles VII, &.1, p.102, el Nouvelle Biographie générale, an. LA FANETTE.) 
« Le bon droit, la cause nationale avait pour symbole vivent Charles Dauphin, » at-il dit 
encore dans un Mémoire inédit sur la domination anglaise à Paris (dont h partie 
composée s'arrête en 1429 à la mort de Charles VD), que M” Vallet de Virvile nous a 
fait l'homeur de nous communiquer. — M. Michelet, qui ne s'est pas fait bourçuignon . 
comme là plupart de nos historiens , reconnait lui aussi — on la vu — que le pari 
Armagnac élit, dès 1116, « celui de la défense national 

4. Jouvenel, p. 335. 

2. « … Dominum delphinum , adolescente bonarum indolum , nerdum indus vilii 
irrekitum, sed adhuc innoxium.… » Thesaurus novus anecdotorum , 1. 1, co. 1186 
Chastelin parle aussi (1. H, p. #8) du « sens qu'avoit de nature » le jeune prince. 
Cf. lordongance du 8 movembre 417, citée plus haut. On vol combien est peu fondée 
l'asertion de M. Vallet, qui prétend (. 1, p. 159) que « diverses causes arrêtèrent en lui 
jusqu'à un térme fort Lardif le déveveloppement de ses facalés. » 

3. « Le firent monter à cheral et le menbrent parmi la ville de Paris, car à cette 
heure là i nestoit pas bien sensible. » Berry, p. 495. 

4. Lettre de Robert le Maron , déjà ride, ct Berry, pe 435. 
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même jour Robert le Maçon aux gens du Conseil en Dauphiné, 
«que en personne il n'y soit allé*. » Le 1* juin, à trois heures du 
matin, le maréchal de Rochefort, Barbazan et Tanguy du 
Castel pénétrèrent dans Paris par la porte Saint-Antoine, avec 
quinze à seize cents hommes d'élite, aux cris de Vive Le Roë ! 
Vive le Dauphin ! Vive le connéiable d'Armagnac ! 

Une relation bourguignonne, récemment publiée*, nous 
donne sur cet événement des détails circonstanciés et fort in- 
téressants. 

« Mercredy matin derrenier passé (1 juin), environ trois 
heures après minuit, sur le point du jour, Monseigneur le Dau- 
phin, accompaigné de environ quatorze cens hommes d'armes 
qui en la nuit estoient au pont de Charenton, vindrent devant 
la ville de Paris à la porte Saint-Anthoine. Et lors ceulx qui 
estoient en la Bastille, saichans la venue et entreprinse des des 
susdiz, vindrent aussi du costé de la ville, au nombre de cin- 
quante hommes d'armes, rompre ladicte porte Saint-Anthoine ; 
à quoy ceulx de ladicte ville de Paris ne povoient résister, pour 
ce que ceulx de ladicte Bastille faisoient gecter contre eux bom- 
bardes, canons, et# très terrible trait, à grant foison, et telle- 
ment que lesdiz gens de mon dit seigneur le Dauphin entrèrent 
par ladicte porte derrière { ladicte ville, et nonobstant la grant 
chaîne de fer tendue devant Saincte-Katerine, ils vindrent en 
la Bastille, en reboutant noz gens, à très grant force, jusques 
devant la croix en la porte Baudet. Toutes voÿes, nos dictes 
gens qui, par ladicte nuit, avoient fait grant guait et garde, 
saichans aucunement l'assemblée desdiz ennemis, reboutèrent 
les dessus diz en combattant par l'espace de trois heures, jus- 
ques hors de ladicle porte, où les attendoit Monseigneur le 
Dauphin et son estandart, lesquels les recueillirent, Et, en ce 
faisant, ot desdiz ennemis mors jusques au nombre de huit- 


4. Lettre citée 
#1 Nous l'avions rencontrée dans les extraits fils par D. Vilevelle, et formant le ms. 
nous. act fr 147 (L 160); elle a été publiée en 4817 dane le Bulletin de la Société 
dle l'Hisoire de L'avis, d'après ane coumuricalion de M. Garier, qui l'avait ürée du 
, dont il à la garde (B 11 
5 cimé : 4. 
42 11 y a dans l'imprimé : de, 
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vingt chevaliers et escuiers, et des prisonniers grant foison, 
qui depuis furent tuez pour ung cry qui lors fut fait que on 
tuast tout, et aussi en y ot de ceux de la ville, leurs complices, 
prins et morts. Et ce fait, se retrahirent mon dit seigneur le 
Daulphin et ses genz au pont de Charentan, el de là sont alez 
à Meleun, au nombre ‘ de cinq ou six cens hommes d'armes, 
et aucuns d'iceulx se sont boutez en ladicte Bastille avec au- 
cuns de ceulx qui desjà y estoient. » 

Ge que ne dit pas la relation bourguignonne, mais ce qui 
nous est révélé par d'autres témoignages , c'est que les Dauphi- 
nois furent accueillis avec faveur par les Parisiens. Déjà l'on 
prenait la croix aroite* ; un revirement allait s'opérer ; mais 
des soldats bretons s'arrêtèrent pour piller, et leur indiscipline 
compromit l'entreprise : après une lutte acharnée, il fallut 
battre en retraite *, On alla rejoindre le Dauphin, qui attendait 
près de la Bastille, avec son escorte, le résultat de l'attaque, et 
l'on gagna Charenton. 

Le jour même, le cardinal de Saint-Marc vint dans ce vil- 
“lage trouver Charles et le supplier d’ « entendre au bien de 
paix, non obstant l'inconrenient de la ville de Paris, » Le Dau- 
phin répondit au cardinal qu'il était toujours prêt à opérer l'ac- 
cord, et qu'il n'avait cessé de's'en occuper, bien que, « sous 
ombre de paix, la trahison eût été faite, » ce dont il était 
« moult dolent et courroucé. » Et il ajouta en propres termes : 
« Je sais bien qu'ils feront faire à Monseigneur (le Roi) tout 
« ce qu'ils voudront; et, quant an regard du gouvernement, 
« je suis content que Monseigneur y commette comme bon lui 
« semblera. Toutefois, soient avisés ceux qui auront la charge 


4.1 y à dans l'imprimé : ou n'avoie 

2. Par opposition à la croix de Saint-André des Bourguiguons. 

3. Jouvenel, p. 919-50; Berry, p. 436: Momstrekt, LI, p. 264.5; Cousinot, 
p. 10-H; Religieux, p. 225; Chronique anonyme, p. 255; Journal de Nicolas de 
Baye, dans Felbien, L. IV, p. 567. 

4. Les Bourguÿgnons l'avaient échappé belle : is gardèrent le souvenir de la peur que 
eur avait faite l'allaque du Dauphin. Dans des leures de rémission données par Charles VI 
en août 1424, el rédigées qar la chancelkrie bourgaigaonse, il esL fait alhsion en ces 

à l'attaque du {er jui : « À leure que ledit qui se dit Daulphin cuida par fores 
aingnier el entrer en nostre dicte ville de Paris. » Longnon, Parls pendant la domina- 
tion bourguignonne, p. 2. 
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« comme y gouverneront, car sans faute une fois nous vien- 
« drons contre. » 

Le Dauphin regägna aussitôt Melun, d'où, traversant Mon- 
targis et Gien, il alla s'établir à Bourges *. 

Au temps de Philippe de Valois, quand une invasion an- 
glaise menaçait déjà la France, la royauté française avait fait 
un solennel appel à la nation pour la défense du territoire. 
Dans un manifeste qu'il fit lire dans toutes les églises de 
France, le Roi s'exprimait ainsi : « Pour ce que, en toutes 
bonnes besognes, especialement en fait de guerre, l'on doit 
mettre son esperance en Dieu, de qui tous biens. viennent, et 
son aide requerir humblement, nous requerrons et prions bien 
acertes que processions generaux soient faites en vostre cité, 
et chascun prestre regulier et seculier dise oraisons speciales.… 
Et jaçoit-ce que nous ayons bon droit et juste cause, selon le 
jugement de tout nostre Conseil, toutes voies, pour ce que bon 
droit a bien mestier d'aide, nous recourons humblement à 
l'aide de Dieu et aux oraisons de nostre peuple, auxquelles 
nous avons grande fiance, et proposons que, en paix où vic- 
toire, nous faisons tant envers la bonne gent de tout nostre 
royaume, que ils se tiendront à bien payé de nous*. » 

Comme son aïeul Philippe de Valois, le Dauphin Charles mit 
son espérance en Dieu et en son peuple. Il fit d'abord appel 
au x princes : la reine de Sicile et ses enfants, le duc de Bre- 
tagne, le due de Savoie, le due d'Alençon, le comte de 


4. J'emprnte ces eurieux débils à une letre de Jean Calle, élu de la ville de Lyon, 
envoyé à Bourges vers le Dauphin, et qui, le 45 juin 148, rendait compte aux conseillers 
de sa mission. Archives de l vile de Lyon, AA 84. — La démarche du cardinal parah 
avoir él faite en secret et sous sa resporsablité personnelle. Le lendemain À juin, il 
assisait à un consel tenu au Louvre, où il fat décidé qu'on enverail une ambassade au 
Dauphin, pour l'engager à revenir à Paris el à ne se point éloigner du Roi, de la Reine 
et des autres seigneurs du sang, « ain de enir et furlier ce royaume en paix, amour et 
bonne union, pour mieux resisler aux Anglis el anciens ennemis du royaume. » Le car- 
dinal de bar, le carlimal de Sait-Mare, Jean d'ilarcoun, l'évêque e Paris, ele, furent 
désignés pour rempir celle missiun; is devaient parür le 3 juin pour Melun. Mis, avant 
qu'ils eussent leurs saufs-conduis, on apprit que le Dauphin avait quité cele ville, Journal 
de Nicolas de Baye, dans D. Felten, p. 568. 

Dans une letrv du 18 juin 1423, Charles VII parle du don qui Ii fu fait alors par 
um de«es serveurs, Robinet d'Estampes, pour son insallalon à Bourges, d'une « riche 
chambre de Haute Rice qui bien waloït Vie cour, » Chirambault, 159, p. 1119. 

3. Gé par M, Buutarie, Anatitutionx militaires, p. 396. 
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Foix ‘, d'autres encore, regurent des lettres sollicitant leur 
concours, ou les appelant auprès de sa personne afin d'aviser 
aux mesures à prendre*. Puis il s'adre: aux villes du 
royaume : par lettres patentes du 13 juin, il leur notifiait les 
événements survenus à Paris, et leur enjoignait de persévérer 
en leur obéissance envers le Roi el envers lui, avec défeuse 
d'obéir aux mandements scellés du grand sceau, dont les re- 
belles s'étaient emparés. 
Le même jour, la circulaire suivante était signée par le 
Dauphin et adressée à loutes les villes de son obéissance : 


Uhiers et bien amez, la grant loyaulté eL entière obeissance que 
Monseigneur et nous avons tousjours trouvée en vous el aux 
aultres ses bons subgier, nous donnent cause de vous plus vou- 
lentiers escripre eu faire savoir nostre entencion, et singulièrement 
ès choses Louchans le bien de mondit seigneur el de sa seigneurie 
et l'entretenement de tous ses subgiez en sa vraye obeissance. Et 
pour ce que, puis nagaires, comme il est assez nolloire, sont adve- 
nuez plusieurs nouvelletés à Paris el ailleurs, el que, par Lraison , 
aucuns des gens du due de Bourgoigne sont entrés en ladicte ville 
de Paris, en laquelle il font plusieurs maulx, cruaullez el inhu- 
manitez, comme par noz lettres patentes, lesquelles nous vous en- 
voyons aveeques ces presentes, vous faisons savoir plus à plain, et 
que en leur dicte entrée ilz ont prins la parsonne de mondit sei 
gneur et de nostre tres chière et tres amée compaigne la Daulphine, 
et les grans seaulx de mondit seigneur el les nostres, desquieulx 
ilz seellent plusieurs lettres, au prejudice de luy, de nous et de sa 
seigneurie, pour decepvoir vous et ses aultres Lons subgiez, soubz 
colleur desdictes lettres, et les subvertir de leur bonne loyaulté, 
vous prions el neantmoins mandons que nulles quelxconques 
lettres à vous envoyées, soyent ou nom de mondit seigneur où de 
nous, vous ne recepvez desormaiz ct n'y obeissiez, se elles ne sont 
scellées de notre seel de secret et signées de nostre main, jusques 
ad ce que aultrement en ayons ordonné eL vous en [ayons] fait 
savoir nostre entencion ; et que, allendu que mondit seigneur est 
de present et par ladicte traison ès mains des dessusdiz ses re- 


4. Lettre de Jean Caille. 
2. Lattre de Jean Cailes lettres missives des 43 et 29 juin, aux habitants de Lyon, 
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belles et desobeissans et destruiseurs de ceste seigneurie, et à 
nous, qui sommez son seul filz, tant par vertu du pouvoir de lieu- 
tenant general que il nous a donné comme par droit naturel, ap- 
partient plus que à nul aultre pourveoir à la bonne garde et entre- 
tenement de sa seigneurie, à laquelle chose faire cheseun doit 
avoir à nous recours et nous y faire ayde et preste obeissance, par 
special en tel cas, el pour reprimer telles traisons el mauvaitez, 
vous vueillez lousjours perseverer en vostre bonne et entière 
loyaulté et estre près obeissans à nous pour mondit seigneur et à 
nul aultre, comme en vous en avons très parfaicle confiance. Et 
nos dictes lettres faicles publier partout où il est accoustumé de 

‘ faire en tel cas; saichans que, quant est de nostre part, nous 
sommez tousjours prestz, ne en nous n'a tenu, ne tient, ne tiendra, 
que en tout et partout ne soit entendu ad ce que les subgiez de 
mondit seigneur puissent vivre en paix soubz son obeissance. Et 
nous faictez continuelment savoir de l'estat de par delà, que sou- 
vent et deligemment vous ferons savoir du nostre. Chiez (sic) et 
bien amez, Nostre Seigneur soit garde de vous. 

Escript en nostre ville de Bourges, le xuu° jour de juing. 

CHARLES. 
ALAIN!. 

En même temps le Dauphin annonçait qu'il tiendrait une 
assemblée à Poitiers le 1° août, et ordonnait d'y envoyer des 
délégués pour délibérer sur les moyens de travailler cfficace- 
ment « au relièvement el apaisement du pays. » 

Charles était animé d'une grande confiance. En passant par 
Gien, il avait dit au comte de Vertus, venu d'Orléans pour le 
saluer* : « Monseigneur (le Roi) et nous verrons maintenant la 
« bonne volonté de nos sujets et vrais obéissants . » — « Si 
vous certifie, écrivait Jean Caille au conseil de ville de Lyon 
en racontant ces faits, que c'est un seigneur qui a très grand 
cœur, et que, incontinent que il a dit une chose, la veut main- 


4. Le teste que nous possédons est adressé « à noz chers et bien amez les conseiliers, 
bourgois, manans el babitans de la vile de Lyon. » I est en original, avec sceau (con 
sorvé en parte), aux Archives de Lyon, AA #2. 19. 

2. Circulaire aux riles du royaume, ms. fr. 521, f. 162. 

3. Phüippe d'Orläns, comte de Vertus, dirigeait les afaires de son frère le due 
«'Onéans, prisonnier en‘ Angleterre, et résidit à Orléans. 

4. Lettre de Jean Calle du 15 jain. 
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tenir, » A la dale du 13 juin, le comte de Foix, le seigneur 
d'Altret, les seigneurs du pays d'Auvergne, les États du Velay 
avaient déjà onvoyé leurs assurances de fidélité et promis leur 
concours ‘. La reine de Sicile, les ducs d'Anjou, de Brelagne et 
d'Alençon annoncèrent leur venue pour le 6 juillet*, De tous 
côtés les messages arrivaient et s'entre-croisaient, Le 27 juin, 
Charles reçut les assurances de dévouement des habitants de 
Lyon : « Voici loyaux gens! » dit-il, en pleine salle, après avoir 
lu leurs lettres : « Monseigneur et nous leur sommes bien 
tenus?» ; 

Tandis qu'on s'efforçait à Paris de faire revenir à Lout prix 
le Dauphin, et qu'on se disposait à lui envoyer une ambassade 
pour le supplier de retourner dans la capitale et de re point 
rester éloigné du Roi, de la Reine « et des autres seigneurs du 
sang qui estoient ou seroient en la compagnie du Roy *, »Charles 
orgauisait son armée. Rendez-vous avait été donné à Bourges 
aux nobles du royaume, et ils affluaient de toutes parts®. On 
pourrait presque, à l'aide des innombrables montres qu'on 
rencontre, dresser l'effectif des gens de guerre rassemblés à 
Bourges et aux environs, à partir du 20 juin', C'était un mou- 
vement vraiment national, attestant la vérité de cette parole 


1: Litres fatentes du 19 juin; letre de Jean Calle du 16 ju 

2: Letre missive du Dauphin aux Lyonnais en date du 29 juin, reproduite pl loin. 

3. Laure de Jean Caille du %8 jun. Le Dauphin était alors à Aubigny; 1 répondit 
aussiuit anx Lyonnais. 

4. Journal de Nicolas de Baye, déjà cué. — Le 8 juin on nammait en Pariement 
deux cæseillers pour aller vers la Rene ei le Dauplin avec les antassadeurs déjà dés 
atant les ambessours de Paris, que l'en dit que doivent venir, » écivait Jean 
in, Osy, héraut du due de Bar, recevait une somme de 100 s. 1. 
pour ête venu apprter au Dauphin une letre de son maitre (Clairanb., 82, p. 6478). Le 
cardinal de Saint-Hare revint aussi trogver L Dauphin à Bourges (Relation publée das le 
Bulletis de In Sue. de l'Histoire de Paris, L 1, p. 408) Les « seigneurs du sang » dont 
varient les Parisiens n'étaient qu'an rombre de deux : le jeune Chules de Bourbon et le 
cardinal due de Bar; mais un attendait le due de Bourgogne. 

5. « En la cité de Bourges s'en ala monseigneur le Daulplin après son partir de 
Melun, où lui vindrent Les nobles de plusieurs contrées qui Loue oéissance li lent. » 
Cousind, p. 418. — x Lequel vint ba pais de Berry el Touraine, avec sesds gouver- 
neurs &'plusieurs vaillans el ages capitaines, et autres qu bien 6 loyaulment le ser- 
virent. » Raoulet, dans Charter, L. I, p. 164. 

8. Nes avons relevé tousies documents de celle mature qui sont tonbés sous mtre main ; 
mals canbien ont 4 disparalue! Nous avans Jusqu'ici reccontré sol montres passées à 
Bouryes le 20 juin; Lrente-deux montrss passées à Bourges el à Groces-lès-Bourges Le 24 : 
quarante le 24; sk passées à Sancerre le 23 
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prouvucée peu avant par l'Université de Paris : « La pré- 
sence et entreprise du prince double le hardiment de ses 
sujets! » à 

Louis d'Escorailles fut envoyé aussitôt à Melun et à 
Meaux pour mettre ces places en état de défense”, Un des 
anciens « gouverneurs » du prince, Pierre de Beauvau, eut 
mission de réunir autour de sa personne un certain nombre de 
gens de guerre et, dès les derniers jours de juillet, il était à la 
tête de quatre cents hommes d'armes et de cinq cents hommes 
de trait’. Jean de Torsay, grand maître des arbalétriers de 
France, eut le commandement de six cents hommes d'armes et 
de cinq cents hommes de trait‘; le maréchal de Rochefort eut 
cinq cents hommes d'armes; Charles de Bourbon, Daudonnet 
Crail, Guillaume d'Avaugour, Guillaume Bataille, le seigneur 
de Pousauges ct plusieurs autres eurent chacun un certain 
nombre de gens de guerre. Regnault de Chartres reçut la lieu- 
tenance du Languedoc et des pays du Midié, avec l'adjonction, 
pour les opérations militaires, de Philippe de Lévis, seigneur 
de la Roche, qui exerçait déjà les fonctions de capitaine géné- 
ral pour la garde du Langucdoot. Tanguy du Chastel alla 
s'établir à Meaux, avec le titre de. lieutenant et capitaine 
général dans l'Ile-de-France; la Champagne ct la Brie, au nord 
de la Seine”, Barbazan fut placé à la lèle de deux cent quarante 


1. Letre de janvier 4447, adressée au Dauphin Jean, dans Hlst. unir, Paris, t. V, 
p.306 

2. Quitance du 85 juin. Clairambault, vol. 43, p. 3247. 

3. Quitance du 30 jult, de 5400 1. 1. à ui allouées par letres du 29, pour avoir amené 
ces trouçes au Dauphin. Cirambaal, vol 12, p. 154. 

4. fatreteou par kttres du 15 aoû, Anselme, His. généalogique, t. VIII, p. 10. 

5. Letres du 46 août, visées par le P. Anselme, As. généalogique, L. VI, p. 59. Cf. 
Heures du même jour portant paiement de 360 . . à Regnaull, dans Chirambault, rol. 29, 
p. 2151. On à des kttres missies du Dauphin, en date du 29 août, annonçant aux 
Lyonnais le départ de l'archevêque. — Voir dans le ms. f-. 1858, 1. 995-366, l'Aat des 
«gens d'armes et de irait qui ont servi le Ray et monseigneur le Dauphin de Viennois, 
son lieutenant general par tout le royaume, sous manseigoeur Regnault de Chartres, ar- 
chevesque de Reims, leutenant desdis seigneurs audi pays de Languedoc et de Lionnois 
et Maseonrois. » 

6. Pidce du 13 juil 418 : Ms. lat. 9177, 1. 205.— Philippe de Lévis léva et entreint 
à ses frais pendant six mois 200 hommes d'arnes et 100 hommes de rait, et vendit pour 
cela sa vaisselle d'or e d'argent. Voir D. Vaisete, L IV, p. 447. Cest par errear qu'il 
est appel Jean; ef. p. 508. 

7. Bey. p. 435: Chronique anonyme. p. 251; annoutions de Gadefroy, p. 196. 
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hommes d'armes et d'autant d'hommes de trait, et ne tarda pas 
à se rendre à Melun, dont la garnison fut renforcée !. Le comte 
de Verins eut charge de pourvoir à la garde des provinces du 
Uentre, Pierre de Montmorin, bailli de Saint-Pierre le Mou- 
lier, fut investi de la garde de Saint-Pourçain, avec charge de 
veiller à la sûreté du Bourbonnais et des pays d'alentour?, 

Le Dauphin ne tarda pas à mettre à profit le zèle de ses gens 
de guerre. I1s'avança vers la Touraine, en passant par Aubigny, 
Monirichard et Amboise’, D'Aubigny, Cherles adressa aux 
habitants de Lyon la lettre suivante, qui présente un curieux 
tableau de la situation. 


À nos trés chiors ct bien amez les consuls, bourgois, manans 
et habitans de la ville de Lyon. 


Dx PAR LE DAULPHIN DE VIENNOIS, DUC DE BERRY, DE TOURAINE, 
CONTE DE POITOU, ET LIEUTENANT GENERAL DK MONSEIGNEUR EN 
sox ROYAUME. 


‘Très chiers et bien amez, pour la grant loyauté, vraie subgecion 
et entière obeissance qui a esté trouvée en vous, el qui de jour en 
jour se remonstre par bonne continnacion el perseveranee en 
inieulx, eL comme nous avons bien sceu par voz lettres, nous qui, 
l'aide de Dieu, de vous, et des autres bons et loyaulx subgiez 
de Monseigneur et de nous, n'avons riens si devant les yeulx 
comme de lousjours querir, garder et pourchacer le bien et la con- 
servacion de sa seigneurie et de ses subgiez, vous eserivons de 
present eL communiquons nostre entencion ès affaires de mondit 
seigneur, comme à ceulx desquelx le bon vouloir et loyal affeccion 
nous donne singulière confiance. 

Vous avez assez seeu, el mesmement par noz lettres, les oultra- 
geuses nouvelletez lesquelles sont advenues à Paris, puis pou de 
temps, el comme, par trayson, commocion, et sedicion de peuple, 
aucuns rebelles et desobeissans à mondit seigneur sont enirez de 


1. Cairambault, vol. 9, p. 555: vol. 56, p. 4286; Jouvemel, p. 355. — Barbaran 
contresigne des letres du Dauphin eu date des %4 juin et 46 aoû; i est de retour près 
du prince le 43 novembre 1418. 

2£. Pibces du % juillet, Cirambalt, sol. 40, p. 2091: vol. 55, p. 4477; vol. 79, 
1 567. 

3. linéraire : Aubigoy, 21-39 juin; — Montrchant , 9 juilet; — Amboise, 45 juillet 
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nuit, par aguet et despourveuement, en ladicte ville, le jour mesmes 
que avions deliberé de mettre finale conclusion au traictié de 
la paix de ce Royaume, longuement pourparlé entre les ambaxades 
d'une partie et d'autre, et pour rompre et empescher ladicle con- 
clusion. En laquelle‘ ville ilz ont prins la personne de mondit sei- 
gneur, laquelle ilz ont detenue et detiènnent, fait pluseurs cruaultez, 
pilleries, meurdres et inhumanitez; et, en criant la paix, les espées 
nues et plaines de sang, ont murdry ou emprisonné, pillié, robé et 
destroussé generalement tous les bons et loyaulx serviteurs de 
mondit seigneur et de nous qu'ils ont peu aprehender, el sembla- 
blement plusieurs evesques, prelas, gens d'eglise et autres cheva- 
liers, escuiers, notables bourgeois et marchans, sans pitié ne 
misericorde, ne sans faire quelconque differance ès personnes ne ès 
estas. Durant lesquelles choses, pour esloingner la fureur, eviter 
plus grant inconvenient, nous retraysmes en la bastille Saint-An- 
thoine; et nous, voyans leur ostinacion, nous venismes à Meleun, 
et de là en nostre ville de Bourges, pensans que ladicte fureur se 
deust aucunement moderer, et que, par l'advis, conseil et aide de 
plusieurs du sang et lignage de mondit seigneur, lesquelx nous 
avons mandé venir par devers nous et qui nous ont fait responce 
que de brief y séront, en ce et autres choses peussions mettre 
provision, au bien de mondit seigneur el de sa seigneurie. 

Et depuis ces choses, et que nous les vous eusmes escriptes et fait 
savoir, lesdiz rebelles eL desobeissans, non contens d'avoir fait et 
perpetré les maulx, crimes, desobeissances et eruaultez dessus diz, 
furieusement et desordonneement, comme ‘gens sans congnois- 
sance de Dieu el tous hors de Ja pitié humaine, se sont transportez 
en toutes les prisons qui estoient en ladicte ville, et là ont inhu- 
mainement et erueusement meurdry et detrenchiez les connestable 
et chancellier de mondit seigneur, plusieurs prelas, evesques, 
chevaliers, escuiers, officiers de mondit seigneur, et autres gens 
d'eglise, notables bourgeois et marchans, jusques au nombre de 
deux à trois mil personnes, qui là estoient prisonniers, lesquelx, 
tailliez en pièces comme bestes, ils ont tous mis, gectez et detray- 
nez sur les quarreaux de ladicte ville, sans avoir aucune compas 
sion de l'effusion du sang humain, et mesmes les femmes et enfans 
des dessus diz ont-ilz occis, nayez et mis à mort, et mis ladicte 
ville, qui es! chief de ce royaulme et à laquelle chaseun avoit 
recours en justice, ainsi que à gast, perdicion et desolacion. 
Lesquelles choses sont tant horribles, tant deshonnourables et si 
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dolereuses à recorder que tout bon euer en doit avoir grant frayeur 
et abhominacion, mesmement qu'elles soient advenues en ce dit 
royaume, qui tousjours a eu la glorieuse renommée de debonnai- 
reté el de clémence entre les autres, el ne fut oncques veu, oy, ne 
leu en eseripture, que Lel si desordonné et detesiable cas ÿ soit 
oncques mais advenu, qui est en très grant esclande, reprouche el 
deshonneur. 

Sy vous signiflions ces choses, très chiers et bien amez, et afin 
que d'icelles soiez veritablement informer, et que, ainsi que plus 
est besoing, soiez el demourez tousjours en vostre bonne loyauté, 
dont vous avez eu el avez de present, entre les autres, grant los et 
renommée; et aussi que vous soiez, comme bons el loyaulx sub- 
#iez, en amour et unité ensemble pour servir, secourir et aidier 
mondit seigneur avecques nous et en nostre ayde, qui sommes son 
seul fils, Leritier, successeur de sa couronne, et auquel par raison 
et droit naturel appartient, mondit seigneur estant ainsi empeschié 
et detenu, pourveoir au gouvernement et administracion de sa 
seigneurie, comme cellui à qui la chose touche principalment 
après lui, sans obeyr à quelxconques autres, fors à nous pour mon- 
dit seigneur. EL pour ce que lesdiz rebelles eL desobeissans, en 
leur diete rebellion, ont ainsi meurdry son chancellier et prins ses 
grans seaulx el les nostres, desquelx iz puent abuser à leur 
voulenté, vous defendons de par mondit seigneur et de par nous 
que à quelxconques lettres ou mandemens à vous envoiez, de 
quelxeonques personnes que ce soient, sinon aux nostres, seellées 
de nosire seel secret eL signées de nostre main, vous ne obeissiez , 
jusques à eo que noz grans seaulx soient refaiz, el que par mondit 
scigneur et nous autrement en soit ordonné. Et nous, au plaisir de 
Dieu, recongnoisirons la loyauté de vous et des autres bons sub- 
giez, à l'onneur, avancement d'iceulx, et à la honte et reprouche 
desdiz rebelles; et des bonnes manières que en ce avez tenues et 
lenez aurons à lousjours mais bonne memoire el souvenance. El se 
aucuns s’efforcoient de vous faire guerre, nous mandons au seigneur 
de la Faiete que en loutes manières entende à vous garder et de- 
fendre, et aussi à noz officiers de nostre pais du Daulphiné, les- 
quelx nous reputons une mesme chose avecques vous. EL bien 
brief envoierons par devers vous de noz gens, pour faire savoir 
plus à plain de noz nouvelles et de nostre entencion, el pour vous 
donner en toutes choses aide et confort. El estoit nostre entencion 
de nous traire en personne près de vous, ce que delayons à faire 
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jusques à ce que ayons eu l'advis de belle mère la Royne de Secille 
et de beaulx frères et cousins les ducs de Brelaigne, d'Anjou et 
d'Algncon, lesquelx assembleront devers nous dedens le vie du 
mois prouchain, el plusieurs autrès seigneurs que nous avons 
mandé venir par devers nous. Très chiers et bien amez, Nostre- 
Seigneur soit garde de vous. $ 

Eseript en nostre ville d'Aubigny, le xxrxe jour de juing. 


CHARLES. 
ALAIN t. 


Le premier acte du Dauphin fut de se présenter devant Tours. 
Il espérait que cette démonstration militaire suffirait pour lui 
faire ouvrir les portes de cette ville, Mais les habitants, qui su- 
bissaient le joug de la domination bourguignonne, et qui, outre 
le capitaine Charles Labbé et le gouverneur Guillaume de Re- 
menueil, investis de leurs fonctions en novembre 1417 par la 
Reine et le due de Bourgogne, avaient dans leurs murs le ma- 
réchal de Montberon, envoyé par la Reine en juin 1418, res- 
tèrent sourds à la sommation qu'il leur adressa, comme « seul 
fil du Roi, son lieutenant général et représentant sa personne 
et aussi comme leur droiturier et naturel seigneur”. » Ceci se 
passait vers le 20 juillet. Après cet échec, Charles se replia sur 
Chinon. Sur sa route se trouvait le château d'Azay-le-Rideau, 
occupé par les Bourguignons. Les troupes dauphinoises furent 
accueillies, à leur passage, pardes cris et des injures : « C’est le 
demeurant des petits pâtés de Paris! » criait-on, avec force 
quolibets à l'adresse du jeune prince et des gens de sa compa- 
gnie. Le Dauphin, furieux, s'écria : « Il faut que j'aie la 
place !» et il ordonna l'assaut, Le château fut emporté, démoli, 


1. Drigmal, avec sceau, Arcives de Lyon. AA 22 Cette pièce a été publiée en 
4839 par M. Péricaud (ou phil, crosons-rous ; M. Godemard), dans le recuei intitulé : 
Documents pour servir a l'hisoire de Lyon, p. 161. 

2. On manque de renseignements prées sur celle première lenlaive dexant Tours. 
Voir, à ce sujet, l'arés, cité cixessous, qui se trouve dans l'appendice aux Mémoires de 
Fenin, p. #6, et les letres du Dauphin du 30 décembre 418, portant aboliion. aux 
habitants de Tours. — Le 27 juile® 1418, Charles VI recommandait à ceux-ci de résister à 
son fl, et eur promettait dé les secourir en cas d'allaque. — C. l'excellente dissertation 
de M. 1. Delavile Le Rouk : La Domination bourguignonne à Tours (1417-18), 
pe 18-20. 
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et tousceux qui y étaient enfermés furent impitoyablement mis 
mort, Cest peut-être le seul cas où Charles céda aux entrai- 
nements de la lutte, car il se montra toujours clément ; mais lui 
et les siens avaient été exaspérés par les grossières insultes de 
la garnison. 

Cependant les Parisiens ne perdaient pas tout espoir de ra- 
mener le Dauphin au milieu d'eux, et restaient en relation 
avec lui. Plusieurs messages furent envoyés de part et d'au- 
tres, en juillet et en août”. De leur côté, le duc de Bourgogne 
et la Reine, sentant bien que la présence du Dauphin faisait 
toute la force du parti adverse, cherchaient à lé lui enle- 
ver, Le cardinal de Saint-Mare eut mission d'aller de nouveau 
trouver le jeune prince. Il quitta Paris le 13 juillet, et le 
joignit à Amboise ?. « La Reine, lui dit-il, avait l'intention 
d'aller à Paris, et lui mandoit ct requeroit qu'il la vint accom- 
pagner jusques en ladicte ville, et, que par ce moyen, la paix 
seroit faite. » C'était une façon un peu sommaire de trancher 
les difficultés. Le Dauphin répondit « qu'il vouloit obeir à la 
Reine et la servir en Loutes manières, mais d'entrer dans une 
cité où maux si merveilleux et tyranniques avoient été faits, 
seroit trop à sa grande desplaisance et non sans cause, » 

Si Charles se refusait justement à revenir dans une ville en 
proie à la plus complète anarchie, il ne repoussait point toute 
pensée de conciliation. Dédaignant les outrages que la chan 
cellerie royale prodiguait à son parti, et qui, par là même, re- 
jaillissaient sur lui”, oubliant l'humiliation qu'on lui avait fait 


1. Juenel, p. 364; Cousinot, p. 172. — Le premier dit que le capitaine eut Ia tête 
tranchée, que deux à trois cents homes, qui» n'e<toient que brgans, » furent pendus ; 
Le second dit qu'un ft périr tous ceux qui furent rouvis dedans, même les femmes ct les 
enfants. Voir sur l'aunibution à Araÿ-le-tideun, et sur les circonstances, une mûre de 
M. l'abbé Chevalier, dans le Jullelin de la Societe archéulogique de Touraine, LU, 
1 864 et suiv., et a brochure le M. Delville Le Roux cité plus ia. 

2. Le 15 jailet, Romarin, poursuivant du Dauphin, rerevait 12 litres pour un voyage 
fai d'Amboise, où it Je prince, à Paris; le D août, recoit encore 20 livres jour être 


alé de Loudun à Paris. Clarambalt, ol. 97, p. 
3. Cest ce qui parie réaulter de lit 
4. Jouvenel, p. 352: leigieus, L. NL, 22. 


5 Voir les consiérants des ltres de Charles VI du 9 juin, runtenant révucatiun des 
confiscalions, condamnations, te., portées coutre le duc ieimi <a sortie de Paris. Orilom= 
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subir devant Tours, il consentit à reprendre les négociations. 
Une assemblée fut tenue à Chinon, par l'initiative de lareine de 
Sicile, où se trouvèrent, avec Yolande, le duc de Bretagne, les 
jeunes ducs d'Anjou ct d'Alençon, ct un grand nombre de pré- 
lats, de barons, de chevaliers et d'autres gens notables! Là, 
conformément aux « supplications et requestes » de lareine de 
Sicile et des princes”, on rédigea, sous le titre d'Avis faits 
pour le bien de la paix el union de ce royaume, une déclara- 
tion devant servir de base à un trailé. 

Il convient d'entrer dans l'analyse de ce document, afin de 
bien préciser l'attitude du gouvernement du Dauphin, au mo- 
ment où toute la direction des affaires du royaume venait de 
passer entre ses mains. 

Le Dauphin déclarait d'abord que, « pour fire service et 
plaisir à Dieu , » et pour montrer son désir, d'une part d'éviter 
aux sujets du Roi les maux de la guerre et au contraire de les 
faire vivre en paix, d'autre part de s'occuper avant tout de la 
défense du royaume contre les Anglais, à quoi il voulait « em- 
ployer sa propre personne et y entendre, disait-il, comme à 
lui touche et appartient, après le Roi son père, plus qu'à nul 
autre ;» et « non obstant tous les cas advenus, dont l'honneur 
du Roi, le sien, et de tout le royaume étaient tant grevés 
comme chacun pouvait le connaître, » — il était content que 
bonne paix fut faite et entière réconciliation du duc de Bour- 
gogne avec le Roi et lui, et que le duc demeurät « leur bon pa- 
rent, subjet et vassal, et en leur bonne grâce, sans dorénavant 
avoir souvenance de nulle des choses passées. » 

Après avoir indiqué diverses conditions relatives aux ser- 
ments à prêter de part et d'autre, à la publication de la paix, 
la remise entre ses mains de la ville de Tours, le Dauphin di 
sait que son intention, en faisant la paix, était que le duc de 
Bourgogne s'employät, de fait et incontinent, à la lutte contre 
les Anglais, et que ses garaisons se rassemblassent dans ce 


1. Lettre missive du Dauphin aux habilants de Lyon, en dale du 14 octobre 1418. 

2. « Après aucunes supplicaions et requestes à lui (le Dauphin) sur ce faicles par plusieurs 
de son sang et hgnaige ét antres. » ris, L. «., p. 215. — « Mesmement à la supplcation 
de mostre rés chière ets amée mère la Royné de Jerusalem et de Secile, et de nos chers 
ét très amcz frères les dues de Brelaighe, d'Anjou ct d'Alençon. » Lettres du 29 sep- 
lembre A418, L €. pe 211. 
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but; le Dauphin en ferait autant de son côté, moyennant le 
serment prêté par les habitants d'être fidèles au Roi et à lui. El 
afin que le due connût la « bonne fiance » qu'il voulait avoir 
désormais en lui, le Dauphin déclarait consentir à ce que, sous 
l'autorité du Roi et la sienne, le duc fût lieutenant et capitaine 
général de la guerredans les parties anglaises de la Normandie, 
la Picardie, la Champagne et l'Ile-de-France, avec tel nombre 
de gens d'armes et de trait qu'on jugerait nécessaire. Pour 
cela, le duc serait autorisé à mander tous nobles dans lesdits 
pays, et les sujets du Roi seraient tenus de lui obéir et de le se- 
conder dans la lutte contre les Anglais. 11 aurait en outre la 
disposition des revenus des pays susdésignés, jusqu'à cou- 
currence de la somme afférente aux dépenses de la guerre. 

De son côté, le Dauphin, voulant s'employer en personne à 
la lutte contre les Anglais, déclarait se charger, de concert 
avec le duc de Bretagne et les autres princes, des opérations 
militaires en Basse Normandie et en Guyenne. Pour cela, il 
profiterait des ressources en hommes et en argent qu'offraient 
les provinces étrangères à celles dont le duc serait chargé. 

Après-plusieurs clauses relatives au partage des ressources 
financières, aux nominations aux offices, aux restitutions de 
biens, à une abolition générale n'exceptant que « le cas advenn 
à Paris » et les exclusions prononcées par le traité de Chartres, 
le Dauphin déclarait que, « pour entretenir la paix dessus 
dicte et éviter toutes suspections d’une part et d'autre, » il con- 
sentait, si c'était jugé utile, à avoir auprès de Ini et dans son 
Conseil plusieurs notables serviteurs du due, lequel, de son 
côté, recevrait près de lui des serviteurs du Dauphin. Enfin, 
reprenant une des clauses des préliminaires rédigés à la Tombe, 
il demandait que « ge aucuns alliances, convenances, pactions 
ou abstinence de guerre avoient aucunement esté ou estoient 
faites, traitées, promises et accordées par le duc de Bour- 
gogne avec le Roy des Romains, les Anglois où autres quel- 
conques ennemis et adversaires du Roy, de mondit seigneur 
le Dauphin, et du royaume, » le duc y renonçât et « baillast 
sur ce ses lettres convenables!. » 


1. Appendice aux Mémoires de Pierre de Fenin, . 216. 
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IL était, ce semble, impossible, en traçant un programme de 
réconciliation, de foire preuve de plus de sagesse et de modé- 
ration. Ce partage dans le pouvoir, en donnant à chacun sa 
part d'autorité et d'action, paraissait résoudre les difficultés 
du moment et prévenir les conflits dans l'avenir. 

La reine Yolande, qui avait obtenu, non sans peine, l'assen- 
timent du Dauphin et de ses conseillers, mit en avant le due 
de Bretagne comme négociateur, et ce prince accepta de re- 
prendre les pourparlers au point où ils avaient été si brus- 
quement interrompus par l'invasion nocturne du 29 mai 1418. 

Jean VI, duc de Bretagne, alors âgé de vingt-huit ans, s'était 
fait connaître jusque-là par sa prudence et parson humeur pa- 
cifique; on vantait ses qualités aimables et sa paternelle admi- 
nistration ‘; dans les querelles politiques du temps, tout en 
inclinant vers le parti bourguignon, il avait toujours gardé 
ue sorte de ngutralité. Gendre du Roi par son alliance 
avec Jeanne de France *; neveu, par sa mère Jeanne de Navarre, 
du due Philippe de Bourgogne, qui avait été son tuteuret avait 
même gouverné son duché pendant sa minorité; beau-fls du 
roi d'Angleterre Henri IV, qui avait épousé en secondes noces 
la duchesse Jeanne”, il était mieux préparé que personne à 
servir de médiateur. Ce n'était point, d'ailleurs, la première 
fois qu'il était appelé à jouer cc rôle. En décembre 141%, après 
la défaite d'Azincourt, il était venu solliciter le Roi de rendre 
ses bonnes grâces au duc de Bourgogne et de le laisser venir 
vers lui « à toute sa puissance #; » en janvier 1417, il avait été 
mêlé aux pourparlers pour le retour du Dauphin Jean”, et tout 
récemment, on l'a vu, il avait servi d'intermédiaire pour pré- 
parer les conférences de la Tombe. 


1. Voir le Religieux de Saint-Denis, L. VI, p. 59, ct Thomas Bain, L. 1, p. 193. — 
Le fâcheux incident rapporté par Monstrelet (L. 11, p. 96) ne parut pas avoir laissé de 
races dans l'esprit des contemporains 

2. Née le 24 janvier 131, mariée par contrat du 19 septembre 1396. 

3. Le due de Bourgogne s'éit en vain mpposé à ce mariage, qui avait en leu en 1101. 
Voie Nelgieux, L. I, p. 40. 

4. Monstrelt, Li, p. 132. k 

5. I avait recu peu avant 50,000 fr. en sas des 150,000 fr. accordés pour son mariage. 
Quitance du 11 décembre 1416, ms. f. 26086 (Quiflances, 95), n° 1453 (mal classé). 
— Le duc est, en 4417, en relations assidues avec Henri V, avec lequel il conclut 
une trie le 16 norembre. 
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Il fut convenu que le duc se rendrait à Paris, pour traiter 
avec le duc de Bourgogne, et qu'il serait suivi d'une ambassade 
du Dauphin, Trois graves personnages, restés étrangers aux 
luttes de partis, Jacques Gelu, archevêque de Tours, Jean 
Tudert, doyen de Paris, el Robin de Braquemont, amiral de 
France, furent désignés pour remplir cette mission; ils étaient 
accompagnés par un secrétaire du Dauphin, Jean Chastenier !. 

Le duc de Bretagne parlit de Chinon le 10 aoûl*, en compa- 
gnie de Richard de Bretagne, son frère, et du duc d'Alençon, 
qui était encore un enfant. Il séjourna un moment à Blois, 
pour conférer avec le comte de Vertus, qu'il quitta vers le 20, 
suivi de conseillers de ce prince *. En arrivant à Beaugency, 
— où il était le 24°, — il trouva deux chambellans du duc de 
Bourgogne, qui l'attendaient, et l'accompagnèrent jusqu'à Cor- 
beil*. Paris était encore en pleine terreur; en outre, une épidé- 
mie terrible ÿ sévissait : le duc de Bretagne prit son logis à 
Corbeil, puis à Brie-Comte-Robert. Une trêve de trois semaines 
fut aussitôt conclue, au grand soulagement des Parisiens qui, 
courbés sous un joug odieux, profitèrent de ce moment de 
répit pour fuir en grand nombre la capitale el pour faire éva- 
der plus d'un prisonnier ?. 

Les négociations s'ouvrirent à Charenton, en présence des 


1. Letre du Dauphin du 29 septembre (Agpendice aux mémoires de Fenin, p. 212): 
quitlances de Braquemont et de Jacques Gelu des 6 et 9 auÿl; Chirambaull, vol. 21, 
p. 481, el 5%, p. 3929). L'archevéque Stat encore à Bics le 18, jour où il écrivit aux 
habitants de Tours; i était à Meung le #1. — La Domination bourguignonne & Tours, 
par 1. Delavile Le Roux, p. 64. 


à e à Percesal de Cagny, 
dans Du Chesne, 48, F. 82 v°. CL. Religieux, 1. VI, et D. Mori, LIN, 
col. 968. 

3. 1 était né le 2 mars 1400. 

À. Quittances, 54, n° 5283 et 5906. Les ambassadeurs orléamis étaient François de 
Grignaux et Jean du heffuge, docteur ès-oi, conseiller du duc d'Orléans. Le premier pa- 
rall avoir été envoyé d'abord à Angers, vers In rvime de Sicile. Voir sa lettre du 13 août 
aux habitants de Tours, eL celle de dean des Croix da 23, publiées par M. 1. Délvile Le 
Roux, Le, p 58-59. 

5. Nous avons une lettre de lui, adressée le 24 aoû aut Anglais pour se plaindre d'hos- 
tlilés commises sur mer contre «es sujets. Bréquigny, 39, . 279. 

6. Comples cités par La Barre, & I, 2. 97, nobe rs et 130, nole a; ef. p. 424, note a 
— Collection de Bourgogne, 100, p. 

1. Voir Jouvencl, p. 356. — La reine Yolande s'empressa de füre publier cle trêve 
dans l'Anjou et Je Maine, et en envoya laleneur à la ville de Tours. Registre des Comptes, 
vol. XVI, £. 68, aux Archives de Tours. 
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ainbassadeurs des parties, des cardinaux des Ursins et de 
Saint-Mare, et des conseillers et ambassadeurs du duc de Bre- 
tagne, de la reine de Sicile, du comte de Vertus et du due 
d'Alençon. Le 13 septembre, le duc de Bretagne vint à Charen- 
ton et eut une entrevue avec Jean sans Peur, qui le retint à 
diner en son hotel de Conflans, avec les cardinaux, le comte 
de Saint-Pol, Charles de Bourbon et un grand nombre de 
seigneurs'. Les conditions du traité avaient été fixées à 
l'avance en conseil royal”, et tout, dans cette entrevue, semble 
avoir été combiné entre les deux princes?; il ne restait plus 
qu'une formalité à remplir : communiquer aux ambassadeurs 
les articles rédigés, après quoi leur mission était terminée. En 
procédant de la sorte, le duc de Bretagne sortait de son rôle de 
médiateur, et oubliait qu'il n'avait pas le pouvoir de conclure *. 
IL passa outre pourtant, sous la pression du duc de Bourgogne 
qui ne négligea rien pour atteindre son but”, et en se berçant du 
vain espoir de tout faire ratifier par le Dauphint. Après deux 
jours de pourparlers à Charenton et à Saint-Maur-les-Kossés, 
alors que rien n'était encore décidé”, une conférence fut tenue 
chez la Reine, le 16 septembre, au château de Vincennes. Puis 


1. « Ce jour (13 septembre) le due de Bretigne, qui esit venu à Corbueil ave lez dues 
d'Anjou et d'Alençon, pour {raicier de l'apaisement des debas et divisions estans en ce 
royaume, vint au pont de Charenion pour parer au duc de Bourgongne; et furent ce jour 
ensamble au disner en l'ostel de Conflans; e après disner se depart le duc de Bretaigne 
pour relurner à Brye Conte Robert, pour ee qu'il y avoit mortalité à Corbueil. Et pour 
entretenir le dit Lractié demourèrent audit lieu de Charenton les ambassadeurs de monsei- 
gneur ke Dauphin et des autres seigneurs dessus dis, auquel leu furent envoyez aucuns du 
Conseil du Roy et du duc de Bourgongne pour trailer de Ia matière dessusdice. » Re- 
gistres du Parlement, aux Archives, Xt® 1480, f. 147, passage reproduit dans Felibien, 
LV, p. 5. — Cf. Comptes cités dans Archives de Dijon, etc, par Gachard, p. 940 

8: 8 condicomins Lamen in rep malo peus Lcis el eva. » Roi, 
LV, p. 278. 

3. "Chronique anonyme , p. 284-65. 

4. Cest ce que rappelle, avec beaucoup de précision, le Dauphin, dans ses etres du 
29 septembre au Conseil en Dauphiné. Appendice aux Mémoires de Fenin, p. 13. 

5. dagques de Courtiamble, seigneur de Commariu, et Regnier Pot no quitlérent_pas le 
due de Bretagne depuis. sun arrirée à Beaugency jusqu'à son retour en Bretagne. Cela est 
établi ar les comptes de Pierre de Gorremon, qui mentionnent aussi les présents faits au 
due, à son frère el au de d'Alenron, Colleion de Bourgogne, 109, f. 80-802 et 84: 
La Bare, L. Il, p. 97, note €, 120, note a, 121, mie a. 

6. « Fi de ladite paix faire jurer par monsrigneur le Dauphin et par ses aliez se chargea 
le duc de Bretaingne. » Cousinot, p 17. 

7. Cest ce qui résulte d'une manière formelle des documents. Voir note supplémentaire 
à La in du ome 1 
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le duc de Bourgogne alla diner à Saint-Maur; c'est là que, en 
dehors des ambassadeurs du Dauphin qui étaient à Bric- 
Comte-Robert*, les clauses furent définitivement arrêtées. 
Le traité fut scellé le même jour, et'publié le 19 à son de 
trompe*. Par lettres du 18, le Roi en ordonna la stricte 
exécution *. 

Quoi qu'on puisse dire des'stipulations du traité de Saint- 
Maur®, c'était une paix baclée : « Là firent une paix Lelle 
quelle, » dit le fougueux auteur du Journal d'un bourgeois de 
Paris, qui s'indigne de l'indulgence témoignée aux « faux 
traistres arminacs anglois, » complices de l'invasion, qui 
voulaient livrer le Dauphin aux Anglais®. Voilà ce qui se 
disait couramment à Paris, où les mêmes réjouissances qui 
avaient accompagné l'annonce du traité de la Tombe, accueil- 
lirent la publication du traité de Saint-Maur”. 

C'était, il faut en convenir, une singulière façon de pacifier 
le différend que de trancher arbitrairement les questions les 
plus délicates, sans l'agrément de l'une des parties *, el de pré- 
tendre imposer la solution en en faisant un fait accompli. À la 
nouvelle de ce qui s'était passé, le mécontentement fut grand 


4. Comptes de Dijon. 
2. Jacques Gelu, archevêque de Tours, donne quitianre, à Brir-C 
seplembre, d'une somme. de 300 1. — Clairambaul, vel. 52, 1. 3429. 
3. Ordonnances, 1. X, p. HIS. Cf. Journal d'un bourgeois de Pari 
L'uriginal avec seeau du” trailé de Saint-Maur est aux Archives, J 250, 
expédiion où le sœeau manque, 1° 13591, cute 699. 

h. Ordonnances, L X, p. 135, 

5. Elles ne différaient pas notablement du texte des préliminaires de la Tombe. — La 
principale cause ét celle-ci : « fem que les ofices, comme raison est, demourrunt en 
Ia disposicion du Roy, el quant mondit seigneur le Daulphin sera devers le Hoy, quant 
aucuns offices vacqueront, ou à aueuns n'aura esté ou sera souflsamment pourveu, le Roy 
3 pourverra, eux les advis de mondit seigreur le Dauphin, de mondit seigneur de Bour- 
Songe et des autres seigneurs du. sang, royal qui lors seront devers le Roy. » La situation 
Stat nobablement modifiée depuis le 23 mai. 11 ne saisit plus pour Le ue d'être, « à 
loute sa puissance, » à la Cour, mais d'y fire revenir le Dauplin, lin de l'asuir à sa dis- 
crétin. Peur Jean sans Peur, le tra de Saint-Maur n'avait pus d'autre but. 

6. « Et si estoit tout prouvé contre eu qu'ilz estoent consentans de là venue du Roy 
d'Englère, et quilz en avoent eu grans deniers dudit Roy... EL si envi loul mettre 
ce à ayant, ou se non ilz eussent destrit Wut le royaulme de France et livré aux Engloys 
le Dauiphin qu'il avoient devers eux, » Journal d'un bourgeui de Paris, p. 143 6 
p.87 

7, Reigeux, L VI, p. 282. 

RL Gt nolee ee point, qui est capital. Voir plus loin note 
traité de Saint-Maur. 


Robert, le 16 


p.114. — 
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à la Cour du Dauphin. En cédant aux instances de la reine de 
Sicile et du duc de Bretagne, on avait poussé le désir de con- 
ciliation jusqu'aux plus extrêmes limites *, et c'est ainsi qu'on 
était récompensé! Le médiateur, ne se souvenant que de 
ses vieilles sympathies pour la cause bourguignonne*, avait 
aublié son mandat et trahi la causé qu'il prétendait servir. Ne 
savait-il pas que le traité de Saint-Maur était entaché de nul- 
lité et qu'en tout cas il ne pouvait avoir force de loi qu'après la 
ratification des deux parties ? Pourquoi agir ainsi, au mépris de 
toutes les règles? Pourquoi cette précipitation insolite? En 
avait-on usé de la sorte jadis avec le due de Bourgogne ? Dans 
une circonslance analogue et bien plus pressante, quand il 
s'était agi de faire rentrer le due dans le devoir, à Arras, en 
4414, n'avait-on pas attendu près de cinq mois pour publier le 
traité ?11 y avait là de légitimes griefs, qui devaient éloigner 
le Dauphin des pensées de conciliation. 

Pour le calmer et le disposer favorablement”, on fit partir la 
Dauphine, sa fiancée, enfermée flans Paris depuis la catas- 
trophe du 29 mai, et qui, de l'hôtel de Bourbon où on la gar- + 
dait prisonnière, avait été témoin des excès d'une populace 
furieuse et exposée aux plus grands dangers. Le 22 septembre, 
le duc de Bretagne emmena, en grande pompe, la jeune 
princesse, à laquelle on restitua ses bagues et joyaux, ct qui 
reçut plusieurs présents du Roi‘, Le duc était accompagné 
à la fois d'une ambassade parisienne * et d'une ambassade 
bourguignonne*, ayant mission de « poursuir le final appoin- 


1. « Ausquels, combien qu'ils feussent à la grant charge et foule de mondit seigneur et 
de nous, seantmoins, pour honneur et reverence de Dieu et pour la pitié que nous avons du 
porre peuple, nous nous accordasnes et condescendimes. » Lettre du 14 octobre. 

2. Le due de Bourgogne « estoi rt son ani, » écrit Berry (p. 196), en parlant du 
voyage du due de Bretagne 

3. « Ain que ledit Daulphin feust plus enclia de venir à Paris devers le Roy son père. » 
Monstreet, LU, p. 22. 

4. On hi donna une laquenée du prix de 295 livres, el deux cents fus d'or pour em 
poser à l'achat d'un Ivre à sa dévotion. Collection de Bourgogne, 100, p. 779 et 199: 
La Barre, L. 1, p. 144, nole a, La princesse état alors gée de qualurze ans à peine. 

5. Elle se composait de Angèle de l'Aigle, mare en médecine; Gullaume de Neutile, 
ditle Moine, écuyer; Jean de l'Olve et Jean Sac, bourgeois de Pari Comple de Pierre 
de Gorremont, Arch. de Dijon, B 1598, f. 245; extrait dans la Colletion de Bourgogne, 
100, p. 84. 

6e compos de Guilaume de Viens, ner de Sait-Gges; de Roi 
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tement du traité de paix pourparlé et mis en terme eu la 
convention qui avoit esté par avant faite à la Tombe, entre 
Braÿ-sur-Seine el Saint-Mor-des-Fossés, » et aussi d'exposer au 
Dauphin et à ses conseillers certaines choses « pour l'appaise- 
ment des discords estans entre aucuns seigneurs du royaume, 
afin de procéder à l'expulcion de ses ennemis et adversaires 
d'Angleterre ‘. » On voit par là que le gouvernement dirigé par 
le duc ne se faisait guère d'illusion sur la portée des stipula- 
tions consenties par le duc de Bretagne au nom du Dauphin. 
Le cortège de la Dauphine s'avança avec une grande len- 
teur. A Orléans, on s'embarqua sur la Loire pour gagner Tours. 
On fit une station à Marmoutiers, où la jeune princesse entendit 
la messe. Les bourgeois de Tours vinrent au devant d'elle dans 
deux grands chalands et l'accompagnèrent jusqu'au moment où 
elle monta en croupe derrière le due de Bretagne pour se rendre 
à son logis”, La Dauphine passa à Tours la journée du 6 octobre, 
et repartit pour Saumur, où le due comptait trouver le Dauphin. 
Les historiens racontent les difficullés faites à Saumur par 
le Dauphin, les instances de la reine de Sicile pour lui faire 
recevoir le duc de Bretagne, les vifs reproches que lui adressa 
celui-ci, l'impression produite sur le jeune prince ; mais, en sui- 
vant ici le Religieux de Saint-Denis*, ils sont tombés avec lui 


Put de Jean le Clere, conseiller du Roi, et de Jean de Pocquières, éclanson du due de 
Bourgogne, auxquels om avait adjoint Jean Miel, notaire el socrélaim du Roi. Hi. 
1 4598, f. 249, el Collection de Bourgogne, p. 802-809: ef. La Harre, 1. 11, 144, note d 
— Dans une relation faite par deux Hourguigons, Pllippe de Mortiliers et Pierre de 
Veira, aux labilants de Tourma, à la date du 2 octobre 1419, on it ce qui suit au sujet 
du tralé de Saint-Maur et de relte ambassale : 

Fat advi eÙLant Fai pour reduire Mr Le Dauphin en la compagnie a Roy et par 
les ambassadeurs dudit Mgr le Uauplän, de a royne de Seville et autres: et pour avoir le 
consentement dudit Mgr le Dauphin ont envoyé Mgr de Saint-durge et autres, qui_ne 
teurenl avoir achè de parler à Ii, mais rent pillés et desrohés et en perl de leurs 
vies. » Eztraits analytiques des anciens registres des consaus de ln ville de Tournal, 
publiés par M. Yandenbroeck Tournai, 1861, in-8e), p. 185. 

1. Collertion de Bourgogne, L. c. 

% Arexes de Tours. Reg. 47 des Comptes, M. 74 v et suiv., 83 ve cl 84; Re 
des Déliberations, part. 19, £. 40 w et suiv. 

3. Religieux, 1. VI, p. 200. — Berry dit aussi (p. 436), que le duc amena le Dauphin 
« par devers sou ma à Saumur. » Geile version est acceptée sans réserve par M. Vallet 
de Ville (L. 1, p. 183-347. Elle es! pourtant démentie par un document émané de la 
chancellerie royale à Paris : dans ls leltres données le 13 novembre ct dirigées contre le 
Uaulphin, il est di en propres termes que le Dauphin a été « mené en plusieurs et divers 
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dans une crreur complète. Charles n'était point à Saumur, Il 
avait quitté Poitiers dans les derniers jours d'août, et, après 
s'être arrêté successivement à Lusignan, Saint-Maixent, Niort 
et Maillezais', il était revenu à Lusignan au moment où le due de 
Bretagne arrivait à Saumur?, Tout ce qu'on a raconté est donc 
erroné, et la reine de Sicile, qu'on nous montre parvenant à 
triompher des résistances de son gendre, était alors sans nou- 
velles de lui, et ne savait même point s'il acceptait où non 
le traité de Saint-Maur*! 

On attendait à Saumur la décision du Dauphin ; elle ne tarda 
pas à être connue : dès le 29 septembre , aussitôt après le re- 
tour de ses ambassadeurs, Charles avait manifesté hautement 
son intention de ne point poursuivre les négociations! et dé- 
claré, dans un document où il exposait longuement les faits, 
qu'il tenait pour non avenue une paix conclue sans sa partici- 
pation®, Le duc de Bretagne dut renoncer à poursuivre son 
voyage « devers Monseigneur le Roy pour le bien de la paix et 
union du royaume, » et bientot une ambassade du Dauphin le 
mitau courant des dispositions de ce prince ?. 

Cest le sort des armes qui allait en décider. Le Dauphin ne 


lieux » pendant les négociations, de tell sorte que ni le due de Bretagne, ni les ambas- 
sadeurs chargés d'oblenir sa rätiation au trailé « n'ont peu avoir accès À lui. » Ordon- 
nant, 1. X, p. 489. Cf. Registres de Tournai, cités ci-dessus. 

1, linéraire : 23 aoû, Poliers; — 26, 30 aoû, 1°" septembre, Lusignan: 

ort; — 29, Maille 

6 octobre, Niart: — 11, Sainl-Maisent; — 44, Lusignan. 

hevancheur dn seigneur de Saint-Georges, l'un des ambassadeurs bourgui- 
gnons, était à Tours en octobre, « atlendant cerlaie response de la royne de Secile 
Aus clvit envoie devers monsetgneur le Daulphin savoir se À rouloit tenir l'accord et 
appointement fait par le duc de Bretaigne au Roy nostre sire el au duc de Bourgoigne. » 
CHegtre 17 des Comptes, f. 73 we.) Remarquens que la reine de Sicile ne paralt pas 
avoir @£ si mécontenté du duc que son gendre, car à son relour, lle ui ft présent d'une 
coupe et d'une aiguière d'or (D. Lobineau, 1. il, p. 922). 

4. « Quant il furent retournez devers mon dit seigneur le Daulphin et il ent ouy ce 
qu'il avoient appoinctié, i se marrit el troubla, et dis: qu'il ne vouloit point d'appoincte- 
ment que par justice à celui qui avuit mauvaisement meutry, ou fi faire, son oncle, son 
conmeiable, son chancelier, et les aultres bons el loyaulx serviteurs de son pêre et de 
lui. > Chronique d'Alençon, atribuée à Perceral de Cagny (dans Du Chesne ; vol. 48), 
chap Lxvi. 

À Lare aux gouvemeur, gens du cond et chambre des compls du pas de Dan- 
phiné, dans l'Appendice aux. Mémoires de Pierre de Fenin, p. 2-14. 

. Ce sont les expressions qu'il emploie dans des letires du 13 cclobre, datées de Sau- 
D. Morice, L 1], col. 968. 
1. Jacques Gelu, archevêque de Tours, un des négociateurs, el Jean Belart, doyen du 


1,9, 10, 
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devait plus songer désormais qu'à poursuivre la Inlle avec 
vigueur et à organiser son gouvernement. 

Le A1 septembre, par lettres patentes où il faisait l'histo- 
rique complet des événements accomplis dans la capitale de- 
puis le 29 mai, Charles avait établi le siège de son Parlement à 
Poitiers !, et donné commission pour remplir la charge de chan- 
celier en l'absence de Robert le Maçon, qui suivait le prince 
daus ses déplacements". Le 14 octobre, par une lettre adressée 
aux habitants de Lyon, il leur faisail savoir son intention 
de ne point accepter la « cédule » publiée à Paris, et dé- 
clarait que, quelque chose qui lui dût advenir, il ne souffrirait 
pas qu'il y eût d'autre « gouverneur » que le Roi et lui*. Le 
30 octobre, une ordonnance fut rendue pour défendre d'obéir 
aux lettres et mandements du Roi « pendant sa détention et 
maladie +, » Le même jour le Dauphin adressa des lettres à 
tous les capitaines de ses places, pour leur enjoindre de lutter 
énergiquement contre le duc de Bourgogne et ses partisans, et 
de bien garder les villes, châteaux et forteresses. On répondit 
à ces mesures en enlevant au prince, par lettres en date du 
13 novembre, la lieutenance générale, et en le sommant (27 fé- 


Mans, canseiler et maitre des requêtes de F'ûtel du Dauphin, parirent de Chinon le 
34 octobre pour aller sers le due. Clairambault, vol. &, p. 9901, et vol. 12, p. 713. 
1. Ordonnances, 1. FT. Voici quelle ‘en état la compostion : Jean de Vaïy, 
président; Jean Jouve, Guilaume Toreau, Armaud de Marie, Bureau Boucher, us le 
quatre anciens males des requétes du Roi; Jean Tuden, doyen de Paris; Guilume de 
Mlarle, doyen de Sealis; Guillaume de Laumy, archidiarre de Meaux; Guillaume Cuéri , 
archidinere de Poitiers; Nicolas Putin, Jean Gentien, Jean Girard, Adam de Cambray, 
Hugues Comberel, Thibaut de Viry, Gulaune de Quiefeville et Nicolas Eschalat, 

2. du, bi. pe A8. 

3. « Car nostre endencion. m'est pas de accorder ladide cedule ainsi que elle ist, ne 
our queleunque chose qui nous doye avenir, consentir ne souffrir que vous ne les autres 
os subie de mn di sieur, see autre gouverneur que mon il sepreur A nous; 
et de ce ne doubtez. » Archives de Lyon, AA %?, f. 25, — La même déclaration se 
retrouve dans une letre du 34 octobre. « Si vous sinions el vuts certiions par ces 
presentes que, quelque paix qu'il se face, mustre enlencon n'est pas que jamair, Lant que 
Dieu nous donnera vie, que autre que Monseigneur et nous ait gouvernement sur vous ne 
sur les autres subgiee de mon dit Seigneur. » 

4. Nous n'avons pas le texte de ces letres, dont l'indkation est donnée dans l'Histoire 
généalogique du P. Anselme. 1 NI, p. 395, et qui sont visées dans les litres de 
Chartes VI du 13 novembre. Ordonnances. X, p. 40. 

5. Ce n'est pas sans doule la même pièce que la précédente. Nous avons trouvé de 
celle-ci une copie sans date dans le ms. mouv. acg. fr. 1004, F. 4. 

6. Ordonnances, 1. X, p. 48. 
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vrier 1419), dans les termes les plus violents, de mettre à exé- 
cution le traité de Saint-Maur! 

Le duc de Bourgogne, après avoir constaté l'insuccès de 
trigues et de ses démarches pour faire revenir le Dauphin dans 
la capitale? levait le masque une fois de plus, et cherchait à 
donner le change à l'opinion par des accusations violentes et 
calomnieuses lancées contre le Dauphin et ses conseillers. On le 
représentait, dans les lettres du 13 novembre, comme se dispo- 
sant à traiter avec les Anglais, « au très grand avantage d'iceulx 
Engloiz, honte et dommage de nous et de nosdiz royaume .et 
subgiez; » c'était lui qui, en menaçant la ville de Paris par les 
garnisons qu'il tenait à Melun, à Meaux et à Montihéry, empe- 
chait de secourir la ville de Rouen, assiégée par l'ennemi; il 
était gouverné par une coterie de gens « de petite extraction, » 
qui le tenaient en chartre privée, « si enclos que homme ne, 
parle à lui, que gens esleux à leur pooste et qu'ilz scevent estre 
enclins à leur dampnable entencion. » Et l'on dénonçait pu- 
bliquement le chancelier Robert le Maçon, le président de 
Provence Jean Louvet, et Raymond Raguier, comme « sedi- 
cieux et perturbateurs de toute paix obstinez?, » 

Le moment est venu d'examiner quels étaient ces hommes 
qu'on signalait ainsi à l'animadversion publique et d'étudier 
tout le personnel du gouvernement du Dauphin. 

Si nous envisageons d'abord les capitaines — appelés nalu- 
rellement à un rôle prépondérant auprès d'un prince qui avait 
son royaume à conquérir, — nous trouvons en première ligne 


sin 


1. Ces letires ont été publifes par Besse, p. 284, mais avec des lacunes, el dans Har- 
ne + Thrsauris norus aneedot, 4. 1, col. 1784. Elles se trouvent em eupio colltionnéo 
Lemps aux Arcives, X, 8601, L. 44 ve, — Besse a donné également des lettres mis- 
sives des 19 et 26 mars, par lesquelles le Roi et le duc de Bourgogne ordonmaient de 
publier les à tes du 27 février, « Monseigneur le Roy, disait le due, s'est mis 
en _ tout devu & dewir, de trower et cire bonne paix el union en ce 
ogaume , et n'a qus Len et ne lient en mondit seigneur, nous, ne les autres qui sont 
y, que bonne paix el union ne soit; et quant à mous l'avons par plusieurs ais 

ie el poursuivie et fl poursair de notre loyal puvoir, mais Lout ee n'y à peu valoir 
prulter pur la. rigueur et mule voulenté de ceux. qui sont entour Mgr le Dauplin eL le 
gouvement à leur Vonlenté, et à convenu qur necessilé que mondi seigneur ai fat et 
envoyé à mondit scizseur le Dauphin les lettres de somæaton dont il vous entoye les 
pareilles » (p. 20-95) 

2. Voir Religieux, L VI, p. 902; Monstrele, 1. I, p. 273. 

3: Ordennances, UN, p 489. 
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l'ancien prévôt de Paris, Tanguy du Chastel. Né en 1359, il 
avait déjà fourni une longue carrière, Attaché lour à tour au 
due d'Orléans , au roi de Sicile, au duc de Guyenne, on l'avait 
vu, lant en France que dans des expéditions lointaines, en 
Angleterre, en Aragon, en Portugal, en Italie, donner des 
marques d'une vaillance qui rappelait le temps de la chevale- 
rie, et d'une activité que l'age ne devait pas ralentir. Nommé 
prévôt de Paris en 1413, après la chute des Cabochiens, il avait 
apporté unc indomptable énergie dans l'exercice de ces diffi- 
ciles fonctions, et c'est à lui — nous l'avons vu — que le Dau- 
phin dut principalement son salut dans la nuit du 29 mai 1418, 
‘Tanguy, qui est déjà conseiller et chambellan du Dauphin, ne 
tardera pas à devenir son maréchal des guerres‘, C'est, au dire 
des plus hostiles, un très « brave chevaliér?, » mais c'est sur- 
tout un homme d'action : « chaud, soudain et hatif, » comme 
le disait un des avocats dans le procès de’ Barbazan, il 
prend vite un parti ct n'apporte dans l'exécution aucun scrü- 
pule?, S'il a été jugé sévèrement par des auteurs peu suspects, 
tels que Cousino !; si parfois sa conduite a pu donner prise au 
blame”, il serait injuste de méconnaître son intrépidité, ses 
qualités militaires, son infatigable ardeur, et surtout cel incom- 
parable dévouement qui ne se démentit pas.un instant durant 
le cours d'une vie presque centenaire. L'éclat de cette figure 
ne saurait être obscurci par quelques taches que, d'ailleurs, 
l'esprit de parti n'a pas manqué de grossir. 

A côté, sinon au-dessus de Tanguy du Chastel, dans ce 
groupe qui s'occupe à la fois des affaires politiques et des 
affaires militaires, il faut placer le sire de Barbazan, conseiller 
et premier chambellan du Dauphin, vrai type d'honneur, de 
bravoure et de fidélité, qui mérita le surnom de « chevalier 


4 1 est désigné ainsi, pour la première fuis, dan une pièce du 21 août 4449. Qui 
lanres, 52, n° HO 


stremuus. » Réligieur, # VI, p. 5. 
leu homme, chant, soudtin et Hatif et fault que soubdainement ce qu'il 
pense soit fi et aéromply. » Paroles de l'vocat Lüat, dans sa plaidoiie en faveur 
de Barhazan (ms, fr, 506, L. 135). 

4. Oouinot, Gesie des nobles, p. 190. 

5. Voir Laborde, Les dues de Bourgogne, 1. ML, p. 282. 
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sans reproche, » et eut le glorieux privilège d'être enterré à 
Saint-Denis. Parent du comte de Foix et des plus notables 
seigneurs du royaume, ayant suivi les guerres depuis l'âge de 
dix-huit ans, attaché successivement à la maison du duc 
d'Orléans puis à celle du duc de Berry, chambellan du Roi et 
sénéchal d’Agenais, Arnaud Guilhem, seigneur de Barbazan, 
est réputé par tout le monde, amis comme ennemis, pour 
un des plus vaillants hommes de güerre de son temps; à titre 
de premier chambellan, il a la garde du «seel de secret» de 
son maître, qui lui a donné en outre «toute la charge, autorité et 
gouvemement du fait de sa guerre. » Il est constamment près 
de la personne de Charles, qui ne décide rien sans son avis. 
Les contemporains le regardent comme « prince de la che- 
valerie du Dauphin, » et le « conducteur et principal gouver- 
neur de toutes ses affaires !. » 

Au second plan, nous trouvons : le vicomte de Narbonne, 
un grand seigneur du Midi, neveu du connétable d'Armagnac, 
qui a échappé au massacre de Paris et brûle de venger la mort 
de sononcle; Guillaume Bataille, encore un paladin des vieux 
temps, l'un des plus anciens et des plus notables parmi les 
serviteurs de la maison d'Orléans ; un nouveau venu, Guillaume 
d'Avaugour, que le Dauphin a créé chambellan et investi du 
poste important de bailli de Touraine, et qui, Breton comme 
Tanguy du Chastel, est pour ainsi dire un de ses lieutenants. 
Les trois « gouverneurs, » Beauvau, Maillé et Noé, assistent 
constamment le Dauphin de leurs conseils. Parmi les grands 
officiers de la couronne, il a auprès de lui l'amiral de Braque- 
mont, qui est au moment de terminer sa glorieuse carrière; le 
maréchal de Rochefort, qui vient d'être destitué par le gouves- 
nement royal, et auquel vont être adjoints:les seigneurs de la 
Fayette el de Séverac, deux capitaines renommés ; le grand- 
maître des arbalétriers Torsay; le grand-maître des eaux et 
forêts Guillaume de Chaumont-Quilry; l'ancien grand-veneur 
Guillaume de Garmaches. Enfin nommons de grands seigneurs 


4. Ce sont les articles sur lesquels pourra esire inlerrogué Barbasan, etc. Pièce 
rédigée par la chancelerie après là prise de Melun (1420). La Barre, . ], p. 904-308; 
Pidoiie de Rapious, dans le procès de Barbazan, ms. fr. 5001, F 111. 
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comme le comte de Tonnerre, le vicomte de Thouars, le.sei- 
gneur de Mortemart, le sire d'Arpajou, le scigneur du Bouchage, 
le sire de Pousauges, ct des hommes de guerre comme La Hire, 
Saintrailles, Louis de Culant, Guillaume de Montenay, Louis 
d'Escorailles, Robert de Lairé, Ambroise de Loré, Charles Le 
Bouteiller de Senlis, Guillaume de Meulhon, Regnault de Monte- 
jean, Guillaume Taveau, seigneur de Mortemer, Olivier Leer, 
Jean et Hervé du Mesnil, Olivier de Fleschal, Guillaume d'Ar- 
genton, etc. 

L'Angleterre, depuis la bataille d'Azincourt, retient en capti- 
vilé la plupart des princes du sang : le duc d'Orléans, le comte 
d'Angoulème, le duc de Bourbon, le comte de Vendôme, le 
comte d'Eu sont prisonniers. La cause du Dauphin n'a pour 
défenseurs, parmi les princes, que Philippe d'Orléans, comte de 
Vertus, destiné à devenir un de ses plus brillants et plus intré- 
pides champions; le jeune due d'Anjou, que son expédition pour 
la conquête du royaume de Sicile enlèvera bientôt à la défense 
nationale; trois Bourbons de la branche de Préaulx : Pierre, 
seigneur de Préaulx; Jacques, seignour de Thury, et Charl 
enfin denx princes de la maison de Blois, le comte de Pen- 
thièvre et le seigneur de Laigle. 

Dans l'entourage intime du Dauphin, parmi les familiers 
ayant charge de cour, nous remarquons : Thibaut Oudart, pre- 
inier maitre d'hôtel; Bertrand Campion, maître d'hôtel, mêlé 
aux négociations diplomatiques; Pierre Frotier écuyer d'écurie, 
destiné bientôl à une faveur toute spéciale; Prégent de Coëtivy, 
neveu de Tanguy du Chastel, qui remplit l'office de pannetier, 
et a déjà un commandement militaire; Pierre Jardin, égale- 
ment pannetier; les deux Pluscallce, écuyer d'écuric el 
écuyer d'honneur, jeunes Bretons qui se distingueront dans 
les luttes contre les Anglais; Louis d'Avaugour, échanson ; 
Jean Havart, écuyer tranchant, qui commence déjà sa carrière 
d'ambassadeur, 

Le Dauphin a pour confesseur Gérard Macket, pour aumo- 
nier Étienne de Montmoret, pour physicien Jean Cadart, pour 
chirurgien Regnault Thierry. Et, disons-le en passant, ce n'est 
pas la partie la moins influente dans le personnel de sa maison. 
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Nous verrons plus loin quel était dès lors le goût, du prince 
pour les savants et les lettrés. 

Si nous arrivons enfin à ceux qu'on peut, à proprement 
parler, appeler les ministres, à ceux qui expédient les affaires 
et siègent dans le Conseil, nous rencontrons d'abord des figures 
déjà connues et qui resteront au premier plan, comme celles du 
chancelier Robert le Maçon et de Jean Louvet, président de 
Provence. Parmi les prélals, nous avons nommé deux person- 
nages considérables : Regnault de Chartres, archevêque de 
Reims, et Martin Gouge de Charpaignes, évêque de Clermont ; 
il faut ajouter à ces deux notables conseillers Jacques Gelu, 
archévêque de Tours, un des prélats les plus éminents de 
son temps, qui avait siégé au concile de Constance ct obtenu 
des voix pour la papauté lors du conclave de 1417, où il repré- 
sentail la France; Jean de Norry, archevêque de Sens, ancien 
conseiller de Charles VI, qui avait aussi pris part au concile ; 
Guillaume de Boisratier, archevêque de Bourges, autrefois 
cliancelier du duc de Berry, qui avait joué, soit dans le Conseil 
du Roi, soit à Constance dans le conclave, un rôle impor- 
tant ‘; enfin Simon de Cramaud, appelé le cardinal de Reims, 
revêtu de cette dignité depuis 1413, transféré alors de Reims 
à Poitiers, et qui terminait sa longuc carrière, signalée par 
de glorieux travaux. 

Au nombre des conseillers laïques sont Raymond Raguier, 
l'un des trois personnages exclus de l'amnistie par le traité de 
Saint-Maur, qui, de simple clerc du Roi en sa chambre aux 
deniers, s'est élevé au poste de conseiller, et possède une for- 
tune exorbitante; Regnier de Boulligny, un ancien trésorier du 
Roi, « commis au fait de l'office de trésorier des guerres, » 
avant de devenir commissaire général des finances ; Ifemon 
Raguier, frère aîné de Raymond, ancien conseiller ct trésorier 


1. L'archevéque de Bourges avait prtéla parole au non de La grande ambassade envoyée 
en Angleterre en juin 1445, et eut le cuure de répordre hardiment à Henri V, qui se 
prétendait Le re le Roy de France, nostre sverain soigner, Gt 
Sraÿ Roy de Franre, ny ês éhunes ésquelles dictes avoir mi m'avez auune seu: 
non mic encore au roÿeume d'Angleterre , Mais CM tiers cu feu Roy 
Richard, ny avec vous nostre souverain seigneur ne pourruil scurement {raicer. » Jou- 
venel, D. 289. 
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général de la reine Isabeau, que le Dauphin a nommé tréso- 
rier des guerres, charge qu'il avait déjà remplie de 1400 à 
AM4; Jean Merichon, receveur général des finances, qui 
cédera bientôt ce poste à Guillaume Charrier; puis de simples 
secrétaires qui ont un rôle actif et une sérieuse influence, 
comme Jean le Picart, aucien secrétaire de la reine Isabeau; 
Alain Chartier, le poète destiné à devenir célèbre ; Jean Cam- 
pion, Jean Villebresme, Robert Mallière, dont les noms se 
retrouvent au bas des lettres missives du Dauphin. 

En, il faut citer, parmi les conseillers au Parlement de 
Poitiers, choisis pour la plupart dans le sein du Parlement et 
du Châtelet, tous des plus anciens et des plus notables, le 
président Jean de Vaily, autrefois chancelier du duc de Guyenne, 
mélé à toutes les négociations importantes de cette époque ; le 
doyen de Paris Jean Tudert, son compagnon dans ces missions 
diplomatiques; Jean Jouvenel, un des plus graves personnages 
de la Cour de Charles VI; Guillaume Toreau, l'ancien chance- 
lier de la Reine, Hugues Comberel, bientôt appelé au siège de 
Tulle. 

Après cette énumération, faite d'après les acles ct les 
sources les plus authentiques, nous pouvons constater, sans 
crainte d'être démenti, que les véritables forces de la France 
setrouvaient rassemblées autour de la personne du Dauphin, et 
que les accusations si violentes formulées contre son entou- 
rage étaient dénuées de fondement. Tandis que le duc de Bour- 
gogne comblait, par la nomination de ses créatures, les vides 
laissés dans l'administration par le meurtre, les proscriplions 
où la fuite, le Dauphin avait autour de lui la plus grande et la 
meilleure partie des anciens conseillers et serviteurs de la Gou- 
ronne. Tout n'était pas irréprochable dans ce personnel de gou- 
vernement, mais on peut dire que le Conseil était composé 
d'hommes éminents; ajoutons que le Dauphin ne faisait qu'user 


4. « Or pour le fait de la justice suveraine du royaume, on ordonna un Parlement à 
Poitiers, composé de presidens et conseillers, c'est assavoir de Qi qui estoient sorti de 
Pas, de ps anciens 01 nos de a Cour de Parent et du Cl. » 
p. 

2. Voir la liste donnée ci-dessus, p. 413, note 1 
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du dioit de légitime défense en résistant, avec fermeté, mais 
avec modération, aux exigences du due de Bourgogne, et en 
entamant avec ce prince une lutte à main armée. 

Le jeune Charles ne devait point tarder à prendre une part 
personnelle à cette lutte. Après avoir pourvu aux besoins dela 
défense dans les provinces qui lui restaient fidèles et concentré 
ses forces sur divers points !, il convoqua ses gens de guerre à 
Chinon®, et se mit en campagne. En passant par Loches, il se 
fit recevoir solennellement (6 novembre 1418) chanoine de Lo- 
ches*. Une pensée pieuse se mélait toujours à ses entreprises : 
au moment où il prenait les armes, il fit faire en son nom un 
pèlerinage au Saint-Sépulere*. Charles avait sous ses ordres 
« belle et grande compagnie de gens de guerre”. » Le 9 il était à 
Romorantin, le 13 à Jargeau, Cédant aux instances de Tanguy 
du Chastel et du président Louvet*, il se porta sur Sully, où le 
sire de la Trémoille tenait renfermé l'évêque de Clermont 
Martin Gouge, qu'il avait saisi à Jargeau comme il s’enfuyait 
de la capitale. On voulait d'ailleurs s'assurer en même temps 
des dispositions de Georges de la Trémoille, qui, depuis son 
intervention à la Tombe comme médiateur, gardait une altitude 
suspecte ?. 11 fallut faire battre la ville et le château; enfin l'in- 
tervention du comte de Vertus amena la soumission de La Tré- 
moille, qui promit de servir loyalement le Dauphin *. Le 26 no- 
vembre, Charles était devant Tours, qui ne luiouvritses portes 


4. À Charroux (Vienne), les fe seplembre et jours suivants; à Deaugency (Loiret), le 
4 septenbre; à Ruffec (Charente), les 12 sentembre eL jours suivants: au Blanc et à Bel- 
arbre (Cher), les 7 et 13 septembre. — Montres du temps, au nombre d'environ cinquante. 

2. Montres des 4» el 23 octobre; retenues du 3 novembre. 

3. En qualité de due de Touraine, il état chanuine né de este collégiale Don Hous- 
seau, vu. IX, ne 9898, 3839; Vallet, 1. 1, p. 197. 

4. Paiement de cinquante livres à un religieux de Saint-François, par lettres da 6 no- 
vembre 4418. Clairambault, 49, p. 3684. 

5. Jonenel, p. 355. 

6. Voir douvenel, p. 355. — Ces deux personnages avaient eu à se louer de l'évêque 
de Clermont, qui avai « moult profilé » étant distibutear des finances, puis exécuteur 
testamertäre du duc: de Berry, et avait été à mème de leur faire « beaucoup de plaisirs. » 

7. Les ambassadeurs chargés de reconduire le en octobre 4418, avaient en 
mme temps mission de s'entendre avec « messeigmeurs de la Tremulle et de Parthenay 
pour aflires secrdtes au service du Roi.sn Colection de Bourgogne, 100, p. 802. 

8. Jowvenel, p. 95%; Cousinot, p. 174; Berry, p. 496. — Jouvenel a beau dire que la 
“Trémoill int sa para, ila'en ex pas muins vrai que, selon la remarque de M. Vallet 
(LL, p 110), conserva Lonjours un pied dans le eump bourguignon 
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qu'après un long siège”. Par litres en date du 30 décembre, le 
Dauphin accorda pleine et entire abolition aux habitanis?. 

Dans ces lettres d'abolition, données « au siège devant 
Tours, » le Dauphin se qualifie de « fils du Roy de France, 
Rogent le royaume, due de Bemy et de Touraine et comte de 
Poitou; » et on lit à la lin cette formule : « Par Monseigneur le 
Regent et Daulphin en son grant Conscil, » Charles venait, en 
etlet, de prendre de titre de Régent. Dans un conseil tenu le 
26 octobre, et où figuraient les princes, prélats et conseillers 
de l'entourage du prince, il avait été décidé qu'on substitnerait 
à l'appellation de licutenanl général du Roi celle de Régent?. 
Mesure hardie et habile, comme l'a remarqué le dernier histo- 
rien de Charles VIL #, qui ne laissait plus au Roi que le vain 
simulacre d'une couronne dont sa téle ne pouvait soutenir le 
poids, et qui transportait à son fils et héritier le véritable ct 
souverain exercice du pouvoir royal. Le duc de Bourgogne 
s'était rendu maître du gouvernement el le dirigeait an gré de 
se8 capriers, de ses passions, de sa cupidité surtout ; ilconve- 
nait qu'on montrât au pays un pouvoir indépendant de celui 
qui parlait au nom du Roi cl se couvrait du prestige de la 
royauté, bien qu'il fût peu soucieux d'arrêter les progrès de 
l'invasion et qu'il compromit gravement les intérêts de l'État 
au profit d’une ambition persvanelle, 

Maître de la Touraine, ayant son souvernement solidement 
établi dans les provinces du Centre, avec le Parlement à Poi- 
tiers, la Chambre des Comptes à Bourges, lc Conseil partout où 
il résidait — ct il ne séjournait pas longtemps dans les mêmes 
lieux, — le nouveau Régent était en mesure d'agir. 11 déploya 
en effet une grande activité : négociations avec les An: 
avec la Cour de Charkes VI ; lutte activement poursuivie contre 


1. Chronique d'Alençon, athuée à Perecsal de 

Jouvenel, p. 365: Berry, pe 405; Momstrelct LIL, p. % 

p. 68. — M.J. Ddavil 
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Henri V et contre le duc de Bourgogne; part personnelle dans 
les événements, rien ne fut épargné pour faire face aux néces- 
sités de la situation. Les commandements militaires furent dis- 
tribués de mamière à former une véritable organisation. Le 
seigneur de Beauvau, gouverneur du Maine et de l'Anjou, 
commandait dans ces provinces, et avait pour lieutenants Am- 
braise de Loré et Guérin de Fontaine’, A côté de lui, avec le 
titre de « lieutenant de monseigneur le Régent et capitaine gé- 
néral des pays d'Anjou et du Maine, du Perche et de la Basse 
Normandie’, » le vicomte de Narbonne opérait sur la frontière 
de Basse Normandie. Tangay du Chastel, qui avait pris le titre 
de maréchal des guerres? du Dauphin, résidait à Meaux, comme 
lieutenant général au delà de la Seine‘, avec le sire d'Offemont 
pour licutenant sur les frontières de Picardie‘. Regnault de 
Chartres avait la lieutenance générale en Languedoc et en Dau- 
phiné#, mais ses pouvoirs devaient bientôt prendre fin en Lan- 
guedoc, par la nomination du comte de Foix, investi du titre 
de lieutenant et capilaine général du Languedoc”, qui allait 
faire battre en retraite le prince d'Orange, gouverneur désigné 
par la Reine et le duc de Bourgogne®. Le sire de la Fayetle 
était lieutenant et capitaine général en Lyonnais et Maconnais °; 
le vicomte de Polignac était lieutenant et capitaine général en 
Velay, Gevaudan, Vivarais et Valentinois“; Aubert Foucaut 
élait capitaine général en Limousin, Nivernais et Donziois""; 


1 Voie Janvenel, p. 18-30. 


2. Let ainsi désigné dans une quittance du 12 février" 1419, Chirambault, 717. 


soyons donner ce Utre est du #1 août 1119 (Quit- 
il devait en exercer les functions dés le siège de Tours. 

5: donvenel, p. 

6. Par lettine du 16 août LUIR, comme un la sn plus haut; agit encore en cette qua- 
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4, 1 est ainsi désigné dé le 24 octobre 1418, dans des lettres du Dauphin. Cf. Per 
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em Voir LIN, pu, 48, et mole, et p. 390 € sui. 
mai 189, après avoir pris possession, à La ln d'avril, du gouvernement de la 
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enfin le comte de Vertus était à la veille d'être nommé lieu- 
tenant et capitaine général dans le Poitou et la Guyenne ‘. 

Le Régent avait daigné accorder un pardon complet aux ha- 
bitants de Tours; mais il n'avait pas voulu leur faire l'honneur 
d'entrer dans leur ville’, Aussitôt après l'occupation, il avait 
pris le chemin du Berry, et s'était arrêté à Loches*. C'est là 
qu'il reçul une députation composée de six des plus notables 
bourgeois de Tours, qu'il avait mandés «pour ore aucunes choses 
qu'illeuravoit à dire‘, » Une de ces choses, c'était qu'il lui fallait 
un prêt de trente mille francs. Le Dauphin déclarait d'ailleurs 
que si les habitants se voulaient conduire en bons et loyaux 
sujets, il leur donnerait son amitié, et tiendrait tout le passé 
pour non avenu*, Les Tourangeaux s'exécutèrent : le 14 jan- 
vier, à la réception d'une leltre pressante du Dauphin, ils dé- 
clarèrent qu'ils étaient « prests d'obéir de corps et de bien à 
Monseigneur le Daulphin*. » 

De Loches, où Charles avait reçu une ambassade de la ville 
de Melun”, il se dirigea sur Issoudun, et s'avança par Bourges 
jusqu'à Sancerre #, où se fit une grande concentration de forces 
destinées à agir contre les pays du duc de Bourgogne. Le-Dau- 
pbin y séjourna trois semaines, ct, après avoir pourvu aux 
besoins de la défense sur les frontières du Nivernais et dans 
ses garnisons du Centre?, il se dirigea vers Gien et Montargis °. 
Voulait-il se rapprocher de la capitale, où des négociations 


1. Lettres du 22 mars 1419. 

2. Cestce que di formellement Cousirot (p. 475) : « Mais en la vile ne daigna entrer 
en cell fois. » 

3. C'est ce qui ressort d'une quitlance de Louis d'Escoralles du 48 janvier, visant des 
Heures du 11. Cairamdaul, 64, p. 3219. 

4. Archives de Tous. Registres des délibérations, vol. 1, part. 1. 47. 

5. M, ibid. Le rapport des députés fl Fan lé 13 janvier. Le bruit courait alrs à la 
pelile Cour de Loches, que le Roi Charles VI était en captivité, qu'on lui avait üt ses ser- 
Sileurs, et qu'on l'aval emmené en Fland-e. 

6. Id, bia, L 47 re, 

T. Quittance de Louis d'Escurailes, Le 
gt inérire à sou, 23-30 janvier: — Rouges, À vers — Sancerre, du 12 au 

février 

9. Voir le comple des gens de guerre qui on servi sous Regal de Chartres en 
Languedoe, visant des letres du Dauplin des 32, 29, 23, 26 et 27 février 19. — 
Ms. fr, 7858, L 351 ve, 952, 343, 940, 252 ve 

10. inéraire : Gien, 7 mars; — Monbrgis, 2, 30 
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secrètes avaient été entamées? Cette conjecture paraît la plus 
probable. Ê 

La première mention des négociations entamées par le Dau- 
phin avec les Parisiens apparaît dans les Registres du Parle- 
ment à la date du 18 février 1419. On y constate la présence 
dans les prisons de la Conciergerie de frère Jacques Pelaut et 
de frère Thomas de la Mare, religieux augustins, arrêtés comme 
porteurs de lettres datées de Bourges !, « contenant créance en 
partie adressans à personnes inconnues ci, escriptes en termes 
de paroles feintes et couvertes ?. » Mais auparavant il paraît ÿ 
y avoireu, à Brie-Comte-Robert et à Melun, des conférences 
secrètes entre des membres du grand Conseil, gagnés par le 
Dauphin, et des envoyés de celui-ci ?. 

Le 21 février, le Parlement, en présence du chancelier et de 
plusieurs seigneurs bourguignon, tint conseil « pour adviser 
quelle response estoit à faire sur le contenu de certaines lettres 
patentes que on disoit estre envoyées de par Monseigneur le 
Daulphin et signées de son signe manuel, » lettres qui furent 
lues en plein Conseil. On désigna quatre commissaires pour 
préparer une réponse, et l'on détida que le lendemain on ré- 
pondrait verbalement à Romarin, héraut du Dauphin, qui avait 
apporté les lettres de son maitre. 

Le 22, nouvelle réunion, où se trouvaient des représentants 
du corps de ville et de notables bourgeois. On ÿ lut une seconde 
fois les lettres du Dauphin, et Hue de Lannoy, chevalier bour- 
guignon, donna réponse au héraut. On approuva les lermes de 
la réponse écrite adressée au Dauphin, et l'on communiqua la 
teneur d'une trêve avec les Anglais jusqu’à Quasimodo, conclue 
réceminent par les ambassadeurs de ce prince, et dont on avait 
reçu une copie venant de Galardon #, 

Cependant les dispositions du Parlement devenaient plus fa- 


4. Le Dauphin avait quitté Bourges vers le 10 février 
2. La Cour, par délibération en date de 18 févr 
courent des Augusns. que les 
en fire jusice, rurrætion et 
Felblen, Histoire de Paris, 1 1V, p. ÈTI. 
3. Religieux, L. VI, p. 314; Jouvenel, p. 364 
À Ces la trêve du 12 février 1419. Var plus lin, chapitre vu. 
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vorables au Dauphin. Le 8 mars , la Cour autorisait le renvoi 
du frère Jacques Pelaut au Provincial des Augustins!. Le 13, 
une grande assemblée de deux à trois cents personnes était 
convoquée pour entendre la lecture d'une lettre close du 
Dauphin, datée de Gien, le 7 mars, et apportée par Roma- 
rin. Tout en faisant ses réserves sur la qualité de Régent, 
prise par le prince, l'assemblée décida de lui faire réponse 
et approuva la teneur des lettres à lui adresser. Le 3 avril, 
nouvelle réunion, pour la lecture d'un nouveau message du 
Dauphin et de lettres de sauf-conduit pour douze personnes 
que venait d'apporter Romarin. On décida d'écrire au Roi et au 
duc de Bourgogne que, « pour appaiser les divisions de ce 
royaume, il leur plust ordonner et envoyer ambassadeurs de- 
vers monseigneur le Dauphin, » conformément aux lettres de 
sauf-conduit, lesquelles n'étaient valables que jusqu'au 16, et 
d'écrire en même temps au Dauphin pour le remercier, lui 
réitérer la demande « de faire abstinence de guerre par ancun 
Lemps pour traictier plus aisément de l'appaisement desdicles 
divisions, » et le prier de prolonger la durée de son sauf-con- 
duit*. 

C'était un résulat très important pour le gouvermement du 
Dauphin que d'avoir amené le Parlement et les Parisiens — et 
à leur suite le Conseil royal, composé entièrement de Bour- 
guignons, — à prendre l'initiative de négociations entre la 
Cour el le Régent en vue d'aboutir à un acconl. Charles ne 
négligea rien pour lirer parti de ces bonnes dispositions : il 
envoya un de ses chambellans, Guillaume, seigneur de Mon- 
tenaÿ, afin de rendre les habitavts de la capitale favorables à 
sa cause*, Le due de Bourgogne dut se repentir amèrement 
d'avoir livré les Parisiens à eux-mêmes, laissant, pour exercer 
les fonctions de gouverneur, le comte de Saint-Pol , un enfant 
de quatorze ans! Tandis qu'il fulminait contre le Dauphin, et 


1 Xi LRO et Felibi 
2 M. ibit. — Le 
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le dénonçait au pays dans les termes les plus violents !, les 
Parisiens se mettaient officiellement en rapports avec lui, et 
tenaient des assemblées solennelles pour recevoir ses commu- 
nications et ÿ répondre! Le gouvernement royal se trouvait 
donc ainsi mis en demeure d'accueillir des propositions de 
paix”, et, malgré toutes les répugnances du due, il lui était im- 
possible d'y opposer une fin de non recevoi 

Le Dauphin, au dire d'un contemporain, n'était nullement 
belliqueux * il n'avait pris les armes que contraint par la 
nécessité et ne demandait « qu'à trouver moyens de paix‘. » 
C'était lui qui, de nouveau, comme au lendemain de sa sortie 
de la capitale, prenait l'initiative dans ce sens. Pour rendre la 
solution plus facile, il proposa une trève de trois ans. afin 
qu'on eut pleine latitude de combattre les Anglais et de les 
chasser entièrement du royaume. Mais le duc de Bourgogne ne 
l'entendait point ainsi : mettant en avant le prétexte qu'une 
trêve à courte échéance permettrait d'arriver plus vite Ala paix 
définitive, il ne voulut point entendre parler de la proposition 
du Dauphin”, Aussi, bien que le terme de deux ans semble avoir 
été un instant adopté", il fit rendre par Charles VI une ordon- 
uaänce, en date du 14 mai 1419, dans laquelle le Roi, en vertu 
d'une délibération de la Reine, du Dauphin, des ducs de Bour- 
#ognc el d'Anjou, du comte de Vertus, el «de plusieurs autres 


4. Louires de Clarles VI des 27 février et 19 mars; leures du duc de. Bourgogne du 
26 mar. 

2. Après l'assemblée du 3 avil, Jacques Branlart, président des enquêtes, el Rexol le 
Visle, conseiller au Parlement, furent députés à Provins « pour arselerer el saliiter par 
dever le Moy le, traité de la/paix ct pour In exposer certaines cluces lourlans le bien 
et conservacion > son royaume. » 

3. e De sa personne y mesme nestoit pas homme belliqueus. » Chastélbin, 1. 11, 
pe 18. 

4. Jowvenel, pe 361. 

5. Jowenel, p. 361. 
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de son sang et Conseil, » déclarait qu'il y aurait abstinence de 
guerre dans tout son royaume pendant trois mois, afin de 
« vacquer el entendre à trouver bonne union, appaisement ct 
sedation totale des divisions, discors, debaz et discensions » 
qui régnaient parmi ses sujets *, 

Le Dauphin s'empressa de donner son adhésion : « Pour le 
grant bien et fruit qui en peut advenir où ensuyr, avons voulu 
el voulons estre obey äicelles lettres, » disait-il dans ses leltres 
de ratification en date du 2 mai*. Le due, en adhérant le 23, 
se borna à celte brève déclaration : «-Lesquelles lettres et tout 
le contenu en icelles, en tant comme il nous touche, enterine- 
rons et accomplirons®. » Mais quand, le 26 mai, les hérauts du 
Dauphin vinrent à Provins apporter les lettres de ratification 
de leur maître, ils n'y trouvèrent plus le due, qui était allé, en 
compagnie de la Reine, poursuivre les négociations entamées 
avec les Anglais, et ne semblait plus se soucier de traiter avec 
le Dauphin *, « Et n'est doubte, dit un grave historien du temps, 
que se le duc de Bourgongne eust voulu soy retraire de avoir tout 
le gouvemement, et se disposer et les siens à resister aux en- 
nemys aïciens, et laisser le fils avec les père et mère à faire 
aussile mieux qu'ils pourroient, la paix estoit bien aisée à faire. 
Mais il vouloit tout faire et entièrement avoir le gouvernement 
du royaume et des finances. Et sembloit par ses manières, 
comme aucuns disoient, que il se vouloit à peine faire Roy. » 

C'est, en effet, avec Henri V, et non avec le Dauphin, que 
Jean sans Peur avait l'intention de traiter. Il venait de renou- 


subgetz.…., voulons ct ordonnons abstinencr de guerre eatre entre les parties conten- 
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veler pour trois semaines la trêve conclue, le 7 avril précédent, 
entre Charles VI et le roi d'Angleterre, et les gens du Dau- 
phin étaient exclus de cette trêve. Tout occupé des préparatifs 
de l'entrevue qu'il allait avoir avec Henri V!, il était parti 
pour Pontoise, en compagnie du Roi et de la Reine : Le 29 mai 
s'ouvraient à Meulan des conférences qui devaient se prolonger 
pendant un mois, et où la reine Isabeau n'avait pas eu honte 
d'amener sa fille Catherine, laquelle devait servir d'enjeu à la 
partie engagée. Charles, toutefois, ne se découragea pas. Il 
attendit le moment favorable, et apprenant les difficultés que le 
duc et la Reine rencontraient, non dé la part du roi d'Angle- 
terre, mais au sein deleur propre Conseil, qui ne voulait pas se 
faire Anglais, il députa à Pontoise Tanguy du Chastel?, Barbazan 
et plusieurs autres, pour faire savoir qu'il était toujours dis- 
posé à traiter?. 

A l'arrivée de ces ambassadeurs, le duc hésita. Il osa mettre 
en délibération la question de savoir s’il valait mieux traiter 
avec les Anglais qu'avec le Daüphin, et fit prévaloir le premier 
parti. Cependant l'influence française finit par l'emporter, et 
Jean sans Peur dut rompre — du moins en apparence — avec 
le roi d'Angleterre. Cédant aux instances de ses principaux 
conseillers, il quitta Pontoise le 7 juillet, pour se rendre à Cor- 
beil et aller joindre le Dauphin. 

Mais avant de mettre les deux princes en présence et de faire 
l'exposé des négociations dont le dénouement devait être si 
fatal, nous devons nous arrêter devant cette personnalité qui 
tient en quelque sorte la première place dans l'histoire du 
temps, et étudier de plus près la figure du duc Jean sans Peur. 


4. Sans oublier ses istérêls pévumiaires, ear il se it payer en mai et juim, par Charles VI, 
des_ sommes énormes, et se ft donner une pension anauelle de 36,000 lirres.. Voir 
D. Plancher, LIN, p. 40-514. 
2. Tanguy du Castel avait. à la cour du duc, un ancien compagnon wfames , Guy 
Farine qu ia son inrenion (Chron. man; dans Monet, V1, pp. 
3 Vie ur ces négocalions ce que di le chpéuin de Heu V, Elmbam (Vita 
Henrici V, p. 224 et suiv.). 
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L'assassinot du due d'Orléans : Jean a 
lives pour Sempare: de pv oir jus 


Peur en chars l'auteur. San attitute, ses Lane 
 d'Arrne 5 44h — Doulle viol 


Lien des engagement ntractés par li à Arras: mo agite allanes sevrête 
ame les Anglais. — Entrevue du Ponces Traité de 
la cnlin à «8 rendre 


Le mereredi 23 novembre 1407, le due d'Orléans avait sonpé 
chez la reine Isabeau, et, au sortir de l'hôtel Barbette , il che 
vauchait sur sa mule, en fredonnant, Tout à coup, d'une 
maison de la vieille me du Temple, des hommes masqués 
se précipitent sur lui, criant : à mort! à mort! Le duc, vêtu 
d'une simple robe de damas noir, tomba, eriblé de coups 
d'épée, de hache et de massue, et sa cervelle jaillit sur le 
pavé. 

Trois jours auparavant, le duc de Bourgogne avait juré une 
éternelle amitié à son cousin d'Orléans ct communs avec lui 
en signe de réconciliation. En présence du corps, qu'on avait 
déposé dans l'église des Célestins, il déclara que « oncques mais 
n'avoit esté commis au royaume plus méchant et plus traître 
meurtre; » à la cérémonie des obsèques, il tint un des coins 
du drap, et se lit remarquer par la violence de sa douleur : les 
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contemporains nous disent qu'il pleurait, et même qu'il san- 
glotait 

Pourtant, le bruit public accusait Jean sans Peur du crime, 
et quand le duc entendit le prévôt de Paris demander qu'on 
l'autorisät. à fouiller dans son hôtel, il se troubla : tirant à 
part le duc de Berry et le roi de Sicile, il leur dit en pâlissant : 
« C'est moi qui ai fait le cas; le diable m'a tenté? » 

Mais, dans cet aveu, le repentir n'avait aucune place; il n'y 
avait que du cynisme :.chez le duc, comme on l'a dit, « l'or- 
gueil tua le remords*. » Il osa paraître au Conseil et avouer 
hautement son crime; puis il sortit, et on le laisssimpunément 
gagner la Flandre. Là, il fit répandre le bruit que le duc d'Or- 
Jéans lui dressait depuis longtemps des embüches,et qu'iln'avait 
fait que le prévenir. Peu après, il revint à la tête de trois mille 
hommes, et, à son entrée dans Paris, où il pénétra malgré les 
princes, il se trouva des gens pour crier noël sur son passage! 
Le 8 mers 4408, devant toute la Cour, il fit faire par Jean Petit 
l'apologie de son crime, et déclarer en trois points, dans un 
« épouvantable fatras, » qu'il avait tué : 1° pour Dieu; 2 pour le 
Roi; 8 pour la chose publique. « C'était, écrit Michelet, un 
outrage après la mort, comme sile meurtrier revenait sur cet 
homme gisant à terre, ayant peur qu'il ne revéct, et tâchant 
de le tuer une seconde fois *. » Et la chancellerie royale tenait 
déjà toutes prêtes les lettres où l'on faisait dire au Roi que le 
duc de Bourgogne lui ayant exposé comment, pour son bien 
et celui du royaume, il avait « fait mettre hors de ce monde » 
son frère, le due d'Orléans, lui ôtait « toute déplaisance » qu'il 


1. Voir Michelet, 1V, p. 154. — Je ne puis w'eupécler de remvyer le lecteur aux 
adrirables pages que l'istorien consigne à eel épisode el aux remarques Si éloquentes 
qu'il hi inspire. 

2. « Jai perdu mes deut neveux! » s'éeria à celte parue le due de Berry, en fondant en 
larmes. 

3. « Le duc de Bourgogne s'en alla accablé, bumilé, et l'humiliation e changea. L'orgueil 
tua le remords. 1 se sauvint qu'i état puissant, qu'il n'y avail pas de juge pour lui. 11 
S'endurcit, et puisqu'enfn le coup était fait, le mal irréparable, il résolut de revendiquer 
son crime comme vertu, d'en faire, sil pouvai, un acte héruïque ! » Mehelel, Histoire de 
France, LIN, p. 161 

4. Histoire de France, L. IN, p. 115. — Par mandement daté de Brages le 6 août 1408, 
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pouvait avoir contre lui, et le gardait « en singulier amour, » 

Le due de Bourgogne justifiait, on le voit, le surnom de 
Jean sans Peur, qu'il reçut bientôt : sans peur des hommes et 
sans peur de Dieu, comme on l'a dit justement. 

I1 devait donner plus d'une fois des marques de cette audace 
et de cette impudence. Maître de Paris en 1408, il se fait 
— malgré la détresse des finances — payer la dot de sa belle- 
fille Michelle de France, mariée au comte de Charolais. À la 
fin de 1408, menacé de la vengeance des princes, ilreprend les 
armes, occupe de nouveau la capitale, refuse d'obéir à 
Charles VI, qui s'était retiré à Tours, et, procédant par l'arbi- 
traire et la violence, ne reculant même pas devant des exécu- 
tions sommaires, il dicte la loi à son souverain. En 1410, de- 
meuré seul contre tous les princes ligués contre Ini, il appelle 
ses hommes d'armes à Paris, fait prendre l'oriflamme au Roi, 
et, jusqu'au triomphe de la faction cabochienne, ce n'est 
qu'une succession de luttes, à peine interrompues par le traité 
d'Auxerre (août 1412). Quand prend fin la domination des Cabo- 
chiens (parmi lesquels se trouvaient ses propres familiers), il 
quitte soudain la capitale * (août 1413), pour aller préparer la ré- 
sistance et revenir bientôt en armes (janvier 4414). Mais cette 
fois il doit battre en retraite devant Charles VI qui, déployant 
l'oriflamme et s'avançant vers le Nord, lui enlève Compiègne, 
Soissons et Saint-Quentin, et reprend Arras, dont le duc s'était 
emparé par ruse. Pourtant le rebelle reçoit encore une fois son 
pardon : par un traité signé à Arras le 4 septembre 1414*, il 


4. Voir sur l'apologie de Jean Petit le curieux mémoire de M. Kervyn de Letlenhove, oi 
il uiliss une relation envoyée à la duchese de Bourgogne par Thierry le Roy, qu 
conservée à Bruxelles sous le n° 14840 (Bulletin de l'Aeadémie royale de Belgique, . X}) 

2. Michelet, 1. €, 9. 483. — 1 faut dire cependant que la chambre forte que le due 
St faire, dans son hôtel d'Artois, prouve quil cralgrait lus encore les hommes que Dieu 

8. 1 y a sur celte uite um document eurieux : c'est ume lettre du chancelier du dur à 
la duchesse, en date du 23 août 4443 : « aise vous savoir que Monseigneur est aujour- 
d'hui party de cy, donnant esperance à moy et à aueurs de ses autres serveurs d'aler 
deversle Roy, qui der hier au sir alla gesir au Bois; mais i a prirs son chemin vers son 
pays de Flandres, sans avoir parlé ne prins congé au Roy. à la Royne, ni à monseigneur de 
Guyenne, el sans” le avoir denoncié à moy ne à ses autres servfbuts qu'il à Hissié en 
cesle ville à el dargièr que on peut bien savoir el presumer, Dieu doint Ja conclusion qui 
en devra estre soit benne et à son honneur! » Plancher, Histoire de Bourgogne, 1. 11, 
preuves, p. GEXEVI. 

4. Monstrelt, 1. I, p. 38. Voir le texte des lettres de promulgaion de Charles VI, en 


4 
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rentre en grâce, à certaines conditions, entre autres celle de 
ne jamais paraître à la Cour sans avoir été mandé expressément 
et par lettres patentes. — Au mépris de cet engagement, il re- 
vient en armes, quelques mois plus tard (décembre 1415), s'éta- 
blit à Lagny. et ne craint pas de solliciter l'autorisation d'en- 
rer dans Paris avec deux mille hommes. Voyant sa requête 
repoussée, il noue les trames d'une « exécrable conspiration !, » 
qui devait éclater le vendredi saint, enveloppant dans une 
commune et sanglante proscription, la Reine, les princes, la 
plupart des membres du Conseil. Eufin, il reprend les armes 
en août 1417, avec le « saint propos, » comme il disait, de pro- 
curer « le bien du Roi et du royaume", »et l'on a vu comment, 
au lendemain des conférences de La Tombe, il se rendit matre 
de la.capitale. On se demande s'il ne préféra pas alors, à un 
accord qui ne lui laissait qu'un pouvoir partagé, une rupture 
qui mettait entre ses mains la puissance absolue”. 

Ainsi, à tout prix, le duc voulait s'emparer du gouvernement, 
du Roi et du royaume. A travers tant d'incidents, de phases 
diverses, il ne s'était proposé qu'un but : devenir seul maître 
et maître incontesté du pouvoir. Les faits, les documents, le 

+ témoignage des contemporains, même les plus favorables à sa 
eausef, tout le démontre d'une manière irréfragable, Dans 


date de février 4445, dans ls additions, L. VI, p. 164-176. — Un le trouve aussi dans les 
anciennes éditions de Monstrelet (éd. de 1595, 1. 1, fl. 218) et dans Du Mort, Corps 
diplomatique, 1. 11, par. u, p. 8. Le melleur Uxle se trouve dans Du Puy, 243, 
1249 v; dans Brienne, 197, f. 39, el, en copie moderne, aux Archives, K 58, n° 10%. 

1. Conspirationem detestandam. — Ce sont les propres expressions du Religieux de 
Saint-Denis qui, un le sait, es assez favorable au due. 

2. Dans les Comples du due on retrouve partout cele formule : « Voyage que Monsoi- 
gneur fait en France peur ke bien un Roy, » où « pour le bien du Roy et du royaume, » 
où « à son saint propos pour le bien de S. M. de son royaume, et le relévement du 
royaume. » Voir Collecon de Bourgogne, 57, f. 115, 141, 216, 233, 235. — Le duc 
disait aussi, dans un acte du 23 mai 1418 (Archives de Reims) : « La guerre que nous 
avons pour le bien de Monseigneur le Roy, de son royaume el de la chose pablique 
celui. » — Ea éérhant Le 21 mars 4418 au gouvemeur du Dauphiné, La roime Isabeau 
disait de son eûté : « Helui ostre oui s'est mis sus en armes à très grant cumpaignie 
de chevaliers et escuiers, afin que la santé de ce royaume soit proeurée. » 

3. Le Dauphin dit fommelement, — on la va dans les leures u ?9 juin ciées plus 
laut (. 98), — que les Bourguignons, en eatrant dans Paris, vouaient empêcher la 
<onclusion de la paix. 

4. «… Ducis Burgundie, ut publice ferebalur, avidilas gubernandi regnum et distri- 

autum plus pécaniales fnaneias… s (Religieux de Saint-Denis, ! V, p. 584.) 
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l'apre poursuite de ce but, il n'avail reculé devant aucun 
moyen : fourberie, lypocrisie, intrigues, conspiration, exé- 
cutions, massacres, jusqu'à l'assassinat, rien ne lui avait 
coûé. 

Mais le tableau serait incomplet si nous ne metlions en Iu- 
mmière un point que les historiens ont passé sous silence ou 
rejelé comme dénué de fondement : nous voulons parler de 
l'alliance secrète du duc de Bourgogne avec les Anglais. 

Dès le mois de septembre 1411, des négociations avaient été 
entamées entre le due de Bourgogne et le roi d'Angleterre 
Herri IV !, qui, le mois suivant, lui donna uné assistance armée 
pour se maintenir au pouvoir*. En 1414, au mépris du traité 
d'Auxerre (2 août 1412), par lequel ils'était engagé ane jamais 
raier avec les Anglais’, il euvoyait des ambassadeurs à 
Hewri V, qui venait de monter sur le trône, et avec lequel il 
avait entrelenu, comme prince de Galles, des relations ami- 
cales. Le 2 mai était signée à Leicester une convention pré- 


liminaire*, stipulant une alliance réelle et perpétuelle, offen- 


— « Le due de Bourgogne, qui desiroi avoir le gouvemement du Roy et du royaume. » 
(Le Fivre de Saint-Remy, L 1, p. 294.) — « Le due de Bourgongne envoya ses lettres 
palens avec selles clses.… pour les bonnes villes atkaire de sun parti puur lui mesge 
avoir le gouvermement dudit ryaume. » (Monstre, L. IL, p. 1174-10.) 

4. Voir les pièces en dae du 1er séplembre 1411, dans Rymer, L IV, pat. 1, p. 1%, 
4 léscurieuses instructions du rui d'Angleterre de la méme date, dans Prgcredings an 
urdinmres, L Il, p. 19 el su. 

2. Gela Se A à Fimsu du Roi, ainsi qu'il résulte éu passage suivant de Juuvetel 
Gp. 216:37) : « Et tous les frais, mises et despens qui furent faits furent fils aux despens 
du Roy. en marières couvertes. sans qu'en seen rien : car laut. malade qu'il esoit, 
qui lu eust parlé d'Anglis il eust fait manière de es combattre plus que de Leur donner. + 

3. Voir ce raté dans le ehgieux de Saint-Denis, L. IV, p. 144, €t dans D. Planclier, 
Histoire de Bourgogne, LI, preuves, p. coter 

4. Du camp desant Bourges, le 14 juie 1412, le duc éerivait au prince ce Galles, en 
réponse à une etre de eclui-ti datée de Sehafort, le 22 mai. Il li envoie h teneur des 
leltres de son père le rui d'Angleterre, adressées aux qualre membres du pays de Flandre 
en fawur de ses « buns amis » les durs de Berry, d'Urlans ct de Bourhon, ete., et se 
plaint à lu; il s'en donne, écrit, granl merveille, « auenduz ls grans deir et afec- 
Lion que j'avoie d'avoir une grant, bone et parfaicte amitié avec wstre dit jère, Vous et 
Loute ia lignie, en especial avec vous, par ke mosen du mariage pourparlé de veus ét de ma 
lès clière et rés amée file Anne.….; considenées aussi es notables ambassats, etres et 
amists à moy par lui envoyées et de muÿ à lu, Lant sur le traictié dudit marage, comme 
pour k bien, paix et transquilité desdis Roys el royaumes de France et d'Engleterre. et 
moÿ dlendant une nutable ambassade qu'i me devoit envoyer pour conclure en ladicte ma- 
lière, elc. » Le due prie le prnce de se charger de «a réponse au roi; il termine en Mi 
commmaniquant ls nonvelles palitiques. Copie de temyx, Moreau, 14%, n° 55. 

S. Le lexte de relle cmvention, qui Pa point ME publi, se rouve dans deux ma 
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sive et défensive, entre le roi et le due, lequel offrait d'aider 
Henri V à s'emparer des possessions du comte d'Armagnac, du 
seigneur d'Albret, du comte d'Angouléme, et même, selon le 
gré du roi, de le seconder dans la conquête des États du duc 
d'Orléans, du duc de Bourbon, du conte de Vertus et du comte 
d'Eu. Ainsi, par haine pour ces princes qui lui barraient le 
chemin du pouvoir, le due de Bourgogne s'alliait à l'ennemi 
juré de la maison royale, et s'engageait à le faire pénétrer jus- 
qu'au cœur de la France! On exceptait, il est vrai, du traité le 
Roi et le Dauphin ‘; mais une telle clause n'était-elle pas illu- 
soire, alors qu'au nord le comté d'Alençon, au centre le duché 
d'Orléans, le comté de Blois, le comté d'Angoulême et le duché 
de Bourbonnais, au sud le comté d'Armagnac et la seigneurie 
d'Albret devenaient provinces anglaises ou bourguignonnes, 
car le duc devait avoir part au butin*? Un pareil scrupule, 
d'ailleurs, pouvait paraître étrange chez un prince qui n'avait 
jamais hésité à déployer l'étendard de la révolte, et qui, au 
moment même où se signait la convention de Leicester, était 
en lutte ouverte avec son Roi, lequel avait dù prendre les armes 
pour le châtier?. 

Le 4 juin,.en exécution de la convention du 23 mai, Henri V 
autorisait cinq de ses conseillers ätraiter avec les représentants 
de Jean sans Peur de son mariage avec Catherine de Bour- 
gogne, en mêmétemps que d'une ligue, confédération et amitié 
perpétuelle; il donnait même commission pour recevoir l'hom- 
mage lige du duc *, Les choses n'en restèrent pas là : le 7 août, 


auscrits de a Bibliothèque natale (VC Colbert, 64, p. 529, et Moreau. 802, L 29). 1 
y est fai allusion par D. Plancher (Hisfoire de Bourgogne, L. I, p. 408) et par lord 
Broughan (History of England and France under 1he louse of Lancaster. London, 
1855, p. 08 et s. el 387), mais d'ure façon qui n'est point Luujours exacte. L'uriginal est 
aux Archives de Dijon, pières mélées, n° 1120 (Gachard, Archives de Dijon, p. 81-85). 

1. « Adrersario France, quem dominum sum sueriorew esse pretendit, Dephino 
Vieanæ et eorun successoribus. » — Le duc exceplait encore le due de Brabant, le coite 
de Nevers, le comie de Savoie, le comte de Hainaut , le roi de Casille et le duc de 


ista conquesta erant præfatus domiaus aoster Rex et due Burgundie tan- 
quan fratres et socii, et cooqueste communes pro rala gentium armiorum quos uiraque 
pars secum duxeri.. 
3. Voir ci-dessus, p. 191 
4. Romer, t. IV, part. 1, p. 19-80. CH. Gachard, Le. p. 85. 
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pendant que Charles VI assiégeait Arras, le duc de Bourgogne 
signait à Ypres un traité qui confirmait, en les aggravant, les 
stipulations faites à Leicester, et qui l'inféodait complètement 
à la politique anglaise". 

Le pas décisif était fait. Cela n'empêcha pas Jean sans Peur 
de fäire déclarer, à ce moment même, à Arras, par le duc de 
Brabant son frère, la comtesse de Hainaut sa sœur, et les dépu- 
tés des États de Flandre, qu'il n'avait aucune alliance avec les 
Anglais, et de faire jurer en son nom qu'il ne traiterail pas 
avec eux sans le consentement du Roi, de la Reine el du duc 
de Guyenne”. Le traité d'Arras est du 4 septembre, moins d'un 
mois après le traité d'Ypres; or, le 2 septembre suivant, une 
convention additionnelle était signée à Saint-Omer avec les 
ambassadeurs anglais ?. 

Au commencement d'août 1415, Henri V, qui n'avait cessé 
d'être en rapports avec le duc de Bourgogne‘, lui envoyait 
{40 août) une nouvelle ambassade pour confirmer les alliances 
précédentes ct régler divers points*; le 13 août, il faisait voile 


1. Dans ce traité, visant tous les points qui avaknt été débattus à Leicester, le due 
donna pleine satisfaction aux exigences da roi d'Angbterre, sauf quant à l'exception file 
de la personne du Roi el dt Dauphin, quesüon quil déclarait vouloir réserver et sur 
laquelle il promettait d'envoyer prochainement à Henri Vue réponse qui lui donnerait 
satisfaction (nos respondemur quod in breve milemus super hoe dicio domino Regi 
tale el tantum reponsum quod ipse melius contentabitur ut speramus). Mss. cités 
ci-dessus, p. 132-199, note 5, — Sur le séjour des ambassadeurs anflais, wir Gachard, 
Les p. 28627. < 

8 Voir dans le Religieux de Saintes es arts proporés par le duc de Brabut, 
et ratifés par le Conseil; on y Hit (L. V, p. 384) : « lcrum idem dux asseruit fratrem ad 
sancta Del evangelia jurasse quoi cu ANGUGIS tec allis quibuscumque CONFEDERA- 
OM KON FAGIFT NEC. GONNUMIA PROCUABIT, mis de sonsensu regis, regine ac dicle 
duels Guienne, ét iterum ot0ù NULLUM PACTUM cu EXTRANEIS RABEBAT, ET SI AU 
QUA ABUERAT, IA PENIMS ANSULLARAT, » Cf. Morstrelet, LIU, pe. 3R 

3. Archives de Dijon, layetle 8, lasse 2, n° 28 (aujourd'hui B 11925). 

4. Le 27 mai {415 on s'uccupai dans le Conseil de rédiger des instructions pour des 
ambassadeurs à envoyer au dur. Proredings, ele, LL, p. 167. 

5. Dans les letres de pouvoir données à Wallhanr, le 10 auût 1445, Henri V dit que, 
aês les négociations qui avaient eu leu, Lant en Angeterre lors de l'envoi d'une ambas- 
sade du due de Bourgogne pour conclure un traité, que depuis, près du due, auquel à 
avait député des ambassadeur», des conventions ont 4 faites : veria rt diversa prolocu. 
fivnes, éructatus ei appunetnamenta proresserint hartenus, habitaque fuerint et farta, 
prout in elsdem tractalibus el appunctuamentis el ali éxinde faclis et conserilis, 
liquere poterit plenius per extensum ; mais que, voulant confirmer, consolider el conclure 
es coafédérations et alliances existant entre son très cher cousin et lui, il donne pouvoir 
à Philippe Morgan de traiter avec lui « de et super quibus œumque ligis, cmfæderatio- 
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vers la France, assuré, comme le dit ün auteur bourguignon, 
« qu'il y trouverait foison de ses amis!. » 

Que signifient, en présence de: tels faits, et les serments du 
duc!, et les déclarations réitérées qu'il n'hésitait point à faire”, 
et toutes ses protestations de loyauté et de dévouement à la 
couronne # Si Jean sans Peur faisait montre de si besux sen- 
timents; s'il proclamait bien haut qu'on ne pouvait l'empêchèr 


nibus el amictis generalbus she particularibus, realibus sive personalibus…. etiam de 
modo el forma et quantiate auxli, subvenionis seu subsidie hic inde ministrandorum , 
necnon de et super communicationibus inter subditos unias et alterius parts, in mercimo- 
mis el ahis lciis secure et amicabiliter faciendis. » — Rymer, L IV, part. 1, p. 144. 

4. Chronique normande de Pierre Cochon, éd. de M. de Beaurepaire, p. 273. Cf. 
p- 275. — Le chroniqueur se trompe en plaçant ic l'entrevue de Calais, mais il est dans 
le vrai en disant à cote dale que le roi d'Angleterre et le duc firent « appeiniement et 
allianches ensemble. » 

2. L est constant que k duc de Bourgogne, après avoir ai jurer La paix d'Arras par Is 
mandataires qui avaient sipulé en son nom, par les princes de sa famille, par ses servi- 
teurs, par lous ses vassaux (voir Monstrele, 1. Il, p. 40 et 62-66), la jura hi-même. 
Cela ressort, entre autres documents, des lettres de réparation que Charles VI donna 
le 91 août 1445, et lui At remelre par ses ambessadeurs : « Laquelle paix, y Bon, 
icellui nostre cousin de Bourgogne a solennellement, sur la vraye croix. et saints evangiles 
de Dieu, juré et de ce ball ses letres patentes sczllées de son grand seal. » (ouvenel, 
p 804.) C'est le 30 juillet que ce serment avait 616 prêté (original aux Archives de Dijon, 
lay. 78, lasse 2, n° 34, Cf. Répenses du duc dans Jouvenel, p. 302, et ses letres patentes 
du 24 mplembre, p. 006: où ÿ BL : premier au lieu de penulileme), avec quelques 
réserves auxquelles le dus renonça par lettres du 24 septembre (Jouvenel, 1. c; cl. Saint 
Remy, t. 1, p. 205). La cause du traité d'Arras relative à l'alance anglaise, éait ainsi 
conçue : « Et avecques ce avons defendu et deffendons à nostre cousin de Bourgongne et 
autres de nostre sang et ligmaige el à tous noz autres subgecis qu'ils ne facent aucunes 
lances avecques les Anglois par quelconque manière. ….; el avons empint et en- 
oignons à iceux et bien expressement commandors que, se dès maintenant aucunes en 
avoient fetes, ils rendent et baillent à iœux à qui ii les ont faits; et que chaseun 

ceux mous Lallent leurs telles qu'il appariendra. » Leitres de Charles VI du mois de 
février 4415, dans Monstrelet, £. VI, p. 172. 

3. Au mois d'août 1445, le due ayant envoyé des ambassadeurs à Paris pour poursuivre 
Toetroi des lettres. de réparation et d'aboltion données le 31 août suivant, faisait dire par 
son aumônier Jean de Mentléon : « Que son dit seigneur avoit seeu. que aueuns menteurs 
estoienf eforcez de publier qu'ilavoi alance avec {es Anglois et qu'il les avoi a venir en 
France. De ce il l'excusa, en morstrant la bonne volonté qu'il avoit tousjours eu pour le 
Roy, son fl et le Royaue, mesme qu'il esbit tout pres! de venir au mandemen! du Roy 
avec toule sa compagnie pour combatre iceux Anglos. » (Jouvenel, p. 293.) — Deux ans 
après, en août 1417, il dsait dans sa réponse à un envoyé du Roi : « Tous ceulr qui dient 
Le duc de Bourgongne est alyé et serementé aux Angbis, is mentent mauvaisemenl et faul- 
sement. » (Monstrele!, 1 1, p. 200.) 

4. Voir la Lettre quil écrivit au Roi à la date du 2 seplembre 1415, où il cititla Bible, 
el où, comme doyen des pairs, beau-père du duc de Guyenne et de Michelle de France, il 
rexendiquait bypocritement le droit de prendre part à la défense du lerritoire, — cest 
dire de venir en armes près du Roi pour s'emparer du gouvernement. « EL ne veut-on 
sous couleur bien légère, disait-l, priver du service que je dois et suis obligé de faire, 
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de prendre part à la défense du royaume; s'il promettait d'en- 
voyer contre les Anglais, non pas seulement cinq cents 
hommes d'armes et trois cents hommes de trait, comme on le 
lui demandait, mais un nombre bien plus grand; s'il annonçait 
enfin que son fils le comte de Charolais viendrait au service du 
Roi aveo le plus de navires et d'artillerie qu'il pourrait, c'est 
que, sous prétexte de défense nationale, il avait la secrète 
espérance de reprendre sa place à la Cour et de s'emparer du 
gouvernemen!. Quand il eut reconnu que cette espérance était 
vaine, tout changea soudain : de là l'abstention forcée du comte 
de Charolais, gardé à vue par ses gouverneurs d'après l'ordre 
formel de son père, et qui ne se consola jamais de n'avoir point 
combattu à Asincourt!; de là l'injonction faite, par Icttres pa- 
lentes, aux seigneurs de Picardie de ne point quiller leurs 
hôtels — injonction qui nc les empêcha pas, d'ailleurs, de se 
rendre au mandement du Roi’; de là la présence, dans les 
rangs de l'arnée anglaise, d'un seigneur picard qui semblait 
être un agent secret du duc”; de là enfin, en même temps que 
l'absence des navires flamands qui avaient été promis au Roi, 
la présence dans la flotte anglaise de huit cents vaisseaux 


sur peire de mon lpaneur, qui me Ile et que je veux garder plus que chose trrienne. » 
— EX comme le Roilui avait écrit que la pair élait de falche date, e qu'il valait mieux que 
Jui et Le due d'Orléans reslassent à l'éart, i répondait : « Je veux et dois aussi bien gar- 
der paix nouvelle cumme si elle estit ancienne de cent ans et plus, et de Lart plus qu'elle 
est fraiche et nouvlle, de tant plus doit avoir chascun bonne memoire de 1 bien garder 
e& seroit plus grande faute de Fenfraindre. » (Jouvenel, p. 297-300.) Le même jour, il 
AL écrire une protestation et une suplque en sa faveur” par les nobles du duché et de la 
comté de Bourgogne (Hi, p. 308-410). 

1. « Ja soit ce qe le comte de Charrolois desirast de lout son cæur estre en personne 
en là bataille, et ausi que ses gouverneurs ay donnassent à entendre qu'il y seroit, neant- 
moine eur estit deFendu de par le duc de Bourpoinne sen pére et mar ant qu'il povient 
mesprendre devers y qu'il gardassen: que il n'y alasi pas; el pour veste cause, afin 
d'eslongur, le mentent de la ville d'Arras à Aire... Ses gouverneurs en Ia 3n lui declai- 
rèrent, pour l'appaider, la defense qu'iz avoient du duc son père, dont À ne fa pas bien 
conlent, et, coumne je fuz depuis. informer, pour la desphisance qu'il en eut, se retrait 
fout plourant en sa chamibre… EL j'ay oÿ dire audit coale de Charrollis, depuis qu'il 
avoit actint l'eage de LV ans, que l'estoit desplaisant de ce qu'il n'avoit eu la fortune 
d'âvoit esté à alice batalle fast pour la mort où pour la vie. » Le Fèvre de Saint-Reny, 
LL, p. 238-40. CH. Monstrelet, L. M, 1. 98-100. 

2. Le Fèvre de Saint-Kemy, p. 228. — Semblable injonction dut être fait aux nobles 
dArtois et de Flandres, Voir Sant-Reny, p. 239. 

3. Ce personnage n'était autre que Jen Le Fèvre, seigneur de Saint-Remy. C'est 
M. Michelet qui a stpposé qu'il était l'agent bourguignon près de Henri V (I, p. 298). 
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hollandais '. C'est ainsi que Jean sans Peur remplissait ses 
devoirs de doyen des pairs, et qu'il évifait le péché de félonie, 
dont il avait l'impudence de parler dans sa lettre du 24 sep- 
tembre 1415! Comment, après tout cela, prendre au sérieux 
l'envoi de son gantele au Roi d'Angleterre, le lendemain de la 
bataille, et ce défi à feu et à sang à l'occasion de la mort de 
son frère le duc de Brabant? On s'explique les rumeurs qui 
circulaient dans le royaume sur les alliances du duc avec les 
Anglais! et les sévérités de la chancellerie française qui, un 
peu plus tard, l'accusait d'avoir agi en cette occasion comme 
s'il eût été l'ami du roi d'Angleterre*, Le mot de la situation a 
été dit par un chroniqueur normand qui n'avait pas perdu 
tout sentiment de patriotisme : « 11 semblait vraiment qu'il fût 
du parti du roi d'Angleterre #. » 

Dès le commencement de 1416, les relations entre le duc. 


sn. 
avait-il dit encore dans cete leur, où sa fourberie éclate 
si visiblement, « au plaisir de Dieu, je ne laisseray point tousjours à faire mon devoir, 
en gardant la profession et possession de mon doyenné des pairs, à la fin desirée et glo- 
rieuse que vous demandez à l'encontre de votre adversaire. » Jouvenel, p. 300. 

3. Henri V lui renvoya son gantelt, disant que s'il avait eu la vicloire sur les nobles 
du royaume de France, g'avait té par la grâce de Dieu (Jouvenel, . 320). — « L semble, » 
dit très bien M. Michelet (. IV, p. 311), à propos du duc de Brabant, « il semble être 
Veau là pour laver l'honneur de la famille. » 

4. « Et disat-0n communement, rapporte Jouvenel (p. #80), en racontant l'expédition 
de 414, que ledit duc de Bourgogne avoit envoyé dever le Roy d'Angleterre et les An- 
lois pour avoir secours. » EL il ajoute, ce qui montre qu'il élait bien au courant des 
inkrigues du due * « Auxquebz il ot grandes alliances et faisoi plusieurs promesses. De 
fait furent aucunes choses accordées et fermées. » — « Cum ut celebri fama per 
lolum regnum Franciæ ferebatur dux Burgondionum fedus cum Anglorum rege percussis- 
set, » dit aussi un auteur contemporain, Th. Besin (1, p. 26). 

$ Dans la déclaration de Charles VI contre le due, en date du 5 seplembre 1417, on 
Hi ce passage : « Ledit de Bourgongne, en renantdireclement contre sesdirles promesses, 
serment, foy et loyauté, ef comme s'il fut alié avecques noure dit adversaire, fut 
refusans de nous envoyer lesdictes gens d'armes et de trait (contre les Anglais), el par 
exprès deffendit à lous sesdis fau, vassaule et subgiez, qu'ils ne nous fssent aucun 
ayde ou service à l'encontre de nostre adversaire. » Recueil de Besse, p. 126. 

6. « EL pour appercevoir a faveur que le due de Bourgongne à 
temps mesmes que d'Engleterre le Roy descendit à Touque (aout 1417), le duc de Bour- 
Songe se mist Sur les champs et vint à Paris sis fire guerre au roy d'Engleterre, 
mais sembloit mieulz qu'il fast de sa partie. » Les Cronicques de Normendie, p. 30- 
34. — Le fougueus Pierre Cauchon dit la même chose des partisans du duc : « EL après 
“ue il vint (à Rouen) Mgr Guy le Bouteler, capitaine de la ville, de par le duc de Bour- 
guonge, avec xt où xw° Bourguenous et estrangiés pour garder la vile contre les 
Englois, mais Us eslolent mier lEnglois que Franchois. » Chronique de P. Cochon, 
p.28. 
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et le roi d'Angleterre recommencèrent. Le 15 janvier, deux 
envoyés bourguignons recevaient un sauf-conduit pour se 
rendre en Angleterre; quelque temps après, un nouveau sauf- 
conduit était délivré‘. Par un traité signé à Calais le 22 mai, 
la trêve, spéciale à la Flandre, que Henri IV avait conclue 
en 1411 avec le duc de Bourgogne, était renouvelée pour un 
an*. Le 28 mai, peu après l'arrivée de l'empereur Sigismond, 
un sauf-conduit était délivré à cinq conseillers du duc?, Le 
24 juin, une trêve, non plus spéciale à la Flandre, mais géné- 
rale, était conclue jusqu'à la Saint-Michel de l'année 1417*, Le 
5 août, l'évêque de Coventry et le comte de Warwick, gouver- 
neur de Calais, avaient mission d'aller traiter avec Jean sans 
Peur « de certaines matières concernant l'état et avantage de 
l'Église universelle et du présent concile de Constance”. » Le 
même jour, un autre pouvoir était donné à l'évêque de Coven- 
try et à plusieurs autres, pour traiter d'une entrevue entre le 
roi et le duc, qui aurait lieu à Calais‘. Le 1° octobre, coufor- 
mément à la convention faite avec les ambassadeurs du duc, 
Henri V délivrait à ce prince et à huit cents personnes de sa 
suite un Sauf-conduit valable jusqu'au 15, et autorisait la 
remise de son frère le duc de Glocester, comme olage, entre 
les mains du comte de Charolais. Enfin, le 2 octobre, il 
donnait pouvoir pour recevoir les serments qui devaient être 
prêtés par le duc et son fils. 

Quels furent les arrangements préalables faits avec le due, 
et auxquels Henri donna sans doute la dernière main dans 
l'entrevue qu'il eut à Calais avec les envoyés bourguignons, 
entrevue qui se passa si joyeusement, au témoignage de son 
chapelain *? Les documents que nous avons sous les yeux 


4. Rymer, L. IV, part. 1, p. 453, 154. Ce dernier saufconduit, sans dale, valable 
jusqu'au 1» juin, élit délivré à des ambassadeurs non désignés, venant ob certas eausas 
el materlas nobis ex parte prafati consanguinel nos intimandus et declarandes. 

2. Rymer, Le, p. 161. 

3. Rymer, L €. p. 162. 
rs 6. pe 199 et part. ut, p. 7. 

5 €. pe 189. 
. : p.170: cf: tres de Henri V, du 7 août (ibid. 
TE Lune ab omnibus espectatar advmtus ducis Burgundiæ, sed pulluavit opinio 
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fournissent à cet égard les renseignements les plus précis. 
! Jean sans Peur, reconnaissant le droit du roi d'Angleterre, 
qui, sur le refus de son adversaire de France d'en tenir compte, 
lui a déclaré être décidé à procéder par la force pour se mettre 
en possession du royaume et de la courome de France, et 
considérant les grandes victoires que Dieu, par sa grâce, a 
octroyées au roi d'Angleterre et à ses nobles prédécesseurs, 
lui promettra, par lettres écrites de sa main et scellées de son 
privé scel, que, nonobstant que, croyant bien faire, il ait, faute 
de bonne information sur le droit et titre du roi d'Angleterre 
sur les royaume et couronne de France, teu le parti de son 
adversaire, présentement, mieux informé, iltiendra désormais 
le parti du roi d'Angleterre et de ses héritiers, « comme celui 
et cœulx qui de droit sont et seront roys de France et qui de 
droit auroient en possession réale les royaulme et corone de 
France. » 

Le roi d'Angleterre n'exigeait pas immédiatement l'hommage 
que le duc reconnaissait lui être dû; mais sitôt que, « à l'aide 
de Dieu, de Nostre-Dame et de monseigneur Saint-George, » le 
roi d'Angleterre aurait conquis une notable partie du royaume, 
le duc lui ferait hommage lige et lui prêterait serment de fidé- 
lité, « comme soubgit du royaume de France doit faire à son 
soveraine seigneur roy de France. » 

Le due s’efforcerait, « par loutes les voies et manières qu'il 
saura ou qui lui seront infourmées, et qui sont secrètes, » de 
faire arriver le roi d'Angleterre à ses fins, et de lui faire avoir 
réelle et pleine possession du royaume. 

Pendant que le roi serait occupé à sa conquête, le duc atta- 
querait ceux que Henri appelait ses ennemys du royaume de 
France, c'est à dire les princes restés fidèles à Charles VI et 
ennemis de la faction bourguignonne. 


consiium sum lle tokerare eu venire absque obsidibus ducbus ducibus illstrbus et 
quatuor de comiubus clarisimis Angle. Et dum permansit he: oplnio per aliquot dies 
venerunt oratores sui, person spéctsbiles, qui Heré et Læfonfer suscepii ad secret 

regia, demum lente omnibus prelerqum conclio ad quid wnerant, cum responso, 
valtu bilari, et ut dicebatur non sine exuvis redierunt. » — Gesta Henrici V, éd. 
Wilians, p. 95. 
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Non seulement on a, sous forme de minute’, le texte de cet 
appoititement, mais il est reproduit textuellement dans des 
lettres, au nom du duc, préparées à l'avance, et dont la date 
est restée en blanc? 11 n'est donc pas douteux que Jean sans 
Peur ait consenti à traiter sur ces bases. 

Tels furent les préliminaires de l'entrevue de Calais *. 

Que se passa-t-il dans celte entrevue à laquelle prit part 
l'empereur Sigismond? Le pacte entre le petit-fils de Charles V 
et l'arrière petit-fils d'Édouärd III fut-il conclu? Le duc de 
Bourgogne, en plaçant sa signature au bas du traité, consomma- 
t-il son crime de haute trahison ‘? L'histoire est muette à cet 
égard. Les historiens anglais contemporains, comme s'ils 
obéissaient à un mot d'ordre, gardent le silence; et l'un d'eux, 
qui déclare ignorer ce qui sortit de ce colloque, lance en pas- 
sant à la fourberie française un trait qui n'atteint que la four- 


1. Rymer, L IV, part. an, p. 77-18. 

2. Id, ibid. p. 178. 

3. Chose digne de remarque, tandis que le due de Bourgogne se pré 
vue avec le roi d'Angleterre, on fakait écrire aa Dauphin Jean, livré à l'infuence bour- 
uigaonne, une letlre (datée du Quesnoy le 2 septembre), qui fut adressée aux bonnes 
villes. Le jeune prinre y disait qu'il avait su nouvellement que le roi d'Angleterre élit 
descendu à Calais, dans l'intention de porter at le dommage qu'il pourrait au Roi el au 
Royaume; il amoncait vouloir s'employer an service du Roi el à la défense du Royaume , 
exhortant à se préparer à venir en aide au Roï, quand on serait mandé. Tout serupule 
et note de division devaient être mis de clé pour résiser à l'adversaire d'Angleterre. 
— Lettres de Tours, publiées par M. Luarche, p. 41. 

4. Le due arriva à Calais le 6 octobre e y séourna jusqu'au 13. D. Plancher, Histoire 
de Bourgome, L. 1, p. 451 ; Gachard, Archives de Dijon , p. #31. 

. Rapin Thoyras l'affrme (Histoire d'Angleterre, 1. Il, p. 389, mais sans preuve 
suffisante , et c'est ce qui a porté les historiens à nier l'existence de ee traité. Le P. Daniel 
à ét le seul, avec Saint-Foix, à croire au traité de Calais. Ce qui est certain, c'est qu'un 
serment fat prêté par Le duc avant de se rendre à Calais, et que ce serment paral avoir 
compris les dauses stipalées dans Les préliminaires. Voici en quels termes les lettres de 
pouvoir de Henri V (2 octobre 1418) parlnt du serment du duc : « Cum inter deputalos 
êt commissarios nostros, ex una, et deputalos et commissarios Jotamis.…, ex allera 
parte, de « super muiua vision sive convemione.…, necnon de el super sufcien- 
bus seeuriatius pro bujusmodi conventionc sivemutua visione pro ipeo conan 
guinéo nosto ac diecissimo et amanlisimo fratre nostro Humrido.…. quam, pro 
ipso consamguinco nos in obsidem et sécunlatæ oslagiunt in mans, ele. Lrans- 
mittere el dare promisimus, etam cum eum juramentorum ad sacra Dei Evangelia, 
invicem, sub estis modo et forma, inlerpostione et præsttione, per ipsos Johannem 
ducem ét Phlippum comitem, corsanguineos nostros, aciendorum, nonnullæ provi- 
slones habilæ munt ci conclusæ , prout in lite nostrs ct ipsorum' Johannis dusis e1 
Philippi comitis, sigills consignatis, esprestius continetur, nos, de fideliale, elc. 
(Suit le pouroir. 
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berie bourguiguonne‘. Mais ou crul alors eu France à une 
entente entre les deux princes? el il ne nous paraît pas dou- 
teux — surtout après les conventions de Leicester et d'Ypres 
— que Jean sans Peur n'ait été jusqu'au bout et ne se soit 
allié, sinon officiellement au moins implicitement, à l'ennemi de 
la France. S'il n'apposa pas sa signature au traité, ce n'est pas 
qu'il reculât devant de tels engagements — on l'a vu suffisam- 
ment par ce qui s'était passé deux ans auparavant, et il ÿ avait 
longtemps qu'on le jugeait capable d'une telle alliance”. Il est 
probable; comme l'a dit Michelet, qu'il fit entendre au roi 
d'Angleterre qu'il ruinerait le parti bourguignon par une al- 
liance ouverte et qu'il le servirait mieux par sa neutralité que 
par son concours! 

L'amitié secrète de Jean sans Peur suffisait d’ailleurs au roi 
d'Angleterre, et c’est à l'abri de cette amitié qu'il fit la conquête 
de là France, Henri V put descendre en Normandie et s'avan- 
cer rapidement, grâce à la diversion du duc*, qui, pendant ce 


4 (Gur Date colloqin secrla nimis tenait Ret ; 
Amphibologia danda verenr bi, 
ANeaio qd sit in Mis qua malt loquentur. 
Bed sci qued Franc fadera uala tenect 


ELwiaut Liber metrieus de Henrieo Quint, dars les Mlemarials de Ch.-Aug. Cole, 
4e Noir ai da prés volume le Lémogage du chapeln de Henri V. 

ir note complémentaire à la fa du volurc. 
À. de dede ma où UN, ri à sais dà Lois dns 
déciba qu'il « sert besoin que Monseignear de Berry, qui estoit son oncle et son parrain, 
allast par devers lay, afin qu'il ne se fist Anglois. » Berry, p. 411. 

4. « 1 est probable que Jean sans Peur ft estemdre au roi d'Angleerre que s'il l'idat 
activement, c'en était fit du part bourguignon en France, qu'il servirait mieux les An- 
gli par sa neutralité que par on conéours, » Miehelet, Mtssotre de France, 1. IV, 
P. 30, note. 

5, Michelet, Histoire de France, L. IV, p. 230-31. — M. de Baranle, si favorable au 
part bourguignon, à écrit (. IV, p. 305) : « Le Roi d'Angletere qui, du moins, selon 
l'apparence et la renommée, était secrétementjallié avec lu (l duc). » Jean sans Peur 
coma d'ailleurs ses relations diplomatiques avec les Anglais. Voi le pouvoir de Henri V, 
en éae du 24 avril, pour le renouvellement de trêves avec le due, lesquelles n'expiraient 
qu'à l Saint-Michel, le traité du 8 mai, conclu à Calis entre les ambassadeurs du duc et 
de Henri V: les sauf-conduis des 1°"et 24 juin, délivrés à Goodhals, Chumpdivers et 
Ostmie, envoyés du duc; le sauf-conduit, le pouvor el le traité du 23 juilet, le traité 
du 31 juil, ele. Rymer, LV, part. n, p. 19849 et 901; part. 1, p. 4 et 20. 

6. 1 para certain que Jean sans Pour avait combiné sa manifestation armée avec l'in- 
vasion anglaise; un grave auteur du Lemps le dit en propres ternes : « Le duc Jehan de 
Bourgoïgne, volant et cognoisnt que Anglis se allie: en icellui temps aloient conquerans 
la Nommandie, pour empescher que du Roy n'eussent Normans secours, à grant puissance 
se mit sus, et le Roy prinst à guerroier, » Cousinot, Geste des nobles, p. 164-65. 
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temps, accusait les Armagnacs d'abandonner le pays aux 
Anglais et d'être cause de la ruine de la France *. 

Ce rôle équivoque du due, « acousant les autres de trahison 
pendant qu'il trahissait ?, » il ne s'en départit pas quand il eut 
ressaisi le pouvoir. Il laissa Henri V, qui avait soin de ménager 
les possessions bourguignonnés", continuer tranquillement sa 
« promenade militaire ‘ » à travers la Normandie, avec une 
armée divisée en quatre corps, et se rendre maître de Rouen. 
Même dans son parti, on s'élonnait de la « petite résistance » 
qu'il opposait aux Anglais®, 

Mais l'amitié secrète ne devait pas tourner au détriment de 
Jean sans Peur. S'il laissait les Anglais conquérir une portion 
du territoire, c'était avec la pensée qu'il en aurait sa part®. 
Quand il vit que le roi d'Angleterre gardait tout pour lui, il se 
refroidit soudain. Un chroniqueur qui vivait à la fin du quin- 
zième siècle nous semble avoir, dans les lignes suivantes, tracé 
un tableau assez exact de la situation : « Tantost aprez le duc 
de Bourgongne', combien qu'il eust secrète alliance audit Roy 
d'Engleterre, voyant qu'il s'efforcoit de conquerir le royaume 
pour lui et qu'il ne Ini voulloit pas tenir aucunes promesses 


(Un Hit à ce sujet dans des letres patentes du Dauphin, adressés aux habitants de Reims 
en date du 49 août LT : « Encore plus, ledit de Bourgongne, non content de ce que 
eo s'est mis sus à Lous con eur el puissance depuis la venue dudit ani et ad 
versaire d'Angleerre.…, en s0y demonstrant noloirement et clerment son alié, bien 
veuillant, favorisant, ablant ef confortent en soy faisant partie formée avecques lui 
à l'encontre de mondit seigneur. » Arekives de Reims, communieatien de M. Louis Paris. 

4. Voir les lettres du & ociobre 1417, adressées aux. vil du royaume par le due, ei 
Les lettres d'isabeau des 11 novembre 1417 et 24 mars 4418, ui un it que les gouverneurs 
ont abandonné le pays aux Anglais, faisant revenir toutes les parnsons. Cl. le passage 
du Journal d'us bourgeois de Paris, cit plus haut (p. 108). 

2 Michekt, LIN, p. 330. 

3. On lit dans un récit, trac£ par la chancellerie du Dauphin, des événements qui pré- 

EX en est afvenu depuis que l'adversaire d'Angleterre et feu mon 

ingne ont eslé en armes et faisans guerre aux subjez de ce royaume 
auprès l'un de autre, sans s'entregrever eulx re leurs gens, ains gardoient entreuislelle 
convemance que l'un d'eux m'attentoit aucunement contre les forteresses qui obeyssaient à 
l'autre, pourquoy lesdis Anglois ont eu l'arantage qu'ils ont, el en «st demouré defiance 
et doube ès courages. » — Moreau, 1435, pidce 04. 

1. Michekt, Hisloire de France, L. IV, p. 3 

5. Les Registres du Parlement, qui ne sont point suspects assurément, disent que le 
due de Bourgogne elles autres séneurs de France « Jusqus € on it pelle résélance 
audit Anglois e à leurs entreprinses. » Clé daas M. Michelet. p. 366 , not. 

6. Michelet, p. 340. 
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qu'il lui avoit faictes à Calais, par le conseil d'aucuns de ses 
gens, proposa de laisser l'alyance dudit Roy d'Engleterre, et de 
s0ÿ allier et reconcilier à monseigneur le Dauffin contre les 
Anglois'. 
Ainsi le duc Jean avait passé sa vie à tromper tout le monde, 
jurant des traités qu'il n'était point décidé à tenir, donnant 
au peuple de mensongères assurances qui lui valaient une po- 
phlarité de mauvais aloi. C'est ainsi que, per fas et nefas, il 
avait élevé sa puissance, et qu'il était parvenu à se rendre 
maître des destinées de la France. En le voyant agir de la sorte, 
aucuns se demandaient — un contemporain nous l'a dit, — 
si son ambition n'était pas plus haute et ne visait point le 
trône même*. 


Le samedi 8 juillet 1419, on pouvait voir près de Pouilly, à 
une lieue de Melun, aux extrémités d'une longue chaussée, 
appelée le Ponceau-Saint-Denis, se dresser deux téntes, au 
milieu desquelles on avait construit, sur le ponceau même, un 
petit pavillon garni de branchages dissimulés par des tapisse- 
ries de laine et de soie*. C'est là qu'allaient se rencontrer le 
Dauphin et le due de Bourgogne. Des forces considérables 
avaient été rassemblées, de part et d'autre, pour leur servir 
d'escorte, et le duc avait fait venir Jean de Luxembourg avec 
ses Picards. Les deux princes, quittant, l'un'Melun, l'autre 
Corbeil, arrivèrent vers six heures du soir. Se détachant du 
gros de leurs troupes, ils descendirent de cheval, et, accom- 
pagnés chacun de dix personnes, ils entrèrent dans les tentes 
qui avaient été préparées. De là ils s'avancèrent vers le pa- 
villon, où ils pénétrèrent seuls, laissant les personnes de leur 


4. Chronique anlonine, ms. fe. 1374, . 236 ve. 

2. « Mesmes, il sembloit, par ses manitres de faire, comme aucuns disoient, qu'il se 
voulus faire Roy (ouvenel, p. 362). » EL ce n'est pas là une conjcture gratui. Henri V, 
qui connaissait à fond le due, fat allusion à celle éventualité au lendemain du meurtre de 
Monterau : « I avoit, dit-il aux ambassadeurs de Philippe, ès bonne voulenté de 
leinement procéder avez mondit seigneur de Bourgogne; mais Lan slot qu'il vouloit bien 
que l'on sceust que, se mondit segneur de Bourgogne contendot à la couronne, Al ut 
Jeru guerre jusque 4 Le mor. » Pad ral, dé par M. Keryo, 4 

de Chastellin 4. 1, p. 13, nûle. 


p. 328. — Pouille-Fort (Sene-et-Marme), prés de là Seine, 
cing kom. de Melun, est aujourd'hui un hameau de la commune de Vert-Sainl-Denis. 
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suite au dehors! Le due, raconte-t-on, s'inclina plusieurs fois, 
« moult humblement, » en s'approchant du Dauphin, et se mit 
à genoux. Charles, après l'avoir embrassé, voulut le faire se 
relever. « Monseigneur, dit le duc, je suis bien. Je sais bien 
comment je dois parler à vous. » Il se releva pourtant, et la 
conversation commença. — Elle se prolongea jusqu'à onze 
heures du soir, au grand déplaisir, dit un contemporain ; de 
ceux qui alleudaient à la porte. Le Dauphin sortit eufin, triste 
et soucieux : ses propositions d'acconmodement n'avaient 
point été agréées par le duc*. 

Cependant Charles ne voulut pas rompre les négociations, 
et le lendemain il envoya une ambassade à Corbeil : elle était 
composée de l'évêque de Léon, légat du Saint-Siège, de l'é- 
vêque de Clermont, de Tanguy du Chastel, du sire de Barbazan, 
et de plusieurs autres *. Les envoyés du Dauphin ne rapportè- 
rent aucune bonne réponse, car le duc «refusoit offres raison- 
nables et alloit tousjours à -cavillacions *. » — « Tant valoit, 
disaient les ambassadeurs, parler à ung asne sourt comme à 
luy.» : 

11 fallut de nouvelles instances et un second message pour 
triompher de ses hésitations : le Dauphin , qui « moult desiroit 

_le bien du royaume®, » lui envoya un de ses conseillers Louis, 
seigneur d'Escorailles, renommé pour son éloquence ?. Le ciel 
se mit aussi de la partie, Le Religieux de Saint-Denis raconte 
gravement que, pendant qu'on travaillait ainsi à la paix avec 
un empressement qui paraissait sincère, survint un événe- 
ment auquel les gens sages attachèrent assez d'importance 
pour qu'il eroie devoir le mentionner : un épouvantable oura- 
gan se déchatna sur la contrée, et sur plusieurs points du 
royaume, occasionnant de grands ravages *. 


1. Religieux, L. @, Monstrele, LI, p. 322; Abréjé français du Religieur. dans 
Jean Charer, 1. IN, p. 21849. 

Mmes sources. 
3. Collection de Bourgogne, vol. #1, €. 52. 
4. Abrégé françat, p. 219. 
5. Hd. 
c 


= 


1. 
Relieux, L VI, p. 332 : « Ludoricus de Conralle, ailitem ut Acundissimum » 
Hd. id. p. 890. 
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Jean sans Peur, cédant enfin à l'éloquence persuasive de 
Louis d'Escorailles, consentit à une nouvelle entrevue, qui fut 
fixée au lendemain {1 juillet!. Elle eut lieu, comme la première, 
sur le Ponceau, et faillit aboutir à une rupture. Dans l'entre- 
tien entre les deux princes, une altercation se produisit. Le 
Dauphin sortit fort courroucé, déclarant qu'il allait reprendre 
le chemin du Berry? « Il faudra bien, disait-on autour de lui, 
que nous aussi nous conférions avec ces Bourguignons, et le 
jugement de Dieu décidera quelle est la bonne cause. » Mais 
l'intervention de la dame de Giac vint changer la face des 
choses, Gardons-nous cependant de voir, avec la plupart des 
historiens, dans cette « vénérable et prudente dame, » une 
maitresse du duc, gagnée à la cause du Dauphin. Mère de l'un 
des familiers de Jean sans Peur, attachée comme dame d'hon- 
neur à la reine Isabeau, la dame de Giac représentait auprès du 
duc l'influence de la Reine et avait un grand crédit sur lui, 

‘aussi bien que sur le Dauphin, qu'elle avait connu tout en- 
fant*. Elle avait été mêlée dès le début aux négociations, et, de 
concert avec son fils et quelques autres serviteurs du due, elle 
avait vivement insisté près de lui pour qu'il se décidat à traiter. 
Elle alla trouver les deux princes dans leurs tentes, et à force 
de supplications et de larmes, les détermina à reprendre-la 
conférencef. Une heure à peine s'était écoulée, quand on en- 
tendit retentir des acclamations : Noël ! Noël ! criaient les sei 
gneurs des deux escortes, en levant les mains au ciel. Bientôt, 
se mêlant les uns aux autres et oubliant tout ressentiment, ils 
s'embrassèrent comme des frères. Après avoir signé le traité, 


1. ibid. p. 392. 

2. On à peu de renseignements sur ces deux conférences du Ponceau, qu'il serait furt 
intéressant de pouvoir comparer, dans les menus détails, avec celle de Montereau, Cela à 
d'autant plus d'imporanee que, après la mort de Jean ‘ss Peur, les partisans du Dau- 
phin et du due se renroyérent muiuellement l'aceusation d'avoir dés lers préparé une ma- 
chination. Voir les articles de l'interrogatoire de Barbazan, dans La Barre, 1. 1, p.907, et 
la plidoïrie de Lalat, dans le Ms. fr. 5064 , 1. 116. 

3. Religieux, L e. el Abrégé francais, p. 219, — M. Vallet (1. 1, p. 155) a rectifé le 
mot conférions mil traduit dans l'édition Bellaguel._ * 

4. « Quedam venerablis et prudens domina, cognominata de Gyac. » (Religieux p. 332.) 
— Elle avait épousé en 1376 le sire de Giae, et avait alurs près de soixante ans. 

5. Religieux, p. 32. 

6. Religieux, Le; Monstrelet, 1 11, p. 322. 
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les deux princes se lendirent la main, ct jurèrent, en se 
dunuant le baiser de paix, de rester étroitement unis; ils se 
firent, au départ, de grandes démonstrations d'amitié : malgré 
tous les eflorts du Dauphin, le duc lui tint l'étrier pour 
monter à cheval. Ils chevauchèrent quelques instants de 
compagiüie; puis Charles redyna Melun ct Jean retourna à 
Corbeil , 

Quelles étaient les bases du traité conclu entre les princes, 
et qui, après l'échec des conférences de La Tombe, après la. 
paix daclée de Saint-Maur, semblait mettre enfin un terme à 
de longues et funestes divisons ? 

Dans des lettres? données en leur nom commun, « au lieu 
de nostre convencion et assemblée sur le ponceau qui est à une 
liene de Melun, ou droit chemin de Paris, assez près de Poilly 
le Fort, le mardi onzième jour de juillet, l'an de grâce mil 
quatre cent et dix-neuf, » le Dauphin et le due, — voulant s'oc- 
cuper de concert des affaires du royaume et résister aux An- 
xlais qui, à la faveur des divisions, avaient occupé une grande 
partie du territoire, et « considerans les tant grans et innume- 
rables maulx et inconveniens qui, pour le fait desdicles divi- 
sions, se appaisées n'estoient, se pourroient encore plus ensuir, 
il très grande foule, ou, par adventure, perdicion totale de ceste 
dicte seigneurie, » — déclaraient avoir, d'un commun accord, 
< pour honneur el reverence de Dieu principalement, et aussi 
pour le bien de paix auquel ung chascun catholique [est et] 
doit estre enclin et pour relever le povre peuple des grans ct 
si dures oppressions que, à ceste cause, a eu à souffrir, » pro- 
mis et juré, entre les mains d'Alain, évêque de Léon, envoyé 
du Saint-Siège apostolique pour le fait de l'union et de la paix 
du royaume, les choses suivantes, et cc « sur la vraie croix et 
sainetes évangiles, pour ce touchiez de noz mains, par la foy 
el screment de nostre corps, pour ce prestez l'un à l'autre sur 


1. Mèmes sourtes 
2. L'original est aux Archives de Dijon , layetle LXXVIE, re 4 Cactuellement H 1806) 
le texte se trouve dans les Némoires de La Barre (1. 1, p. 255-58), dans Monstrelet 
AL. 1, p 324-29), mais d'une manière souvent futire, ei dans la Chronique anonynie 

UV, pe 972-76) 
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nostre part de paradis, en parole de prince ct autrement, le 
plus avant que faire se peut : » 


ENGAGEMENT pu puc : « Nous, Jean, due de Bourgongne, que, 
toutes les choses passées mises en oubly, tant comme nous vi- 
vrons en ce monde, nous, après la personne de mondit seigneur 
le Roy, honnourerons, servirons et de tout nostre cuer et pensée, 
plus et devant que nuls autres cherjrons et aymerons la personne 
de mondit seigneur le Daulphin, el, comme à son eslat appartient, 
lui obeirons et ne ferons ne souffrirons estre fait à nostre pouvoir 
nul chose qui soit en son prejudice, et de tout nostre pouvoir lui 
aiderons à garder et maintenir son estat el prerogatives en toutes 
manières, et luy serons tousjours vray et loyal parent, son bien 
et honneur procurerons, mal et dommaige escheverons, par toutes 

« voies à nous possibles, et d'icellui l'advertirons ; et s'il advenoit 
que aucuns, de quelque estat qu'ilz feussent, lui voulsissent faire 
ou porter guerre ou autre dommaige, nous, en ce cas, le secou- 
rerons , aiderons et setvirons de toute nostre puissance, envers 
et contre tous, et on co nous emploierons comme en nostre 
propre fait. » 


EnGacemgnr pu Daurmin : « Et pareillement, nous, Charles 
Daulphin, devant nommé, que, tant qu'il plaira à Dieu nous 
« donner vie ou corps, et à quelque estat, seigneurie ou puissance 
« que puissons parvenir le temps à venir, nous, toutes les choses 
« passées mises en oubly, aymerons et de bonne et loyalle affec- 
« tion cherirons nostre lès chier et très amé cousin le duc de Bour- 
« goïngne dessus nommé, et, en tous ses faiz et besoingnes le trai- 
« terons comme nostre prouchain et loyal parent, son bien, hon- 
« neur, avancement, vouldrons et pourchasserons, son mal et dom- 
a maige escheverons, en ses estaz el prerogatives le garderons et 
« maintiendrons en tous ses affaires, s'aueun, de quelque estat qu'il 


soit, le vouloil en aucune manière grever, le soustendrons, por- 

terons, et si tost que nous en requerra le aideronà et deffendrons 
« à toute puissance, envers lous ceux qui puevent vivre et mourir ; 
« et mesmement, se aucuns de nostre sang et lignaige, ou autres 
« quelxconques, vouloient, pour raison des choses advenues le 
« temps passé en ce royaulme, ou aultrement, demander ou que- 
« reller aucuns chose à nostre dit cousin de Bourgoingne ou à ses 
« pays ou subgiez, nous, de nosire puissance lui aiderons, el le 
« deffendrons et soustendrons contre les dessusdiz ou autres quelx- 
« conques qui grever ou dommagier le vouldroient. » 


Google five 


44n INSTOIRE DE CHARLES VIL 119 


Les deux princes promettaient ensuite d'entendre el vacquer 
désormais, « par bonne verité ct alliance, » chacun selon son 
état, « à tous les grans faiz de ce dit royaulme, sans vouloir 
riens entreprendre ne avoir aucune envie l'un sur l'autre ; » 
de se prévenir mutuellement, de bonne foi, si quelque rapport 
leur était fait à la charge de l'un ou de l'autre, et de n'y ajouter 
aucune foi; de s'employer principalement, « d'une même vou- 
lenté et sans fixion aucune, comme bons et loyaulx parens si 
prouchains de mondit seigneur le Roy et de la couronne de 
France, » à la « repulsion » dès Anglais, à la restauration du 
pays, au relèvement des sujets du Roi. Ils promettaient, en 
outre, de ne prendre avec les Anglais « aucuns traictiez ou al- 
liances, » sinon « par le bon plaisir et consentement l'un de 
l'autre, et pour l'evident bien de ce royaulme ;» et si des traités 
antérieurs avaient été conclus, avec les Anglais ou autres, au 
préjudice de l'un des princes, ils déclaraient y renoncer et vou- 
loir qu'ils soient nuls et de nul efet. 

Enfin les dernières stipulations portaient que si le traité 
venait à être rompu volontairement par l'une des parties, les 
gens, vassaux, sujets et serviteurs de celui qui aurait comini 
cette infraction, ne seraient pas tenus de le servir, mais servi- 
raient l'autre partie , étant, dans ce cas, tenus quiltes de tous 
serments de fidélité et de toutes promesses et obligations de 
service; que, pour plus grande sûreté et confirmation, et pour 
bannir tout soupçon à l'égard des officiers de chacune des par- 
Lies, les principaux officiers et serviteurs des deux princes jure- 
raieut le traité. On constatait que le serment avait été prêté 
de l'évêque de Léon, par 
les serviteurs du Dauphin et dudue *. Devaient éyalement prêter 


les saints Évangiles, entre les main 


serment tous les princes du sang, les gens d'église, noblos et 
gens des bonnes villes. En tenninant, les princes déclaraient 


de Thury; Robert le Maçon, chancelier ; le vicomte de 
Narbonne; le sire de Darbazar le sire Arpajon; ke sire du Boschage (Guillaume de 
Roussilbn); le sire de Beauvau; ke sire de Mntenay:; le ire de Gamaches, messire Tanguy 
du Chastel; messire Jean Louvet, président de Provence; Guillaume d'Avaugour; Huguet 


Jacques de Bourbon, signe 
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se soumettre, pour l'observation du traité, « à la cohertion et 
contraintes » de leur mère la sainte Église, de notre Saint Père 
le Pape et de ses « commis et deputez, » acceptant d'être 
contraints au besoin « par voied'excommuniement, on anathé- 
mathisation, aggravacion, réaggravaccion, interdit et autrement 
par la censure de l'Église, le plus avant que faire se pourra. » 

Le traité fut en effet juré, séance tenante, par les princes et 
par les seigneurs de leur suite’. Le duc donna au Dauphin un 
riche fermail d'or, garni de très gros diamants. Charles, auquel 
son trésor’ne permettait pas d'être si libéral, lui envoya le 
lendemain un « coursier bai brun à longue queue*. » Enfin, les 
principanx serviteurs du Dauphin, Robert le Maçon, le prési- 
dent Louvet, Tanguy du Chastel, Louis d'Escorailles, le sire de 
Beauvau, Hugues de Noé, Guillaume d'Avaugour et Jacques 
du Peschin reçurent chacun de la main du duc une cédule pour 
toncher cinq cents moutons d'or*. Les seigneurs danphinois 
trouvèrent sans doute que l'or bourguignon était toujours bon à 
prendre; mais Barbazan, plus soucieux de sa dignité, refusa, 
ne voulant recevoir d'argent que des maîtres qu'il servait 


de Noyers (No6), lous conseiller et chambelans; Jean du Mesnil, Ferre Frolier, Guitart 
de Besordon (Bosredon), el Court de La Vigne (La Bigne), écuyers d'écurie 

Du côté du due : 

Le conte de Sainl-Pol; messire Jean de Luxembourg; messire Archambault de Foix, 
stgneur de Navalls; le seigneur d'Anboing; messire Thibaut, seigneur de Neufchastel: 
messire Jean de Neufchastel, ségmeur de Montau; messire Jan de la Trémoille; 
Guillaume de Vienne; messire Pierre de Bauffremont, grand prieur de France; messire 
Gauthier de Ruppes; messire Chales de Lens; messire Jean, seigneur de Cotcbrune, 
maréchal de Bourgogné; messire Jean, seigneur de Tioulomjon, messire Iegnier Pot; 
messire Pierre, sire de Giac; messire Anloine de Tioulonjon: messire Guilaume de 
‘Champdivers; Philibert Musnier, di Jossequin, el maitre Nicolas Ro 

1. Les lettres contenant les serments des ennseillers da Dauphin sont publiées dans La 
Barre (p. 259); elles sont datées du mardi 11 juillet, « au lieu de la convencion eL asseun- 
be de noz dix LA redoublez seigneurs, sur le Ponteau qui est à ane lieue de Melun. » 
Ces letres sont en original aux Archives de Dijon (lay. LXXVIU, n° 2). C'est jar erreur 
que M. Gachard leur donne (p. 48) la date du 14; M. Vallet a él trompé par lui (. 1, 

156 
V2. Troisième Compte de Jean Fraignat, ms la Collection de Bourgoge, vl 
F. 121, et Déposilion de Séguinat dans La Barre, p. 2723 ef. p. 2. 

3. Méne compte, L. e., et vol. 57, F. 306: ef. La Barre, 1.1, p. #4 el 217, etla Dépo- 
sion de Séguinat, p. 272. — « El ÿ ot, dent kes comptes là plus grant parte des gens 
de mondt seigneur le Daulphin aax despens de mondi seigneur le duc. » Collection de 
Bourgogne, vol. 21, f. 52. 

4. Barhazan refusa les 500 moutons, car il « me princl oncques argent, fors des 
maistres qu'il servoit. » Plidoiri de Labat, dans son Procès, Ms. f. 5061, f. 116 ve 
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Le jeudi 13 juillet, le Dauphin se rendit à Corbeil, et y passa 
deux jours, en compagnie du duc de ‘Bourgogne ‘. On raconte 
qu'ils entendirent ensemble la messe et qu'ils reçurent la com- 
munion avec une hostie partagée en deux”. Charles quitta Cor- 
beil le 15, après avoir longuement conféré avec le duc?. En se 
séparant, les princes convinrent d'avoir une nouvelle et pro- 
chaine entrevue, qui parait avoir été dès lors fixée au 26 acût, 
à Montereau“ Jean saus Peur semblait animé des meilleures 
intentions : il jura au Dauphin, « par Îa foy do son corps, » 
qu'avant un mois il ferait guerre ouverte aux Anglais®, 

Conformément aux arrangements pris, le duc fit aussitôt pu- 
blier des lettres patentes du Roi, données à Pontoise, en date 
du 19 juillet, et ses propres lettres de ratification du traité du 
{1 juillet >. 

Les lettres de Charles VI contiennent le détail des disposi- 
tions arrètées à Pouilly et à Corbeil, dispositions qui, dans 


1. Comples de la chambre aux deniers, visés par D. Flancher, LIN, p. 515; ef. Col- 
lection de Bourgogne, vol. 2, £ 52. 

2. « Et pour mieax et plus fermement ces promesses asseurer et'antrelenir, le dit 
Dauphin Charle de Valois et momeigneur le duc Jehan conmuniquèren! element enssamble 
que [ils se trouvèren] en l'église du Plaissiel aux Tourneles au pals de Brie, eux deux 
enssanble, où ung campelin lo administa, après h messe ouje, le benoit Saint 
Sacremenl de l'autel, en une tie sacrée soulle partie à eux deux, dont le peuple fa 
moul “esoy. » Le lire des trahions de France envers la maison de Bourgogne, pablié 
par M. Kervyn de Létenhove, dans La collection inde de l'Académie royale de Erulles, 
4878, p. 143. 

3. Registres du Parlement , lans Felibien, £, IV, p. 570. 

4. Ce point est important à éablir, car li plupart des historiens ont fai prendre au 
Dauplin l'initiative dune propasiion jour une nouvelle extrevue. Le Dauphin, dans les 
deux documents que nous venons d'aléguer, dit formellement qu'il fu convenu qe , dans 
un déhi d'un mois ou environ, cn se réunira de nouveau « pour besongnier aux affaires 
du ropaume et à la deffence contre les ennemis. » Jouvenel des Ursins di aussi qu'une 
nouvel entrevue fat décidée, et fixée ensuite au 26 août à Monterewu ip. 360-10), et il 
répète (p. 811), en citant les prvpres paroles de Charles au duc : « Beau cousin, vous 
« savez que, au traité de la paix naguères fai à Melun entre nous, nous fusmes d'ac:ord 
«que defans un mois nous nous assemblerions en quelque lieu pourtrailer des besongnes 
« de ce royaume.» Causinol, dans la Geste des nobles, éeri : « Jour en prindrent ou mois 
d'aoust à Montoraut où Faul! Yome. pour la porection da ira encommencié (p.118. x 
Enfin le Nelgieux de Saint-Denis dt que des démarches avaient té [aies en vue d'un con 
cerl'aniable près du Dauphin (L. VI, p. 368 a 370), ele duc lui-mème, dans les leres 
qu'il adress le 21 août à ses gess des comptes à Dijon, parle d'une entrevue convenue 
avec le Dauphin, et qui devait avoir leu sur L rivière de Seine. 

5. Lelire du Dauphin du 45 septembre 1419, et Instrichons au comte d'Aumale, dans 
Moreau, vol. 1425. 

6. Ordonnances, L. XII, p. 353, 266, #1. — Les litres de ralfcation du Dau- 
lin portent Li date du lendemain 20 juillet, leur leneur est la mêne. 
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leurs lignes générales, s'écartent d'une manière peu sensible 
des stipulations de La Tombe (23 mai L4l8] et de Saint-Maur 
(18 septembre 1418)4 

Après des considérations générales sur les divisions passées?, 
et sur l'union faite et jurée, venaient les clauses suivantes : 

1 Amnislié générale, de part et d'autre? 

IL. Abolition de toutes confiscations ; restitutions des biens , 
et des villes, châteaux et forteresses ‘, 

IIL. Les garnisons seront évacuées, de part et d'autre, el, 
pour cela deux chevaliers seront désignés par chaque partie *. 

IV. Les sièges de Parthenay et de Rochebaron seront levés , 
ainsi que tous autres, pour qu'on puisse s'employer immédiate 
ment contre les Anglais. Le duc de Bourgogne mettra un capi- 
taine à Parthenay, mais en le faisant agréer par le Dauphin®. 
V. Les comtés d'Etampes et de Gien, dont le duc requiert 
être remis en possession, lui seront rendus 7. 
VI. Les offices demeureront, comme de raison, à la disposi- 
tion du Roi; et quand le Dauphin sera venu devers lui, le Roi 
pourvoiera à ces offices et en ordonnera comme il lui plaira, 
par l'avis de son fils, de son cousin de Bourgogne et de son 
Conseil®, 


4. On n'a pas, nous l'avons vu, le Lexle du traité de La Tombe , dont les dispositions 
avaient été arrèlées entre les représentants des parties, el qui n'attendail plus que les for- 
maltés de la chancalkrie pour recevoir sa fonme définitive; la comparaison ne peut donc 
s'établir, pour ce trailé, qu'avec les demandes formulées par la Reine et le duc de Bour- 
gogne. 

2. Le préambule est Lextuellement celui du traité de Saint-Maur. — Ce traité, on se le 
rappelle, avait 616 conclu en dehors de la participation des ambassadeurs du Dauphin. La 
grande diférence entre le traité de Saint-Maur et le traité de Pouilly, c'est que , dans les 
lettres du 16 septembre 1418 , Claries VI présuppose un accord qui reste à faire, Landis 
que, dans celles du 19 juillel 1419, il régie des points convenus d'avance, 

3: Conforme aux deux précédent traités. 

4. Mème observation. 

5. Reproduction de art. 4 du traité de Saint-Maur , avec celle seule diférence qu 
chacun ne désignai qu'un chevalier, 

&. Stipulation spéciale au traité de Pouily. 

7. Mme observaïon. d k 

8. Conforme au texte modifié à La Tombe qu les méditaus, et à l'article 9 du raté de 
Saint-Maur. On remarquera l'addiion du moi venu; le trailé de Saint-Maur portait 
« Quand mondit seigmeur le Daulphin sera devers le Roy. » De mme 
pierre d'achoppement était la venue du due et de la Jieine, qui n'étaient point alors à 
siège du gouvernement, à Ssiol-Maur et à Pouilly c'élait la venue du Dauphin. Voilà, à 
vrai dire, le seul but que se proposät le duc de Bourgogne en traitant : i voulait avoir le 
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VIL. Get article contenait des stipulations relatives aux ser- 
ments que devaient prêter solennellement le Roi, la Reine, le 
Dauphin, le duc de Bourgogne, les autres princes du sang, les 
membres du Conseil, aussi bien que les gens d'Église, nobles 
ct gens des villes du royaume, qui tous ensuite devaient se dis- 
poser « prestement » à combattre les Anglais etäles repousser‘. 

Ne craignons pas de le dire : dans ces négociations, le beau 
rôle avait été du côté du Dauphin. 11 en avait pris l'initiative, 
ct malgré les justes défiances que pouvait lui inspirer la con- 
duite astucieuse du duc de Bourgogne, malgré les facheux in- 
cidents survenus, il se maintenait sur le terrain où il s'était 
placé à La Tombe et à Charenton. C'est donc avec pleine justice 
que, quelques mois plus tard, dans une lettre aux habitants de 
Carcassonne, il pouvait se rendre le témoignage d'avoir, de 
tout son cœur, « travaillé et mis paine, par diverses ambas- 
sades, messageries et escriptures, à ce que les subgetz de 
mondit seigneur et nostres peussent vivre en paix sous luy et 
nous, el estre preservés de l'emprise des anciens ennemis de 
ce royaume , comme celuy à qui le bien et tranquillité de ceste 
seigneurie touche plus ct est plus prouffitable après mondit 
seigneur!. » 

Une allégresse universelle accueillit la nouvelle du traité de 
Pouilly. Les Parisiens, qui paraissaient fort las de la domina- 
tion bourguignonne, allumèrent des feux de joie ; on sonna les 
cloches et l'on chanta des 7e Deum dans les églises; une pro- 
cession solennelle eut lieu à Saint-Martin-des-Champs”. Dans 


Dauphin Chares à sa discrétion, comme il avait eu le Dauphin Jean et, le plus souvent, 
le Dauplin Louis. Dés le lendemain du 29 mai 1418, celle préoecugation ne l'abandon 
lus, 6L an auteur bourguignon nous dit qu'il ft « mou dolent et eaurroucié » de la mort 
du connétable d'armagnae, « car, pour ledit comte d'Armignae #1 autres lle occi 
avoit esperame de rasoir le Daulin de Viennoix, seul file du Roy, que tenoit ledit Tanguy 
du Castel. » Chronique anonyne 1. V1, p. 260.— Rien n'était d'ailleurs formé d'une 
manière préese, sur ce point, dans le lraté de Pouily, et c'est là dessus que le confit 
éclala à Montereau. 

4. Les considérant de La lin sont Ia repradietion textlle du dernier article du raté de 
Saint-Maur. — La cure du serment des gens d'église, nobles el bourgeois , ext spécial 
au Lralté de Pouilly a anssi une déchralion relative à ne sentesre d'excommunieaion 
Faire prononerr parle Pape contre « les nfracteurs ou violaleurs » de la aix. 

2, Letres du 27 septembre 1419. dans le Recueil de Desse, p. 318. 

3. Registres du Parlement, dans Fdihien, L. IV, p. 519; Religieux, L. VI, p. 08. 
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tout le royaume, la joie ne fut-pas moindre. On remarquait 
avec bonheur que les rivalités s'effaçaient pour faire place 
à la concorde, et que déjà les gens de guerre des deux partis 
se réunissaient contre l'ennemi commun. C'était maintenant 
au due de Bourgogne à faire son devoir, en remplissant les en- 
gagements solennels qu'il avait contractés. 

Henri V, à ce moment, venait de reprendre l'offensive : il 
s'était emparé de plusieurs places, et allait, par la réduction 
de Gisors, de La Roche-Guyon el de Château-Gaillard, 
achever la conquête de la Normandie. Or, on ne voit point que 
Jean sans Peur ait rien fait pour s'opposer à ces progrès. Nous 
le trouvons surtout préoccupé d'exploiter à son profit l'omni- 
potence dont il jouissait à la Cour*, Loin de sc disposer à 
entrer en campagne contre Henri V, il ne tarda même pas, au 
mépris de sa parole, à entamer avec lui de nouvelles négocia- 
tions”, 

Le roi d'Angleterre, qui connaissait le duc de vieille date, 
savait à quoi s'en tenir sur la rupture des conférenees de 
Meulan. Il était tellement persuadé de ses bonnes dispositions 
à son égard que, cinq jours plus tard, le 5 juillet 1419, au 
moment même où l'on convenait de l'entrevue du Ponceau, 
il donnait pouvoir à l'archevêque de Canterbury, au comte de 
Warwick, à Gaston de Foix, comte de Longuerille, à Philippe 
Morgan (le grand négociateur des traités secrets), et à trois au- 


4. « Plusieurs Daulphinois et Dourguignons avoient grant confidence les. ungs avecques 
les autres depuis le traiclié de la paix, esperans que icelle deust estre pardurable, el sou- 
vent assembloient plusieurs d'un commun accord pour faire guerre aux Anglois, anciens 
envers du royaume de France, » Monstrelt, L. Il, p. 338. 

. 81 juil. Don de 2000 1. L. à la comtesse de Charolis (Collection de Bourg. vol. 57, 
f. 299): 22 juillet. Don de 600) I. 1. au comte de Charolais, (id, ibid.); 25 juillet 1449. 
Lettres par lesqueles Charles VI donne au duc de Bourgugne le comté de Tonnerre, en 
accrvissement du duché de Dour;uze (Ordonnances, . XI, p. 16). — Noter que le pos- 
sesseur légiime de ce comté tit Hugues de Châlons, un des seigneurs de la cour du 
Dauplin. 

3. Voir les instrurtions au conte d'Aumale, et surtout la relation encore plus développée 
rédigée par ordre du Dauphin, Collection Moreau, vol. 1435, pièce 04. « em el ce pen- 
dant, nenobstaut lesdictes promrses et en venant contre icelle et adicte pas, feu mon- 
di seigreur de Bourpongne incantinent retaurna à Ponbise, el envoya de reclicf, aucun 
Lemps après des siens convenir ave: lesdiz ennemis, et, par une seconde ambatade , con- 
timua el convint de rechief aucun Lemps après avec lesdiz enmemis, el condinua et 
ntreli lesdi traites Gesdiees alionacions des torres du Roy 0 dosdictes alanres. » 
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tres ambassadeurs, pouraller près « de son cousin de France, » 
traiter de la paix finale, et convenir du jour où il s'assemble- 
rait ave la reine Isabelle et le duc de Bourgogne. Le même 
jour, il autorisait ses ambassadeurs à négocier son mariage 
avec Catherine de France ?, el le 18 juillet suivant, alors que le 
duc venait à peine de quitter le Dauphin à Corbeil et de jurer 
de ne pas traiter séparément avec les Anglais, ilrenouvelait ce 
dernier pouvoir au comte de Warwigk, au comte de Longue- 
ville, à Jean Kempe et à trois autres*. Le lendemain, nouveau 
pouvoir pour prolonger la trêve, qui expirait le 29 juillet 
Vers le 20, des ambassadeurs anglais se trouvaient à Pontoise, 
près du Roi et du duc*. Le 22, Henri V délivrait un sauf- 
conduit, valable jusqu'au 29, à quatre conseillers de Jean sans 
Peur, Regnier Pot, Antoine de Toulongeon, Henri Goedhals 
et Jean Geluner, ambassadeurs de son cousin de France, pour 
se rendre près de lui à Mantes!. Presque en même temps, il 
envoyait à Catherine de France un magnifique présent ?. 
Pendant le cours de ces négociations , où durent être renou- 
velées certaines conventions particulières *, Pontoise tombait 
(84 juillet) entre les mains d'Henri ?. Ce fut un cri général d'in- 
dignation contre Jean sans Peur. Pontoise était gardée par l'un 
de ses familiers, l'Isle-Adam, qui s'était laissé surprendre, et 


Be, LP, pat p.184 


Lettre d'Rabeau de Bavière à Henri V, publiée plus lin. Le duc quitla Pontoise le 23. 

. Rymer, L IV, part. nt, p. 129. Voici un exemple de la véracité des anicurs bourguignons 
(Chastellain dit, après avoir parlé du traité de Pouilly : + Luy (le due), après celle paix 
faite, pour monstrer son bon rourage franrois, el qu'l estoit bien prince pour les en 
déjeter (les Anglais) quand il voudrot…, désirant Je bien du royaume sur tous les virans, 
machina el délibéra de les en debeuter par puissance; et leust fait si ce ne fust la for- 
tune de sa prochaine mont. » Ed. de M. Kervyn de Lellenbove, 1. 1, p. 21. 

7. Religieux de Saint-Denis, L. VI, p. 364. 

1. « llem, post paceni irmalam, renovavit et confirmayk reg Anglie certas conventio- 
nes el capitula quæ inier se habebant, et super huc. idem alphinus dicitur sibi osten- 
disse lteras, manu propria seriplas, » Rapport sur les ouvertures files au Paye de la 
part du Dauphin, publié par M. Quicheral, dans les preuves de son édition de Thomas 
Basin, & IV, p. 279. La pièce avait &4 éditée pour la première fois por M. Chanpullion, 
dans ses Lettres de rois, reines, ete., LI, p. 355. Mas le texte de M. Quicherat est 
plus correct. 

9. Jouvenel des Ursms di le 28 (p. 368), el Monstrelt le 34 (t. I, p. 332). Pontoise 
ut pris dans la muit du 20 au 34. Voir Journal d'un bourpeais de Paris, D. 1%6. 


1. 
2. 
3. p. 135. 
À Id, HD, p. 19R 
5. 
6. 
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L'avait opposé aucune résistance, On accusait tout haut le duc 
de trahison‘. Le mécontentement et la crainte redoublèrent , 
quand on le vit quitter Saint-Denis, — où reslail une garnison 
qui pilla la ville et se livra aux derniers excès, — et se diriger 
sur Lagny, sans même entrer dans Paris, qu'il laissait exposé 
à une attaque imminente du roi d'Angleterre. « Il sembloit pro- 
prement, disait-on, que tous s'enfouissent devant les Anglois, 
et qu'ils (le Roi et le duc de Bourgogne) eussent grande haine à 
ceux de Paris et du royaume”, » Mais si le duc abandonnait les 
Parisiens, les laissant à la merci des Anglais, ildemeurait près 
du roi d'Angleterre en la personne de ses ambassadeurs qui, le 
6 août, sept jours après la prise de Pontoise, se trouvaient dans 
cette ville auprès de Henri V*. Une seconde ambassade lui fut 
même bientôt envoyée‘, et les négociations se poursuivirent 
ainsi, en violation flagrante des serments prêtés par le duc. 
Jean sans Peur restait pourtant en relation avec le Dauphin. 
Vers le 9% juillet, il députa-vers lui Pierre de Giac et Nicolas 
Rolin, « pour lui parler d'aucunes choses touchant le bien du 


4. € EL disent quelques-uns que les Anglois y entrèrent par le moyen d'aucuns de ceux 
de dedans. » Jouvéne, p. 368. — « Tost après fit le duc de Bourgoigne mener ke Roy, la 
Royue el Madame Katherine à Troyes, ef par Le seigneur de l'Isle Adam fist livrer el 
metre &s mains du: roy d'Angleterre la ville et le chastel de Pontoise.» Geste des Nobles, 
par Cousiot, p. 4176-11. — « lem fuit causa captionis Pontisaræ, » lit-on dans le rap- 
port cité ci-dessus. M. Quicherat, 1. e,, p. 219. — Il faut noter que, malgré la surprise, 
lsle-Adam eut le temps de prendre « sa finance et ses bagues, » et que plusieurs ha 
bitants parent emporter « de leurs meilleurs biens, et par especial ar, argent, vaisselle et 
icyaux; » c'est un auteur bourguignon qui le constats (Monstrele, L ill, p. 939-39). 

2. Journal d'un bourgeois de Paris, p. 426. — | est curieux de comparer avec le 
langage du fougueux bourguignon celui que nait le Dauphin dans sa ler en dale du 
27 seplenbre 1449, adressée aux habitants de Carcassonne : « Taniost après, et incon- 
tement après ces choses, nostre di cousin, en allant contre sesdictes yromesses, foy el ser 
ment, se Lray à Ponioise , et de rechief envoya vers l'adversaire d'Anglelterre, en conti 
nuant et entrétemant les traictés qui estoient enire eux, ou prejudice de mondit seigneur et 
de sa seigneurie, et les aliances faites par lesdits d'Angleterre et de Bourgongne dès lors 
qu'ils furent ensemble à Calais, et s'en ensuy Lost après que la ville de Pontoise, qui est 

s de Paris et sur passage, ft sans null force, et, ainsi que Dieu sce, ès mains dudit 
d'Angleterre, qui encore la lent el occupe, et depuis n'a fait ou fa faire ledit de Bour- 
guerre auxdits ennemis, conme promis l'avoi. » Recueil de Besse, p. 319. 

3. Rymer,L.IV, par. 1, p.129: Kervyn de Lettenhove, Histoire de Flamre, L 1, p.154. 

4. Récit du Dauphin el letres du 27 septembre. — Par letres de Henri V, en date du 
6 au, un sauf-conduit, valable jusqu'au 14, est accordé à deux emuyés, aÿec quarante 
personnes de leur suile , que son eaysin de France veut li dépuer à Pontoise, ob borum 
pacis et unionis inter Franciæ et Anglæ regna nostra, comme il appert des lettres 
dudit cousin (prout es suarum serie liflerarum, nobis jam tardè iransmissarum, acce- 
pins evldenter). Rymer, L IV, part. nt, p. 490. 
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royaume‘; » le 28, il fit partir à leur suite deux de ses che- 
vaucheurs, « afin de luy rapporter hastivement ce qu'ils auront 
fait*, » En même temps il recevait à Saint-Denis, où il était 
arrivé le 23, deux envoyés du prince, Robert Mallière et Jean 
Campion, venant de Paris, où ils avaient porté les lettres de 
ratification de leur maître. 

Le Dauphin se préparait à remplir ses engagements el à 
pousser vigoureusement les hostilités, Il réunit ses gens de 
gucrre!, et envoya un détachement sous les murs de Paris, où 
des troupes de Henri V avaient paru le 9 août®. Aussitôt le 
due, qui semblait redouter davantage les succès du Dauphin 
que le progrès de l'invasion anglaise, fit reprendre aux Pari- 
siens le signe de sa faction, la eroix de Saint-André, et défendit 
qu'on donnât accès ni passage aux forces du prince. De son 
côté, la Reine écrivit au Dauphin, et les Parisiens lui dépu- 
tèrent une ambassade pour le presser de revenir au milieu 
d'eux et de s'employer à la défense commune *. Quant au due, 
il envoyait message sur message au jeune Charles, comme s’il 


4. Collection de Bourgogne ; vol. 56, f. 95; ef. vol. 25, f. 21 we; vol. 65, 121 ve, 
et D. Plancher, Hisloire de Bourgogne, 1. I, p. 518. 

2. Colection de Bourgogne, wl. 56, f. 85. M. de Barante, suivant le récit de Prosper 
Bauyn, publié par La Barre, sous le vole de l'nonyme, s'est trompé en plagant (. IV, 
P. 429) celte ambassade au 28 juin , par conséquent avant le traité de Pouilly. 

3. Monstrele, 1. I, p. 391; Collection de Bourgogne, vol. 56, f. 95, et 65, f. 121 v et 
122. Is reçurent du duc 400 éeus d'or le 23 juillet, et par mandement daté de Laguy, le 
2 août , 150 fr. 

4. On a de nombreuses lotrus de refenue données par le Dauphin les 43 ct45 aodtà 
Jargeau. Le 2, il concentraiL des forces cansidérables à Melun, sous les ordres de Bar- 
baran et de Tanguy du Chastel 

5. Monstrelet, L. M, p. 390: Journal d'un bourgeois de Parts, p. 128. 

«Après la prie de lontoise, el que nous eusmes Fat passer de la sorte les garnisots 
que avions fait vider, lesquelles, sous la conduite de nos mareschal et premier chambrllan, 
ordonnasnes tirer vers ledit lieu de Pontoise el environ, pour resisler ausdis ennemis, À 
Arès grant requeste des prevosls des marchens el bourgrois de Paris, il il ausdits chefs 
et gens d'armes reluser les passages, forteresses et retraits, et fl nouvelles aliances 
avceques aueuns sediieux de Paris el autres euntre ladite paix et en nostre prequdice, en 
les faisant promettre de non lisser entrer nous ne les nostres en dicte ville de Paris et 
autres d'environ, lesquels dès lors refrechirent et remuvelèrent l'enseigne da sautoir 
qu'ils ont porté contre Monseineur et nous à cause de ladicle division. » Letres du 
#5 septembre, Recueil de Besse, p. 919-20. CF. Instrudions au colo d'Aumale, et récit 
du Dauphin. 

7. Rdigieux de Saint-Denis, LVL. p. 360. Le 5, Jen de Neuville, di le Moine, était 
parti « pour certain voyage secret; » sans doute pour aller trouver le roi d'Angleterre. 
Callertion de Bourgogne, vol. 56, f. 85. 
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eût voulu le persuader de son zèle'el de sa fidélité. Du 4e au 
7 août, il fit. partir Jean de la Baume, puis Antoine de la 
Marche et un autre de ses serviteurs. D'autre part, nous 
le voyons, le 9 août, adresser des mandements à tous ses capi- 
taines tenant garnison en Champagne et en Bourgogne, pour 
qu'ils aient à se rendre en armes à Provins dans le plus bref 
délai’. À ce moment Henri V venait de rompre les dernières 
négociations, entamées au mépris du traité de Pouilly. Le duc 
voulait-il enfin remplir ses engagements, et, de concert avec * 
le Dauphin, commencer énergiquement la lutte? Le 41, il arriva 
à Troyes en compagnie du Roi et de la Reine. C'est là que, le 143, 
il reçut une ambassade du Dauphin, qui avait quitté Bourges 
vers le 12 pour se rapprocher du lieu de la conférence : Tanguy 
du Chastel, Louis d'Escorailles et Jacques du Peschin (frère de 
la dame de Giac) venaient régler avec le duc les points relatifs 
à la prochaine entrevue des deux princes; ils étaient porteurs 
d'une lettre du Dauphin. Le même jour, des envoyés du duc 
de Bretagne arrivèrent à Troyes #. 

Jean sans Peur, cependant, ne cessait de faire venir de 
nouvelles troupes. Par lettres patentes du 17 août, datées de 
Troyes*, il ordonne de faire fortifier et garnir de vivres et de 
troupes ses châteaux et forteresses de Bourgogne, de Franche- 
Comté et de Charolais, pour s'opposer aux tentatives du roi 
d'Angleterre et à ses « damnables entreprinses®. » Le même 


1. D. Plancher, L IV, p. 518. — Le Dauphin parle de ces messsges dans ses lettres 
du $7 septembre : « Nous a lousjours requis et fait requerir d'aller devers mondit seigneur 
en nostre estat ou à aucun petit nombre de gens, et s'est essayé de ioduire plusieurs, tant 
de nostre hostel comme plusieurs ses gens et autres... À luy aidier à avoir nostre per- 
sonne... rs fois, par leres qu'il a fit faire ou non de mondit seigneur, 
ainsi empeschié comme chaseun set, ait requerir el somuer d'aller vers mondit seigneur, 
en nous menassant, en cas de refus ou delay, de nous exhereder et debouter de h succes. 
sion de mondit seigneur et de nous faire decarer indigne comme desobeissant. » Heeueil 
de Besse, p. F4. 

2. Colkelion de Bourgogne, vol. 25, f. & ve, 15 w, 54, 57; vol 66, £ 05. Prosper 
Buuyn di lé 7, par erreur. Mémoire anonyme, publié jar La Barre (1, p. 218), e pris 
par Ini aux Archives de Dijon. Nous avons eanslaté l'entité avec le texte de Bauyn, sur 
une copie de son Mémoire qui se trouve à a Bibliothâque de l'Instial. 

3, EX non le 40, comme le dit M. Vallet de Virivile. Voir Colkction de Bourgogne. 
vol. 25, 1. 88. 

4. Collection de Bourgogne, vol. 24, f. 52. 

5. bi. vol. 55, L 384. 

6. « Afin de resister à 


cuntre desdictes voluntez et damnables eatreprinses. » Lettres 
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jour, il dépêche Huguenin du Bois, l'un de ses écuyers d'écurie, 
pour faire avancer en foule diligence les gens d'armes et de 
trait qui étaient en Bourgogne et en Charolais, et venir joindre 
le Roi à Troyes'. Le 2, il annonce, dans des lettres missives, 
l'envoi de ses lettres patentes du 17, cl ordonne de les accom- 
plir très diligemment. Or ces lettreg, d'une si grande urgence, 
furent onze jours à parvenir de Troyes à Dijon, où elles n'arri- 
vèrent que le 31 août *, 

Que signifient ces préparatifs? Était-ce bien contre les 
Anglais que le duc de Bougogne prenait ces mesures? Voulait- 
il sincèrement les combattre? Certains ont vu ici — et peut- 
etre ne se sont-ils pas trompés, — une pensée hostile au Dau- 
phin*. Quoi qu'il en soit, le duc répondit aux envoyés du jeune 


prince que Montereau n'avait pas été choisi d'une manière for- * 


melle pour le lieu de l'entrevue, et que, puisque le Roi et la 
Reine se trouvaient à Troyes, il ne convenait pas que le Dau- 
phin, étant aussi près, songeat à un autre lieu de réunion *. 
Le duc affichait donc une fois de plus la prétention de faire 
revenir Charles près de son père, afin de l'avoir à sa discrétion. 

Quelques jours après, le 21 août, Jean sans Peur mandait à ses 
maîtres des comptes à Dijon que, dans peu de jours, il devait 
avoir avec le Dauphin une nouvelle entrevue sur la rivière de 
Seine, qu'il aurait alors besoin de plusieurs de ses vassaux 
« pour s'en aider en conseil et autrement, » et de trois cents 
hommes d'armes au moins pour la garde de sa personne. Il 
envoyait en même temps de nouvelles lettres, adressées à 
ses capitaines, pour leur mander de venir le trouver avec le 
plus grand nombre de gens de guerre qu'ils pourraient, et il 
recommandait de faire marcher les messagers nuit et jour, 


du 17 acôt 1418. Colketon de Bourgogne, vol. 55, f. 394. — A coup sûr, les Anglais 
n'étaient pas à craindre de ce els! 

1. Colection de Bourgogne, vol. 55, f. 334 v; La Barre, L. 1, p. #48; D. Plancher, 
LIN, p. 518-419. 

2. Colection de Bourgogne, val. 55, f. 394 ve. « Receues en la Chambre des comptes de 
Monseigneur à Dijon, que y a apportées mont. le Pandesss, le dernier d'aouet 4419, avec 
Les lettres patentes. à 

3. Voir M. Kervyn de Lettenhove, Hst. de Flandre, LIU, p. 156. 

4. C'est au moins la réponse que prêtent auduc Bauyn, dans son Mémoire (. cp. 218), 
et D. Plancher, LM, p. 521. 
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« afin, disait-il, que les puissions avoir pour estre à ladicte 
convencion, qui sera bien bricf, sans aucunement y faillir, sur 
lant que doubtez à mesprendre envers nous !. « L 

La lumière commence à se faire. Il ÿ avait, ostensiblement , 
des préparatifs dirigés contre le roi d'Angleterre ; or, malgré 
toute la diligence possible, les lettres patentes du 17 août et les 
lettres missives du 20 n'arrivaient à Dijon que le 31. Et, paral- 
lèlement, il y avait des ordres secrets, lesquels ne compor- 
laient point de délais, pour grouper autour de la personne du 
duc, en vue d'une entrevue avec le Dauphin, le plus grand 
nombre possible de gens de guerre. 

Pendant ce temps les négociations n'avançaient pas. Ne 
fallait-il pas donner aux troupes le loisir d'arriver? — Per- 
sonne d'ailleurs ne croyait à une paix complète et durable. 
« S'il n'y eust eu que le père et le fils, disait-on, elle eust esté 
tantost faicte, comme il estoit tout notoire”. » Mais le duc de 
Bourgogne n'était nullement pressé d'en finir. Les articles 
ayant été rédigés, signés, solennellement jurés à Pouilly et à 
Corbeil ; il ne manquait plus qu'une « convention pour parfaire 
la chose, et avoir bonne amour et union ®. » Cette convention 
avait été décidée en principe “: fidèle à sa parole, le Dauphin 
était arrivé à Montereau (24 août), et Jean sans Peur restait im- 
mobile à Troyes. 

Charles lui écrivit encore pour le presser de venir, et lui en- 
voya plusieurs de ses conseillers. Le duc se décida enfin à s'é- 
branler : le 28 août, il quitta Troyes, el s'avança jusqu'à Bray- 
sur-Seine, à la tête d'un nombreux corps de troupes’. Bray 
n'était qu'à cinq lieues de Montereau. Là de nonveaux ambas- 
sadeurs du Dauphin vinrent trouver le due : le 31 août, le 
seigneur d'Escorailles avec plusieurs autres; le 1 septembre, 


1. Collection de Bourgogne , vol. 58, f. 16; vol. 58, . 9, et La Barre, t. Il, p. 119, 
mie b. — Ce même jour, À avt, Jaquemin de Rhosne, chenucheur du due, alla 
« porter leres hastires de par luÿ de Troyes à Paris, vers certaines personnes sécrelle. » 
Collection de Bourgogne vol. 56, . 85. 

2. Jouvenel, p. 389. 

3. Jouvenel, L. 

4. D'après Jouvems, elle avai 4 fixée au #6 août, L e., p. 370. 

5. « Atout grant puissance de gens d'armes et de {rai » Pierre de Fenin, p. 112. Cf. 
L. Plancher, p. 583. 
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Tanguy du Chastel et d'autres envoyés’. Le 3 septembre, des 
ambassadeurs du Roi el de la Reine arrivèrent à leur tour; 
puis vint un nouveau conseiller du Dauphin, Jean de Poitiers, 
évêque de Valence, frère de l'évêque de Langres, attaché 
comme conseiller à la personne du due’, Jean sans Peur qui, à 
une défiance naturelle, joignait, à ce qu'il paraît, une grande 
indécision?, et qui était « le plus long homme en toutes ses be- 
songnes qu'on peust trouver! » résistait à toutes les sollicita- 
tions. 

Comme le dit un auteur contemporain, il ÿ avait, d'un côté 
et de l'autre, « beaucoup de divers langages et paroles mer- 
veilleuses *, » Dans l'entourage du duc, certains lui représen- 
taient qu'il ne se devait pas fier à des gens qui, pour la plu- 
part, avaient à se plaindre de Ini on des siens, et que les 
anciens serviteurs du duc d'Orléans pouvaient être animés du 
désir de venger soit la mort de leur maître, soit la perte de leurs 
amis massacrés dans les guerres civiles. Un juif, Philippe 
Mouskes, conseillait fort au duc de ne point aller à l'entrevue, lui 
disant que, « s'il y alloit, jamais n’en retourneroit *. » D'autres, 
au contraire, lui remontraient qu'il ne pouvait se refuser plus 
longtemps à se rendre près du Dauphin. Enfin les Parisiens , 
instruits de ses « cavillations, » lui envoyaient des messages 
réitérés pour qu'il en vint à une conclusion ?. 

Autour du Dauphin, si l'on était moins perplexe, on n'était 
pas sans inquiétude sur l'issue de la conférence. On faisait ob- 


4. Collection de Bourgogne , vol. 94, F. 52. 

2. là. tbid.; Monstelel, LU, p. 839. — C'est par erreur que Bauÿn, qui, dans son 
Mémoire méle beaucoup de choses erronées à d'exactes informations , prétend que Bar= 
baran vit à Bray. Lo fait est fomellement ré par l'avocat de Barbasan, dans son proc 
Ms. 508, f. 116. 

3. « Vagus et inconstans animo Muclwant. » Elnlam, His. Henrlei V, p. 235. — 
« Home soupronneux, a dit un historien du xw siècle, Lnt de sa mature que du ver 
qui luy picquoit La conscience, pour tant de massaeres omis don! 1 craignok 1 veb- 
geance. » Du Haillan, Histoire de France (Paris, 1541, in-8e), 1. Il, £. 265. 

4. Journal d'un bourgeois de Paris, p. 113. On l'avait appelé quelquefois Jean le Long 

5. Jowvenel, y. 368. 

6. IL est remarquable que ces renseignements nous viennent d'un partisan du Dauphin, 
Jouvenel des Ursins; Monstrele garde le silence à cet égard. 

7. IIS lui envoyérent successivement quaire ambassades. Insruclons de a duchesse 
de Bourgogne à Jean de Saint-Vläre et autres, envoyés à duchesse de Bourbon. La Barre, 
Un 
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server qu'il n'était pas prudent de mettre ainsi la personne du 
prince et tout le royaume à l'adventure. Évidemment le duc 
voulait « usurper ou oceuper le royaume. » Quelle foi pouvait- 
on ajouter à ses promesses ? Ne s'était-il pas allié en 1416 avec 
le roi d'Angleterre ? N'avait-il pas eu récemment avec lui, au- 
près de Mantes, une conférence secrète? A la vérité, il avait 
rassemblé une armée : mais quel « desplaisir » avait-il causé 
aux Anglais ? On rappelait les promesses solennelles et les ser- 
ments si souvent renouvelés au feu duc d'Orléans, les traités 
tant de fois violés ‘, Ne pouvait-on craindre un nouveau crime 
de la part de celui qui en avait commis un premier *? 

Le Dauphin ne se laissait point ébranler par ces considéra- 
tions : fidèle à l'engagement contracté, il s'était rendu à Mon- 
tereau, et, malgré une épidémie qui y régnait’, il attendait 
avec persévérance la venue du duc de Bourgogne. Celui-ci con- 
sentit à faire un pas en avant :. le 5 septembre il mit son nom 
au bas d'un manifeste annonçant une prochaine et commune 
démonstration contre les Anglais. Ë 

Nous avons le texte de ce document, adressé aux habitants 
d'Amiens. 


DE PAR LE DAULPHIN DE VIENNOIS, DUG DE BERRY ET DE TOURAINE 
KT CONTE DE PONTIEU ; 

Er LÉ DUG DK BOURGOINGNE , CONTE DE FLANDRES, D'ARTOIS ET DE 
BOURGOINGNE. 


Très chiers et bien amez, pour ce que nous savons que Vous 
desirez savoir de l'estat et disposicion en quoy sont les fais de-ce 
royaume pour résister à l'entreprinse du Roy d'Angleterre, veulliez 
savoir que Monseigneur et nous, d'un commun acord et consente- 
ment, sommes du tout disposez par force et puissance de rebouter 
le Roy d'Englelerre de ce royaume, garder et preserver les bons, 
vrays et loyaulx subgez de mondit seigneur des grans Lirannies et 
inhumanitez que ledit d'Angleterre a intencion de faire sur iceuix, 
et les maintenir et garder en la vraye obéissance de mondit sei- 


1: Jouvenel, p. 330. 
2. « Vient-on volonlers à commettre une faute seconde, quant on a fait la première, » 
dit Chastllin Ii-même, dans un sens moins endu , en parlant du due Jean (L. 1, p. 11) 
3. Récit du Dauphin, déjà été. « Ubi eat pestilentia, » dit le rapport de Rome. 
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gneur, ainsi que nous savons qu'il le veulent et desirent. Et 6e 
mondit seigneur et nous monstrerons par effect et experience de 
fait bien brief, et Lelement que vous, ne les autres bonnes villes de 
ce royaume, n'aurez cause de vous doubter dudit d'Angleterre. Pour 
quoy nous vous requerons de par mondi seigneur et prions de par 
nous, que la ville d'Amiens vous veullie garder de jour et de nuit, 
en grant diligence, et vous tous tenir en bonne amour el union en- 
semble, comme mondit seigneur el nous en avons en vous très 
parfaite fiance, sachans certainement que nous labourons chascun 
jour d'un commun acord et consentement pour l'execucion des 
choses dessus dictes. Et se, pendant le temps de nostre presente 
armée, vous avez mestier de quelque provision que ce soit, faictes 
le nous savoir, ét nous ÿ pourverrons tantost et hastivement. El 
pour ce que nous désirons souvent oir de vos nouvelles, faictes 
nous en savoir le plus souvent que veus pourrez, ensemble de 
l'estat du pays et des marches de par delà. 

Très chiers et bien amez, afin que mieulx soiez acertenez de 
noatre voulonté el intencion, noug avons signé ces lettres de nos 
saings manuelz. Nostre Seigneur soit garde de vous. Escript le 


ve jour de septembre. 
CHARLES. JEHAN. 


Picarr. Camus. 


A peine arrivé à Bray, le due, comme s'il eût voulu s'assurer 
un concours plus dévoué de la part de ses hommes de guerre 
et de ses familiers, avait répandu de nombreuses largesses?. 
Mais, persistant dans ses hésitations et dans ses lenteurs, il re- 
jeta successivement trois propositions différentes que le Dau- 
phin lui ft faire *, Enfin le 7 septembre, les instances de l'évêque 


4. La pièce, en copie du temps, est adressée « à nos très chers el bien amer ks 
mare et eschevins, bourgois, manans et Habits del ile d'Amiens. — On au dos + 
« Copie des ldres envoiées ar le Daulphin et feu Monseigneur aux bonnes villes par 
avant son trespas. » — Moreau, 1425, pèce 81. CI. Abrégé frençais du Feliieux de 
Saiat-Denis, dans Chartier, 4. 1, p 236-Y7. — On remarquera que, dans ce document, 
le Dauphin ne prend pas Is quai de Régent, 

2. 4 septembre. Dons à frère Hugues d'Arcey, chevalier de Rhodes; à Guilaune 
d'igney, chevalier ; à Pierre de Giac, « pour reconnalte ses services passez et se l'atla- 
cher davantage ; » à Pierre de Berdonaiche, éeuyer;à Pierre Derdieu el Vidal Voerrier, 
ses conseils; à quatre valets des faucous ; à sept pages. — À seplembre. Don à Jean 
de Roux, physicien du due. — Colection de Bourgogne vol. 56, f. 85 et 8. 

3. Réci du Dauphin et lettres du 27 seplembre, dans Besse, p. 322. 

4: La date du 7 est dans une pièce émanant de la duchesse de Bourgogne. La Barre, 
Li, p.22. 
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de Valence, jointes à celles de Tanguy du Chastel, aux obser-" 
vations des envoyés de la ville de Paris, — sans doute aussi 
l'intervention de la dame de Giac et de Philippe Jossequin !, — 
triomphèrent de l'obstination du duc : il annonça la résolution 
de se rendre le 10 à Montereau, pour y conférer avec le Dau- 
phin. Tanguy du Chastel, Hugues de Noé, et peut-être Jacques 
du Peschin et le sire d'Escorailles ?, réglèrent avec lui les con- 
ditions de l'entrevue. Le Dauphin devait abandonner au duc 
le château de Montereau ?, et se retirer dans la ville; la ville et 
le château de Moret seraient en outre donnés en gage au duc. 
L'entrevue aurait lieu sur le pont de Montereau, dans un parc 
palissadé, ayant une ouverture de chaque côté, gardée par les 
gens des princes. Des barrières fermeraient ce pont à ses extré- 
nités. Les deux princes auraient l'un et l'autre une suite de 
dix personnes #. 

On fit aussitôt construire-le parc en bois, et disposer le pont, 
selon les conventions faites. Le 8 septembre, Tanguy du Chas- 
tel et le sire d'Escorailles revinrent près du duc, pour le re- 
nouvellement des serments jurés lors du traité de Pouilly, 
tandis que Pierre de Giac et Nicolas Rolin allaient recevoir 
ceux du Dauphin et des siens'. En même temps, le jeune 
prince, abandonnant le châtean de Montereau, se retira À 
Moret*; le due, de son côté, fit à l'avance préparer son loge- 
ment au château ?, 

Tout était prêt pour l'entrevue. Le dimanche 10 septembre, 


4. D. Plancher, L. I, p. 589. Cet auteur parle aus d'ordres vemus de Troyes. La 
dime de Gi état alle plusieurs fois trouver le Dauphin. Monstrelel, 1. I, p. 341. 

2. Mémotre de Bauyn, dans La Barre, 1. 1, p. 220, d'après les arlices rédigés pour 
T'interrogalaire de Barbazan (p. 306). Noé est nommé ‘dans à plaidoirie de Lab, L c.. 
£ 416. CE. D. Plancher, LIL, p. 5%. 

3. « Beau, grand et bien fort, » dit Jouvenel des Urans, p. 369. « Place moult 
forte el de rant defense, » dit Chastlain, 1. 1, p. 149 et 145. 

4. Le héraut Berry, dans Godefruy, p. 438; Jouvenel, p. 969; Pierre de Fenin, 
p. 112; Mémoire de Bauyn, L. e,, p. 220. 

5. Relation inédite, publiée par M. Kerwyn de Letienhore dans les Bulletins de la 
cominéesion royale d'hislotre de Belgique. Drago à part, p. 4; Mémoire de Bauyn, qui 
dit que ce Bt le 9. Cf. latres du Roi du 11 septembre, dans La Barre, L. 1, p. 296. 

8. Letres du 7 septembre, (dans Besse, p. 223, et plaidoirie de Lakat dans le procès 
de Barbazan, Ms. fr. 5061, f. 116 v 

7. Ce pot, assez important, est élbli par la Chronique anonyme publiée à la 
suite de Mossirelet, L VI, p. 278, et par Pierre de Fenin, p. 113. 
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au matin, le dauphin Charles quitta Moret pour se rendre à 
Montereau, où il descendit dans une hôtellerie située près du 
pont'. De son côté le duc de Bourgogne, accompagné d'au 
moins trois mille hommes', commandés par Charles de Lens, 
amiral de France, etJacques de la Baulme*, partit de Bray, après 
avoir entendu la messe, el vint camper sur les champs, non 
loin des murs du château. Il était environ trois heures. Séguinat, 
secrétaire du dne, avait devancé son maître : sous prétexte de 
prendre son logis, il allait sans doute s'assurer de l'état des 
lieux*, Le duc mit ses gens en bataille, puis il envoya au Dau- 
phin les seigneurs de Saint-Georges et de Navailles et Antoine 
de Vergy, pour l'avertir de sa venue et prendre avec lui les 
derniers arrangements*. Le Dauphin répondit que tout avait 
été convenu à l'avance entre ses gens et ceux du duc, ét 
comme le seigneurs bourguignons demandaient de nouvelles 
sûretés, il fut décidé que, de part et d'autre, on prêterait 
encore une fois serment, et qu'on remettrait une cédule conte- 
nant les noms des dix personnes accompagnant chacun des 
princes ?. 

Au retour de ses trois envoyés, le duc de Bourgogne tint 
conseil, sans descendre de cheval, et examina encore une fois 
s'il devait ou non aller en avant. Des rumeurs menaçantes 


4. Plidoirie de Labat, L. e., 416 w. 

2. Monstrelet parle « d'esviron cinq cents hommes d'armes et deux cents archers, » 
ce qui fait environ 3,000 hommes, en complant la lance pour cinq hommes. I est vrai- 
semblable que les convocations du duc avaient amené un grand sombre de gens de guerre. 
Feaa dit, nous Favons vu, qu'il était à Bray, « alet grant puissance de gens d'armes et 
de tait; » or il partit avec toute sa gent (p. 119. Monstreld. donne pour l'armée du 
Dauphin le chifie de 20,000 hommes, sui est certainement exagéré. 

3. Et non de La Lune, comme on ll dans la version de M. Douet d'Areg, qui porte 
aussi fautivement B 11 pour le 10 seplembre (L. IL, p. 340). 

4. « Après disner, » li-on dans la Copie de la maniere de la mort de feu Mgr Jehan 
due de Bourgogne, récit que ft faire la duchesse de Bourgogne pour être remis à la 
duchesse de Bourbon (La Barre, L 1, p. 287). Make cet uno erreur. Monreau bot à 
cinq lieues de Bray, il n'est pas possible que le due fût pari si tard. 1 partit, come le 
dit h Chronique anonyme (I. VI, p. 278), « après ses messes oyes. » 

5. Déposiion de Séguinat, dans La Barre, L. 1, p. 279. « EX Iuy qui pare s'en aa de 
devant audit Monsteraul, c'est assavoir ds fauxbourys, pour prendre son loges. » 

6. Dépositions de Saint-Georges et de Vergy, m dale du #9 février 1421, dans La 
Barre, LL. p. 984 et 284. — 11 est bon de faire remarquer que ces deux déposltions sont 
ideniques. 

. Mêmes dépostions. Cf. ielation inédite, 1. à 


Google mere Mleneay 


1419 LE MEURTRE DE MONTEREAU. 165 


étaient venues jusqu'à lui‘. Un rapport favorable de Pierre de 
Giac, dépèché pour s'assurer s'il n'y avait pas de gens armés à 
l'entrée de la barrière du pont, et la relation que lui firent Saint- 
Georges, Navailles et Vergy triomphèrent de ses hésitations. Il 
déclara « hault et cler » qu'il se fait à la loyauté du Dauphin, 
et qu'il tiendrait la journée *. S'avançant vers le château, suivi 
de deux cents hommes d'armes et de'cent archers, il y pénétra 
par la porte de dèrrière. Une partie de ses troupes resta au 
dehors, rangée en bataille”. Le duc dina, reçut le rapport de 
son secrétaire Séguinat, qui le rejoignit à ce moment®, et fit 
écrire le rolel contenant les noms des seigneurs de sa suite. 
Saint-Georges et Navailles eurent mission d'aller le porter au 
Dauphin et en même temps de recevoir les serments. Avant de 
quitter le château, le duc reçut la liste envoyée par le Dau- 
phin®. 

Il n'est pas inutile de faire connaître les personnages qui 
devaient accompagner chacun des deux princes. Auprès de 
Jean sans Peur étaient Charles de Bourbon, fiancé à sa fille 
Agnès de Bourgogne: Jean de Vergy, seigneur de Fouvans; 
Antoine de Vergy, seigneur de Champlite; Jean, comte de Fri- 
bourg: Guy de Pontailler; Archambault de Foix, sire de Na- 
vailles; Guillaume de Vienne, seigneur de Saint-Georges; Jean 
de Neufchastel, seigneur de Montagu; Charles de Lens, amiral 
de France, et Pierre, sire de Giac. Les cinq derniers figurent 
parmi ceux qui avaient juré le traité de Pouilly. Le duc avait, 
en outre, avec lui son secrétaire Jean Séguinat. 

Le Dauphin avait en sa compagnie Tanguy du Chastel, le 


1. Copie de La manière de la mort, L. c., p. 288; Chron. anonyme, p. 218; Mons 
Lrelet, L. 1, p. 348. 

2. Copie de la manière de la mort, p. 288; Monstrele, L. IL, p. 340. — Giac était, 
comme on le sait, fort avant dans les bonnes grâces du due. 

3. Monsrelet; Chronique anomyme, p. 218; Pierre de Fenin, p. 113. Cet auteur 
place du Chastel auprès du duc pendant le Lrajet de Bray à Montereau, ce qui m'est point 
exact. 
+4. Chronique anonyme, p. 210. — « Va diner à Monerea 
‘Extrait de son comple, dans la Coletion de Bourgogne, vol 

5. Déçosiion de Séjuinat, L. €. p. 213. 

6. Déposition de Sépuimal, p. 213; dépostions de Saint-Georges et de Vergy, p. 282 et 
284; plaoirie de Rapioust, dans le procès de Barbazan, ms, 5061 , . 109 et 110. 


» dit Jean de Velery. 
6 
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seigneur de Barbazan', le vicomte de Narbonne, Pierre de 
Beauvau, Hugues de Noé, Guillaume d'Avaugour, Olivier Leer 
ou Leet, Louis d'Escorailles, Pierre Frotier et Robert de Lairé 
Il était, de plus, assisté de son chancelier Robert le Maçon, 
et du président Louvet. Neuf de ces personnages étaient au 
nombre de ceux qui avaient juré le traité de Pouilly. k 

Tandis que le Dauphin n'attendait plus que l'arrivée de Jean 
sans Peur, un avis lui parvint, émanant de gens du duc de 
Bourgogne : on le prévenait « qu'il se donnast garde de sa 
personne, car l'entreprinse estoit faicte contre lui*, » 

Gependant le duc avait quitté le chateau, y laissant la dame 
de Giac, et donnant à son fidèle Jossequin, « le plus féable de 
ses serviteurs”, » la garde de ses joyaux. Jacques de la Baulme 
et ses troupes occupaient la porte du château‘, Arrivé près de 
la barrière du pont, le duc rencontra le seigneur de Beauvau, 
député pour recevoir son serment et celui des gens de sa 
suite*. Pendant que se faisait la prestation du serment, on 
s'assurait de part et d'autre que, selon la convention faite, les 
seigneurs qui accompagnaient les princes ne portaient que la 
cotte et l'épée®. 

Tandis que Pierre de Beauvau retournait auprès du Dauphin, 
lé duc posait une dernière fois la question de savoir s'il devait 
avancer ou reculer. Il ne lui suffisait pas d'avoir, à plusieurs 
reprises, fait vérifier l'état des lieux; en vain les rapports faits 
par ses envoyés avaient été favorables : il hésitait à passer 


4. Barbazan, d'aprés la plaidoirie de son avocat, r'était pas à l'entrevue, et n'arriva 
qu'après le meurtre. Ms. fr. 5064, 1. 16 ve. 

2. Récit du Dauphin et lettres du 27 seplembre. 

3. Monctrelot, LU, p. 41. 

4 « Pour la seureé de sa personne et aussi à garder la commocion. » Monstrlel. 1e. 

5. Déposition de Séguinat, p. 213. « Parlement Favoit fat ledit Dauphin e1 lesdiz dix 
de sa compaignie. » 

6. « Il furent d'un costé ei d'antre visiez, et n'aoieol pas plus l'un que l'autre de 
harnoïs ou armures. est à «cavoir seulement lautergeons et espéts. » Jouvenel des 
Ursins, p. 374. 1 est complètewent invraisembable en dépit des assertions qi se Lrou- 
vent dans les récits bourguignons, que Tanguy et les autres Dauphinois fussent armés de 
baches, alors que le due et ses gens n'auraient eu que leurs épées. En présence des pré 
cautions prises par Jean sans Peur et des vérifications failes à plusieurs reprises, Cest 
chose inadmissible. Il faut en Lenir à là déclaration de Jouvesel, qui répéte (p. 3:3) 
« que ceux qui emtrèrent au pare, Lant d'un cuslé comme de l'autre, aient pareils 
harnois, c'est à savoir espées el haubergeons. » 
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outre, et se demandait s'il était suffisamment en sûreté. Ses 
conseillers lui répondirent unanimement qu'il pouvait être 
tranquille, et « que bien oseroient prendre ladicte adventure 
de y aller avee*luy ‘. » Le sort en était jeté : Jean sans Peur, 
précédé de quelques-uns des siens, franchit la première bar- 
rière*. Il était environ cinq heures *. 

Le pont était entièrement palissadé. À chaque extrémité, il 
était fermé par une barrière ; sur le pont même, mais plus 
près de la ville, était construit un parc, ou enceinte réservée ; 
on y pénétrait par une sorte de guichet. En s'avançant, après 
avoir passé la première barrière, le duc rencontra les conseil- 
lers du Dauphin : « Venez devers Monseigneur, lui dirent-ils ; 
il vous attend. » — « Je vais devers luy, » répondit le duc. Il 
franchit alors le guichet, suivi des dix chevaliers désignés par 
lui et de son secrétaire Séguinat, et laissant son escorle au 
dehors. — On était convenu en effet que les gens de chacun 
des princes occuperaent les barrières aux extrémités du pont *. 
— Dès que le duc fut passé, le guichet fut fermét. Tanguy du 
Chastel se trouvait à l'entrée du’parc, et tira même par sa 
manche le secrétaire Séguinat pour le faire ‘avancer 7. Le duc, 


1. Monstrelet, 2 IL, p. 342. 

& Idem. 

3. Registres du Parlement, e les deux Relations inédites. 

4. Ceruins auteurs prétendent que le duc n'a pas suivi par ses dix chevaliers, C'est 
une erreur, démentie par la dépostion de Séguinat, k Caple de la manlére de la 
mer, el. Monlagu seul n'y él. pas, S' Gut en Crore la Helalion inédite (. 5); 
comme Barbaran, il serait arrivé trop Lard. 

5. Îles constant, d'après la déposition de Lémoins oculaires, que k première barrière, 
ou porte du pont, était occupée par de nombreux soldats : « EL psi lquentes, cum alio- 
rum virorum multitudine copiosé , remanserant foras. » Déposiion de Bertrand de Na- 
ailes et de Guillaume de Paleur, en date du 14 seplembre, dans La Barre, L. 1, p. 218. 
Jouvenel des Ursins dt (p. 374) que, « quand ls furent entrer, ils mirent garde aux deux 
huis chacun de ses gens. » Ainsi le duc ne fui point, comme on le croirait en sen fant 
uniquement aux récits bourguignons, privé de communications avec le siens. 

8. Toutes les relations bourguignonnes mentionnent le fait. Monstelet est le seu à pré- 
tesdre (L 111, p. 343) que « la seconde barrière fut lantost fermée à clef, après que y 
et ses gens fürent ens. » La Melaticn inérite dit que « le sire de Quiry, baily de Sens, 
qui gardot ldicle entré. ferma lantost et hastiement ledit guichet après eux (p. 5). 
Mais il est pas probable que Qutry, qui me figurait jus pari les dix, se Lruuvât La. 
Quant à voir dans ce fait une preuve de trahison, cela n'est pas possble. Est-il croyable 
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apercevant Tanguy, lui toucha amicalement l'épaule, disant 
aux siens : « Véez cy en qui je me fie‘. » 11 s'avança alors vers 
le Dauphin, qui se tronvait an fond de l'enceinte, à l'un des an- 
gles, adossé à la palissade, et qui attendait, armé et l'épée 
ceinte*. Jean sans Peur, Olant son aumusse de velours, s'in- 
clina humblement et mit un genou en terre?. 

« Mon très honouré et doubté seigneur, dit-il, je prie à Dieu 
« qu'il vous doint bon soir et bonne vie‘. » — « Beau cousin, 
« répondit le Dauphin, vous soyez le très bien venu. » — 
« Mon très haouré et doubté seigneur, reprit le due, je viens 
« devers vous de par mon souverain seigneur monseigneur le 
« Roy, vostre scigneur et père, que Dieu veuille garder, pour 
« lui et vous servir, cl vous accompaigner à l'encontre de ses 
« ennemis anciens et des vostres, el aussi les miens, les En- 
« glois. Vous offre ma personne, mes biens, mes parens, mes 
« vassaulx, subjets, amis et alliés, pour employer avecques 
« vous ou autrement, ainsi qu'il vous plaira l'ononner, à la 
« reparacion #t entretenement de la seigneurie de mondit sei- 
« gneur le Roy et de vous, à la repulsion ct reboutement de 
« sesennemis; et vous pryc qu'il vous plaise moy benignement 
« recevoir et recueillier, et avoir ma personne, mes gens et ma 
« compaignie en vostre bonne grace el amour. Car je vous jure 
« par ceste ame (en se signant et mettant la main sur sa poi- 
« trine) que oncques en ma vie je n'eus el n'ay intencion ne 
« voulenté d'avoir avecques lesdis Englois ne autres, confe- 
« deration ne alliances, ne autres traictiez prejudiciables à 


1: Monstrlet, L. Il, p. 43; Relation inédite, p. 5. 
Qt Juutelle Relation éd, p.S; dépibos de SuatCemge de 
Séguinat. 5 

3, Les mêmes; Fenin, p. 414; plaidoïre de Rapioust dans le procès de Barbazan, 
ms, 5061, f. 140; Registres du Parlement 

4. Les paroles édangées entre les deux princes sont diversement rapporiées dans 
récits contemporains. Nous avons cherché à combiner lex diverses relations , de manière à 
présenter les choses de La facun la plus vraisemblable. Il importe de ire remarquer ii que 
a plurt des bistriens ont prétenda que à peine agenouillé, le due, sur un signe du 
Dauphin, ft frappé mortellement, Celle grave erreur a él l'une des principales causes de 
l'opinion, Si acerédtée qu à Ait voir dans l'événement un guet-apens prémédté. Elle à 
M6 empruntée aux relations bounguignonnes, que nous pouvons rendre ici en Magrant 
délit d'erreur : Pot pauca verbe, disent les Registres du Parlement (en date du 
12 soplembre), ou de mensonge : « Incontinent, sans autres pardes avoir d'in costé ni 
d'autre, » dit a rebtion ofciell de la duclesse de Bouryugne (La Barre, L. 1, p. 288). 
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« mondit seigneur le Roy, à vous, ne au royaume !. » — « Mon- 
« seigneur, et entre vous mes seigneurs, » poursuivit le duc en 
. se Lournant vers les conseillers du Dauphin, « dis-je bien *? » 
— « Beau cousin, » dit le Dauphin en donnant la main au duc, 
«vous dites si bien que l'on ne pourroit mieux ; levez-vous et 
« vous couvrez*. » En même temps Robert de Lairé lui pre- 
vait le bras, en disant : « Levez-vous, levez! vous estes trop 
« honnourablet, » — « Mais, reprit le Dauphin, vous ne seriez 
« point bon abbé. » — « Pourquoi? » dit le duc. — « Pour ce que 
« vous ne rendez pas bien. » — « Comment cela? » — « Parce 
« que derrenièrement que parlasmes ensemble, vous me pro- 
« mistes et eustes en convenant vuiderdedens ung mois toutes 
«vos garnisons, comme savez qu'il avoit esté ordonné. Et 
« combien que j'aye très diligamment fait poursuivre devers 
«les gens de vostre conseil la commission de vostre part sur 
« ce necessaire, offrant bailler la mienne, toutes voyes je ne 
« l'ay pas obtenue. Mais si Dieu plaist et vous, il se fera bien, 
« car encores est assez temps!. » 
Le Dauphin rappela alors qu'il avait été convenu à Pouilly 


4, J'ai suivi jusqu'ci la Relation inédite, publiée par M. Kervya de Letlenhove. Ce récit, 
4 à un Bourguignon très prononcé, prouve déjà que le Dauphin me commença pas paï 
les reproches eL les rigoureuses paroles dont parlent Monstrelet et le Religieux de Saint- 
Denis. 1 est d'ailleurs confirmé par un document inédi, qu'on n'a pas non pls utilisé 
jusqu'ici : «est Je récit ait par l'avocat Rapioust, qui poria la parole contre Barbazan, lors 
& son procès. Le dur, raconte Rapioust, «si Lost qu'il peut apercevoir icelluy Daulphin, 
se agenoulla, et li  reverence, et après qu'il fut devant luy, de rechef se agenollal 
sa son ausmure de veloux , et ay dl que après Dien il n'avoit autre à servir qe le Roy 
son souverain seigneur el luÿ, & pour eux en leur service vouloit exposer corps el che- 
vance, en lu priant que si on by avoit fai aucuns rappors de sa personne, qu'il ne les 
voulsist pas croire. Et quant aux tractez qui avoient eslés fais, ce peut ou Lrop ey avoit, 
il esoit d'accord que par son conseil il fast advisé. » (Ms. fr. 506, © 110.) — Cf. le 
rapport fait au conseil de ville de Tournai le 2 oclobre 1419 , par Morvllers et Veirat 
(Eztraits des Registres des Consaux, L 1, p. 187), eu la dépostca de Séguin, L. c., 
p. 273-1. « Luy sembloït qu'is farloient amoureusement et gracieusement ensemble, » 
racontent, dans les mêmes termes, Saint-Georges, Vergy et Ponailer(p. 282, 285 et 286). 
Séçuinat ; paidorie de Rapionst._* 

3. Les mêmes; Helation inédite. D'après certaines versions bowguignonnes, le Dau- 
phin aurait, à ce moment, par un coup d'eil au président Louvd, donné le sipnal du 
meurtre. Ce n'est pas admissible. Les paroles qui suivirent, et qui se trouvent dans 
phuscars relations contemporaines, n'ont pu être inventées. 

4. Relation inédite; Nouvelle relation inédite; Monswelel. Le mot est placé . dans 
La Relation inédite, avant les parcles du due, et au moment même où il S'aenvuila. La 
Nouvelle relation inédite ne rapporte pas le discours da duc. 

5. Relalon inédle, p. 6-1. 
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qu'on se réunirait dans le délai d'un mois, pour traiter des af- 
faires du royaume et organiser la résistance contre les Anglais; 
que Montereau avait été choisi, et qu'il y avait attendu plus de 
quinze jours; que le due pouvait venir plus tot s'il l'eût voulu, * 
car il n'était qu'à quinze lieues. — « Mon très honnoré seigneur, 
interrompit le duc, je suis venu quand je l'ai pu. » — Le 
Dauphin insista sur les maux que faisaient les gens de guerre 
des deux partis? el sur les progrès de l'ennemi; il pressa le 
duc d'aviser à ce qu'on pourrait faire. « Je tiens la paix desja 
« toute faite, dit-il, ainsi que l'avons jà juré et promis; c'est 
« pourquoy trouvons moyen de resister aux Anglois ?, » Le duc 
répondit qu'on ne pouvait rien aviser qu'en présence du Roi, et 
qu'il fallait que le Dauphin y vint #. « Je suis mieux ici qu'avec 
« lui, reprit le prince, et j'irai vers monseigneur mon père 
« quand bon me semblera, et non à votre volonté. Mais, pour- 
« suivit-il, je me merveille de vous , de ce que deviezdéfier les 
« Anglais et ne l'avez fait. » Ici le Dauphin revint encore sur 
les Lorts que le duc s'était donnés. — « Monseigneur, dit le 
« due, je n'ai fait autre chose que ce que je devais faire®. » 
Des démentis furent échangés *. Le sire de Navailles s'approcha 
alors de son maître, dont le visage s'enflammait. « Monsei- 
« gneur, » dit-il en s'adressant au Dauphin, « quiconque le 
« veuille voir, vous viendrez à présent à vostre père; » et il lui 
mit la main gauche sur l'épaule, tandis que de la droite il sor- 
tait à demi son épée du fourreau ”. Le duc, lui aussi, avait porté 


4. Jouvenel des Urins, p. 371. Cf. Rapport dos agenls anglais à Rome, dane M. Qui- 
cherat, L IV, p. 280. 

2. Voir à ce sujet ce que di le Religieux de Saint-Denis. VI, p. 364. 

3. Jouvenel, p. 3H. 

4. Jouvenel: rapport de Rome. — Cétait bien Là, comme nous l'avons dit plus ant, le 
nœud de la question. Les Bourguignon souinrent plus lard — ce que n'avait point dit 
Leur maître — que le Dauphin, lors du raté du Pouily, « avoit. promis d'estre devers le 
Roy dedens un. mais, où qu'il fast. » Voir relation te à Tourni le 2 oetslre 1119 
Extraits des reglatrés des Consauz, L 1, p. 186. 

5. Rapport de Ron. à 

6. « Dit Dalphims : Certe imo, aller : Certe non. » Rapport de Rome. La Relation 
inédite rapporte que le Dauphin dit au duc « qu'il avoit meniy fulsement par la gorge. » 
— Paroles se ensigrrent, dit une chronique redigle à Tourmi, et mordre en 
ice arrogance que par fit, après celles, ledit duc et aucuns de ses aidans y furent Dccis 
par les gens dudit Daphin. » Chronique de Flandre, 1. 1, p. 311. 

7. dourenel, p. 31; récit du Dauphin et lettres du 47 seplembre, 1 est const que 
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la main à son épée. — « Mettez-vous main à l'espée en la pré- 
« sence fe monseigneur le Dauphin ?» s'écria Robert de Lairé !. 
Bataille, d'Avaugour, du Chastel et Frotier sommèrent à la fois 
le due et les siens de reculer, craignant un attentat contre la 
personne du Dauphin*. Au milieu du tumulte, les épées sont 
tirées, les cris: Alarme! Alarme ! retentissent *. Le Dauphin est 
emmené à la hâte hors du parc*. Alors, par le guichet entr'ou- 
vert, se précipitent des gens armés, en criant : Tuez! Tuez*! 
Mais déjà Jean sans Peur était tombé mort sous les coups de 
plusieurs des chevaliers dauphinois*. Le sire de Navailles qui, 


Le duc mit la main à sun épée; seulement Monstrekt prétend que ce fut étant agenouillé, 
#1 a pour la remelre plus devant à son sie. » H y à ici om doute à sigraer sur ees 
paroles et sur cel acle, qu'on a généralement attribué à Navaïlles. Le texte de Jouvenel 
est ainsi conçu + « Et Le apprudha ledit de Nouailles dudit due , qui rongisrit, et lequel 
dist : Monseigneur, » el. L'édition de 1614 supprine le mot lequel, qui ne se rouve pas 
non plus dans les manuscrits. 

4. Munsrele. Le mot de Lairé s'explique bien mieux à cet endruit que suivant la ver- 
sion de Monstreet. 

2. Letre du Dauphin au duc Philippe: instrudions au comte d'Aumale et récit du 
Wauphin; Chron. de J. Haoulel, dans Chantier, L. Il, p. 166. 

3. Dépositions de Bertrand de Navalls et de Jean de Paleur, p. #79. 

4. « Nessire Tanneguy prit monseigneur le Dauphin entre ses bras el le mit hors de l'huis 
de l'entrée du parc. » Jouvenel, p. 372. Monstrelet dit que ce fui le présiteal Louvet 
qui emmena le Dauphin. La Aelation inédite. met fautiement le prince en scène : « EL 
lors dist ledit Daulphin, qui avoit sackié son espée et Ia tenoït toute nue en sa main : Je 
eroy qu'il en a asses. » — L'auteur bourguignon nous parait s'être souvenu ii du grand 
homme à chaperon rouge qui, le 23 novembre 4407, sorbt de La maison de l'Image Notre 
Dame edit, après aroir regardé le corps de Louis dOéns : « Allons nous en: il est bien 
mor! » 1 ose même ajouter que le Dauphin, lenant toujours son épée mue, resta à voir 
dépouillr le due de ses vétements (p. 1 cl. Nour. relal. inédite, où se trouvent les 
mêmes détails) 

5. Sépinat, Saint-Georges, Vergy, Ponaler. 

8. « Après plusieurs paroles, dit Raoulet, il frappèrent sur le duc de Bourgogne et le 
tuërent. » D'après la déposition de Bertrand de Navailles, Tanguy du Chastel aurait frappé 
le duc d'une hache, ct, après l'avoir abat, aurait iué le sire de Navail ; d'autres 
<Pontaïller, Monstre, Relation inédite, la Chron. anonyme, el.) parent anssi de ce 
coup de hache ; Saint-Georges raconte qu'il fut pris par Tanguy, et qu'il vi là Barbazan 
qui n'y ait pas). Voilà trois acons diférentes mises au comple de Tanguy, qui, sl faut 
en croire Jouvenel, emmenalt pendant ce temps le Dauphin, et qui, plus Lrd, selon le 
même historien, protesta énergiquement contre l'accusation d'avoir dé l'um des meurtriers 
du due. — Le‘« grand homme brun » qui fappa duc de son épée (Séguinal) dut être 
Bataille, ei fut asssté par Laré el Narbonne, qui reconnurent plus tard, « avoir mis la 
main sur feu Mgr de Bourgogne » (Jouvene), el par d'Avaugour ei Frtier, nommés dans 
d'autres relations (Raoulet). « Tu couppas le poing à mon maitre, aurait dit Eat 
Le couperaÿ le lien. » — Bataille, Lairé et Narbonne élaient d'anciens servileurs de l 
son d'Oxéans. Olivier Leer joua aussi un rôle dansle meurtre. Renarquons que d'Avau= 
our el Frolier ne sont pas nommés par Nicolas Rolin dans sa complainte ofcille du 
23 décembre (Voir Chastllain, £. 1, p. 196 el Monstrelet, . IV, p. 18). — N. Clerc a 
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seul avec Jean de Vergy, avait essayé de défendre son maître, 
fut blessé mortellement !. Les autres seigneurs bourguignons, 
à l'exception du seigneur de Montagu, lequel, à ce qu'on pré- 
tend, se sauva du côté de la ville*, furent faits prisonniers par 
quatre des conseillers du Dauphin, seuls restés sur le pont, 
avec l'aide des gens de leur parti qui étaient accourus ?. 

Bien que la chose ait été soudaine, on s'étonne que les gens 
du due, qui occupaient la barrière du pont du côté du chäteau, 
ne soient pas survenus #, Un contemporain nous en donne l'ex- 
plication : « Ceux du chastel, dif-il, qui estoient le plus près 
de l'huis du parc, oncques ne s'en esmurent, cuidans que ce 
feust monseigneur le Dauphin qu'on eust tué’. » Le bruit se 
répandit en effet, dans le château et dans la ville, que le Dau- 
phin était mort, et il dut monter à cheval pour démentir ce 
bruit par sa présence. 


Nous avons exposé dans ses moindres détails le tragique 
événement qui s'accomplit sur le pont de Montereau; nous en 
avons examiné avec soin les préliminaires. Si nous n'avons pu 
faire luire une lumière complète sur un événement que les 
contemporains eux-mêmes n'ont pu connaître qu'imparfaite- 
ment#, et que les historiens modernes ont déclaré impossible à 
éclaircir, nous avons du moins fourni au lecteur tous les élé- 
ments d'information qui étaient à notre disposition. 


donné, dans son Essai sur l'hisoire de la Franche-Comté (L. 1, p. 312), un dessin du 
crâne de Jean sans Peur, dont le corps fut exumé à Dijon en 180. Le front est dé- 
primé, h partie inférieure de la tte a un développement signifatif. On remarque les Bs- 
Ssures praduites par les coups rélérés qui furent portés. Voir aussi Mémoires de la com 
mission des antiquités de la Cüte-d'Or, 1.1, p. 419. 

1. Les mêmes et Chronique anonyne, p. 478. Barbizan n'arriva qu'à ce momert. 

2. Chronique annymé, p. 280. Flusieurs Lémoignages mentionnent La fuite de Mon 
tagu on a vu que, d'après la Relation inédite, il ne devait pas être sur le pont. 

3. Jouvenel, p. 372. 

4. ne parurent qu'après : un confit s'ngagea un moment, sur le pont, entre. les 
gens du due, qui gardaïent la barrière, el es gens du Dauphin (Monstrelet, t. Hi, p. 944). 
Cest 1à sans doute que se trouvaient le maire d'hôtel du due, Guillaume Binet (La Barre, 
LU, p. 135), son valet servant Jean Le Voir (id, p. 438), et que fut tué Philibert Bri- 
gandet (Épitaphe dans la Collection de Bouryogne, vol. 18, £. 876). 

5. Jonvenel, p. 374. 

. « Combien que , en tant que touche la mort dudit duc de Bourgongne, plusieurs ayent 
script en diverses manières, lesquels s'en scavoient que par ouÿ dire, et ler presens 
mesmes n'en eussent bien seu depaser, car la chose fut trop soudainement fate… » 
Jouvenel, p. 372. 
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Quelles sont les conclusions qui ressortent de ce récit? Nous 
croyons devoir les dégager brièvement ". 

Le simple récit des faits prouve, à notre seus, que le Dauphin 
agissait loyalement en traitant avec le duc, qu'il voulait sin- 
cèrement la paix”, et que c'était de bonne foi qu'il venait à 
Montereau, pour concerter les mesures arrêtées en principe au 
Ponceau et à Corbeil. Si le Dauphin se refusait à se rendre 
auprès du Roi, c'est qu'il ne voulait pas se mettre à la discré- 
tion du duc de Bourgogne, dont il redoutait à juste titre la 
politique cauteleuse et le caractère fourbe et violent. Ses 
conseillers voulaient-ils, comme les historiens l'onf tant de fois 
répété, se défaire de la personne du duc? Mais alors pourquoi 
n'avoir pas mis ce dessein à exécution pendant les premières 
négociations, avant que la réconciliation ait été conclue et 
scellée par des serments sacrés et solennels? Les circonstances 
n'étaient-elles pas favorables? Cet étroit ponceau, cette cabane 
de feuillage, l'isolement du duc de ses gens, l'obscurité qui 
régnait, puisqu'on ne se sépara qu’à onze heures du soir, tout 
facilitait l'attentat, Et si l'où avait reculé à la première eutre- 
vue, ne pouvait-on mieux prendre ses mesures pour la seconde, 
qui eut lieu trois jours après? 

Qu'invoque-t-on d'ailleurs pour prouver le complot? L'insis- 
tance mise par le Dauphin à faire venir le due à Montereau? 
Mais il est établi que le jour et peut-être le lieu de l'entrevue 
avaient été fixés à l'avance. — Les craintes manifestées autour 
du duc, les avis menaçants qui lui parvinrent depuis Braÿ 
jusqu'à Montereau, el au moment même où il allait franchir la 


1. Au dernier siècle, Saint-Foix, dans ses Essais historiques sur Paris (L. I, p. 30 
et suivantes), et Vilaret, dans son Histobre de France, avaient comballu avec force la 
version bourguignonne. De nos jours M. Kervyn de Lelenhuve, dans sa savante Hisiüire de 
Flandre (LI, p. 456), a fit usage, pour la première fois, des documents inédits qui sont 
uëlisés dans nobre récit, e soutenu que la prémédilation état, non da edLé du Dauphin, mais 
da côté du due. 

2. Dans des lebres closes, datées de Jangeau le 44 août, le Dauphin éeriait aux 
Lyonnais, qui avaent hésité à fire publier le raté de Pouilly : « EL toutefois, pour ce que 
véritablement bonne paiz a esté faiete en ce royaume par Monseigneur et par mous... 
nous voulons et nous plaist que icels leurs vous fuicles pullier solempnellement, gardées 
les solempnilez en tel cas acceuslumé?s. EL oulre que icelle paix, vous faces garder et 
entretenir, car ainsi Monseigneur el naus l'avons ordonné pour le tien commun de lout ce 
royaume. » Arelives de la ville de Lyun, AA 93, F. 47. 
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barrière? Mais ces craintes, ces défiances n'avaient point arrêté 
l'homme le plus soupçonneux ; du reste, elles se manifestèrent 
aussi autour du Dauphin, el assurément elles avaient bien plus 
de fondement à l'égard d'un prince notoirement connu pour 
l'assassin du duc d'Orléans, et qui était passé maître dans l'art 
de trahir‘ — La disposition des lieux, les précautions secrètes 
prises contre le duc, certaines paroles de Tanguy du Chastel, 
le signe fait par le Dauphin alors que le duc était à ses 
genoux? Toutes ces circonstances ne sont rien moins qu'éta- 
blies, et les témoignages qui les rapportent sont trop passion 
nés, trop inexacts dans les principales circonstances, trop 
contradictoires même, pour ne pas être justement suspects. — 
En vain nous montre-t-on le due de Bourgogne traîtreusement 
frappé, au moment même où il s'agenouillait et faisait au Dau- 
phin des protestations de dévouement : il faut désormais re- 
noncer à ce vieux mensonge historique, que des documents 
nombreux et péremptoires ne permettent plus de répéter? 


4. « Quand on se rappelle d'alleurs la conduite antérieure du due de Beurgogne , son 
assssinal du due d'Orléans et ls circonstances qui l'accompagnèrent; quand on réféchit 
Sur sa peridie; sur son anition démesurée, sur l'audace de Son caraclère; quad sur- 
Lou on se souvient qu'il avait voulu faire venir à Auxerre, quelques années auparavant, 
tous les princes de la famille royale sous prétexte d'une entrevue pasilique, mais dans 1e 
dessein de Les ÿ assiséiner, un n'est pas disposé À rojcler sur son rival tout l'dieux. le 
celle cabroyhe. + Boicey d'Anglas, Mémoire sur quelques événements de La fin du 
règne de Charles VI, dans les Mémoires de l'Imaitut, L IV, p. 651. 

4. 1 est bon de montrer ici en passant comment l'hsbire s'est aie ici bourguignonne. 
-Monstelet et Les auteurs de son part ont été presque les seules sources où aîent puisé es 
éervains du x sièele, qui ont acerdlité Lt de notions erronées: on sait de quelles 
fables, iventées à cote époque, il nous faut emsoro aujourd'hui dégager l'histoire du 
x sibcle (par exemple les faits relatifs à Jeanne d'Arc et à Agnès Sorel). Méreray, au 
xvu siède, donna eréance au récit de Morstrelel, et At croire à l'existence d'unc bar- 
rière, placée av centre de l'enceinte , e: qu'il aurait fallu franclr pour frapper le Que. La 
pullicauun te par La Barre, en 1729, des ducumeas recueils par Dem des Sales, et d'un 
mémoire anonyne ; paisé exclusivement à des sources Lourguigronnes, — lequel at géné- 
rakement attribué à l'éditeur, mas dont Prosper Bauyn, maitre des comples de Dijon, 
mort en 4587, élai l'auteur, — cuntribua encure à acerédier à version hostile au bat 
phin. Le P. Gift, dans une dissertation joite à son éditiun da P. Daniel; D. Plancher, 
dans son Histoire de Bourgoune  aduptérent plcimement le réit de Baun. Vire. qui 
val ensuite, résuma avec une criique éclairée les divers Lémoïgaages, faisant ressortir Ës 
contradictions qu'ils présentent et la dificulté d'arriver à une conclusion. C'est ce que à la 
même éjoque un juécieux historien (Lévesque) qui se demandait « comment nous pour- 
ions résoudre aujourd'hui ce qui paraissoit impénétrable aux plus sages des contempo= 
ras. » L'histoire commençait à entrer dans une voie melleure. Déjà Saint-Fuix , dans 
ses Essais sur Paris, avai, avec son espri. hardi et aventureux, combalu résolument 
les tradiions réçues. Boissy d'Anglas, em tratant incidemment h question (1809), n'arrira 
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Quel avantage, — il importe de le faire remarquer, — le pañli 
du Dauphin aurait-il eu à se défaire du due de Bourgogne? 
« Jean sans Peur, comme le dit M. Michelet, était tombé bien 
bas, lui el son parti. Il n'y avait bientôt plus de Bourguignons. 
Rouen ne pouvait jamais oublier qu'il l'avait laissé sans 
secours. Paris, qui lui était si dévoué, s'en voyait de même 
abandonné au moment du péril. Tout le monde commençait à 
le mépriser et à le haïr'. » 

Comment enfin, si l'attentat a été prémédité, s'est-on si peu 
mis en mesure d'en recueillir les fruits? Le Roi et la Reine 
étaient à Troyes, « assez petitement accompaignez, » — eux- 
mêmes le déclarent dans leurs lettres du 11 septembre, — et, 
s'il faut en croire Monstrelet, le Dauphin avait à sa disposition 
des forces considérables. Les gens du duc étaient dans un 
complet désarroi*. N'était-il pas naturel de se porter rapide- 
ment sur Troyes, de s'assurer de la personne du Roi et de la 
Reine, de marcher ensuite sur Paris, où l'alarme était plus 
grande encore que l'indignation, et d'empêcher ainsi la recon- 
stitution du parti antinational? Au lieu de cela, le Dauphin 
reste à Montereau ou à Nemours jusqu'au 20 septembre, 8e 
répandant en excuses inutiles, en protestations illusoires, et 
allant jusqu'à entamer des négociations avec le nouveau duc 
de Bourgogne. Le 21 septembre, il se dirige sur Sens; le 24, il 
est à Château-Renard, se repliant vers la Loire, el arrive à 
Gien le %. Une telle attitude suffit à elle seule pour faire 
rejeter toute pensée de préméditation *. 

Mais cette préméditation a été admise pourtant : el non con- 


qu'à des concusons négatives. De nos jours, si dans un lrop grand sombre d'istoires et 
dans les abrégés qui malheureusement dictentl'opinibn, on suivait aveuglément les sentiers 
battas, M. de Barante donnait un résumé fdéle et balile de lous les lémoignages , 2 
M. Michelet les apprécait avec sagacilé, en réagissant contre. des tendances dont: les 
savantes recherches de M. Kervyn de Letenhove et de M. Vallet de Viriville devaient 
achever de faire justice. 

1. Hisioire dé France, 1. 1V, p. 358-360. 

2. Chronique anonyme, L. VI de Monstrekt, p. 281; Pierre de Fenin, p. 117. — C'est 
ce que constate aussi Olivier de Ia Mare : « Touie son armée se deromp et s'égara. 
chacun tirant et allant, sans ordre ne mesure, Ià où Dieu le eurscll (p. 852). » 

3. « On seal presque tenté de dire que cé meurtre ne fut pas prémédité, Lan on aval 
mal pris ses mesures pour en soutenir les suites, » a dit Voltaire : Eesaf sur les meurs 
et Pesprit des nations, ch. LXxx. 
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lent d'en faire peser la responsabilité sur les conseillers du 
Dauyhin, on a été jusqu'à accuser formellement le jeune 
Charles, alors Agé de seize ans et demi. 

Je sais que cette accusation est formulée dans certains récits 
dictés par le fanatisme bourguignon, et qu'elle se retrouve 
dans des actes émanés de la chancellerie royale, je veux dire 
des lettres patentes, solennellement publiées et enregistrées en 
Parlement*, On pourrait même la lire sous la plume de la 
propre mère du Dauphin, Mais que vaut contre le jeune prince 
le témoignage d'ennemis acharnés ? Que vaut le témoignage de 
ce pauvre roi imbécile, qui n'avait point conscience de ses 
actes', ou de celte reine, tombée si bas, qui par un honteux 
marché allait livrer la France à l'étranger? Il est superflu de 
s'arrêter à une telle accusation. En présence des faits que nous 
avons exposés, il n'est plus possible d'ineriminer le Dauphin. 
Ceux qui ont voulu charger sa mémoire d'un lâche assassinat 
ont reçu d'ailleurs un démenti formel des contemporains, 
mére les plus hostiles *. 


4. 1 serait trop lung, et d'aileurs siperfl, de menlonner tous les historiens qui se sont 
fat l'éci de cette accusation. L'un des plus violents a A4 Rapin-Thoyrs, qu, dans so His 
loire d'Angleterre, s'eprime ainsi (LI, p. 407) : « de dis que Dauphin le Gi assas- 
simer, quelque peine que certains hisuriens aient. prise pour le cisculper. L'action se 
commit sous es yeux € à ses pleds, eL 1 garda toujours à son service les meurtrers. 11 
n'en fauérait pas davantage pour le faire juger coupaile de re crine, quand même il y 
aurait pes d'historiens d'assez bonne foi jour l'avouer franchement. » Nous avons eu le 
regret de rencontrer, chez un grave listrien, le passage suivant : « Le crime ne pouvait 
rien saner, mais n'en coco Ia pensé possible en an jeune prince qui sait maguère 
arraché aux massacres de Paris, et qui s'éit accoutuné à considérer le duc de Bou 
comme k mortel eunemi de la France. Meurrier ou non, le Daupln senti que l'État ne 
pouvait vivre dans cele afreuse anarchie. Si débuta par un forfait, l'histoire a le dit de 
le maudire; mais tout en frémissant, elle le loue pour m'avoir pas désespéré de 1 parie. » 
Lauren, Histolre de France. L W, p. 198 

Leïres de seplembre 1413 (Drdannances, 1, IL, p. 268); du 17 janvier 1439 (id, 
ibid, p. #73); du 19 février 1430 (F., Hide, p. SE); du 9 mi 1420 (Callecion de 
Bourgogne, vol. 4, p. 119); du 23 décembre 1420 (original, Moreau, 1435, pièce 103: 
éd. La Barre, L 1, p. 347). 

3. « Le Roy son père est mort cisiement, et n'es: point yduisne à gouverner, à lin 
dans la Réponse d'un bon et loyal François (La Barre, L. 1, p. 319). — Chastelin l'ap- 
pelle « Roy sans régi, » et di que, « selon qu'il avi gens aulour de luÿ, il accord si 
bien en son préjudice comme en son proufit : ut uy slot ung et d'ung poix » (1, 
pe 11647 et 239). 

4. Sas nous arte à ce que dit Jouven : «Il nÿ ent oncques rersonne qu changeast 
Mgr le Dauphin qu'il en fut consentant (p. 972), » ms citerons, entre autres, les deux 
passages suivants de Ctastellin : « .… Le meuririrent à Monterean.… devant le Be son 
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S'il fallait, en lerminant l'exposé de ce tragique épisode, ex- 
primer notre pensée, nous dirions que tout a été fortuit dans 
l'événement de Montereau’. Par sa déloyauté, par son insis- 
tance intéressée à faire revenir le Dauphin à la Cour, au lieu de 
s'employer à l'exécution sincère du traité de Pouilly, Jean sans 
Peur fut lui-même l'artisan de sa ruine, Le ton arrogant qu'il 
avait déjà fait paraître au Ponceau, et dont il sa dans les ex- 
plications échangées, la sorte d'intimation faite au Dauphin, 
le démenti donné, tout contribua à exciter l'indignation et à 
faire naître l'alarme chez les conseillers du jeune prince. An 
milieu des aigres paroles échangées de part el d'autre, un 
conflit s'engagea. On en vint aux armes, et les anciens servi- 
teurs de la maison d'Orléans, prompts à tirer l'épée, firent 
justice de l'insolence et des menaces du due, en mettant 
à mort celui qui avait fait périr leur maître. 

L'histoire n'en doit pas moins sévèrement blamer un tel 
meurtre et flétrir eeux qui s’en rendirent coupables. D'ailleurs, 
par cet acte de violence, ils portèrent à la cause qu'ils ser- 
vaient un coup terrible. On rapporte que François I, passant 


souverain scigneur le Roy, Mgr le Dauphin, jeune enfant pour lors, dont les acteurs se 
covroient, luy fgnorant (veuille Dieui ef” ainsi le eroy), dans leur mauvaisté (L. 1, 
p.22). n — « … lrelui Mar le Dauphin, quÿ avoit eclé présent en ce meurtre, non pas 
que je lareuse lors du regand (p. #9). À — Le Buumignon compilateur de T'abrégé 
français des grandes chroniques, pablié par M. Vallet (. «, p. 232), di, en parint des 
letres ia Ro, de septembre 1419 : « Lesdictes eltres contenuient en outre, combien qu'il 
ne fut pas térité, qu'il estoit coupable de k mort du due de Bourgogne, et quil avoit 
donné signe aux meurtriers. » — Dans son Traité sur les différends entre la France et 
l'Angleterre, Jouvenel des Ursins apporte ce grave lémoigaage , qui nous parall êre celui 
de Victoire (ns. fr. 9607, f. 40) : » … Car jo le asscure que mon maitre ct seigneur 
Chers r'avoit ne m'a en adiete mort coupe ou fuite; et que i se deust faire, 1 n'en 
avoit riens. EL non faisoient les autres, Et ft Ia chose Ricle par lourage du mort, et 
pur ee que à vonlvit amener ledit Roy Charles, pour lurs Dolphin, et de fait mis là moin 
À luy, étang autre qu fat aussÿ mort, EL quant ceuke qui esloent présens virent que on 
metoit anÿ la main en lon maitre, ir le defendiren!, {elloment que là mort s'en 
ensuiit; dent edit Charles fut desplaisant… » 

4. M. Kervyn de Letienbuse, le savant historien d la Flandre, qui connaissait quelques 
uns des doruments utilisés dans le présent travail, a, ce nous semble, lé bien lin en 
mettant k prémédiation au compte du due de Bourgogne , el en disant que Jean sans Peur 
regardait, en 1419 coume en 1407, « le crime comme la dernière ressource de la haine 
QT, p. 156 et suis.),» convient de faire remarquer que, depuis, l'auteur a nn peu atténué 

sppréciaion de son. Histoire de Flandre, en disan, dans les notes de son édiion de 
Chasteläin, qu'il avait développé l'opiniun «que Jean sans Peur voulait s'emparer à M 
tereau' de 1 personne du Dauphin, et qu'il expia par sa mort un complat qui n'était dirigé 
que contre la liberté du jeune prince (L. 1, p.31). » 
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par Dijon en 1521, voulut voir le crâne de Jean sans Peur. Le 
chartreux qui accompagnait le Roi dil, cn lui montrant l'ouver- 
Lure béante qu'on y remarquait : « Sire, c'esL le trou par où les 
Anglais passèrent en France‘, » Ue ne fut pas, à la vérité, le 
meurtre du duc de Bourgogne qui permit aux Anglais d'entrer 
en France, car ils y étaient depuis deux ans, et personne plus 
que le due n'avait facilité leur invasion; mais les conséquences 
de cet événement n'en furent pas moins désastreuscs : tous 
les bons Français pouvaient répéter ce qu'avait dit Barbazan 
au Dauphin en apprenant la fatale nouvelle : « Fourquoi a-t-où 
« fait-cela? On a mis la couronne de France en grand péril”. » 
D'ailleurs le Dauphin, lui aussi, témoigna un vif regret, ct, 
daus son entourage, plusieurs parlageaient le sentiment de 
Barbazan *. 


4. M. Vallet de Vire, qi cite cette anéedote (. 1, p. 184), ne donne pas pour 
garant l'ouvrage où elle a paru Lout d'abord , savuir l'Aisloire de France de Du Hall 
(Al. in-8e, LIN, p. 268 vo). 

2 « Eluy arivé bien près des barrières apparceut une grant muse et tumulte en icells, 
et vit cspées mes, par quog se arresta; 6 incunlinent au devant de luy vint ei Huguet 
de Noyers, dout plourant , quid dis € recia La mort dudit déun:t due de Bourguigoe 

quelle chose eye s'en rétuurna en la ville, moult doulent de ve, et incominent qui 
peut veuir le Dauplin Iuy dis pour quoy il avoit ce fit eL qu'il avuk mis la couronne de 
France en gant perl. » Pladoirie de Labat ; ms. fr. BG , 417. 

3. « De Liquelle mort sowbaine mon di seigneur le Dauplin fut an contraire très des- 
disant, ainsi que plusieurs autres gens Lemans sun party. » — » Qui qu'il em soi, 1 es! 
eat que du cu avonu aims que it et, morncigneur le Daulyhin en fut rte des 
lisant, €t reux qui estoient en sa emagnée , gens de bien , rognuissant qu'il n'en piu- 
at venir que tout mal. » Jouvenel, p. 372 et 373. UF. Monstrekt, L 111, p. 34 


CHAPITRE VI 
LE DAUPHIN DE MONTEREAU A BAUGE 
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Attitude du Dauphin après le mourtre de Montereau : ses lettres au nouveau due. — Lettre 
de Ia raino Vaaluan au roi d'Angleurte. — Le Dauphin s'adresse an vais uno dernitro fois 
aux Parisiens, — Sun voyage riongbal dans le Midi, qui cat entièrement soumis à son 
obéissance; siège ct prise de Nine: de Héziers, — Atkentt du comte de Penthièvre contre 
le due de Hretagne; part de responsabilité du Dauphin et de san gosvornement dans cut 
événement. — A peine de retour, de 


chaugcier Le Maçon deseriplion du château de Mchun. 


Au lendemain du traique événement de Montereau, une 
grave question se posait. La paix avait été solennellement 
jurée ; le serment de l'observer avait été prêté, non seulement 
par les deux parties, mais par les conseillers de chacun des 
princes, par les grands corps de l'État, ct, dans tout le royaume, 
par les bonnes villes. La mort du duc Jean détruisait-elle l'effet 
du traité? Allait-on demeurer fidéle aux engagements contrac- 
tés? Ou, au contraire, était-ce un nouveau sermentde vengeance 
etde haine qui allait être prêté sur le cadavre de Jean sans Peur? 
Personnellement, le Dauphin n'avait rien à se reprocher dans 
la catastrophe, accomplie d'une manière fortuite, ct sans sa 
participation. Il crut qu'il pouvait se maintenir sûr le terrain 
où il s'était placé jusque-là, et dès le soir même, par les soins 
de son Conseil, un manifeste fut rédigé pour faire connaître au 
pays ses intentions. 
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ILexposait que, par son consentement ct sur son initiative’, 
une paix avait été conclue et une abolition générale promul- 
puée ; que, pour pourvoir aux affaires du Royatme, et résiste 
aux Anglais, il s'était rendu de sa résidence du Berry à 
Montereau, où il avait séjourné dix-huit jours, attendant le 
due de Bourgogne, qui devait se réunir à Ini pour régler les 
points laissés en suspens; que, dans l'entrevue, il lui avait 
d'abord « remontré amiablement » comment, malgré le traité 
signé entr malgré l'engagement pris par le due d'attaquer 
les Anglais dans le délai d'un mois (à partir du 11 juillet) et de 
faire évacuer ses garnisons, rien n'avait été fait; que le due lui 
avait alors répondu « moult en oultrageuses paroles, » eL qu'en 
outre il avait tiré l'épée pour attenter à sa personne, voulant, 
comme on l'avait su plus tard, la « mettre en sa subjection: » 
que le Dauphin, grâce à Dieu et au dévouement de ses servi 
Leurs, avait été préservé, et que le due, « par son oultrage et 
eutreprinse, » étail « demeuré mort en l place ; » que comme, en 
son du « cas advenu, » on pouvait supposer que le Dauphin 
ne voulait pas maintenir la « paix et abolition générale, » 
il déclarait que son intention était de la maintenir, et promet- 
lil, en parole de fils de Roi, de l'observer entièrement 

Le mème jour, et les jours suivants*, des lettres mi 
furent 
versité, aux prévot des marchands, échevins, bourgeois et 
habituits de Paris, aux bonnes villes de son obéissance, pour 


eux 


dressée 


par le Dauphin au Parlement de Paris, 


dre 1419. Arclives, K 60, n° 15; Xi» RGO, €. 55: Brienne, 197, f. 27 
347. Cette lettre lt ne en là chambre du Parlement, à Paris,le 4 seplembre. — 
Une autre session, fort abrégée, et sans date, de lt lettre, adrrssée au Had de Ver- 
sun Forma hu ps, ms. fr. BF, € 160 elle ne contient 
rte déclaration : « Savoir sons que nous, qui 
ns riens Lan que ver pal en. ce royaume el entre les subgiez de monlit see 
nr, pa tai ant anis ennemis, van le mire entencion de fanler et 
ntreteir paix el ablicion generale dessus diet vers ous Les suliiez de muni seigneur, 
que esta qu'ilsaent, sans 6e que, à cause dex ehoses passées, on aneune d'icelles, 
puisse aucune chu sut demandée, ains puissent leslrz subgiez lbourer et faire 
leurs metiers el marchandises plainement el pasiblenent, sans avoir empeschement en 
ur ne en biens à R came desant durte. à 
3. Lattres des 10, 11, 12, 19, 46, 17, 27 svjlembre Catalogue des actes de 
Chartes. VIE (en préparation) 
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leur faire connaître les faits et leur déclarer ses intentions ‘. 
Mais Charles ne se borna pas à ces démarches. Nous avons 
une lettre adressée par lui de Nemours, le 15 septembre, non 
plus aux bonies villes ni aux corps constitués, mais au fils 
même de la victime, à Philippe, le nouveau duc de Bourgogne, 
qu'il avait connu enfant?. Il convient de donner ici ce curicux 
document, qui jette une vive lumière sur la situation : 


À nostre lrès chier et très amé frère le duc de Bourgongne, conte de 
Flandres, d'Artoys et de Bourgongne. 


DE PAR LE REGENT LE ROYAUME, DAULPUIN DE VIENNOIS, DUC DE 
BERRY, DE TOURAINE ET CONTE DE POICTOU. 


‘Très chier et très amé frère, pour ce que savons que bien desirez 
savoir à plain de nostre estat et sancté, nous vous certiffions que, à 
la façon de ces presentes, nous estions en bonne sancté de nostre 
personne, mercy Nostre Seigneur, qui le semblable vous vueille 
ottroier; laquelle chose ouir de vous, ensemble de voz nouvelles en 
bien, nous sera singulière plaisance, toutes fois que escripre nous 
en vouldrez. 

Très chier et très amé frère, vous avez bien sceu comme nous 
tenons la paix qui a osé faicle et publiée en ce Royaume, par 
laquelle et par les amitliez et aliances contraiclées entre nous et 
feu vostre père, nostre cousin, cui Dieu pardoint, devoil estre el 
demourer bonne union en ce Royaume, tant entre lui et nous 
comme entre les subgiez d'icellui. Et nous avoit promis vostre dit 
père de non avoir desoresmais aucunes parolles de Lraiclié, aliance 
ou amittié avec l'adversaire d'Angleterre, ainçois renonçoit à ceuls 
que par avant y povoit avoir, jurant la foy de son corps que dedans 
uns moys après, il leur feroit ouverte guerre ; et par ainsi departis- 
mes d'ensemble, en bonne amour, et en accor de retourner à 
certain jour l'un avec l'autre, pour bescingner sus les affaires de ce 
Royaume, mêsmement contre les ennemis. Mais pendant ledit 
temps, icelui nostre cousin, incontinent après, retourna à Pontoise, 
et convinet aver ledit adversaire pour rejoindre et entretenir les 


1. Voir le texte dans Momstrelet, 1. II. p. 352. et dans La Barre, L 1, p. #96. CL. 
Kervyn de Lellenhove, His. de Flandre, À 1, p. 439, note 2. Il ya un texte beaucoup 
lus développé, en date du 27 septembre, dans Besse, p. 17. 

2. Voir Chastellin, & 1, p. 4. 
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Uaictiez qu'ils avoiciut ensemble et qui à l'eurv de sou Lrespas eu- 
cores duroient, s'alia et print nouveaux seremens des gens de 
Paris, à Saint-Denis et au Bois de Vincennes, en leur faisant pro- 
mettre de non laissier entrer nous ne les nostres, à quelconques 
puissance ne en armes en ladicte ville, eL fist empeschier les 
passages et ouverture des forteresses à ceuls que avyons envoiez 
pour soy tirer en la frontière desdiz ennemis, sans leur faire aucune 
guerre comme promis avoit. Et neantmoins sommes retournés pour 
de rechief convenir avecques lui en la manière accordée, esperans 
que, en ladite convencion, quant bien lui aurions remonstré comme 
ses dictes promesses il n'avoit pas entrelenues, il feroi reparer ce 
que auroit esté fait au contraire, el s'aquicteroit loyaument au bien 
de ladicte paix et de ceste seigneurie. Et combien que nous 
feussions adverlis de plusieurs pars, ce que maintenant avons bien 
connu par l'effeet eu en sommes acertencz par gens qui bien ont 
sceu la conduicte de ceste chose, que il avoit conclus en son cou- 
raige el apoinctié et mis peine de induire plusieurs chevaliers, 
seigneurs et autres de ce Rcyaume, tant de nostre hoslel que autres, 
que il avoit attrais à sa part, de prendre nostre personne pour en 
faire à son plaisir, neantmoins avons nous attendu sa venue dix- 
huit jours au lieu de Monstereau, et lui fait delivrer le chagtel de 
ladicle ville, en nous deslojant, pensant que, quant il verroit nostre 
bonne entenclon et que nous lui auryons remonstré ces choses, il 
se demouveroit de son propos, et continueroit en ladicle paix et 
amitié. Et ainsi le cuidasmes faire à l'eure que nous covenismes 
avee lui, et lui remonstrames amiablement, ainsi que il appartenoit, 
les faulles el choses devant dictes. Mais nous le trouvasmnes en el 
egreur que bien apparut qu'il avait en son euer ludiete entencion di 
nous prendre. Et, paur Ia mettre à effect, tira le sire de Novailles, 
estant en sa compaignie, sou espée, et lui s’eflorça de attempter 
à nostre personne. Laquelle chose voyans, plusieurs noz serviteurs 
qui à estoient, advertis de sa dicte voulenté, el ayans en memoire 
les fais passez advenus lant eu la personne de feux beaux oncles 
d'Orieans que autres, doubtans le semblable au regart de nous, 
s'esmeureut, en tant que noise se sourdi par entre noz gens et les 
siens. En laquelle noise el contlit il demoura mort sur la place, par 
son oultraige et de son entreprise. 
Et pour ce que bien savons que nature et la condition du cas, 
ainsi par son fait mesmes et par oultraige à lui advenu, vou: 
induiront à estre de ce pieux, dolent et desplaisant, envoyons 
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et escripvons presentement devers vous, vous priant très acertes 
que, selon vostre bon sens et discreccion, vueillez vous donner en ce 
bon confort, et prendre en patience ledit cas ainsi advenu, sans en 
rien vous en esmouvoir pour quelzconques induccions qui vous 
soient faictes par plusieurs qui ont esté causes et induict vostre dit 
père de faire plusieurs choses dont tant de inconveniens sont 
advenus, et à lui finablement en est mal pris. Et quant à nous, nous 
vous amerons, chierirons, aiderons ct conforterons comme nostre 
frère, non obstant les choses devant dictes el autres passées, el 
entretendrons envers vous ladicte paix, de point en point, el vers 
lous autres, icelle mesme paix ol la generale abolicion par nous 
acordés, et vous garderons vos droiz el prerogatives, et pensés que 
en ce faisant nous delaissons et oublions plusieurs choses qui assez 
nous pourroient mouvoir et plusieurs autres semblablement, non 
sans cause, et ne peul pas estre sans grant desplaisance de nostre 
cuer l'entreprise ainsi faiele contre nosire personne, avec les autres 
choses passées par lesquelles vous povez savoir comme plusieurs 
du sang de Monseigneur, par le fait de vostre dit père, ont eu sem- 
blable douleur à la vostre; laquelle leur a convenu prendre en gré, 
e après plusieurs essais de guerre, pertes et perilz, querir la paix, 
comme sur toutes ces choses avons plus à plain chargié nostre 
très chier et amé cousin le conte d'Aumalle parler à vous, el vous 
dire et declairer la verité.de ces choses, comme nous mesmes. 
Très chier et très amé frère, Nostre Seigneur soit garde de vous. 
Escript à Nemours !, le xv° jour de septembre. 


CHARLES. 


ALAIN 2. 


Le Dauphin écrivit dans les mêmes termes à sa sœur Michelle, 
femme du jeune duc. 

Dans sa lettre à Philippe, il annonçait, on l'a vu, l'envoi 
d'un ambassadeur: cet ambassadeur était Jean d'Harcourt, 
comte d'Aumale, le futur vainqueur de la Gravelle, celui qu'on 
surnomma Le mal des Anglais, et qui périt gloricusement à la 


bataille de Verneuil, à l'âge de vingt-huitans*. Le comte d'Au- 


1. On à rempli Je banc du lieu: le mot Nemours est de la mème encre el peut-être de 
La mére écriture que la sinalure du Dauphin 

2. Urigimal sur papier. Trare de cachet. Mureau, 1425, pièce 84. On lit s 
lettre : Le Daulphin. Lettres entoiées par le conte d'Aubmall 

3, Vallet de Viriville, art, Auwue, dans la Nowvelle biographie générale. 


le dos dela 


184 HISTOIRE DE CHARLES VII. LEE) 


male était porteur d'instructions étendues, dont l'original nous 
a été conservé, et qui contenaicnt un historique complet des 
négociations entre le Dauphin et le duc. 

Ainsi, par l'initiative du Dauphin, des pourparlers étaient 
entamés avee le nouveau duc de Bourgogne, et la déclaration 
qu'il lui faisait faire de vouloir « tenir la pais jurée, promise 
et publiée, et la garder vers mon dit seigneur son frère el les 
siens, et vers tous, et entretenir l'abolicion generale par lui 
accordée par tout ca royaume”, » il l'avait immédiatement 
rendue publique, et envoyée dans tout le Royaume. 

Taudis que le Dauphin agissait de la sorte, que se passait-il 
dans Les rangs du parti bourguignon ? 

Aussitôt après l'événement, le seigneur de Montagu, l'un des 
chevaliers désignés pour accompagner le fou due, qui, arrivé 
trop tard, était resté au dehors’, fit partir‘ des messagers pour 
porter la nouvelle à la Reine à Troyes, à la duchesse de Boûr- 
gogne à Dijon, au comte de Charolais à Gand, au comte de 
Saint-Pol à Paris, enfin à plusieurs villes. La lettre adressée à 
la Reine portait que le due, blessé grièvement, était prisonnier 
du Dauphin’; les autres lettres annonçaient que le duc avait 
été traîtreusement assassiné. Puis, de concert avec Guy de 
la Trémoille, seigneur de Jonvelle, que Jean sans Peur avait 
préposé à la garde du châleau, Montagu s'occupa de faire 
disparaître les papiers qui pouvaient être comprometlants pour 
son maître; les deux chevaliers se firent apporter certain coffre 
plat dont le duc ne se séparait jamais, el qui contenait ses 


1. Moreau, 1425, pièce 99. Sceau plaqué en cire rouge. 
Instructions an comte d'umale. 
3. C'est ce que disent les deux rellions bourguignomes. D'autres versiuns le font assister 
au meurtre et sauter par dessus h harrière (eleion de La durhee ; Manstrelet, 
ve Le due l'ail His dchurs, de 
alone à space, conte 
fais mous les retrouvons 


rénale, seigneur de Jun 
au après Je meurtre. 
+de Bray, où ik 0€ sc rendirent qu'après 
soir mème. 
5. C'est re quirésulle des lres du Roi au comte de Charolis et à In duchesse de Beur- 
ogne, et de la lire de la reine à celle-ci, loutes trois datées du 11 septeubre. Les deu 


seigneurs bourguignons feignaient d'gnorer que le duc était mort, mais ik en étaient in- 
la nouvelle de 


formés, ear le mme jour, 14 seplembre , aprés diner, on révevait à P 
a moct du due. 
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papiers les plus secrets: après l'avoir soigneusement visité, 
ils brülèrent tout ce qu'il contenait, sauf cinq ou six pièces !. 
Pendant qu'à Troyes on croyait encore le duc-prisonnier et 
que des lettres partaient pour presser le comte de Charolais ct 
la duchesse de Bourgogne d'amener ou d'envoyer des secours 
armés au Roi et à la Reine, alors « assez petitement accompa- 
gnez de chevalliers et escuiers”*, » on apprenaît à Paris la mort 
de Sean sans Peur, Une fureur vraiment diabolique * s'empara 
des Parisiens qui, oubliant leurs récents griefs, ne se souvin- 
rent plus que de leur amour pour celui qu'ils avaient si 
longtemps idolâtré. On voulait égorger tous les partisans du 
Dauphin ; on vouait ceux qu'on appelait les assassins du duc au 
supplice du traître Judas et à la damnation éternelle *, Dès le 
lendemain 12 septembre, dans une assemblée tenue sous la 
présidence du comte de Saint-Pol, on jura de « resister de 
corps et de toute puissance aux damnables propos et entre- 
prinses des crimincurs sedicieux et infracteurs de la paix ct 
union de ce Royaulme, conspirateurs, coupables et consentans 
de la mort et homicide de feu le due de Bourgongne, et pour- 
suir de tout leur povoir la vengence et reparacion d'icelle, de 
vivre et mourir avec ledit de Saint-Pol en l'assistance et ponr- 
suite dessus dicte®. » Copie de ce serment fut envoyée dans tout 
le Royaume. On commença aussitôt à sévir contre les Dauphi- 
nois : des femmes mêmes furent emprisonnés ; les exéculions 
judiciaires suivirent de près. L'autorité bourguignonne avait 
fait reprendre officiellement la croix de Saint-André et défendu 
aux gens de guerre, sous peine de mort, de suivre le parti du 
Dauphin : cinq arbalétriers espagnols ayant, peu de temps 
après, enfreint cette défense, furent exécutés à Saint-Denis. 


1. Nourelle relation inédite, p. 7. « Par quoy, ajoute la Relation, linventorieur n'en 
peut vec nulles lets préjudisabies au due La Relation: ne manque pas de 
prétendre qu'ils me savant pas que le due ft mort; mais S'ils n'avaient su à quoi en Len 
à cet éanl, auraientils agi de la sorte et avec. une tele précipiation® L'inventorieur 
envoyé ar le Maui lt nn de se feuen d'écaie, Anlane de Varenés 

Lettre du Hoi. Ms. Moreau, 1435, pièce 83. 
Quasi furiis dyabolicis agitatus. Relieux:L. VI, p. 374. 
1. ibid; Abrégé français, p. 229-30; Monstrelel, L. I, p. 355. 
La Barre, L. 1, p 901. CI. Registres du Parlement el Monstrelet, 1. Il, p. 355. 
Rdigieux, LV, p. 974-16; Monstreht, p. 356. 
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On fit plus; on décida qu'il fallait traiter avec les Anglais 
c'était, disait-on, le seul moyen de résister à la puissance du 
Dauphin et de venger le meurtre du due Jean. Le maréchal de 
Chastellux et le sire de Toulongeon partirent pour faire des 
ouvertures au roi d'Angleterre, qui envoya aussitôt (vers le 
27 septembre) le comte de Warwick à Paris, avec mission 
d'assurer les Parisiens de ses bonnes dispositions !, 

L'initiative prise à Paris avait-elle été combinée avec le 
Conseil, dirigé par la Reine, qui siégeait à Troyes? 11 y à lieu de 
le croire, car, dès le 20 septembre, Isabean adressait au roi 
d'Angleterrela lettre suivante, trop curieuse et trop significative 
pour ne pas être placée en entier sous les yeux du lecteur. 


A TRÈS HAULT ET PUISSANT PRINCE NOSTRE COUSIN JLEXRRY, PAR LA 
GRAGE DE DIEU ROY D'ANGLETERRE, YSADEL, PAR ICELLE MEISME 
GRACE, ROYNE DE FRANCE, PAIX ET AFFECTION DE PARFAITE CON- 
CORDE RT UNION. 


Très hault et excellent prince notre cousin, pour ce que sou 
ventes fois la verité des choses advenues, ainsi que Dieu le permet, 
mesmement en grant cas et haultes matières, est paliée et couverte 
de soubtivetées ct paroles contraires ct repugnantes à la verité, 
grans inconveniens s'en sont ensuis, ainsi que l'avons veu advenir 
derrenierement, eu tant au regart du traitié secretement commat- 
cié par Monseigneur et vous?, comme par le traitié commencié par 
beau filz le Daulphin et nostre cousin le due de Bourgongne, à qui 
Dieux soit propice; ésquelx traictiez, mon dit seigneur, vous el 
nous et aussi nostre dit cousin, avons eslé deceuz par voies obliques 
tenues de la partie de nostre dit filz, en très grant abaissement de 
gentillesse, oppression et destruction du peuple creslien, et contre 
la pure entencion de mondit seigneur, de nous et de nostre dit 
cousin, qui lous tendions à bonne fin?. Lesquelles choses, très 


1: Religieux, & VI, p. 318. 

2. Allusion aux conventions secrètes faites avant les conférences de Meulan. Voi: ph 
loin, chapitre vu 

3. Dans les ktires du 11 septembre, adressées à a veuve du duc ct à son fl, Charte» M. 
sous a dictée d'iabeau, parait du « grant vouloir que nostre dit cousin a iusjours eu à 
la conservacion de mous et de nostre ruyaume, el au rebontement des Anglois nos 
anciens ennemis et adrersaires » (Original, Moreau, 1425, pièce 83, et La Barre, LI, 

276). On voi quelle él la sincérité de cette déclaration. 
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hault et excellent prince, desirons très ardamment vous communi- 
quier, afin que vostre haullé excellence, que autres fois avons 
trouvée plaine de foy et de verité, soit des choses advenues au vray 
informée, et que elerement congneissiez par quelles gens la paix 
a esté perturbée de lous costez, et aussi que, comme prince et 
rey catholique, prouchain parent de mondit seigneur, vous 
emploiez au bien de justice et utilité de là crestienté. 

Très hault et excellent prince nostre cousin, vous estes assez 
recors comme aultre fois à Pontoise signifiammez à voa solennes 
ambassateurs, lors estant par devers nous, la paix nouvellement 
jurée entre nostre dit filzet nostre dit cousin de Bourgongne, et 
comment nous requerions un mois de delay, pendant lequel nostre 
dit filz avoit promis et juré venir devers mondit seigneur et nous, 
car lui venu, nous avions entencion de parfaire ce qui estoil 
encommancié entre mondil seigneur et vous, par quoi nous espe- 
rions paix generale eêtre ferme et estable entre les royaumes de 
France et d'Angleterre, el mesmement entre les subgiez de ce 
royaume. El combien que les offres que lors faisiez nous fussent 
assez agreables, toutes voies à les accepter el conclure avec vôus y 
avoit grant difficulté, car pour lors chascun conseilloit que on 
aitendist nostre dit filz, etse nous et nostre dit cousin les eussions 
acceptéez et conclutes, tous barons, chevalliers elles cités et bon- 
nes villes de mondit seigneur nous eussent abandonnez et laissiez 
et soy joings avec nostre dit filz, dont plus grant guerre fust venue, 
se sembloit, que par avant le traictié ainsi laissié, fu mise toute 
diligence par nostre dit cousin à ce que nostre dit filz venist par 
devers nous, comme il avoit promis, de quoi il a esté delayant, 
disant tousjours que premièrement vouloit parler à nostre dit 
cousin de Bourgongne. Et après pluseurs ambasates envoiéez 
devers nostre dit file, fut promise journée pour convenir ensemble 
ou dymenche x! jour de septembre derrain passé, ur le pont de 
Montereau ou fault Yonne ; et ja soit ce que nosdiz filz et cousin et 
tous les chevalliers de leur compaignie eussent juré sur la vraie 
croix et sainetes evaugilles de Dieu et se fussent soubzmis à toutes 
sentences du saint-siège de Rome et de l'Eglise, et aultrement, de 
tenir l'amour, paix el concorde qui autres fois à Corbueil avoit 
esté jurée entre eulz sans fraude ou mal engin, ainsi que par les 
lettres signéez et seelléez des mains et seaulx de nostre dit filz et 
de ses chevalliers et clers, que avons par devers nous, appert bien 
clerement, toutes voies nostre dit cousin qui, lui xr° seulement, 
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estoit alé au lieu de la convencion devers nostre dit filz, en grant 
confiance des sermens dessusdis, qui à icelle heure meisme furent 
renouvellez, en confiance aussi que nostre dit filz'ne fut semblable. 
ment que lui xt, ainsi que promis et accordé avoit eslé, aprez ce 
que nostre dit cousin lui ot faiete doulce et humble reverence el 
offert corps, chevance et amis, saillirent d'une embusche secrote 
qui estoit faicte en une chambre pluseurs hommes armez, el 
incontinent tous ensemble ferirent soudainement de haches sur 
nostre dit cousin, qui estoit à genoulx devant nostre dit fils, et là 
le murdrirent inhumainement contre Dicu, justice, raison, foy el 
loy, et de fait prindrent les chevaliers qui l'avoient accompaiguié 
en celle dolereuse convencion, c'est assavoir nostre très chier el 
très amé cousin Charles de Bourbon, le seigneur de Novailles, qui 
est navré à mort comme l'en di, le frère-au comte de Fribourch, 
le seigneur de Saint Gcorge, messire Anthoine de Vergy, le 
seigneur d'Autrey, messire Charles de Lens, messire Guy de 
de Pontalier et aullres, et avec ce tous les biens et joyaulx que 
nostre dit cousin avoit menez au lieu de la convencion, ont prins 
et osté de ceulz qui les avoient en garde, iceulx appliquiez à leur 
proffit. Et cest horrible et delestable cas, très hault et excellent 
prince nostre cousin, mondit seigneur et nous avons entencion de 
signifier à nostre saint père le pape, à l'empereur el aux aultres 
roys catholiques qui, comme nous tenons, prendront pour là grant 
enormité dudit cas grant desplaisance, et dontront assistenco à 
mondit seigneur et à beau filz de Bourgongne qui est à present, 
pour aidier à vengier la desraisonnable et cruelle mort de nostre 
dit cousin, el ad ce faire Lrouvons desja enclins tous les loyaulx 
barons, citez et bonnes villes de par deça: Mais pour ce que 
tousjours sommes desirans d'avoir paix, amour et concorde avec 
vous, et de faire icelle au bien et honneur de mondit seigneur el 
de vous, et des deux royammes, nous vous prions et requerons Lrès 
instamment, pour. la reverence et amour du prince de paix Nostre 
Sauveur, et pour aidier à vengier la doulereuse mort de nostre dit 
cousin, laquelle chose mondit seigneur et nous desirons faire sur 
loutes choses, eue paix avec vous, que pour cause des delays ja 
passez ne soiez aucunement refroidiez d'entendre à ladicle paix ; 
et pour entièrement et franchement besoingnier avec nous sur la 
conclusion el perfection d'icelle, sans faire long sejour, dissimula- 
cion ou subterfuge, vous plaise envoier par deca, par le porteur de 
cestes, sauf conduit pour quatre ou cinq personnes, de quelque 
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€stat ou condicion qu'elles soient, et pour ceulx de leur compaignie 
jusques au nombre de quarante personnes el quarante chevaulx, el 
nous vous affermons que vous trouverez Monseigneur el noué et 
ceulx de son sang et lignaige, et aultres grans et loyaulx barons et 
notables gens de cest royamme, très disposez en cest besongne, en 
telle manière que appercevrez la grant affection que mondit 
seigneur, nous, plusieurs ducs, contes, barons, nobles, Lonnes 
villes et citez de ce royamme avons au bien de paix el amoureuse 
concorde qu'il redondera au bien de toute la crestienté. Très baull 
et excellent prince nostre cousin, nous prions à Nostre Seigneur 
qu'il vous ait en sa sainte garde el doint bonne vie el longue, au 
bien et fruit de paix et vraie concorde. 

Eseript à Troyes, le xx° jour de septembre. Et afin que de nostre 
volenté soiez mieulx informez, nous avons signé ces presentes de 
nostre main, en grant confiance de vostre bonne volenté, laquelle 
nous avons aulires fois congneue, tant par vosire propre bouche 
comme aultrement. 

Depuis que ces presentes furent eseriples, nouvelles certaines 
nous sont venues que le sire de Novailles est mort, à l'occasion de 
ladicte trayson. 


YSABEL. : 
: Re t 


Une lelle lettre se passe de commentaires. L'éducation poli- 
tique de la Reine avait été faile par Jean sans Peur : on peut 
juger s'il y avait réussi. 

Ainsi, c'est de Paris et de Troyes que part le mouvement. 
Trahir la cause nationale, livrer le royaume à l'ennemi, priver 
le Dauphin de son héritage, peu importe à la faction bourgui 
gnonne! Il faut, avant tout, venger la mort du duc. Et le même 
cri éclate à la fois chez les plus intimes vonfidents de la pensée 
du défunt : « Faisons alliance avec les Anglais! » 

Mais il ne suffisait pas de préparer de la sbrte le triomphe 
de la politique de Jean sans Peur : il fallait ruiner dans le pays 


4. Copie contemporaine, Moreau, 1425, pièce 86. — C'est de celle leure que M. Kersya 
de Letienhove a cité un fragment dans son Gition de Chastelain, L 1, p. 32 note, en la 
donnant à turt comme adressée au due Philippe. — La réponse du roi d'Angleterre ne se 
fit pas attendre : le 24 seplembre, il donnait pouvuir à des ambassadeurs pour traiter de 
Ia comehson de Lréves el d'une fix Male avec sen cousin de France (Rymer, L IV, 
part. 1, p. 1339), et puur entrer en négociations avec les Parisiens (d.. dbid.). 
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le Dauphin ct ses conseillers en les dénonçant comme viola- 
eurs du traité, et comme coupables du meurtre du due, Aussi. 
landis que la duchesse de Bourgogne envoyait dans loutes les 
Cours un récit de la mort de son mari, plein de faits coutronvés, 
mais de nature à soulever l'indignation contre « la grande 
trahison perpetrée en la personne de feu monseignenrledue , » 
la chancellerie royale de Paris lançait, à la date du 30 sep- 
tembre, des lettres patentes®, où les conscillers du Dauphin 
étaient traités de « perturbateurs pleins de toute iniquité et 
sans loy, » où on les accusail d'avoir, au inépris de leurs ser- 
inents, machiné la mort du due, el de l'avoir « occiz et meurt 
de propos deliberé el à guet appensé, » où enfin injonction 
était faite à tous les sujets du Roi d'abandonner le parti du 

anphin dans le délai d'rm mois, sons peine d'être punis comme 
« consentans, conspirateurs et coupables dudit meurtre ct 
homicide, et infracteurs et violuteurs de ladicte paix el aboli- 
cion. » 

On comprend que, dans de telles circonstances, les ouver- 
lures du Dauphin avaient peu de chance d’être accueillies par 
le nouveau due de Bourgogne. Pourtant, la mission du comte 
d'Aumale n'échoua pas du premier coup, car le jeune Philippe 
it partir à son tour un ambassadeur, Regnier Pot, person- 
nage considérable qu'on trouve mêlé à loutes les néyoci 
lious du temps?. Regnier Pol se trouvait encore à Loches, à la 
Cour du Dauphin, le 15 octobre. On a une lettre, en date de ce 
jour, écrite par Charles an dne de Bourgogne. Elle élait eonçue 
un ces lermes : 


4. Lettres des 93 septembre et jours suivants. Voir La are, € 1, p. 996227; 4 1 
403 note k, 404 n. g, 107 n. b, 40Ë n. e, 127 n. e.; D. Plancher, LH, pu 591: Collin 
de Bourgogne, vol. BF. S44 et 244 ve, 120 vv, 

2. Ordonnances, L XI, p. 28-73. — Chose digue d'être note, ces lettres nc portent 

ï et ne sont contresignées par aucun. conseiller de Charles VI. Elles 

denbre , l'an de grâre mil cc et dit 
neuf et de nustre rêgne le quarentesne. Par le Lay à Lx relaén de sun gran conseil 
leu en la court de J'arlement. 3. UE Daos\s. »— C'était dune le Parlement, com- 
posé de créatures de Jean. sans Peur, qui luiminait ainsi rontre le Daupl 

3. Le choix de Hegnier Pt S'explque d'autant mieux qu'il avai été, par lettres 
sans leur du 27 juillet, chois comme capiaine de Partbenay en Pilou. pour Le due , qui 
salle droit de désigner un capiaire, moyennant quil ML agréable an Dauplin et qu'il ln 
prêtit serment. Moreau, 1425, pièce 80. 
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4 nostre très chier el très amé frère le duc de Bourgengne, conte de 
Flandres, d'Artois et de Bourgongne. 


De Par LE REGENT LE ROYAUME, DAULPHIN DE VIENNOIS DUG DE 
BERRY 87 DE TOURAINE ET CONTE DE POIGTOU. 


Très chier el très amé frère, pour ce que nous savons qu'estes 
desirant de savoir de nostre estat, nous vous certiffions que, à la 
façon de cestes, nous estions en bonne prosperité de nostre per- 
sonne, grâces à Nostre Seigneur, qui ce vous octroit par son plaisir, 
desirans semblablement savoir du vostre qui soit tel comme vous 
le desirez el que nous mesme le vouldrions. Très chier et très amé 
frère, nous avons dit et declairé bien à plain nostre entencion sus 
plusieurs choses qui grandement touchent le bien de Monseigneur, 
de nous, de sa seigneurie et de vous, à nostre bien amé chevalier 
messire Renier Pot, lequel s'en va presentement pardevers vous, 
et ce mesme lui avons chargié vous dire et exposer. Si vous prions 
que ledit messire Renier vous vueillez oyr et croire, el à lui ad- 
jouster foy en ce qu'il vous dira de nostre part comme se nous 
mesmes le vous disions, el sur ce nous rescrire et faire savoir 
vostre entencion, pour lousjours faire ce que verrons convenir au 
bien de Monseigneur, de sa seigneurie el de vous mêmes, ainsi 
que nous y avons bien le vouloir. Très chier el très amé cousin, 
Nostre Scigneur soit garde de vous. 

Escript en nostre chastel de Loches, lo xve jour d'octobre. 


CHARLES. 
ALAIN. 


En reteurnant près du due, Regnier Pot était porteur d'un 
récit détaillé des faits, qui contenait les accusations les plus 
fortes contre Jean sans Peur, et se terminait par de pressantes 
exhortations adressées à Philippe de ne se point allier avec les 
Anglais et de rester bon Français? 


4. Cao letre faisait partie des documents retrouvés en 1854 par M. Bran-Lavainne, 
socréaire de ln mairie de Roubaix, au village do Laineeles, ct qui farent dépusés aux 
archives de la préfecture du Nord. M. Hrun-Lavainne a publié cette pilce en 1888, avec un 

x simile, dans le Bullelin de la commission historique du Nord (L. X, p. 293-90). 
Neus l'avons imprimée en juillet 1868 dans la Aevue des questions historiques (L. V. 
1. 223), grâce à une obligeante communication de notre regretté collaloraleur Desplanque, 
arehiviste à Lille. 

3. Ce document est également inprimé dans la même Revue, pages 224 et suivantes, en 
noie, d'après l'original : Callect. Moreau, 1495, pièce 94 
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Le due de Bourgogne semble avoir hésité pendant quelque 
temps : on a la trace d'une consultation faile alors sur la 
qmestion de savoir si le traité entre le Dauphin et le due Jean 
était rompu par l'événement, si le Dauphin avait forfait à sa foi, 
et si Philippe élait en droit de reprendre sa liberlé; enfin si le 
Roi pouvait déshériter son filsle Dauphin, Mais ces hésitations 
cédèrent bien vite devant les menées de la faction qui pous- 
sait aux mesures violentes. La Reine fit partir deux ambas- 
sadeurs!; les Parisiens députèrent le premier président dn 
Parlement’; la duchesse de Bourgogne envoya plusieurs 
messages à son fils « pour Ini exposer le grand droit qu'il 
avait en la poursuite de la vengeance de la mort de monsei- 
gneur le due Jeau son père?. » Dans le grand conseil de famille 
tenu à Malines le 7 octobre, ct, dans l'assemblée solennelle 
qui eut lieu à Arras le 18, la question fut agitée, el Lranchée 
définitivement en faveur de l'alliance anglaise : mieux valait. 
pensait-on, « bailler au roi d'Auglelerre une partie du royaume 
que de laisser Lout perdre #! » 

Les anciens serviteurs de Jean sans Peur n'élaient pas tous 
de cet avis. On avait beau leur dire (sclon le langage employé 
par l'Université de Paris) que « tout preudhomne se devoit 
employer, de tout son cœur et de toute sa puissance, à ln 
réparation du très enorme et cruel meurtre, et résisler à la 
mauvaise et damnable entreprise des cruels et déloyaux meur- 
triers*, » plusieurs ne se laissaient pas aisément persuader. La 
voix courageuse qui se fit entendre, du haut de la chaire, à 


4. Messire Gosquin, chevalier, et Le Moine de Neufile, denyer. Instructions da duc 
en dae du 4e oct 469 Gaciand Arcres de Dÿon, p.10 1 uv. 1 es lb ar 
ces Instructions, dont M. Cachan mous donne le Wvte, quo La Peine avait imeté Le 
envoyer des ambassadeurs à Henri V, eue, suivante conseil etais de La Royne et du 
conseil, » i avait « crdonné envoier aucuns de ses emsellers, avec les ambatateurs du 
Roy, par devers le ay d'Englcerre, pour remettre sus le traiclié commencé avec Ini 
par la Royne el feu Monseigneur. » 

2. Accompagné de Pierre le Verrat (ou de Veirat), feuyer d'écurie Qu Moï. fi, bide, 
p. 109. Voir sur ce ambassade, Clastelain, 1. 1, p. 89; Monstelet, L. Il, ji. 369; 
Berry, p. 438. 

3. Leltre du 19 septembre. Collection de Dourgogne. 57 
La bare, L 11, p. 126, note €. 

4. Instructions du {er octobre 1419, 1. « 

5. Leltre de l'Université de Paris à la duchesse de Bourgogne, 16 vetobre 1419. La 
Barre, LI, p. 304 
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Arras, le jour même du service solennel célébré pour le duc 
Jean, pour prècher la concorde et combattre les pensées de 
vengeance !, trouva de l'écho dans bien des cœurs où l'esprit 
de parti n'avait pas éteint tout sentiment de patriotisme. Plu- 
sieurs, désertant une cause qu'ils avaient soutenue loyalement, 
mais que leur conscience ne leur permettait plus de servir, se 
rangèrent du côté du Dauphin. Au premier rang nous rencon- 
trons — le fait est digne de remarque — Charles de Bourbon, 
fils aîné du due prisonnier en Angleterre, jeune prince qui, 
resté à Paris après l'entrée des Bourguignons, avait suivi la 
fortune de Jean sans Peur, et faisait partie des dix sefgneurs 
qui se trouvaient avec lui sur le pont de Montereau ; dès le 
lendemain de l'événement dont il avait été témoin, et comme si 
ses yeux se fussent dessillés soudain, il embrassa le parti du 
Dauphin. La dame de Giae, l'inspiratrice du traité de Pouilly, 
et deux des plus intimes. conseillers du due, Philippe Josse- 
quin et Pierre de Giac, en firent autant2. Et qu'on ne dise pas, 
avec certains auteurs bourguignons”, pour atténuer la portée de 
cette adhésion et en dénaturer le caractère, qu'ayant conseillé à 
leur maître de se rendre à Montereau, ils n'osèrent revenir à 
la Cour de Bourgogne, où ils auraient été regardés comme 
traîtres : car, à ce compte, les ambassadeurs parisiens, qui 
eux aussi, avaient vivement pressé le duc d'accepter l'en- 
trevue, et qui l'avaient accompagné jusqu'au château, an- 
raient dû encourir le même reproche. 

Le Dauphin avait quitté Montereau le 20 septembre, pour 
reprendre le chemin du Berry. Il s'arrêla à Aubigny, puis à 
Loches, où il séjourna du 6 au 16 octobre, et d'où il entama 
des négociations avec le due de Bretagne, qui paraît lui avoir 
fait à ce moment des promesses de concours, bientôt ou- 


4. 43 octobre 1419, sermon de frère Pierre Four, de l'ondre des Frères précheurs, 
docteur en théologie, inqisileur de la Foi en la province de Reims. Monstrelet, . Il, 
p.961; Chustellain, L. 1, p. 19. 

2. Monstrlet, 1", p. 860-641; Saint-Remy, L. 1, pe 977. 

3. Monsrelet. 

4. « Quatre ambassades (ambassadeurs) notables que ladite vile de Paris avoit envoyé 
devers mont seigneur pour l'exorter d'aller audit leu. » Instruction do la duchesse de 
Bourgogne à Jean de Saint-Vaire, envoyé à la duchesse de Bourbon. La Barre, 1, p. 892 
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bliées!. Lareine Yolande n'était plus là pour empêcher ce prince 
de s'abandonner à ses sympathies bourguignonnes : elle avait, 
dès le 20 juin, à Mehun-sur-Yèvre, pris congé du jeune prince 
sur lequel elle veillait, depuis près de six ans, avec une si 
maternelle sollicitude, pour se rendre en Provence, où elle 
devait passer quatre années. Le 24 octobre, le Dauphin était à 
Bourges, où il avait donné rendez-vous à ses gens de guerre. 
Il était bien décidé, comme il l'avait écrit le 17 septembre aux 
habitants de Lyon, à lutter résolament contre les Anglais, avec 
lonte sa puissance, « laquelle, disait-il, la mercy de Nostre 
Seigneur, est grande et bonne, » et à payer de sa personne. 
11 ne songeait donc nullement, comme le prétend un auteur 
bourguignon?, et comme on l'a dit encore de nos jours! à traiter 
avec les Anglais. « La chaleur de jeunesse » dont parlait, à 
ce moment même, le roi d'Angleterre’, lui inspirait des pensées 
plus hautes et plus fières. 

Charles ne perdait point d'ailleurs tant espoir d'arrêter le duc 
de Bourgogne sur la pente où celui-ci s'engageait : ne pouvant 
plus agir près du duc, qui avait repousséses ouvertures, ilagissait 
auprès de ses partisans. Nous avons le texte d'un curieux 
document, portant la date du mois de décembre 1419° : c'est 
une lettre adressée aux habitants de Paris, plus acharnés que 
jamais contre lui, dans laquelle il leur réitère son intention 
«de tenir et faire garder entièrement la paix et abolicion gene- 


4. D. Taïlandir, Histoire de Bretagne, 1. 1, p. 472. Nous avons trouvé des montres 

fuit La pre que, ds a de 414, des gs d'armes bretons at a Serie 
lu Da 

2. Archives de Lyon. 

. Voir Chasklain, L 1, pe 60 et 72. 

4. M. Valkt de Viriville, L 1, p. 188. Les pièces qu'il vise sont de l'année 1418, bien 
qu leur éditeur, furt peu exiet, es ait phoées en 1419 (Leltres des rois, reines, ele. 
1U, p. 348). Êles se raltachent aux négociations entamées pendant le siège de Rouen, 
et dont il sera question plus Jin. 

5. « Ne vous esmerveilles pas, disaitil aux amlassadeurs francis, se j'enteprends 
chose si grande et si laulte; car combien que le Daalplin ne sol à present content de 
ostre accord, pour la chaleur de jeunesse et les flatteurs d'autour de ui qui ke goavernent 
et le font devier de raison , eroyés que, quant ils seront hors d'arec li el qu'il engnoistra 
son cas, il en sera bien joyeux et moult onleat de vous. » Abrégé franrais du Rebgieux, 
p. 831-Ès. CI. Religieux, L. M, p. 978. 

6. Elle est datée fautivemen, par l'édileur, de 1420. Lettres des rols, ele. L. Î,p. 385 
d'après Brequigny, 80, F. 19. 
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rale ordonnée et publiée en ce royaume, nonobstant quelcon- 
ques choses adverues depuis icelle paix. » Ayant appris queses 
lettres patentes, envoyées aux Parisiens, ont été « derompues » 
en l'Hôtel de Ville, il leur exprime à ce sujet son étonnement, 
car elles ne contenaient rien qui ne tendit à la paix et à la 
conservation du royaume, et elles auraient dû réjouir tous ceux 
voulanl le bieu du Roi et le mainlieu de sa seigue menacée 
de tomber aux mains desennemis; toutefois, afin de leur prouver 
son désir de paix, n'ayant rien plus à cœur que de poursuivre 
par tous les moyens possibles la « bonne union » du royaume, 
il leur envoie de rechef ses lettres patentes, en les assurant de 
sa volonté de persévérer dans son propos. « El pour ce, ajoute- 
t-il, que avons entendu que aucuns mouvoient lraitiés et 
parlemens pour vous aux anciens ennemis de mondit seigneur, 
nous vous prions bien acerles et requerons vos loyaultez que 
vous vueillés avoir en memoire et souvenance la vertu de 
constance que ont tousjours eue vos predecesseurs habitans de 
Paris, de demourer et vivre sous l'obeyssance de leur 
droicturier et naturel seigneur, sans oncques avoir esté seduiz 
par menaces ou blandices desdis anciens ennemis, en les 
ensuivant, et gardant en ce vos honneur et loyaulté, ainsi que 
en avons en vous bien confiance; et soiez certains que, quelque 
chose que adviengne, tousjours treuve le subjet plus de benignité 
et seurté en son naturel seigneur que jamais ne pourroit faire 
vers ses ennemis, et en soy meltant en leur servitute. » Après 
ce touchant appel et ces considérations si persuasives, le prince 
ajoutait : « D'autre part, devez penser que, Monseigneur estant 
en l'estat que il plaist à Dieu le souffrir, et nous son seul filz et 
heritier absent, il n'est à nul loisible de soy donner l'auctorité 
de lelz traictiés, et que en iceulx a peu de esperance de 
fermeté. » 11 terminait en assurant les Parisiens de sa bienveil- 
lance, s'ils voulaient observer le traité et rester loyaux sujets 
du Roi et de lui. 

La réponse aux nouvelles démarches du Dauphin ne tarda 
point; clle fut faite celte fois par la chancellerie royale, et 
rendue aussitôt publique: par lettres données à Troyes le 
17 janvier 1420, et dont le texte s'écarte singulièrement du style 
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habituel de ces documents , Ctarles VI défendait expressément 
aux habitants de Paris de tenir aucun compte des communica- 
tions du Dauphin, qualifié de parriride, eriminewr de lèze 
majesté, destruiseur et ennemy de la chose publique, ennemy 
de Dieu et de justice, ni d'entretenir aucun rapport avec lui ; il 
leur enjoignait de lui refuser obéissance, comme s'étant rendu 
indigne de la succession au trône et de tout autre honneur ou 
dignité, pour avoire faussé son serment et sa parole dicte comme 
prince. » En outre, le Roi annonçait hautement son intention de 
s'allier au roi d'Angleterre, qui, disait-il, « pourra estre nostre 
lilz par traictié de mariage de luy et de nostre dicte fille, par 
quoy esperons que ferme paix, bonne seurté, et generale 
ransquillité sera entre les royaumes de France et d'Angleterre, 
et si demourrons entièrement en nostre dicte seignourie, 
honneurs et prerogatives ?, » 

Telle était la politique qui inspirait le conseil royal, et qui 
allait mettre la France aux pieds du vainqueur d'Azincourt ! 

Le Dauphin, ayant pourvu à la défense des provinces et des 
places restées en son pouvoir, se prépara à partir pour le 
Midi, où le comte de Foix, investi à la fois par les deux gou- 
vernemeuts rivaux de la liculeuance générale de Languedue, 
tenait une conduite équivoque et 'songeait plus à ses intérêts 
personuels qu'aux intérêts de l'État. Le 6 décembre, il en- 
voyait de Bourges une lettre aux Lyonnais, par un de ses 
écuyers d'écurie, Antoine de Varennes, chargé de préparer les 
logements, pour leur annoncer sa prochaine venue et son inten- 
tion de s'arrêler quelque temps à Lyon, afin d'y « besoigner et 
conclure » sur les affaires du Royaume*. Il se mit en route 
le 21, et traversa le Bourbonnais. Il était le 1 décembre à La 
Palisse, où il distribua avec une grande libéralité des étrennes 


1. « 0 Dieu veriuble, ÿ li-on, devant qui quelconque chose, tant soit secrele, m'est 
celée! Cuident eulr, par eur ficien_memcongière, paliée d'impossibililé, tousjours ainsi 
seduire nostre loyal peuple, et donner faux. pour vrai, pouvoir poar non puissance, mali 
gnilé pour benivolente, tirannie pour juste, guerre pour pais,  souveran Lravail pour 


repox. 
2. Ürdimnances, . XIL, p. 278-T7. — En outre, des letres du 19 février déclarèrent 

criminds de se-maesté tous e»ux qui eoninueraient à servir sous les onires du Dauplin. 
3. Arelives de Lyon. 
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aux personnes de son entourage !, et le 6 janvier à Perreux 
en Beaujolais, où il célébra joyeusement la fête des Rois?. Il 
avait écrit de Moulins, le 28 décembre, au duc de Savoie, pour 
lui faire part de la tenue à Lyon, le 15 janvier, d'une assem- 
blée des princes du saug, afiu d' « avoir conseil et avis 
sur les grans affaires du royaume, la conservation de cette 
seigneurie et le reboutement des Anglois, anciens ennemis 
d'icelle : en quoy sommes du tout délibéré, disait-il, d'ex- 
poser nostre propre personne, en la saison nouvelle, sôit par 
bataille, à journées arrestez ou autrement, ainsy que serons 
conseillez de faire; » et il invitait le duc, aussitôt ses lettres 
reçues, à se disposer à le venir. joindre « dedans ledit terme, 
ou le plus tost après, et au moins de delay que bonnement 
pourra, » car à cause du grand nombre de gens qu'il menait, 
il ne devait point faire à Lyon un long séjour*. De Roanne, ie 
4 janvier, Charles envoya aux habitants de Martigny-les-Non- 
nains une sommation d’avoir à lui députer six ou quatre des 
plus notables d'entre eux, pour lui rendre obéissance‘, Le 22, 
il fit son entrée à Lyon, où il apprit que l'amiral de Bra- 
quemont avait remporté une victoire navale sur les Anglais, 
et où son passage fut signalé par de nouvelles libéralités à 
certains de ses conseillers : son confessenr, Gérard Machet; 


4. Les actes que nous possédons concernent l'archevèque de Bourges, Charles de Bour- 
bon, Bernard d'Armagnac,, le sire d'Albret, le président de Provence (Louvet) le seigneur 
de là Fayee, le vicomte de Narbonne, Jean Cadar* et Guillaume d'Awaugour. Le Dauphin 
reçut à La Palsse les étrennes de la reine de Sicile. 

2. « En présence de moy, Joan do Villebrosme.… Johan Frenier, demourant à Parrons 
en Beaujohys, connut et confessa avoir eu et rereu de Guilaume Charrier, commis à la 
receple genrale de toutes finances lat en Languedoil comme en Languedoc. h somme de 
cinquante lrres lourncis, laquelle mondit segreur, par ses lettres dumnées le 1x de ce 
present mois, lui avoit donnée, et yeelle ordoanée à lui este bailée et delisrée qar le dit 
(Gharrier des deniers de sa recepte, pour les don 
auquel mondit seigneur fut logiez nuit des Rays derrenier 
inet des litres : Vikrmnes. — À Thizy, où le Dauphin 
41 janvier, il mena aussi joyeuse vie, ainsi qu'on en peut juger par une quillance du 
43 février suivant, donnée par Jeanne de Clamberieu, denviselle, demeurant à Tisy on 
Beaujolais, de la somme de 20 LL, que le Dnuphin luï a donnée de a grâce, « pour le 
desroy de son hostel, ouquel il-a logié en la vile, et aussi pour plusieurs draps, napes, 
Loualls et autre linge qu'elle a perdu durant le temps que ledit seigneur ÿ à sé logié. » 
Pièces originales, 655 : CHMENEU, 

3. Fr., mouv. acq., 1001, f. 12. 

4. HA. ibid, f. 13 1 est possible que cette sommation ft adressée à un certain nombre 
de iles: 


.A 
Q 

LR 
À 


A 


Le. 


198 HISTOIRE DE CHARLES VIL 1420 


son médecin, Jean Cadar!; l'évêque de Laon, Guillaume de 
Champeaux; Raymond Raguier, Guillaume de Lucé, Alexandre 
le Boursier, Regnier de Boulligny, et aussi l'illustre chancelier 
de l'Université de Paris, Gerson, alors fixé à Lyon!. Le prince 
agissait comme si son trésor eût été inépuisable. Plusieurs des 
dons faits à ce moment attestent son bon cœur : c'est ainsi 
qu'il donne à Ymbaut de Bleterens une somme de trois cents 
livres, tant pour le dédommager des pertes que sa fidélité lui a 
fait subir de la part des Bourguigons, qui « lui ont pris, pillié 
et osté tous ses biens, en la ville de Mascon, où il avoit la plus 
grande partie de sa chevance, » que pour l'aider à vivre, lui, 
sa femme et ses enfants, et à « maintenir son estat honorable- 
ment? » 

De Lyon, le Dauphin, passant par Saint-Symphorien, Vienne, 
Brioude, Saint-Flour, Rodez et Albi’, se dirigea vers Tou- 
louse, où dès le 2 février, il avait envoyé faire ses logements‘; 
il y fit son entrée le 4 mars. Partout sur son chemin les 
portes s'ouvraient : le grand nombre de ses gens d'armes, où 
déjà figuraient des troupes écossaises; le brillant cortège qui 
l'accompagnait: le luxe vraiment royal déployé dans sou cos- 
tume et dans son équipement, sans parler de sa jeunesse et 
de sa bonne grâce, tont se réunissait. pour exercer sur les po- 
pulations un prestige auquel elles ne pouvaient demeurer 
insensibles. Les comptes du temps nous ont conservé des 
détails circonstanciés, qui ont ici leur place, sur les armures 


1. Lars des 24 el 95 janvier 4420. — Autres dons en dal des 30 et 84 janvier el 
2 février. 

2. Qrelques jours plus tard, le & février, le Maurhin donne ROD L. Là Antoine Forez, 
dit Coupé, ancien mare particulier de la Monnaie de Iomans, pour Le dédommager des 
pertes jar lui files dens Lx restitution de prêts en faible monnaie, el 300 1. 1. à son se- 
crélare Jean Gosset, ea considération des pertes que ui et ses frères ont faites par suite de 
La descente des Anglais en Normand. 

3. linéraire : Saint-Sÿmphorien, #1 janvier, 1er février; — Vienne, 7, 8 février; — 
Aive-de-Gier, 9; — Saint-Chamont, 10; — Brioude, 14; — Mascac, 17; — Saint-Flour. 
49: — Rodez, 22; — Albi. 27, ele. On voit par un registre de l'église de Ceignoe que le 
Dauphin entra le % à Rodez, « à fort grande suie, » Boxe, Memoires pour vereir à 
l'histoire tu Hourrgue, LI, p. 253. 

4 Guillaume Martel recut à ect eff, par letres du 2 février, une somme de 500 livres. 
Ciranb., 71, n°5509. Le 47 le Dauphin donne une gratiicatin à un éeuyer venn de 
Toulouse ‘en réconperse des bonnes nouvelles qu'il hi à apportés. J'ices originales, 
vol. 1085 : Dousraxs. 
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complètes du Régent, dont la garniture est en vermeil!; ses 
brigandines à franges d'or et de soie vermeille*; ses « robes 
à armer, » dont les manches sont couvertes d'ornements d'ar- 
gènt doré”; ses Miques, ou robes courtes : l'uné de fin vert 
brun, à longues manches pendantes et découpées, dont les 
ornements d'argent doré pesaient dix mares{; une autre de 
velours vermeil, recouverte de dràp de laine noire, ouvragée 
de bedans et de feuilles branlans, « et.découppée en manière 
de graus escailles pourfilées et nervées de fi1 d'or de Chypre"; » 
une troisième en velours pers (bleu) à grandes branches d'or°, 
et deux autres dites italiennes. Il a des cottes d'armes de 
liercelin bleu à ses armes”, des salades garnies de satin ver- 
meil, sarmontées de plumes d'autruche®, Ses heaumes sont 
ceints d'une couronne d'or de fleurs de lis®, avec des houppes 
d'orfêvrerie qui supportent des plumes. Son « chapeau de 
parement » est couvert de velours noir, orné de rubans de fin 
or, avec trois plumes d'autruche de ses couleurs, blanc, vei 
meil et azur“. Les panonceaux de ses lances, peintes aux trois 
couleurs, sont de cendal tiercelin, blanc, vermeil et azur, ornés 
de franges de même, el peints à sa devise « d'un braz armé qui 
tient une espée nue!" » ses deux grands étendards sont entierce- 
lin des trois couleurs, « à la devise et mot » qu'il porte, savoir 
« à ung saint Michiel tout armé qui tient une espée nue et fait 
manière de Luer ung serpent qui est devant lui, » et le mot, 
en lettres d'or fin, parsemé de toutes parts®. Près de six cents 
panonceaux aux mêmes couleurs pendent aux lances des gens 
d'armes ®. Enfin les harnais ou couvertures de ses chevaux 


4. Pour un de ces harnais, en septembre 1419, on employa deux mares six ances d'ar- 
gent doré (KK 53, fl. 20 v°); un autre coûta 300 livres (id, L. 25). 
NL 18 ve et 19 vo 
F. 19 et 20 ve. 
Ension 6 livres. 
. Les ornements de cette robe pesaient 6 mares 3 ones. 
KK 53, [. 22, 92 ve, 23, 25 ve, 26, 38. 
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sont aussi en drap blanc, bleu et rouge‘. Son goût pour les che- 
vaux apparaît dans le nombre de ses cuursiers, dans -les 
sommes considérables qu'il consacre sans cesse à de nou- 
veaux achats ?; il achète à des marchands, il achète à ses fa- 
miliers, dont les plus notables se livrent volontiers à ce trafic®. 
Tous ces chevaux, d'ailleurs, ne sont point à son usage per- 
sonnel : il en donne volontiers, et un grand nombre de ses 
serviteurs ont part à sos libéralités!. Aussi, quelle suite bril- 
lantel Le confesseur du Dauphin, à lui seul, n'a pas moins de 
trois cheraux". On a peine à comprendre une telle prodigalité, 
cn présence de la pénurie du trésur, et des besoins si impé- 
rieux de la défense nationale. 

Charles fut très bien reçu à Toulouse : le juge-mage Bertrand 
de Nogaret et le viguier Pierre de Foucaud avaient préparé les 
voies*, Dès le jour même de son arrivée, il rétablit Jean de 
Bonnay dans la charge de sénéchal, qui luitavait été enlevée par 
les Bouguignons. 11 destitua le comte de Foix, et prit en main 
le gouvemement du Languedoc 7. Les États avaient été convo- 


4 14, f. 87 et 27 ve. — M. Marius Sepet, dans sonevcellen! travail sur Le drapeau de 
La Franc (Paris 1873, in-A9, fit observer qu'il ne faut pas confondre là bannière de 
France, à In fis dyaastique tt matiomale, ave l'étendard personnel de chaque Roi : 
Charles VI avait pour couleurs le blane, le rouge ele noir, el Charles VIL, on le voit, le 
blanc, le rouge et le heu. La bannière de France étai alors bleue, semé de fleurs de lis 
d'or "c'est pendant la guerre de rent ans, ct dés le milieu du xuv° siècle, que là couleur 
blanche apparalt comme signe national de ralliement : à croix blanche des Francais est 
parlout opposée à h croix rouge des Anglais. 

2. 47 octobre 1419 : mandat pour l'actal de cent vingt-hit chevaux; 28 octobre 
Lrois chevaux, 2,142 1. ; 9 février 1420 : six grands coursiers d'Espagne et de Poule, 
4,100 L; 6 murs: huit chevaux, 1,960 1.; 11 mars : trois couriers, 2,000 1. el. RK 53, 
few. 

3. Achats faits à Louis de Braquemont, chanbelan; à Laurent de Medya, chambellan ; 
à Jean du Cyne, an Borgne Flsset; à Jean Louvet, conseiller et chambellan: à Jean de 
Vilebresme , secrétaire; à Pierre Castclin, pamneticr; à Thibaut de Larrois, maltre de La 
chambre aux deniers; à Jean Havart, écuyer tranchant, ele. KK 59, f. 5-7 

4. Dons fais à Guillaume d'Avaugour, eonsiller ct chambelan: au rome de Victon , 
Ecossais; à Jean Taveau, seigneur de Nortener, chambellan ; à Thomas Ston, capitainé 
écossais; au vicomte de Nartxeme ; à Colinet de Ia Digne; À Tanguÿ du Chaste! à Picrre 
Castollin; à Antoine de Varemes, écuyer d'écurie; à Guillaume Claret,_chanbelan ; à 
dacques de Villers. écuyer tranchant; à Adam de Champgiaut, écuyer trarchant; à 
Guilaune Lefvre, it Verjus, premier queur; à Jean de Morsausbier, huissier d'armes, ec. 
KK 59, f 51. 

5. KK 59, £ 19. 

donna au premier une pension et le fl maître des requêtes de son hôtel 
D. Vaissele, L IV, p. 451. 
1. Jowvenel, p.376; Berry, p. 439. 
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qués à Carcassonne pour le 17 mars : le Dauphin partit le 9 
de Toulouse pour se rendre dans cette ville‘. 11 présida la 
réunion, et sigaa le 20 une ordonnance instituant un Parlement 
à Toulouse. De là, traversant Narbonne, Béziers et Montpellier, 
il arriva le 4 devant Nimes, qui refusa de lui ouvrir ses 
portes. Le siège fut entrepris, et avec une telle vigueur, que la 
ville se rendit aussitôt à discrétion*. Le Dauphin supprima le 
consulat, fit abattre une partie des murailles, et n'accorda son 
pardon aux habitants qu'après avoir fait exécuter les plus 
mutins. Mais peu après (22 avril), écoutant comme toujours 
la voix de la clémence, rétablit les consuls dans leurs charges. 
A Nîmes, où il séjourna jusqu'au 11 avril, Charles n'était qu'à 
quelques lieues de la résidence de sa belle-mère Yolande, 
alors fixée à Tarascon, dans son comté de Provence. Il n’est 
päs douteux qu'il ne lui ait rendu visite, durant ce voyage, bien 
que l'histoire n'en offre pas la preuve formelle 

Après Nimes, le Dauphin eut à réduire le Pont-Saint-Esprit, 
qu'occupaient encore les Bourguignons du prince d'Orange. 
Dès le commencement de mars, Guillaume de Meulhon et 
Louis de Culant avaient mis le siège devant la place. Charles 
y arriva le 2 mai. De Nimes, il avait envoyé un de ses maîtres 
d'hôtel chercher à Aix la grosse bombarde de cette villeé, 
le 7 mai, l'assaut fut donné, et la garnison forcée de se rendre. 
Les autres forteresses environnantes se soumirent, etle Dauphin 
put prendre le chemin de l'Auvergne, ne laissant derrière lui 
que trois places, qui devaient être conquises l'année suivante. 

C'est en pèlerin, plus encore qu'en souverain, que Charles fit 


4. D. Vaissel (L. 0.) plce ici un séjour au château de Buzet, qu'on avait réparé lout 
exprès: ce séjour est antéreur à l'entrée à Toulouse, et eut lieu du % au 4 mars. KK 59, 
Lwv. h 
D. Vaissele (p. 453) et Mesard (L. 111, p. 152 el notes, p. 45) ne sont pas d'accord 
sur les dates. Le second se trompe en plaçant l'arrivée du Dauphin devant Nines avant 
le 1 (le Comple de l'écurie nous apprend qu'il ait le 4 au matin à Bersis); le premier 
di à tort que là reddition eut lieu le 6 el non le 4. 

3. Menard, 1 I, p. 463, et preuves, p. 22; D. Vaissele, t. IV, p. 493. Cf. Jouvenel 
et Berry, He. 

4. M. Vallet l'aime (1.1, p. 213), mais les autorités qu'il cile me cooliemnent rien 
à l'appui de ceue altrmation. 

S. Lettres du Dauphin du 6 mars. 

6. Letres du 17 mai. . 
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son entrée solennelle au Puy le 14 mai : il avait une grande 
dévotion à la Sainte Vierge, et il venait remercier Notre-Dame 
du Puy du succès de ses armes. Il assista le 15, revêtu du 
surplis et de l'aumusse, aux premières vêpres de l'Ascension, 
ct se fit recevoir chanoine ; le lendemain, il communia à la 
grand'nesse solennelle, célébrée par l'évêque du Puy, el 
arma ensuite chevalier Bernard d'Armagnac et plusieurs 
scigneurs!. Le 22 mai, il était à Clermont, où il passa six jours; 
le 8 juin, il faisait son entrée à Poitiers. 

Si d'un ëôté la situation du Régent s'était améliorée, par la 
pleine et entière soumission des populations méridionales 
qui devaient lui demeurer à jamais fidèles, d'un autre côté 
elle s'était aggravée, par les progrès incessants de l'ennemi ct 
par la conclusion (21 mai 1420) du pacte qui livrait la France 
au roi d'Angleterre. En outre, le duc de Bretagne, qui 
jusqu'alors gardait une neutralité plutôt bienveillante et lais- 
sait ses sujets servir la cause dauphinoise, avait conclu un 
traité avec le duc de Bourgogne* el poursuivi ses négocia- 
tionsavec les Anglais’. Enfin un acte d'agression dont il venait 
d'être victime, allait le jeter plus encore dans le parti ennemi 
Nous devons nous arrêter un instant sur cet épisode, car il a 
fourni la matière d'une grave accusation contre le Dauphin. 

Le 13 février 1420 #, le duc de Bretagne, cédant aux instances 
réitérées de son cousin Olivier de Blois, comte de Penthièvre, 
s'était mis en route pour le château de Chenonceaux, occupé 
par Marguerite de Clisson, mère du comte, où l'attendaient de 
belles dames et de joyeux ébattements. Il chevauchait en 
compagnie d'Olivier quand tout à coup, au sortir d'un pont 


1. Gallia Chrisilana, L 1, col. 132. 


2. À Vannes le 9 décembre 1419. L'orginal est à Rouen, dans la Collecion Leber, 
rm 5688. ‘ 

3. Actes des 29 nctobre et 31 décembre 4419. Voir Rymor, L IV, part. 1, p. 137 et 
446. G. la leüre, en dale de Corbeil, le 9 juillet 1420, où les ambassadeurs de Bretagne 
Sadressent au roi d'Angleerre, qu'ils qualifent de « hoir et regent du royaume de France, » 
en AL GE, 
p. 182. 

4. On n'est pas d'accord sur la date. Nous suivons les leures du duc Jean, dans Gode- 
froy, p. 687. Jouvenel dt le 40 (p. 315); le Religieux le #2 (L. VI, p. 409): la Chro- 
nique & Alençon alribuée à Percewal de Cagny, le 12 également. 


120 LE DAUPHIN DE MONTEREAU À BAUGE. 203 


qu'on venait de traverser, il se trouva séparé des siens. Le 
comte, mettant la main sur son épaule, lui dit :« Monseigneur, 
« vous êtes mon prisonnier, et vous nem'échapperez pas avant 
« de m'avoir rendu mon héritage. » Toute résistance était im- 
possible : les planches du pont, détachées à l'arance, avaient 
été jetées à la rivière; des gens armés, sous les ordres de 
Charles de Blois, seigneur d'Avaugour — l'un des principaux 
seigneurs de la cour de Bretagne ? — entourèrent aussitôt le duc 
et ses gens, parmi lesquels était son jeune frère Richard. Après 
celte scène de violence, où le sang coula, et où la vie du duc 
fut, paraît-il, menacée, on le lia sur son cheval, au cou duquel 
on avait passé un licol, et on le mena ainsi, voyageant jour et 
nuit entre « deux grands ribauds à chevaucher, » jusqués à 
Chenonceaux, où l'attendait impatierament Margucrite de €lis- 
son, qui déjà s'était emparée de sa vaisselle d'or et d'argent. 

Quel pouvait être le mobile d'un tel attentat? Faut-il ÿ voir 
un simple épisode de la vieille rivalité entre la maison de Blois 
et la maison de Montfort, querelle qui remontait à près d'un 
siècle, mais qui semblait alors assoupie, car le duc Jean venait 
justement de témoigner à Olivier et à Charles de Blois une vive 
amitié et de lés combler d'homneurs? Faut-il l'attribuer à des 
raisons d'État, et en faire remonter la responsabilité jusqu'au 
gouvernement du Dauphin? 

Le comte de Penthièvre, et son frère Jean, seigaeur de Laigle, 
apporlèrent, dans leur conduite à l'égard du duc de Bretagne, 
un achamement et une violence qui attestent combien étaient 
enracinés chez eux les sentiments de haine et de vengeance. 
Ils n'étaient pas seulement les descendants — bien indignes 
et bien dégénérés, il faut le dire, —de l'héroïque Charles de 
Blois; ils étaient les fils de Marguerite de Clisson, fille du 
connétable de Clisson, qui jamais n'avait consenti à reconnaître 
le traié de Guérande par lequel la maison de Blois avait 


1. Monstrelet met (t, IV, p. 30) : « Je vous fais prisonnier de monselgnewr le Dau- 
phin. » Nous suivons l'arrdt du Parlement 

2. « L'avions fait nostre mareschal et gouverneur de noctre chewkerie, nostre special el 
prié ctambellan à là garde de nostre persimne. » Arrêt du Parlement de Bretagne, rendu 
le 16 février 1121. Godefroy, Jlistoriens de Charles VI, p. 686. 

3. Ce récit est emprunté à l'rrét du Parlement, L. 6, p. 87-89. 
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renoncé au trône ducal, et qui n'avait point oublié les griefs 
de son père contre le duc Jean V. Marguerite avait, en 1405, 
fiancé son fils aîné, Olivier, à Isabeau de Bourgogne, fille de 
Jean sans Peur : l'un des motifs qui avaient porté le duc de 
Bretagne Jean VI à ménager si soigneusement le duc de Bour- 
gogne avait été peut-être la crainte de voir se produire, à un 
moment donné, une revendication des droits d'Olivier, avec 
l'appui de son beau-père. La comtesse de Penthièvre était 
encore plus animée que ses fils contre la maison de Montfort, 
etc'est à son instigation que l'attentat avait été commis : cela 
est affirmé formellement par uu auteur du Lemps *. 

Mais le même auteur nous dit aussi que le comte de Pen- 
thièvre « traita tant devers le duc de Touraine, Dauphin, qu'il 
obtint de Ini ung mandement scellé de son scel pour prendre 
et emprisonner le duc de Bretaigne?. » Et l'arrêt du Parle- 
ment de Bretagne fous apprend que, dans un de ces entretiens 
où le due se montra, par sa lächeté ct sa bassesse, sous un 
jour si peu favorable, Margucrite de Clisson, répondant à 
Jean VI qui la suppliait de lui sauver la vie et de lui donner 
des assurances à cet égard, lui dit « qu’elle nc savoit comme il 
en iroit, et que ce que ses enfans-en avoient fait, avoit esté 
par le commandement de monseigneur le Regent, et qu'ils en 
avoient bonnes et belles lettres, et qu'il falloit passer à son 
ordonnance. » 

Ce qui est plus grave, c'est que le fait est confirmé par des 
lettres, en date du 16 mars 1420, rendues à Carcassonne, où se 
trouvait alors le Dauphin. Dans ces lettres, adressées au comte 
de Penthièvre, à Jean, scigneur de Laigle, et à Charles ,'sei- 
gneur d'Avaugour, ses frères, on expose : que le comte de 
Penthièvre avait été naguère nommé lieutenant et capitaine 
général dans l'Anjou, le Maine et les marches de Bretagne, 
avee plein pouvoir « de faire tnt ce qu'il connaîtrait être an 
bien et profit du Roi et à la conservation de sa seigneurie; » 
que, « usant de ladite commission, » il est venu à la connais- 


4. Monstrelet, 1 IV, p. 29. 
2 1d., ibid. 
3. Arrôt du Parlement, . e., p. 600. 
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sance du comte que le duc de Bretagne favorisait le parti des 
Anglais, qu'il avait conclu des trêves avec eux, défendu qu'au- 
cun de ses sujets ne vinssent au service du Dauphin sous 
peine de confiscation de leurs biens, et puni ceux qui avaient 
transgressé ses ordres; qu'il était entré en relations person- 
nelles avec le roi d'Angleterre, à Rouen et ailleurs, et avait 
fait avec lui « plusieurs secrèles alliances et confédérations; » 
qu'en outre, en « bien demonstrant la faveur et affection desor- 
donnée, avec les damnables promesses et convenances, » qu'il 
avait aux ennemis, il leur avait fourni harnais, chevaux, artil- 
lerie, vins et autres vivres, et « donné toute faveur, » en cela et 
autrement, au grand déplaisir des « bons preudes hommes, » 
barons et nobles du pays de Bretagne; que, de plus, le duc, 
« porseverant en sa mauvaise volonté, » avait « empesché et 
detourbé » l'armée d'Espagne, dans la saison précédente, et 
presentement s'efforçait d'empêcher la descente de l'armée 
d'Écosse; qu'enfin il avait favorisé le parti des sujets rebelles 
au Roi et au Dauphin; — que le comte de Penthièvre, consi- 
dérant que, sans en venir à dep voies de fait, il ne pouvait être 
pourvu « aux inconveniens inenarrables qui, par la damnable 
entreprinse du due, estoient vraisemblablement taillés de 
ensuir, à la grande foule et par aventure totale destruction de 
ceste dicte seigneurie, » avait naguère, en compagnie de son 
frère le seigneur d'Avaugour, pris et arrêté le duc de Bretagne 
et Richard, son frère, démontrant en cela leur grande loyauté 
et bon vouloir envers le Roi et le Dauphin et la couronne de 
France, Le Dauphin déclarait prendre en sa main, comme ses 
prisonniers, le duc de Bretagne et son frère, ordonnant de 
garder leurs personnes avec la plus grande vigilance, afin qu'à 
son relour du Midi on püt lui en rendre bon compte et qu'ap- 
pointement fût conclu. 

L'attitude du Dauphin, lançant un tel réquisitoire contre le 
duc de Bretagne et avouan! publiquement les auteurs de 
l'attentat, est d'autant plus singulière que, la veille même du 
jour où, cédant aux instances du comte de Penthièvre, le duc 


4: Nous n'avons qu'une copie moderne de cette piéce. Collection Doat, vol, 46, fol. 53. 
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avait quitté Nantes en sacompagnie, il attendait une ambassade 
du Dauphin. Nous savons, en effet, que, par lettres du 1°" fé- 
vrier — données sans doute à Saint-Symphorien où Charles se 
trouvait alors — Martin Gouge, évêque de Clermont, un de ses 
principaux conseillers, avait été chargé d'une mission près du 
due de Bretagne. Le prélat se rendit-il en Bretagne? Nous ne 
savons? ; mais nous le retrouvons près du Dauphin, à Carcas- 
sonne, ke,14 mars, deux jours avant la date des fameuses 
lcitres palentes*. Le 25 février, à la nouvelle de l'attentat 
commis contre le due, le Conseil du Dauphin, resté à Bourges 
sous la présidence du chancelier Le Maçon, envoÿait Robert 
Postel, bailli de Garancières, en Bretagne, « par devers aucuns 
chevaliers et escuiers d'icellui pays, pour certaines choses 
secrètes, grandement touchans monseigneur le Regent*. » A 
ce moment, un membre du Conseil, Adam de Cambray, était 
en mission en Bretagne, et son voyage n'était peut-être pas 
étranger à l'événement qui venait de se produire’. L'ordon- 
nance du 46 mars devient encore plus inexpliquable si nous 
considérons que le Dauphin, à la réception de la lettre que li 
écrivit, sous le coup de la première émotion, sa sœur, la du- 
chesse de Bretagne, envoya à celle-ci Prégent de Coëtivy, un de 
ses panneliers, lequel était, le 8 mai, près de la duchesse, et 
prenait part aux mesures dirigées contre les Penthièvre*; qu'à 
la fin de mai partit une ambassade, composée de l'évêque de 
Clermont, du comte Dauphin d'Auvergne et de Tanguy du 
Chastel, chargés d'assurer la duchesse de l'affection qu'il por- 


1. Quitance de 500 livres donnée par Martin Gouge le 2 février. Caramlault, 54, 

07. 
 L'ambaceade mai pas amivée le 40, comme on le 
Bretagne déjà sé (p. 687). 

3. Letres da Dauphin, portant don de deux cents livres pour avoir des fourrures , 
fr. 20882 (Gairnières, 153), £. 85. 

. Leures da Dauphin du 25 février, visées dans une quilnce du 26 février. Charan- 
haut, 88, p. (63. 

5. Letres de Daulin da 5 mars, visées dans une quitance du 8. Le but ostensible du 
une infurmalon sur la valeur des. Lerres de feu le scigneur de Pourauges, 
D. 1358. 
ln ennseil qui prennent pet aux délibérs- 
tions du conseil de la duchesse Jeanne. Leures du 8 mai 4420, données à Vannes. Orig., 
Archives, K 69, n° 26. 
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tait à la délivrance du duc'; et qu'enfin, pendant la captivité 
de ce prince, le Dauphin lui ft compter, à titre de prêt, par 
son trésorier des guerres, une somme de mille livres? 

Jeanne de France, se souvenant de l'héroïque conduite des 
deux Jeannes qui, au quatorsième siècle, avaient soutenu si 
vaillamment la cause de leurs époux prisonniors, fit si bien, 
d'un côté près du Dauphin”, de l'autre près du roi d'Angle- 
terre‘, — lequel lui accorda la mise en liberté de son beau-frère 
le conte de Richemont, prisonnier depuis Azincourt, — que 
les Penthièvre se décidèrent à lâcher leur proie : le duc fut 
mis en liberté le 5 juillet 1420, et un document peu suspect 
nous fait savoir que cette délivrance fut due à l'intervention 
du chancelier Le Maçon et du Président de Provence. 

Et pourtant, tout porte à le croire, les lettres du 16 mars, 
données à Carcassonne, loin du Conseil de Bourges, pendant 
le voyage du Dauphin, avaient été l'œuvre de Louvet. N'ayant 
pu réussir à 8e faire livrer le duc de Bretagne par les Pen- 
Hhièvre®, l'astucieux conseiller du Dauphin avait brusquement 
changé de politique. Jusqu'à quel point le Dauphin fut-il initié 
à l'acte du 16 mars? C'est ce qu'il est impossible de dire. 11 ne 
parait pas du moins s'être associé aux vues de son ministre, 
car nous le voyons, presque aussitôt, agir dans un sens 
opposé, se mettre en relations avec la duchesse sa sœur, et 
travailler à la délivrance ‘du duc. Quand celui-ci fut sorti 
de captivité, il ne tarda pas à renouer ses rapports avec lui. 
Lors des conférences de Sablé (mai 1421), le Dauphin, en se 


4. « Lesquels ont ouché de l'affection qu'il dient mondit seigreur Daulphin avoir à la 
delvranee de Mgr le duc; e fimablement ont dit que si on envoye ambaxade pour requerir 
Ia dicte delivrance, 1 sera deliré.» Lettre des ambassadeurs bretons au roi d'Angleierre, 
dalée de Corbeil, 9 juillet 1420, Rymer, £. IV, part. mt, p. 182. 

2. Compte de Jean Mauléon, dans D. Murice, 1 11, col. 1205, 

3. La duchesse, aussiôt après k réception de l'ambassade du Dauphin, entoya à son 
fière l'érêque de Doi, Henri du Pare et François de Lospial. Lebre cilée, du 9 jui 

Jura re Guess au ol d'Angitee, n e a arr 1430, Ru €, 
p. 163. 

5. Le Religieux raconte que le Dauphin envoya messages sur messages au comle de 
Penthibrre pour se fire livrer le due, et que le comie refusa, de ersinie qu'en ne le fit 
périr : ne ipsum vila privarel! Cet auteur demande à être ici sévèrement controlé : il 
charge le Dauphin pour blanchir le comte de Penthiève. — Nokoos que le comte fut, à 
partir de ce moment, en disgrce à la cour du Dauphin, et qu'il passa ensuite dans les 
rangs da parti bourguignon. 
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rapprochant de son beau-frère, lui promit d'éloigner du 
Conseil ceux qui lui araient été désignés comme fauteurs de 
l'attentat, à savoir : le Président Louvet, le bâtard d'Orléans. 
Guillaume d'Avaugour et Pierre Frotier. Dans cette circons 
tance, comme dans beaucoup d'autres de la période qui va 
suivre, le Dauphin paraît avoir cédé à des influences funesles, 
auxquelles il était trop accessible, et qu'il subissait parfois 
avec une regrettable facilité. 

On avait pu remarquer, en elfet, après le meurtre de Mon- 
terean, nn changement dans l'entourage du prince : par lettres 
du 2 septembre 1419, Hugues de Noé avait été déchargé de 
son office de grand-maitre de l'écurie et remplacé par Pierre 
Frotier*. Le 29 septembre suivant, par lettres rédigées dans 
un style emphalique, où la louange s'élevait jusqu'à l'hyperbole, 
Charles donnait au Président Louvet divers châteaux et cha- 
tellenies en Dauphiné, faisant partie de son domaine *. Ces deux 
personnages ne devaient pas larder à avoir dans le Conseil 
une influence prépondérante. qui se substituait d'une façon 
déplorable à l'ascendbnt exercé jusque-là par le chancelier 
Robert le Maçon et'le premier chambellan Barbazan. 

Au lendemain de son voyage du Midi, malgré les succès qu'il 
avait obtenus, le Dauphin se trouvait en présence d'une situa- 
tion très grave. Comme le remarque un auteur bourguignon, 
c'était assurément pour lui « occasion assez de mérancolie et 
matière de grant souci» de se voir « delinqui (abandonné) de 
son père, désavoué comme bastard, » et de savoir comment il 
pourrait résister « à un si grantet si espouvantable effort com- 
mun de deux princes qu'il avoit contre lu *. » C'est la remar- 
que d'un auteur bourguignon, qui ajoute : « Véoit le duc bour- 
guignon son beau-frère estre en grant effort et puissant devers 
le Roy#, et que par luyet à son appetit toutes les choses de ce 


1. Le P. Anselme, Hstofre généalogique 1. VI, p. 480; L VII, p. 472. 

2. Archives de Grenoble, B 04, f. 22 ve. 

3. Chastellain, L 1, p. 160. 

4. Par lettres du 9 mai 1420, le due de Boorgogne s'éait fait dummer par Le Roi loutes 
Les lerres, Lenues de lui en fief où arrière-fief, appartenant à ceux. qui «tiennent le damp 
mable pari de Charles, qui se dit regent de nostre royaume, conire nos voulenlez et 
plaisir. » La Barre, LÀ, p. 860 
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royaüme se traitoient; véoit à l'autre lez (côté) sa sœur estre 
accordée au roy anglois, avec l'adheritement perpetuel de la 
couronne de France, contre tout humain droit et divin, et que, 
par ceste alliance et amityé incompatible, il seroit expuls et 
dejeté de son heritage piteusement, et fraudé par les deux puis- 
sances conjointes. Durement fust eshaby certes et non mer- 
veilles! Et luy sembloit chose bien penible et dangereuse 
moult à resister à tout et pourvoir convenablement, combien 
que de necessité il falloit faire vertu et prendre reconfort bien 
en austère fortune comme amye, là où git gloire et espreuve 
des haux couraiges. Provisions toutes voies possibles pour 
lors, et la meilleure qu'il pust, il y mit.…, attendant l'aventure 
que Dieu luy voudroit envoyer ‘. » 

A peine revenu de son expédition du Languedoc, Charles se 
remit en campagne. Le comte de Vertus, mandé par lui, était 
venu le joindre à Poitiers à la tête de ses gens de guerre. Le 
Dauphin lui fit compter 2,000 livres et Ini donna un cheval du 
prix de 925 livres ?. Tandis que le duc d'Alençon et le comte 
d'Aumale, investis d'un commandement spécial 4 opéraient en 
Basse Normandie ct dans le Maine *; que les sires de Grolée et 
de Beauchastel groupaient des forces sur les frontières de la 
Bourgogne *, et que Bernard d'Armagnac dirigeait, comme 
lieutenant général, les hostilités contre les Anglais sur les 
rives de la Dordogne, où l'on faisait le siège de Montberon?, 


/ 

1 Csin, 1.2. 42021. — G Monstre II, p. SL et 408, a Fein, 
p. 139. 

2. Le 8 juin, le comte emvoyät Pierre des Vignes, écuyer, préjarer à Poitiers son 
Logis et celui de ses gens (Clararb., 53, p. 925). En même temps il mandat des che- 
valiers et éeuyers « pour aler en sa'eumpmigrie en ce présent voïaige qu'il fait presente. 
ment devers Mgr le Regent le Royaulme à Poitiers. » (Fr, 6212. n° 194.) 

. 3. Leupes du 80 juin, indiquées dans une qullance du 36, Clairanbaall, 43, p. 8743; 
Archives, KK 53, É 10. 

4. Les lettres de provision les insfteant leutemants e capitaines généraux dans le duché 
de Normandie et dans lautes les terres du duc d'Alenton, portent La date du 23 juin 1420; 
elles ont 6 données par M. Siméon Luce dans les Pièces diverses accompagnant la Chro- 
nique du Mont-Saint-Hichel. publiée pour la Socidué des anciens textes français, L. 1 
BTS), p. 102. 

5. Voila letire de Jeu de Adkelon au roi d'Angleerre, datée de Coutances 1e 15 juin, 
dans Sir Henry Elis, Original lellers, second series, 1. 1, p. 72-14. Montres du 
Ar aoû, passées à Duril (Maine-et-Loire). 

6. Nombreuses montres passées à ellevlle en Beaujobis, le 4er juillet 


3. Lotires du 92 mai 1499. Charles Royales, IV, ne 43. 
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Charles quitta Poitiers, à la tête d'une nombreuse armée, pour 
résister aux Auglais. Le 24 juin, il avait ordounancé une dé- 
pense de 16,960 livres, pour deux paires de harnais (armures 
de corps), deux estaliennes (robes), un jacques et une jacquette, 
des harnais et des couvertures pour ses chevaux, une douzaine 
de bannières de guerre, six cottes d'armes, six bannières de 
trompettes, trois étendards, dix mille panonceaux, deux grands 
chevaux pour porte-bannières et pennons, six sommiers, douze 
chevaux de charrois, ele. * Le 6 juillet, à Saumur, il donnait 
des mandements pour le paiement de plusieurs de ses gens de 
guerre ?. Après avoir séjourné quelques jours au château de 
Chinon pour opérer la concentration de ses forces, qui devait 
se faire À Saumur *, et recevoir l'argent dont il avait besoin *, 
il s'ébranla le 24, à la tête de 15 à 16,000 combattants ®. 

Tout était disposé pour marcher au secours de Melun, devant 
lequel les Anglais avaient mis le siège le 7 juillet. Les capi- 
taines qui commandaient l'avant-garde se portérent jusqu'à 
Yèvre et Chäteau-Landon *, d'où ils envoyèrent des espions 
pour examiner l'ost de l'ennemi. Le comte de Verlus, chargé 
de la garde des pays situés entre Seine et Loire”, et qui, 
dès le mois de mai précédent, faisait inspecter la place, avait 
son quartier-général à Jargeau, où le Dauphin le rejoignit à la 
date du 6 août. La terreur était dans le camp anglo-bourgui- 
gnon, et le jeune duc de Bourgogne, qui venait justement de 
subir un grave échec et de perdre une de scs bannières 
CR juillet), parlait déjà de lever le siège. Philippe redoutait 


4. Archives, KK 53, F 2 v. Cf. f. 24, 24 ve, 25, 33, 99 ve, 4 ve. 

2. Lettres de ce jour. Catalogue des actes 

31 Nombrenses montres ds 3 juilet et jours anivants. 

4. Du 16 au 24 juillet, Jean Deluysel, garde de l' 

Loudun et Ptiers pour avoir appoiniement de la somme 
le prince. Archives, RK 59, f, 33 ve, 

5. Ce chiie estdonné par Jouvend, p. 379. linérare : 24, Sant-More; — 25, Loches; 
— 3, Montreuil. 

6. drmvenel, p. 379. — Cet auteur nomme Châteat-Henard. Mais Chiteau-Renant est 
Lien plus Das, au sud-est de Montargis. Nous pensons qu'il ut lire Chéteau-Landon. — 
Dès le 22 juil le vicomte de Narbonne ét à Momaryix (Cairamb., 80, p. 6298). Le 28, 
des montres sont passés à Neuile. entre Orléans et hivers. 

7. Letres du conte, en date du 25 février 1440. Quiflances, 52, n° 5494 

8. Lettres du même, en date du 15 mai. Pléces originales, 585 : Ca. 

9. Cat, du mois, ce qui réilte 83 récit du clapolin de Henri V: Emham, Via Hen- 
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encore la puissance du Dauphin, ct semblait prendre ses pré- 
caulions contre uu retour possible de la fortune, car, peu au- 
paravant, il était entré en négociations avec le comte de 
Vertus!. Peut-être quelque brillant succès, oblenu par ce 
prince, en l'arrétant sur la pente fatale où it venait de s'enga- 
ger, l'aurait-il ramené au sentiment du devoir. 

Mais le mouvement en avant ne s'opérait pas. L'armée du 
Dauphin restait stationnaire. Le 13 août, Charles se replie sur 
Gien, où il passe quatre jours. Revenu à Jargeau le 17 août, 
il se rend le 24 à Vienne-les-Jargeau; le 26, il est à Saint- 
Mesmin, près Orléans; le 28, à Meung-sur-Loire. Que,se passe- 
t-il done ? — Le comte de Vertus, sur lequel on comptait pour 
diriger les opérations, venait de tomber malade, et, impuis- 
sant à regagner sa résidence habituelle de Blois, il était resté 
à Beaugency, entre la vie et la mort; malgré les soins empres- 
sés de ses médecins”, le mal fit des progrès si rapides qu'il 
expira le {er septembre. Toute la campagne avait été eombinéa 
par ce jeune et vaillant capitaine, qui mourait inopinément à 
l'age de vingt-quatre ans. Le Dauphin dut abandonner son 
entreprise. Dès le 25 août, pendant la maladie du comte de 
Vertus, il avait rendü une ordonnance pour faire démolir les 
places du Poitou qui ne pouvaient être mises en état de dé- 
fense, et faire réparer el ravitailler Jes autres? Charles se 
replia sur le Berry. Il était le 4 septembre en son château 
de Mehun-sur-Yèvre, où il séjourna pendant le restant de 
l'année. 

La mort du comte de Vertas portait un coup fatal à la cause 
nationale. Par sa naissance, sa valeur, ses lalents militaires, 


riel V, p. 281. Cf. Deusiéne compte de fiuy Guilbault, dans Colketion de Bourgogne, 
65, L 487 ve-138. 
Par lettres du 8 juillet, le cuntr ordonna de peyer à l'ablé de Saint-Jean d' 
somme de BL LL, pour un voyage Fil, en anvl, de Blok à Jargeau, en sa cor 
« cuidant que ambassadeurs Un due de Bourgemgne vensiseut que divers 
Fr. @3, ne 196. 

3. Pari eux Ggurat maltre Pierre Bechebien, médecin de La aupline, puis de 
(Ghartes VL, Voir extrait pe des obsèques dans Labnrde, Les dues. de Hourgogne, 
preuves. LU, 1. 284, et Catalogue Joursanraull, n° 855. À et probable que He out 
de Vertus mourut de Là peste, qui sévissuil alors, Extraits des Jrgistres capituleires de 

nt-Martin de Tours, dans La collection de D. Housses, L. XV, f 274. 
3. Ordonnances, À XIE, p. RG 
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il avoit prins pour sa salvacion, et celui nous bailla pour nous 
partir, el en reeouvra un autre pour son salut, car les noires ne 
pouvions lors à Lel besoing recouvrer, qui fut cause de nostre pre- 
servacion est ne {sic pour ef ce) ne pourroit jamais partir de nostre 
soubvenance, à icelui notre chancelier, en perpetuel memoire et 
ueune remuneracion de si grans et lowbles services qui doivent 
sont dignes d'estre rccognus à lousjours mais, pour remonstrer 
vurs lui et sa lignée nostre liberalité, el ea signe de recognoissance 
d'iceulx serviers, avons de l'auctorité royal dont nous usons, de 
nestre propre mouvement, plaine puissince, auclorilé royale et 
grace especial, ete. 


Ces lettres, dont nous n'avons pins l'original, mais seule- 
ment une copie authentique contemporaine, étaient signées 
de Ia main du Dauphin, el le jeune prince y avait fait apposer, 
en même Lemps que son grand scoau, son « scel de secret. » 
On mentionne qu'elles ont été Ines en grand Conseil, en 
présence du Dauphin, et qu'elles ont élé scellées par son ex- 
près commandement! Tout concour donc à donner un carac- 
lère particulier à l'ordonnance du 7 novembre 1420, et à ÿ im- 
primer la marque personnelle de Charles. 

Un acte d'une plus haute importance politique avait été 
accompli quelques jours avant le retour du Dauphin en 
Berry. 

On se rappelle que Charles de Bourbon avait abandonné le 
parti bourguignon aussitôt après l'événement de Montereau. 
En le retenant de son hôtel, le Dauphin lui avait donné une 
pension de six cents livres *, Le 21 août 1420, par lettres si- 
gnées à Viemne-les-Jargeau, le Dauphin, considérant « les 
grandes et coutinuelles occupations » qu'il avait chaque jour, 
« pour resister, en personne et autrenent, pour la tuicion et 
deffense de ce royaume, à l'outrageuse entreprinsedes anciens 


4. « Et après est eseript : « Len» en l presence ée monseïgneur le Regent Daulphin, 
een son Conseil, ls archesesqies de Reis et de Bourges, l'evesque de Valence, l'abbé 
«de Sündedormle de Compiègne, messire Tannepuy du Chasel le. maresclal des 
2 gore, le ire de Beliile, Le resident de Provence, le sir de Grole, maire Denis 
«€ du Moulin, Kobert de ouvres, Guillaume de Martel, Ferre FrüleF, & plusurs autres 
resens, el selle de son conmandement. — MALLUNE. » 

3. Lelres du 15 septembre 1419. Archives, P 4359", cote 630.— Cf. lelres da 21 no 
venbre 1419. FD, vue 659 
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ennemis d'icellui, » et voulant protéger contre les entreprises 
des Anglais le Languedoc et la Guyenne, « qui sont deux des 
plus grans et plus notables membres de ce royaume: » ayant 
d'autre part pleine confiance en son cher et amé cousin 
Charles, fils aîné du duc de Bourbon, lequel est « ung des plus 
prochains de son sang et lignage, » le nommait capitaine 
général en Languedoc et Guyenne au delà de la Dordogne, 
avec pleins pouvoirs ‘. 

Le château de Mehun-sur-Yèvre, où s'installait le Dauphin, 
et qui devait être pour lui un séjour de prédilection, était 
une véritable maison de plaisance, située à quatre lieues de 
Bourges; ce n'était pas une de ces forteresses au sombre a5- 
pect, aux étroites meurtrières, faites uniquement pour se 
mettre à l'abri des attaques, mais, comme nous l'apprend 
Froissart, l'une des plus belles maisons du monde; car, le 
duc de Berry « excellentement y avoit fait ouvrer et jolyer et 
ediffier, et avoit bien cousté lrois cens mille francs. » Les 
murs étaient percés de grandes baies ogivales , laissant péné- 
trer la lumière; de nombreuses tours, svelles et richement 
sculptées, étaient reliées entre elles par une galerie à machi- 
coulis et à créneanx qui permeltait de circuler tout autour de 
l'enceinte; l'entrée était ornée de sculptures et de statues. 
L'eau de la Yèvre coulait autour des remparts crénélés qui di 
fendaient la première enceinte ; à l'intérieur, lé vieux duc avait 
déployé, dans les peintures, les tapisseries, les meubles pré- 
cieux, tout ce que le luxe du temps offrait de plus magnifique? 

Pendant son repos momentané au sein de celte splendide 
demeure, Charles ne renonce ni à ses desseins d'expéditions 
— il se fait faire en août, par son armurier Richard de Melle- 
vile, un « harnois entier à armer, » garni de tissus de soie, et 
dont les boucles et les mordants étaient en argent doré! — ni 
à ses habitudes somptueuses — nous avons la description de 
deux « huques estaliennes » confectionnées en octobre, dont 


1. Archives, P. 13581, cole 601. 
2: Froissart, éd. Kervyn de Leltenhove, 1. XIV, p. 196. 
3. Raynal, Hisioire du Berry, 1. 11, p. H2-4. 

4. KKS3, L. 85 ve. 


Go gle sx 


216 


20 


l'une, en drap noir, était parseméo d'oraements « en manière 
d'auvens et de rées de soleil passans parmy, » et l'autre, en 
drap bleu, était bordée « en manière de corbeltes qui gectent 
manière de graine d'orfaverie ‘ » En outre, son sellier Henne- 
quin de Picrremont livre sept selles et sept harnais pour les 
chevaux de corps du prince’, qui commande encore une selle 
de gucrro?. Un de ses armuriers délivre pour Ini « une pièce à 
lames fermant à alerons par derrière, garnie de mailles par 
dessus, » doublée de soie. Enfin il.se fait faire un étendard à 
ses couleurs et quatre rompilles de guerre®. 

Charles célébra la fête de Noël à Mehun. A cette occasion, 
il institua daos sa chapelle un roi d'armes de Berry : ce fut 
son premier héraut, Gilles le Bouvier, dit Berry. Ce personnage, 
chef du collège des hérauts de France, avait la prééminence 
sur tous les autres*. Il joua un certain rôle à la Cour, et 
nous lui devons une chronique qui est un des plus précieux 
monuments historiques de l'époque. 


1 KK 5, L 22 v°93. 
2. 1. 8. 
3. W, 8 ve 
L Id, C8. 

14. £ 89 ve 
. Vo l'Armorial de Berry, édité parM. de Valle de Viivile, p. 4; 
Liv. 
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LE DAUPHIN DE BAUGÉ À SON.AVÉNEMENT 
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Le Dauphin se porte au de 
aprrend, par une let 

rend autlôt à Tours, 
Krançaise; traité de Soblé. 


hatitants de Lyon. — Le Dauphin à Bourges; voyage de Limoges. — 
du Da Là tard d'rhéona spenre Va lle du président Laver: 
de ce personnage: 1 à Robert le Maçon et donnés à Martin Gouge. 
Correspordance du Dauphin avec les habitants de Lyon et avec le maréchal de Séverae, — 

de La Rochelle, où Charles échappe miraculeusement à la mort. — Il apprend en 
sk à Mehen La mort de son père, — Appréciation du caractère du Dauphin. 


Le 8 janvier 4421, Charles quitta Mehun * pour se porter au 
devant du comte de Buchan et de John Stuart de Derneley, qui 
Jui amenaient un contingent important de troupes écossaises. 
Il était le 17 à Selles, où fut tenu le 25 un grand conseil pour 
aviser aux mesures à prendre. Un nouvel incident venait de 
se produire à Paris : un lit de justice avait été tenu le 23 dé- 
cembre, à l'hôtel Saint-Paul, pär Charles VI, en présence du roi 
d'Angleterre, assis à ses côtés sur le même banc, et du due 
de Bourgogne, qui avait près de lui les duos de Clarence et de 
Bedford; le procureur général Nicolas Rolin, au nom de la du- 
chesse de Bourgogne, veuve de Jean sans Peur, et de ses filles, 


4. Hinéraire (du 20 septembre 1449 au 30 septembre 1423), dans le Comple de 
l'écurie (RK 53). 
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avait exposé le « félon homicide » commis contre la personne 
de Jean, duc de Bourgogne, par « Charles, soy disant Dauphin 
de Vienne, » et ses complices, et requis qu'ils « fussent mis 
en tombereaulx et menez par lous les quarrefours de Paris, 
nues testes, par trois jours de samedi ou de festes, chascun 
un cierge ardant en sa main, en disant à haulte voix qu'ils 
avoient occis mauvaisement, faulsement, dampnablement et 
par envie le duc de Bourgongne, sans quelconque cause raison- 
nable *. » Après Nicolas Rolin, on avait entendu l'avocat du 
Roi, Pierre de Marigny, puis un docteur en théologie, Jean 
Larcher, parlant au nom de l'Université. Les bourgeois de 
Paris et « les gens des trois estats de plusieurs villes et pays 
du royaume » avaient aussi été appelés à donner leur avis ?. 
Le mème jour, des lettres patentes du Roi déclaraient les 
auteurs du meurtre criminels de lèse-majesté, inhabiles et in- 
dignes de loute succession directe et collatérale, el de tous 
honneurs , dignités et prérogalives *. Enfin, le 3 janvier 1421, 
à la requête du procureur général, Charles fut ajourné, à son 
de trompe, à comparaître avant le 6 à la Table de Marbre, et, 
dans les délais voulus, une sentence fut rendue, au nom du 
* Conseil royal et du Parlement, le déclarant banni du royaume 
et déshérité de la couronne # 

« Duquel arrêt, lisons-nous dans un document du temps, 
ledit de Valois appela, tant pour soy que pour ses adherants, 
à la pointe de son espée, et fit vœu de poursuivre sa dicle 
appellation tant en France qu'en Angleterre et par tous les 
pays du due de Bourgongne *. » Comme le dit Georges Chastel- 
laiu dans son pittoresque langage, « s’il ne se fust trouvé puis- 
sant pour resister aux deux puissances contr: il y faisoit 


4: Monstrekel, 1 IV, p. 1120; Chastelkin, L. 1, p. 194-07. 

4: douvenel, p. 885, ëL auburs cités. 

3. La Barre, !. 1, p. 947;D. Plancher, L. M, preuves, p. 911 

4. « Duquel deboutement & banissement, dit Monstre, plusieurs Parisiens furent très 
joïeux, car moult le doubloien. » Monstre, 1. IV, p. 96-31; Chaskllain, L 1, p. 218; 
Fexin, p. 149; Extrait des Minutes du Parlement, dans Godefroy, p. 109. Boissy d'A 
las à cherché, mais sans rasuns valables (Mém. de l'Institut, Ulérature anclenne, 
LIN, p. 545), à contester la réalité de ce fai. Voir alt, 1. 1, p. 240, not. 

&. Godefroy, p. 103. 
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maj sain pourluy !. » Mais grâce à Dieu, malgré les difficultés 
chaque jour croissantes de la lutte, la partie était loin d'être 
perdue. Dans le conseil tenu à Selles le 95 janvier, et où figu- 
raient, avec des princes du sang, « plusieurs prelas, barons, 
chevaliers et autres personnes notables de divers estas, » on 
avisa d'une part aux moyens de « resister à l'onltragense en- 
treprinse de l'adversaire d'Angleterre qui, disait le Dauphin 
dans une lettre aux habitants de Lyon, « tient à present en sa 
main et subjection la personne de Monselgneur, dont nous 
avons si gran! ef amère deplaisance de cuer que plus ne po- 
vons avoir; » de l'autre aux mesures à prendre pour « ènten- 
dre à la delivrance du Roi et le remettre eu 54 franchise, puis- 
sance et auciorité roial, comme il appartient, et aussi au 
recouvrement de la seigneurie ?, » Il fut décidé qu'une assem- 
blée des Etats généraux aurait lieu à Clermont le 1e" mai, et 
que d'ici là on poursuivrait la guerre avec vigueur. 

Le 21 janvier, le Dauphin ordonnançait une dépense de 
4,000 livres, « pour tourner et convertir en la despense extraor- 
dinaire de son hostel, » nécessitée par « la venue et assemblée 
de plusieurs chevaliers, escuiers et autres gens du Conseil, » 
qui s'étaient rendus à son mandement en la ville de Selles en 
Berry ?. Grande était l'afiluence à la cour du Dauphin. Tout à 
coup on apprit, par une lettre du seigneur de Chaumont-Quitry 
et du vicomte de Narbonne, écrite à Villeneuve-le-Roi, le 
29 janvier, à une heure du matin, qu'ils venaient de remporter, 
sans coup férr, un succès important sur les Bourguignons !. 
La fortune, qui jusqu'alors s'était montrée si-peu favorable au 
Dauplin, allat-elle enfin lui sourire? A ce moment, nous le 
voyons envoyer en pèlerinage au Mont-Saint-Michel #, comme 
s'il eût voulu mettre la campagne qu'il allait entreprendre sous 
la protection de ce grand saint. 


4. Chasteläin, |, p. 218. 
2. Letre zux habitants de Lyon, en date du 8 février. 
. Archives, KK 40, f. 2 ve, — Quelques jours avant on avait envoyé à Blois chercher 
des bés et vins « paut l'assemblée du conseil que mondi scigneur le Régent à lemme eu ce 
our audi lieu de Séles, samedi xxv* jour de janvier w occc xx. » Id, f. 6 ve 

4. Voir le Lexle à la fin du me lv, parmi les Plèces juslificatives. 

5. Ardiires, KK ES, f. 8. 
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Le Dauphin, continuant sa marche vers l'ouesl, partit de 
Selles le 10 février, et arriva le 27 à Poitiers. Il y reçut les 
chefs de l'armée d'Écosse, et y célébra les fêtes de Pâques. Le 
jeudi saint (29 mars), suivant la pieuse coutume de ses ancè- 
tres, il accomplit la cérémonie du lavement des pieds ‘. Le 
même jour, il écrivait aux habitants de Tours pour leur 
enjoindre de donner « tout aide et faveur à ses gens estans el 
alans entre les rivières du Loir et de Loire, en esperance de 
illec combattre ses ennemis, » et leur annonçait son intention 
« d'estre briefment, au plaisir Notre-Seigneur, à toute puis- 
sance, par delà, pour donner confort à eux et à ses autres 
bons et loyaux sujets, et grever ses ennemis *, » 11 se disposait 
à marcher en avant quand, le lundi de Pâques {24 mars), au 
matin, un gentilhomme de Sologne, Louis Boyau, lui apporta 
la nouvelle d'un éclatant succès remporté le 22 mars sur les 
Anglai 

Voici la lettre par laquellé les comes de Douglas et de 
Buchan annonçaient cel heureux événement : 


‘Très bault et puissant prince et nostre très redoulé seigneur, nous 
nous recommandons à vous tant humblement comme nous povons, 
et vous plaise savoir que le vendredi derié (sic) arrivasmes en ceste 
ville de Baugé, ayans entencion de donner bataille aux Angloiz 
vos anciens ennemis et les nostres au champ de la Lande Charles, 
el au jour d'uy avons envoyé nostre amé cousin le connestable de 
nostre osL et vos (sic) mareschal, le sire de la Fayette, pour adviser 
ledit champ, avecques plusieurs autres seigneurs, où avions enten- 
cion de combattre lesdiz ennemis lundi prouchain, pour ce que le 
jour de Pasques estoit trop grande foste. Mais, très hault et puissant 
prince et nostre très redoubté seigneur, au jour d'uy sont venus 
devant ceste ville vos diz ennemis et les nostres, en bataille rangée, 
une heure devant sokeil couchant; et tantost que nous avons sceu 
leur venue, sommes alez appertement sur eulx, et là, mercy Dieu, 
le champ est demouré pour vous; el est tué le duc de Clarence et 
le conte de Quint; le conte de Hantiton est mon prisonnier, et le 
conte de Sumbrecit es! aussi pris; et finablement toute la fleur de 
vos diz ennemis et les nostres sont que tuez que pris. 


1,1. 9 ve. 
2. Original aux Archives de Tours; letire publiée par M. Lusarche (p. 95). 
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Et pour ce, très haull et puissant prince et nostre très redoublé 
seigneur, nous vous prions très ardemment, pour l'onneur de 
vostre royaume de France, qu'il vous plaise de venir iey, en ce 
pays d'Anjou, pour aler incontinent en Normandie, car, à l'aide de 
Dieu, tout est vostre. 

Jtem, très hault et puissant prince et nostre très redoublé sei- 
gneur, nous vous envoyons la bannière du dit duc de Clarence, et 
est celui qui la portoil mon prisonnier, car il a esté-pris par le 
gentilhomme de mon hostel appelé Thomas Walen. 

Item, wrès baull et puissant prince et nostre très redoubté sei- 
gneur, plaise vous savoir que vostre amé messire Charles le Bou- 
teiller est mort à ceste journée, dont Dieu aie l'ame! lequel en son 
vivant estoit seneschal de Berry ; el pour ce, très hault et puissant 
prince el nostre très redoubté seigneur, nous vous prions de {ous 
nos cuers qu'il vous plaise, de vostre grace et à nostre requeste, de 
donner le dit office, comme ledit chevalier l'eust en son vivanl, à 
vosire serviteur et nostre cousin Thomas Serton, lequel a grande- 
ment fait son devoir à ceste fois. 

Autre chosé ne vous savons dire de present, fors qu'il vous plaise 
de nous mander vostre entencion avecques ce mesme poursuyvant. 

Très hault et puissant prince et nostre très redoubté seigneur, 
le Saint Esperit vous ait eh sa sainte garde comme nous le desi- 
rons. 

Escript en ceste dicle ville de Baugé, la veille de Pasques, à 
imye nuit. 

Vos très bumbles serviteurs, les contes pe DouozAs et x [Boucan]!. 


A la nouvelle de celte victoire, la première pensée du Dau- 
phin fut une pensée d'actions de grâces. Il se rendit à pied à la 
cathédrale, « en grande joie et diligence, » et ÿ fit célébrer 
une « belle et notable messe chantée, » à l'issue de laquelle 
Pierre de Versailles prononça un sermon; après avoir remer- 
cié Dieu, Charles, « fort joyeulx de la signalée victoire qu'il Ini 
avoit donnée, » retourna au château pour prendre sa « re- 
fexion ». et faire ses préparatifs de départ *. Répondant à 
l'appel de ses généraux, il parlit le jour même, avec l'intention 


4. Le texte de cette lettre à 4 publié par M. Compayré, dans ses Études historiques 
sur T'Albigeois (AB, ind, p. 226); il est ré des Archives d'AID. 
2. Jouvenel, p. 390. 
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de marcher sur la Normandie‘. Le 30, il fit son entrée solen- 
nelle à Tours, où il prêta serment comme chanoine de l'église 
de Marmoutiers *. 

Charles séjourna dans cette ville pendant dix jours, et ÿ tint 
cour plénière. Il était entouré du duc d'Alençon, qui avait fait 
ses premières armes à Baugé, du sire d'Amboise, de Tanguy 
du Chastel, du président de Provence, du sire de Tucé, des ar- 
chevêques de Bourges, de Reims et de Sens, etc. Les comtes 
de Buchan et de Douglas, et les autres capitaines écossais, 
vinrent l'y joindre. Le jeune prince les reçut à sa table, avec les 
seigneurs anglais qu'ils avaient fait prisonniers. On n'avait pas 
vu d'un œil favorable l'arrivée en France des Écossais, et 
jusque-là, loin de rendre les services qu'on attendait d'eux, ils 
avaient donné lieu à plus d'une plainte*, On les appelait à la 
Cour « sacs à vin et mangeurs de moutons. » Charles, inter- 
pellant ceux qui s'étaient faits les détracteurs des Écossais, 
leur dit : « Eh bien! que vous semble de ces æangeurs de 
moutons el sacs à vin? » et il les réduisit au silence*. 
Plusieurs conseils furent tenus à Tours. Dans une solennelle 
assemblée, le Dauphin remit (5 avril) au comte de Buchan 
l'épée de connétable®. Les seigneurs qui s'étaient distingués 
À Baugé reçurent des présents et des terres‘. John Stuart 


4. Lelre missive du 30 mai, aux habitants de Toars. Le 15 avril, les commissaires des 
finances écrivaient, de Beurges, aux gens du Conseil en Dauphiné, que le Dauplin 
la part « pour Urer ès marehes de Normandie, À Loule puissance. » Archives de Gre- 
noble, B 2895, f. 36. 

2. Registres des Comptes, vol. XVI, L 105 et 108 v=: Aeglstres Capiiulaires. 
dans Balwe, 77, . 347. On donna au Dauphin pour 1681. L. de poisson, e' cent livres de 
ire neuve en cinquante torches. 

3. Ils avaient même été jusqu'à s'emparer, en février 1424, d'une somme qu'on portait 
au tésor du Dauphin. Archives, KK 50, L. 19 et 45. 

4, Ces ce que nous apprend un auteur écossas contemporain, Waller Bover, con- 
linuateur du Scofichronicon de Jean de Fordun (48. Ileame , 1723, it-8», L.IV, p. 1219) 
x Sed statim qui non exeluserunt Anglos de regno, elti sun Srol apud Regeun, et voeai 
sunt devoratares vini el malomum nebilenes. Quorun murauura rex bibulis aunibus patienter 
obscrbes, distlit exprobrantibus respendere vecbum, domec commisso belo de Bang. 
bi angle! capli erant et desii, vocatis ad se querelañtbus, dit : Quid eubis videlur 
de Scotis mullonumn epulonibus et vini roratoribus? Qui tamquam malle romüibus r°- 


perassi, pre verecurdia non habebant qui rogi respancerent, » 
5. Cousinot, p, 179; Berry, p. HA 
6. Laure du 23 avil portant den à John Stuart de Derneley de La terre de Conccessaull; 
autres leures sus dote dans un formulaire du temms, ms, 521, 234 1°; Catalogue 
Joursanvault, n° 3386. 
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de Derneley fut honoré d'une manière toute spéciale: il reçut. 
un astrologue! C'était alors l'usage, pour les plus hauts 
princes, d'avoir un astrologue attaché à leur personne; aussi 

. le seigneur écossais regarda-t-il comme un grand honneur le 
don qui lui était fait : maître Germain de Thibouville, focteur 
en médecine et « souverain astrologue, » entra aussitôt en 
fonctions, et prédit, à ce qu'on assure, la mort prochaine de 
Charles VI et de Henri V*. 

La victoire de Baugé avait été si inattendue et si éclatante 
qu'il. semblait que la face des choses fût changée. La conster- 
nation régnait parmi les Anglais, qui avaient vu tomber sur le 
champ de bataille le duc de Clarence, propre frère de leur roi, 
et la fleur de la chevalerie anglaise. Henri V était alors en An- 
gleterre, hors d'état de leur porter secours. Il y eut un mo- 
ment de désarroi et presque de terreur*, Du coié des Français, 
on sentait comme un souffle d'enthousiasme et de confiance. 
Tours fut le théâtre de fêtes et de réjonissances ?, auxquelles 
se mélaient les préparatifs militaires, poursuivis avec activité. 
Le Dauphin remit sa maison sur le pied de guerre et compléta 
son équipement#, De toutes parts arivaient de nouveaux 
auxiliaires : outre un renfort d'Écossais qu'on attendait, il en 
vint du Poitou, de la Guyenne, du Languedoc, et même du 
Dauphiné *. On ne songeait à rien moins qu'à attaquer la Nor- 
mandie, et l'on devait débuter par le siège d'Alençon. 

Mais l'entreprise ne pouvait être tentée que si l'on était assuré 
du concours ou tout au moins de la neutralité du duc de Bre- 


{Simon de Phares, cité par M. Vallet, 2.1, p. 460-61. 

2. Voir Chastellin, 1 1, p. 227. Cf. Monsrelet, L IV, p. 40-41. Des lettres missives 
furent envoyées les 4 aril et jours suivants, au nom de Charles VI, aux bonpes vies, pour 
contrebalancer l'effet de l'événement. (Moreau, 247, f. 193; Cabinet Hieforigee, À L, 
p. 59: Doyen, Histoire de Beauvais, L. 1, p. 6, ele.) — Le 23 mai, des letres, délivrées 
à Rouen au nom de Henri V, défendant à tont homme d'armes, archer ou autre, d'aban- 
donuer sa bannière sas aucun préleue, et prescrirait de se grouper sous les ares du 
comte de Salisbury: é 

3. On servait à la be du prince du vin de Soint-Pourain. Archives, KK 50, £ 4. 
5 in commanda pluseurs « harnoiz à armer, » entre autres un « hamoiz de 
bras à la laçon d'Escosse. » (KK 69, f. 88 v.) 1 se ft faire une magnifique épée de pa- 
rement (it, 88 ve, 8T, 94 ve), des huques, des coles d'armes, des assinels, des lances, 
un élendand + à un sant Michel armé, » des bannières, 650 pannenoeaux (Ad, L 84 v* 
85, 85 ve, 86 v, 94 w). 

$. Chasiellain, 2 1, p. 225. 
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tagne. La première pensée du Conseil se tourna vers ce prince. 
Les ouvertures vinrent-elles du Dauphin ou du duc? On ne 
sait. Quel n'est pas lo prestigs de la victoire? Le versatile 
Jean VI revint peut-être de lui-même à l'alliance française. 
‘Toujours est-il que, le 1° mai, une ambassade, à la tête de 
laquelle était le nouveau connétable, le comte de Buchan, 
se trouvait à Vannes *, 

Le Dauphin quitta Poitiers le 8 avril; il séjourna à Chinon 
du 8 au 15, à Saumur du 15 au 28; là, apprenant que le duc de 
Bretagne consentait à une entrevue, il prit la route de Sablé, 
où il devait le joindre, et visita sur son passage le champ de 
bataille de Baugé*. Il était le 4 mai à Sablé, où le duc son 
beau-frère s'était rendu de son côté, avec le comte de Riche- 
mont, récemment sorti de captivité; une réception brillante 
fut faite aux deux princes, c: ils reçurent des présents du 
Dauphin *. Les négociations ne furent pas longues : dès le 
8 mai était signé un traité d'alliance et de confédération. 

Les deux princes, considérant que les Anglais sont descen- 
dus dans le royaume, dont ils occupent une grande partie. 
qu'ils détiennent les personnes du Roi et de la Reine, et s'ef- 
forcent de priver le Dauphin de la succession au trône, chose 
qui « seroit en grant scandalle, lesion et dommage, et à l'exhe- 
redacion de la maison et lignée royale, » et au « grant repro- 
che » des deux princes contractants; considérant d'autre part 
qu'étant alliés, ils seraient, avec l’aide de Dieu, en mesure de 
résister aux ennemis et de préserver le royaume, comme aussi 
de s'opposer à tous ceux qui leur porteraient préjudice et 
dommage (entr'autres Olivier e: Charles de Blois, qui, « au très 
grant deplaisir » de Charles Régent, ont récemment tenu le 
due prisonnier); après mûre délibération, se sont, «outre el 
pardessus les amitiés, alliances el obligalious » où ils sont l'an 
envers l'autre, promis, « pour plus grande fermeté el accroisse- 


4. D. Moñco, L. 11, col. 1464. 
2. « Marii ensuivant, xxxe jour du dit nois d'avril, Monseigneur au gisle à Baugy.… * 
LK 53, [. 106. 
3. Les dépenses du Dauphin, rives à cale réceplion s'élbvent à 19,878 LL. Archives, 
ak CRE — 7 mai: Don à Richard de Bretagne d'un cheval du prix de 2,500 L 
LR. 
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ment dé bonne amour, » foi, fraternité et confédération l'un à 
l'égard de l'autre, laul pour eux que pour leurs pays et.sujets : 

Le duc de Bretagne s'engage, en son nom et au nom de ses 
sujets, à chérir et à honorer Charles Régent et à lui complaire 
en toutes manières, à lui donner conseil, confort , aide et sc- 
cours contre les Anglais et contre leurs adhérents ct alliés, avec 
toute sa puissance, sans y rien épargner, et à s'opposer à lous 
ceux qui s'efforceraient d'endommager la seigneurie du Roi el 
du Dauphin; à cette cause, il met lui, ses pays et sujels, en 
guerre ouverte contre lesdits ennemis, leurs alliés et complices, 
et déclare qu'il renonce à toutes alliances, à tous traités et 
parlemens avec eux et leurs alliés, attendu, dit-il, « que 
jamais à eux ne entendismes avoir tresve, sinon sur l'intention 
que pendant icelle nous puissions envoyer par devers lesdiz 
ennemis pour traicter du bien de paix, se faire se povoit, et 
que à present sommes bien acertenez que ils ne veulent accord 
ne appoinctement, mais tendent à eux attribuer la couronne et 
seigneurie royal de France; » il déclare done casser, froisser el 
annuler la trêve et abstinence de guerre que ses ambassadeurs 
pourraient avoir contracté en son nôm avec les Anglais, 
leurs alliés et leurs adhérents ; 

De son côté, Charles Régent, connaissant la bonne affection 
du duc envers le Roi et lui, déclare qu'il l'aimera et chérira, le 
maintiendra dans ses droits, honneurs et dignités, et lui « côm- 
plaira en toutes manières raisonnables, » qu'il l'aidera contre 
ses anciens ennemis et lenrs adhérents, et contre tous autres 
qui voudraient entreprendre quoi que ce fût contre sa per- 
sonne, ses pays et sujets; qu'il l'aidera en particulier contre 
Olivier et Charles de Blois, .et leur mère, leurs alliés et compli- 
ces, pour parachever la mise à exécution de la sentence du 
Parlement rendue contre eux, à raison du crime de lèse-majesté 
dont ils se sont rendus coupables, cl qu'il se met dès à présent 
en guerre contre eux, renonçant à loules alliances el pro- 
messes à ce contraires. ; 

Les deux princes promettent, en paroles de princes, sur les 
saints Évangiles, et sous l'obligation de leurs biens, meubles et 
héritages, de tenir, accomplir ct avoir pour agréables les choses 
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dessus dites, tant pour eux que pour leurs pays et süjets, et 
de ne faire aucun traité avec lesdits ennemis, leurs adhérents 
ou autres contre lesquels est faite la présente alliance, sans le 
consentement l'un de l'autre‘. 

Dans une clause préliminaire, tenue secrète, Charles avait 
pris l'engagement, à la requête de son beau-frère, d'éloigner 
de sa Cour le Président de Provence, le bâtard d'Orléans, 
Guillaume d'Avaugour et Pierre Frotier, désignés comme com- 
plices du comte de Penthièvre*, ; 

Par lettres du même jour, le Dauphin donna à Richard de 
Bretgne le comté d'Étampes, en reconnaissance de ses ser- 
vices et en souvenir de ce qu'il avait contribué, en 1418, à la 
délivrance de la Dauphine. Richard, investi d'un grand com- 
mandement militaire, recevait en même temps diverses sei- 
gneuries confisquées sur les Penthièvre!. 

Enfin, c'est encore à Sablé que fut arrêtée une double 
alliance, destinée à resserrer les liens qui unissaient les 
princes reslés fidèles au trône : celle de Richard de Bretagne 
avec Marguerite d'Orléans, sœur du due Charles, née en 1406, 
et celle du jeune duc d'Alençon avec la fille du due, Jeanne 
d'Orléans, née le 13 septembre 14094. 

Tranquille du côté de la Bretagne, où il croyait pouvoir 
compter désormais sur la fidélité du due, le Dauphin entama 
les opérations militaires. Le comte de Buchan, le duc d'Alen- 
gon, le maréchal de la Fayelte, La Hire et Saintrailles, à la 
lête d'environ six mille combattants, mirent le siège devant 
Aleuçuu, et forcèreut le comte de Salisbury, accouru à la hâte, 
à baitre en retraite et à se replier sur l'abbaye du Bec*. Pen- 


4. D. Lobineau, 1. 11, p. 976; D. Moricn, 1. 11, col. 4,092. 

2. Nous savons par les comples du Dauphin que Louvet avait fait une absetce au con- 
mencenent de 4421 : il tit parti le février, en compagnie de Tanguy du Castel, poar 
remplit une mission financière dans le Midi (KK 53, F. 14). Mais un voit par les Registres 
des Comptes de Tours qu'il se trouvait dans cete ile, ainsi que Tanguy, dans le premiers 
jours avril; il élit le 20 à Saumur, où sans doute il resta pendant le voyage de Sable. 
ous rarouons les 19 & 49 mai au Mans, onresgnat des eronnance du Dauphin 
rendues dans ceti ville 

3. D. Lobinean, L IT, p. 978. Cf. 1.1, p. 597. 

4. Anselme, . 1, p. 207-208 et 213; Cousinot, p. 484; Monshelet, LIN, p. 41. — 
Cf. D. Tailandier, t. 1, p. 478. 

5. Gustellain, L 1, 'p. #° 


: Monstrelet. 1. IV, p. 40-41. 
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dant ce temps, Charles se mettait en campagne, avec sept mille 
lances, quatre mille arbalétriers et sept mille archers ‘, et 
marchait dans la direction de l'Ile-de-France. Le 10 juin, ayant 
rallié les troupes du connétable, il était devant Montmirail, 
acsiégé depuis quinze jours par le vicomie de Narbonne, ct 
dont le château fut rasé*; le 45, il s'emparait de Beaumont-le- 
Chétifs, qui capitula le lendemain ; le 16, il était à Brou ; le 48, 
à Illiers; le 20, à Nogent-sur-Eure ; le 22 à Saint-Prest, près de 
Chartres. Cette dernière ville fut investie de trois côtés, mais, 
nous dit un contemporain, Charles ne voulut pas en faire le 
siège, « pour reverence de Dieu ct de sa benoiste mère 4 
Tandis que l'armée bloquait Chartres, il se porta (23 juin) 
au nord-est, sur Gallardon, occupé par une garnison bour- 
guignonne. La place fut emportée d'assaut le 95 : pour venger 
la mort de Charles de Montfort, tué dans l'attaque, on passa 
au fil de l'épée tous ceux, armés ou non, qui s'étaient refugiés 
dans l'église et s'étaient rendns prisonniers. La ville, qui était 
fort riche, fut pillée, et ses murailles furent abattues *. 

Dans une lettre écrite le jour même, et adressée aux habi- 
tants de Tours, le Dauphin rendait compte en ces termes de sa 
campagne : 


A no très chiers et bien umoz les gens d'eglise, bourgois ct habitans 
de nostre ville et cité de Tours. 


De par LE REGENT LE ROYAULME, DAULPHIN DE VIENNOIS. 


Très chiers et bien amez, nous tenons que vous saichez assez 
comment nous nous sommes mis sus en toute puissance pour le 
reboutement de nos ennemiz, soit par la bataille ou autrement, et 
le recouvrement de la seigneurie de Monseigneur et nostre. Et 
depuis que avons pris les champs, avons, grâce à Nostre Seigneur, 


Les deux capitaines passèrent au service du Dauphin. Jouvenel, p. 391 
Aujourd'hui Bezumont-les-Autels, entre Nogent-le-Hotrou et Brou. 

Cousinot, p. 181. 
5. Chronique d'Alençon attribuée à Perceval de Cagny. Cf, sur celte exyédiion, Joure- 
p.891: Berry, p. 441; Morsuelel, p. 44, et Ghaslcllain ; p. 235. — Les leres du 
Dauphin montrent que le siège ne dura pas hui jours, comme le dit Jouvenel, et que Ia 
reddition n'eut pas leu Le 29, ainsi que l'aime Perceval de Cagny. 
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recouvert les places de Montmirail, Boisruffin, Beaumont-le-Chétif 
et Villebon, ou pas du Perche, et le jour de hier, au vespre, fut 
prise par assault, qui ne dura pas un quart d'heure, ceste ville el 
place de Galardon, laquelle chose pourra donner exemple à plusieurs 
autres; car ja soit ce que plusieurs fois eussions fait sommer ceulx 
dedans de nous bailler ladicte place ec faire obeissance comme ilz 
devaient, neantmoins, par leur mauvaiseté et felonnie, ilz se sont 
laissiez de lous poins destruire. Et aussi se sont cy entour autres 
places mises en nostre obeissance, et tant que, environ Chartres, en 
a à present pou qui ne nous cbeissent. À quoy nous dontons 
briefment bonne provision, ct est en nostre entencion de aler avant, 
au plaisir de Dieu, en nostre entreprise. 

EL ces choses vous signifiions afin que vous sachez de n0z nou- 
velles, vous priant que tousjours vucillez diligemment entendre 
la répparacion, garde et bon gouvernement de nostre ville de 
Tours, comme nous en avons en vous nostre confiance, et inccs- 
samment faietes amener vivres par devers nous ct en nostre 
ost, afin que, par defhull de ce, nostre compaignie, qui est si 
granl et si notable que pieça ne fut veue telle, ne se doye aucune- 
ment rompre ne departr. Très chiers el bien amez, Nosire sei- 
gneur soit garde de vous. 

Eseript en nostre ost devant Galardon, le xxvre jour de juingr. 


CHARLES. 


ViLLenREse 


Aprés la prise de Gallardon, le Dauphin se rapprocha de 
Chartres, et vint camper au village de Sours le 1« juillet. Son 
intention était, on l'a vu, de poursuivre ses avantages. Gallar- 
don était sur la route de Paris, que tout le monde s'attendait à 
lui voir prendre. Déjà l'alarme régnait dans la capitale, où les 
vivres manquaient, et d'où l'on envoyait messages sur messages 
au roi d'Angleterre pour l'averlir du péril et le supplier de se 
hâler, Henri, débarqué à Calais le 10 juin, à la tête de quatre 
mille hommes d'armes et de vingt-quatre mille arel 
tenta d'envoyer un secours de onze cents hommes à son oncle le 
due d'Exeter, qui se trouvait comme bloqué dans Paris. Il 


ons, se Con 


4. Où Hit au dos :« Ces lettres ont esté rrraeus le xxx jour de juing M ce el xx.» 
M. Lazarche en a publié le teste (avec quelques petites erreurs de lranseriplion) dans ses 
Lettres de Tours, p.31 
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n'arriva que le 4 juillet, et reparlit le 8 pour Mantes, où il avait 
donné rendez-vous au duc de Bourgogne‘. Les historiens bour- 
guignons prétendent qu'il voulait liver bataille au Dauphin. 
Mais son attente fut déçue : quand, après avoir opéré, vers le 
12 juillet, sa jonction avec Philippe, il envoya quinze mille 
hommes, sur les ordres de son frère le duc de Glocester, pour 
commencer les hostilités, le Dauphin avait battu en retraite. 
Dès le 5, passant par Illiers, Brou, Châteaudun et Vendôme, il 
avait regagné ses cantonnements de la Loire. 

Quelle était la cause de cette brusque retraite? Dans des 
lettres patentes du 5 août suivant, elle est motivée en ces 
termes : « Par maladie survenue en nostre ost, et pour voir 
le gouvernement et manière d'entreprendre des ennemis ?. » 
Charles, en écrivant le juillet aux babitante de Lyon; est plus 
explicite : il expose qu'il a tenu les champs pendant trois se- 
maines; « que, pour la grant chierté et defaut de vivres, et 
l'indisposicion du temps, tant de maladie comme autrement, » 
les gens de sa compagnie « se departoient chascun jour; » que 
sachant d'ailleurs combien était forte la garnison de Chartres, 
et qu'on n'y pourrait « bonnement profiter, » il s'est replié sur 
Vendôme; mais que, quand il saura ce que doit faire le roi 
d'Angleterre, lequel vient de rentrer en France, et quand il 
aura joint ses troupes à celles de Richard de Bretagne, son 
intention est d'aller « querir» le roi en quelque lieu qu'il soit : 
« car soiez tous certains, ajoute-t-il, que nostre dit adversaire 
n'a pas amené en tout quatre mil combatans.… Aussi, nous en- 
tretenons et tousjours nous entretendrons ensemble compagnie 
puissant pour lui resister, et secourir partout où il vouldroit 
porter dommage *. » 

Ces explications ne sont guère concluantes. Il est difficile de 
comprendre comment une campagne, si brillamment inaugurée, 
finissait aussi misérablement. Evidemment, le Dauphin et ses 
généraux avaient manqué de résolution. À travers les motifs, 


1. Moraelet, 4. IV, p.43 et suiv.; Chastellain, & 1, p. 296 et 
1 455: Registres du Parlement, Xie 1480, f. 236 et w. 
Ordonnances, 1. XI, p. 135. 

3: Lettre du 9 juillet 1431. Archives de Lyon. 
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plausibles d'ailleurs — carsemblable épidémie éclata peu après 
dans l'armée de Henri V — qui sont mis en avant, on sent un 
certain embarras, et, tranchons le mot, quelque pusillanimité ‘: 
nous approchons du moment où les conseillers du trône vont 
éloigner systématiquement leur maître du théâtre de la lutte ?, 
el où le jeune prince, renoncant à cette initiative dont il a 
donné plus d'une preuve, se résignera trop facilement à un rôle 
passif. 5 
Cette expédition de 1421, la dernière à laquelle Charles prit 
part jusqu'à la campagne du Sacre, en 1429, trace dans sa vie 
comme une ligne de démarcalion. 11 semble s'opérer chez lui 
une de ces transformations dont sa longue carrière offre plus 
d'un exemple. Au lieu de se mêler aux choses el aux hommes, 
de se mettre à la tête de ses troupes, de se montrer au peuple. 
il va s'enfermer dans ces retraites impénétrables pour ses 
sujets — comme le Ini reprochera plus tard, avec une cou- 
rageuse franchise, un de ses conseillers — et plus impéné- 
trables encore pour l'histoire. Désormais il n'apparaîtra à nos 
yeux qu'à de rares intervalles, et nous ne le verrons plus ac- 
complissant avec une persévérante énergie son métier de Roi. 
Le ÿ août, en l'absence du Dauphin, qui était au château de 
Chinon, fut tenu à Blois un grand conseil, où se trouvèrent, 
comme chefs militaires, lc connétable de Buchan, les maré- 
chaux de la Fayette et de Séverac, le maître des arbalétriers 
Torcy, Tanguy du Chastel, le vicomte de Narbonne ct le sire 
de Treignac*, el comme membres du Conseil royal, le chance- 
lier Le Maçon et Regnault de Chartres, archevêque de Reims. 
Afin de pourvoir à la résistance contre le roi d'Angleterre, qui 


4. Blondel dit furmellement qu'on n'osa afronter le choc des Anglais : « Sed eventum 
bell adrersum et inclementissimum tuum farorem verentes, publean cerlamen_offerre 
non audent. » Blondel, De Reéuctio Nornanniæ. éd. Stevenson, p. 1179-80. CL. lettre 
de Hem V à là commune de Londres, en date du 43 jullet, publiée par Depit, Doeu 
mentk français qui se trouvent en Anglelere, 1.1, p. 234 

2. « Le lroient tousjours arrière de ses ennemis” le plus qu'ilz poroient. » Pierre de 
Fenin, p. 195 (année 1423). 

3. Nous pensons À ui qu est désiné dans là copie fautive 4 
sous Le nom de sim de Crequin.— Cest par erreur que M. Vallet de Viriile tradui ous 
1, p. 274), par l'évêque. de Clermont, qi me devint chancelier que le 3 février 1422, 
qui étit alors devant Béziers, en la compagnie de Charles de Bourben (Ordonn., î. XI, 
p. 192). Vons, est encore ii le chancelier du Dauphin, Robert le Major. 
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faisait alors le siège de Dreux, on appela aux armes tous les 
nobles du royaume, et on les convoqua à Vendôme, où ils 
devaient se trouver le 95 août, sous peine d'encourir confis- 
cation de corps et de biens, et d'être déclarés fauteurs des 
ennemis. On faisait appel en même temps aux milices des 
bonnes villes !. 

A la suite de ce conseil, le Dauphin quitta Chinon pour se 
rendre à Loches, et de là à Amboise; mais il ne prit aucune 
part aux opérations militaires entamées contre le roi d'Angle- 
terre, opérations que nous trouvons relatées en ces termes 
dans une lettre qu'il adressa le 6 septembre aux habitants de 
Lyon 


A nos chiers et bien ames les consuls, bourgois et habitans de la bonne 
ville et cié de Lyon. 


De Par LE RAGENT DAUPHIN. 


Uhiers et bien amez, pour ce que bien savons qu'estes en conti- 
nuel desir de savoir au vray de n0z nouvelles et affaires de pardeça, 
et que bonne resistence el provision soit mise aux emprises des 
Anglois noz anciens ennemis, vous faisons savoir que, puis aueuns 
jours en ça, beaux cousins le conte de Boucquen, connestable de 
France, Richart de Bretaigne ?, et nos autres chiefz el gens, qui 
de present sont en très grant nombre et puissance, ont esté par 
deux jours entiers sur les champs à v ou vr lieues seulement des- 
diz ennemis, en les attendant, lous prestz et disposez, se venuz 
feussent, de les combatre; mais iceulx ennemis ont prins autre 
chemin, et se sont lirez vers Baugency et Meung-sur-Loire; et 
pour es nos dietes gens vont après, en faisant leur poursuite, et 
les ont jà fort approuchez. Par quoy, à l'aide de Nostre Seigneur, 
avons esperance d'en oir.en brief bonnes nouvelles, et que nos 
dictes gens se y gouverneront si prudemment et si vaillamment 
que ce sera à leur honneur et à nostre prouffit. Et si tost que au- 
eune ehose de bien y survendra, nous la vous signifierons. Si 
vueillez tousjours soigneusement entendre au bon gouvernement 
de la ville et cité de Lyon, ainsi qu'en avons en vous singulière- 


4. Ordonnances, L. XI, p. 196. 
2. 11 avait été retenu avec 3,000 hommes d'armes et 1,500 hommes de trait. Chiram- 
bau, 9, p. 7495. 
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ment nostre eonfionce, et se riens y survient de nouvel, le nous 
faites hastivement savoir, pour y donner la provision et remède 
necessaires. Nostre Seigneur soit garde de vous. 

Escupt à Amboise le vr jour de septembre. 


CHARLES. 
PICART !. 


Le Dauphin quitta Amboise le 24 septembre ?, et alla se fixer à 
Bourges. Jusque-là, il n'avait guère fait que passer dans cette 
ville®. 11 devait désormais y faire de longs séjours et justifier 
ainsi ce surnom de Roi de Bourges que ses ennemis luidonnè- 
rent. [1 habitait le palais qu'on appela bientôt le Logis du Roi, 
et qui avait — comme le château de Mehun-sur-Yèvre, — été 
construit par son grand onele le duc de Berry. Ce palzis était 
en même Lemps une forteresse : élevé sur le bord de l'enceinte 

‘ gallo-romaine, il dominait toute la campagne, et, du côlé de la 
ville, il était protégé par des retranchements qui le mettaient à 
l'abri d'un coup de main. La grande salle du palais est célèbre 
dans l'histoire de Bourges, non moins que la magnifique Sainte- 
Chapelle, attenante au palais, que le vieux due avait fit con 
struire, et dont il ne reste plus aujourd'hui le moindre ves- 
tige. 

Dars des lettres du 26 novembre 14%, ‘où il ordonnait d'en- 
gagcrou de vendre, pour faire finances, des terres de son do- 
maine, Charles annonçait l'intention de « resister, en la saison 
nouvelle, à toute puissance, à la damnable et mauvaise vou- 
lenté et entreprinse des Auglois, » et d'employer la plus grande 
partie de ses finances et ses joyaux même au paiement des gens 
d'armes, afin de protéger la « seigneurie du royaume, lquelle, 
disait-il, nous avons tousjours gardée et delfendue, garderons 
et defenderans à notre pouvoir”. » Constatons qu'à la Cour de 


1. Ortial , Ardives de Lyon, AA 22, 1. 12. 
3. On livra, en ce mois, « plusieurs parie d'appothicairerie » pour la personse du Dau- 
phin. Peut-être, lui aussi, éprouva-til quelque inuence de l'épidémie répnante. Archives, 
12 
 Hivéraire, séjours à Bourges : 19-16 juin 1418, 412 férrier 1410, 24-28 ocbbre 1410. 
Le plu long Séjour avait été avant Le départ pour le Midi, du 16 novembre au 10 dé 
cembre 1449, et du 14 décembre au 91, 
4 Haynal, Histoire du Berry, &. 1, p. 409 , 411, 446 et sui. 
5. Ordonnances, L XI, p Ut 
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Bourges on faisait encore -preuve d'une prodigalité qui con- 
traslait d'une façon déplorable avec la pénurie des finances. En 
octobre, le Dauphin se fait faire une épée de parement, dite épée 
de Turquie ; en novembre, il donne un mandement de 40,000 
‘livres (en faible monnaie, il est vrai) pour l'acquisition de plu- 
sieurs chevaux *; en décembre, il commande une robe de drap 
noir, sur les manches de laquelle furent employés seize marcs 
d'argent doré « ouvrés en manière de grandes pièces pendans 
a deux chaynons, et en plusieurs autres manières, l'une partie 
doré et l'autre blanc. » L'épée fut payée (en faible monnaie) la 
somme de 3,800 livres, et la gamiture de la robe 2,000 livres ?. 
A quelle occasion se faisait cette dépense? On célébrait les 
noces de Guillaume Rogre, l'un des échansons du-prince {, Le 
1e novembre, on achète six selles à 200 livres pièce®. En dé- 
cembre on remet les chariots en état. * Le Dauphin s'apprètait 
à partir pour le Limousin : son absence dura du 23 décembre 
au 30 janvier. Nous n'avons, relativement à ce voyage, que les 
étapes du cortège, fournies parles comptes du temps”, et un 
renseignement tiré des chroniques de Limoges : Charles fit son 
entréc dans cette ville le 20 janvier; il fut reçu avec grand hon- 
neur et s'avança sous un dais porté par six consuls. Après 
s'être informé de la résistance que faisaient les bourgeois aux 
Anglais, voulant accroître leur courage el les engager à rester 
fidèles à la couronne, il leur donna le privilège d'ajouter aux 
armoiries de la ville une bande d'azur à Lrois fleurs de lis d'or; 
il accorda aussi d'importants privilèges aux consuls, et l'on 
ajoute qu'il leur enjoignit de faire changer la coiffure des 
femmes, lesquelles avaient conservée fidèlement la coiffe 


J+ Arias RSS, ANS re 426 et 126 

3, Archives, KK 59, L 145 we, et 195. — Sans parer de 260 livres pour l'épée, 
payées en forte monnaie en novembre 

4: Registre cié. 

SH, 1121 v. 

6: RK 60, F 4T: KK 59, € 135. 

1. Hinéraire : Isoudun, 99 ; — Châteauroux, 26; — Argenton, 27; — La Souerraine, 
du 31 au 12 janvier; — Limoges, du 49 au 23. Retour par le même, chemin. 1 y a aussi 
dans ls registres KK 50, L 68 ve, et 53, [. 147, des mentions de dépenses failes 
pendant ce voyage de Limoges. 
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adoptée par leurs grand'mères en 1233, sur les conseils d'un 
dominicain qui était venu prêcher la modestie aux femmes de 
Limoges. Le jeun prince, trouvant cette mode un peu surannée, 
voulut qu'elles pussent « prendre tel coiffage qu'il leur plairoit 
prendre, au port de France !. » 

A peine revenu de celle rapide excursion, Charles récom- 
mence ses dépenses luxueuses. En février, on lui fait une 
huque italienne de satin cramoisi, une salade, un heaumet, une 
nouvelle épée de parement, un bacinet de parement; en mars, 
une huque de drap noir à découpures tricolores sur laquelle 
on emploie dix-huit mares d'argent doré, et dix robes bordées 
de drap « vermeil, blanc et pers, » pour ses gens et valets du 
séjour et de la grande écurie’. Le 11 avril, il donne l'ordre 
d'acheter « plusieurs parties de drap de soye”. » En même 
temps, il envoie vers le chancelier du duc d'Orléans pour qu'il 
metle à sa disposition les riches tapisseries que son cousin a 
dans son château de Blois, et le 28 mars on remet à son rece- 
veur général, Guillaume Charrier, « une chambre de drap d'or 
de vieille façon, de couleur verte, faite à espizde blé comme de 
_ciel, dossier et couvertures de mesme, trois courtines de bau- 
dequin et six pièces de tapisserie de laine de celle mesme 
façon! » 

Que se passe-t-il donc à la Cour de Bourges? Et comment, 
au moment même où l'on està bout d'expédients financiers, où 
l'avilissement de la monnaie témoigne de la détresse croissante 
du trésor, déploye-t-on un tel luxe? 

Ces qu'un grand évérement se prépare, et qu'on est à la 


1. Chroniques manuserites de Limoges, extraits publiés par M. Ardant dans 1 Revue 
anglo-françaire (1839), 3 série, L1, p. 305. CN. Revue arrhéologique et historique 
de La Haute-Vienne, jar M. l'abbé Arellot (Limoges, 1858, in-19) p. 93.— Nous ne Lrou- 
vons rien à ce sujet éans les Chroniques de Saint-Martial de Limoges, publiées par 
M. Duplès-Agier, pour la Socitté de l'histoire de France , en 1814; mais il donne (p. 131), 
l'indication suivante av sujet du sermon de 1233 : « llem, A. D. M CC XXXIU, muleres 
cast et civitatis Lemovicensis sumpserunt capitegia in capitibus suis ad predicationen: 
fratran prædicatorum, qui une de mov venerant a) castrum Lemovicense, que muleres 
anlea sine capitegis se portabant. » 

2. KK 53, L. 117, (A7 ve, 126, 126 ve, 129 ve, 190 ve, 481. 

3. Chirambault, 34, p. 2823. Cf. KK 59, 117 v. 

4 Extraits des mas. du British Museum , par M. Vallet de Voivile, dans la Biblio 
théque de l'École des Chartes, 1. NII, p. 168 
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veille de célébrer le mariage du Dauphin avec Marie d'Anjou, 
sa fiancée depuis le 18 décembre 14131. 
+ Associée dans son enfance à la vie de Charles, en Anjou et 
en Provence, puis fixée à Paris, à partir de juin 1416, d'abord 
sous la garde de la reine Isabeau* et ensuite seule dans l'hôtel 
de Bourbon, jusqu'au moment où le duc de Bretagne et son 
frère le jeune due d'Anjou l'arrachèrent à un séjour plein de 
périls et d'angoisses, la jeune princesse était venue en ac- 
tobre 1418 rejoindre sa mère à Saumur, Le 30 juin 1419, elle se 
sépata de celle-ci; et tandis que Yolande, partant de Bourges, 
allait se fixer pour quelques années en Provence *, Marie prenait 
sa résidence au château de Mehun-sur-Yèvre #, où elle eut aus- 
sitôt sa maison constituée *. Elle était en correspondance avec 
son fiancé, qui lui annonça la conclusion du traité de Pouilly 
par une lettre qui fut transmise aussitôt à sa mère, et qui par- 
vint à celle-ci le 15 juillet, au Puy, où elle avait été implorer, 
en passant, la protection de la Sainte Vierge‘. Le 18 janvier, le 
Dauphin étant à l'Arbresle, sur la route de Lyon, reçut les 
étrennes de la princesse ?, qu'il retrouva à Mehun en septembre, 
après la campagne si brusquement interrompue par la mort du 
comte de Vertus, et avec laquelle il passa le restant de l'année. 
Nous voyons la Dauphine faire, le 29 avril 1421, son entrée à 
Tours, où elle prend en main les intérêts des habitants, et reçoit 
d'eux en présent dix pipes de vin du cru? 

Charles venait d'entrer dans sa vingtième année; Marie avait 
eu dix-sept ans accomplis le 14 octobre 1421. Le moment était 


1. Voir ci-dessus, p. 14-16 

2. Elle fut enlevée à la Reine, avec laquelle elle demeurait au chizau de Vincennes, 
un peu avt l'expulsion de celle-ci, qu eut leu en avril 417. 

3. Archives, KK 243, f, OÙ et 62. : 

4. C'est ce qui ressort d'un passage de la Chronique d'Étienne de Médicis, bourgeois 
du Puy, p. 239. ë 

5. Dès le 3 décembre 4417, Guilaume le Baudreser ait maltre de sa chambre aux 
deniers (RK 249, f. 44). Voir sur les officiers de li Dauphine les registres KK 50 et 
53, pasrin. 

&. Chronique de Médicis, p. 239. 

1. Elles li furent apportées par Guillaume de Gamaches, un de ses échansons, Latre de 
ce jour. Pléces originales, vol. 1213 : Gawacues. — Ce document vient d'être publié dans 
là Revue des documents historiques, 8 novembre 4880 (L. VII, p. #54-55). 

8. Registres des comples, aux Archives de Tours, vol. XVIII, f. 405 et suix.; Re- 
yiafres des délibérations, ol. I, part. v, au 28 avril 1421. Cf. AA, à. 
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arrivé où les liens qui les unissaient allaient recevoirleur con- 
sécration. La cérémonie du mariage eut lieu à Bourges, au mois 
sd'avril 1422, et, malgré la situation précaire où se trouvait l'hé- 
ritier du trône, elle fut célébrée avecune grande magnificence. 
Suivant un témoignage digne de foi, on vit rarement à des 
noces royales si belle compagnie de princes, de seigneurs el de 
grandes dames; on n'a, d'ailleurs, aucun détail sur les fêtes 
qui accompagnèrent le mariage ; on sait seulement qu'au ban- 
quet des noces, suivant l'antique coutume, les dames seules 
furent assises dans la salle où se trouvait la Dauphine, et que 
Charles y parut, au milieu du repas, donnanl des marques de 
celte affabilité qui était un des traits de son caractère !. 
Quelques jours après le mariage royal, d'autres noces furent 
célébrées à Bourges. Jean, bâtard d'Orléans, dont le nom était 
destiné à une si grandi lébrilé, épousail Marie Louvet, de- 
moiselle de corps de la Dauphine, et l'une des filles du prési- 
dent de Provence. Le fils naturel de Louis, dne d'Orléans, el de 
Marie d'Enghien, dame de Cany, était à peu près du même âge 
que le Dauphin, et de bonne heure ilavait révélé ce qu'il devait 
être un jour : « Il m'a esté emblé, disait en mourant Valentine 
de Milan, car nul n'est mieux taillé pour venger la mort de son 
père?. » Le jeune bâtard avait débuté à l'âxe de quinze ans 
dans la carrière des armes; fait prisonnier à Saint-Germain-en- 
Laye par les Bourguignons, cn 1418, il avait été mis en liberté, 
par voie d'échange, en août 1420°. Le Dauphin l'avait atiaché à 
sa personne, à titre de chambellan, et lui avait donné, par lettres 
du 4 novembre 1421, la terre de Valbonnais en Dauphiné! 


& 


1. « Madame de Namur fit assise au disner en be de toutes rs cumtesses, test une: 
et quand ce vint au milen du disnerle Roy vint où lle estit as<se et luy dit qu'elle avit 
assé eslé assise comme femme du cote de Namur el qu'il Halo que le demeurant ii 
disner elle fust assise comme sa cousime ermaine , et a fi asseuir à La table de la Duyne 
Et à graces elle alla em son leu, et disit m 1e amequs À nopers 
de Roy n'eust tant de princes ne ant de grandes dames qu'il avait L, et disnoint Le jar 
des noces touttes les dames en La salle où la Royne disnoit et ruls hommes ny etoient 
assis » Les Honneurs de la Cour, par Alienur de Poitiers. dans les Memoires sur l'ar- 
cienne chevalerie, ar La Cure de Sainte-Palaye, *, LIL, n. 159, — La con 
tesse de Namur était Jeanne d'Harcourt, file de dean, comta d'larcourt, el de Catherine 
de Bourbon. 

2. Jouvenel, p. 11. 5 

3. Le #3 août : ct ce qui résulle d'ene pièce urginale en notre possession. 

4: Archives de Grenoble, b. 9044, £ 142. Nous avons une letire missive du Dauphin; 
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La date de son mariage, restée longtemps incertaine, est fixée 
par un document en daie du 28 juin 1422 : c'est une quit- 
tance donnée par un changeur de Bourges, « pour la vente 
et delivrance d'un anel d'or garni d'un dyamant, prins et 
acheté de lui au mots d'avril derrenier passé, par Mademoiselle 
Jehanne d'Orleans, fille de Monseigneur le due, pour donner en 
presant aux noces de Monseigneur le bastard d'Orleans !. » 

A l'occasion de ce mariage, le Dauphin, voulant favoriser 
son amé et féal cousin, qu'il qualifie dans l'acte de « conseiller 
et chambellan, » et en mémoire des grands services rendus par 
son amé et féal conseiller et chambellan Jean Louvet, sei- 
gneur de Mirandol, donne au bâtard d'Orléans les châteaux et 
chatellenies de Theis, de la Pierre, de Dommène et de Falavier 
en Dauphiné? 

On se rappelle que le président Louvet avait reçu ces terres 
en don par lettres du 29 septembre 1419, et dans les ordon- 
nances du Dauphin où il figure comme signataire, il est par- 
fois désigné ainsi : Le seigneur de Falavier. Ce n'était pas sans 
peine qu'il avait eu la jouissance de cette seigneurie. La cou- 
rageuse opposition du Conseil de Dauphiné à toutes les aliéna- 
tions du domaine ne céda ici que devant les injonctions réitérées 
du Dauphin. Louvet était en possession d'une fortune considé- 
rable. Par lettres du 15 mai 1420, il reçut l'office de châtelain et 
capitaine du château de Mirandol?, et c'est sous ce nom qu'il 
figure le plus souvent au bas des ordonnances du Dauphin 4. 
Depuis longtemps il avait su se rendre nécessaire par les prêts 
faits au Trésor : en août 1418, il avançait une somme de quatre 
nille cinq cents livres”; ea février1420 il fournissait une partie 


au sujet de ce don , adressée aux gers du Conseil en Dauphiné. On la trourera aux Pièces 
justificatives. 

4. Louis et Charles dues d'Orléns, par Aimé Chmpolion-Figeac, p. 316. Doeu- 
ments sur Dunols, publi par M. ali de Virville dans le Cabinet historique, LU, 
P.5. 

Lettres du M juillet 1422. Arclives 1 181, pièce 59. 

3. Lettres du 15 mai 1420. Archives de Grenoble, B 329%, f. 174. 

4 À partir du mois de mai 1424 au retour de son voyage dans le Midi 

5. Le: 20 août 1418, À donnait quittance de 4,500 1. . pour paiement du solde de la 
garnison de Morgue. Ckirambault, 47, p. 5211. On voit qar les comples qu'il vendait 
souvent des chevanx au Dauphin. KK 53, £ 5 w, 11, 12 w, 19. CE. dons de chevaux à 
Louvet, £. 46 ve, 18 v, 7. 
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de la vaisselle d'argent dont le Dauphin avait fait présent aux 
comtes de Buchan et de Vigton à leur arrivée en France‘; au 
commencement de 4421, il livrait comptant une somme de sept 
mille cinq cents moutons d'or pour les frais de l'armée amenée 
d'Écosse par les comtes de Douglas et de Mar. Le Dauphin lui 

‘ avait donné, en garantie de ce prêt, la chatellenie de Meulhon 
en Dauphiné. Dans les lettres de don, en date du 8 mai 1421°, 
on rappelait les éminents services rendus par le président de 
Provence qui, depuis longtemps, aidaif la couronne, non seu- 
lement « de sa facullé et chevance » mais aussi « de la peine 
et travail de sa personne, » qu'il avait « du tout exposée et 
abandonnée » et qu'il exposait chaque jour « pour le bien et 
service » du Roi et du Dauphin, et dont le dévouement avait été 
jusqu'à se priver « de la plus grande partie de son vaillant » 
pour subvenir à son maître dans sa « nécessilé. » L'insistance 
mise par le Dauphin à exiger l'accomplissement de ce don par 
le Conseil du Dauphiné, atteste à la fois l'empire exercé par 
Louvet et le joug que subissait à son égard le prince”. 

Le président de Provence, au comble de lafaveur, donnait la 
main d'une de ses filles à un seigneur qui, malgré la tache de sa 
naissance, pouvait prétendre à-une haute destinée ; trois ans 
auparavant, il avait marié l'autre à un jeune écuyer du Dau- 
phiné, Louis de Joyeuse, fils de Randon, gouverneur de cette 
province. Le bâtard d'Orléans était l'objet de distinctions toutes 
spéciales el de nombreux dons *, Guillaume d'Avaugour conti- 
nuait à résider près du Dauphin, auquel il prôtait de l'argent 
et dont il recevait des dons de terres el de chevaux. Pierre 
Frotier, le grand maître de l'écurie, était, malgré les tristes 


1. Lettres du 13 février 4490. Pléces originales, 1163 : LouET. 
2. Archives de Grenoble, B 3044, L. 102. 

. Lettres missives du 15 mai; nouvelles lettres patentes du #4 juin; lettres miseires 
21 et 38 jun, 20 aoû, ele. Archives de Grenoble, B 30. Voir plus bin, ch 
tre x. 
PA À sa soie de captivité (oovenbre 1490), le Dauphin li donna un cheval du pin 
de 800 livres; en octobre 1424, don d'un cheval de 2,000 L.: à la même époque, dun 
d'un cheval de 5,200 1. (fille monoaie); en mars 149%, don d'un quatrième cheval. Ar- 
chims, KK 53, 75 ve, 81 ve, 121 v, 124 ve. 

5. Prêt de 6,000 ivres, en date du 8 décembre 1420, remboursé par letires du 4 sep- 
tenmbre 1424 ; prêt de 4,000 fr. :leres du 49 janvier 1429. 

6. Don, par lets du 20 octobre 1499, de la chitelenie d'Ubris, en Dauphiné (Archives 
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exploits, sans cesse renouvelés, de ses gens, qui semblaient 
avoir pour leurs excès le privilège de l'impunité, très avant 
dans l'intimité du Dauphin *. 

C'étaient pourtant les quatre personnages que Charles avait 
pris, à l'égard de son beau-frère le duc de Bretagne, l'engage- 
ment formel d'éloigner de sa Cour, comme ayant été mélés à 
l'attentat du comte de Penthièvre ! 

Un autre incident très significatif nous révèle l'ascendant de 
plus en plus irrésistible de Louvet et la faiblesse du Dauphin :le 
8 février 1422, les sceaux avaient été enlevés à Robert le Maçon 
pour être donnés à Martin Gouge, évêque de Clermont; et, sans 
tenir compte des éminents services rendus par le vieux chan- 
celier, on présentait le nouveau litulaire comme le successeur 
immédiat du chancelier Henri de Marle, massacré en juin 1418*. 
Si nous ajoutons que, parmi les personnages appelés nouvel- 
lement à siéger dans le Conseil et qui avaient part aux faveurs 
du prince, figurait Guillaume de Champeaux, promu, en no- 
vembre 1419, à l'évêché de Laon, nous aurons achevé de faire 
connaître la transformation qui s'opérait chez le Dauphin et 
nous aurons montré à quelles fâcheuses influences il commen- 
çait à s'abandonner. 

Au moment où il se tenait éloigné de la scène, et où, d'ail- 
leurs, son mariage l'autorisait à prendre un repos momen- 
tané”, des devoirs impérieux l'appelérent soudain à La 
Rochelle. Il avait pu laisser ses généraux faire seuls la cam- 
pagne du Nivernais et se borner à envoyer s0n os au siège de 
Cosne*; mais il se voyait exposé à perdre le seul port qu'il eût 
sur l'Océan; un complot, secrètement favorisé par le due de 
Bretagne, — lequel, plus coupable encore que le Dauphin, se 


de Grenoble, B 33, f. 174); dons de chevaux de 400, 800 livres, un autre de 
1,000 livres en 1420-21 (KK 53, L 8 w, 13, 118 v). Guilaume d'Avaugour, comme bon 
nombre de familiers du prince, li vendait ausi des chevaux (KK 53). 

4. Don de 10,000 livres, en considération de son mariage, par letres du 49 août 1421 
(Ctairanb., 50, p. 811). En septembre 4424, le Dauphin donna à sa fmme une haque- 
née ŒK 60, 78 w). 

2. Voir le P. Ansèlme, L. VI, p. 397. 

8. Nous avons sur celle période quelques lëtres_ missises, rares éjares de ces temps 
troublé, qu'on trouvera parmi les Pièces justificatives. 

4. Voir à ee sujet uno note de M. Vallet, 1.1, p. 335. 


Go gle sx 


240 HISTOIRE DE CHARLES VII 1422 


disposait, au mépris des engagements contractés à Sablé, à 
jurer le traité de Troyes, — était à la veille d'éclater et avait 
pour but de livrer La Rochelle aux Anglais !. Charles partit de 
Bourges, en toute hâte, le 2 septembre, pour cette ville; il 
s'arrêta quatre jours à Poitiers, où siégeait son Parlement, et 
arriva le 40 octobre à La Rochelle. 

Pendant ce séjour à La Rochelle, où le Dauphin déploya 
à la fois de l'activité et de l'énergie, il reçut une marque si- 
gualée de la protection divine. Une nombreuse assemblée était 
réunie sous sa présidence, dans la grande salle de l'évêché 
où il était logé. Le plancher s'effondra soudain : tous les assis- 
tants furent précipités dans une salle basse, à l'étage inférieur ; 
plusieurs furent tués, un grand nombre blessés. Le prince, qui 
était assis sur une chatère, placée sous une sorte d'arcade pra- 
tiquée dans l'épaisseur d’un gros mur, tomba moins lourdement; 
sa chute fut ainsi aiténuée : il glissa, au lieu d'être précipité 
dans le vide, et ne reçut que de légères contusions?. L'émoi 
fut grand dans la ville; un auteur du temps nous dit que « tous 
ceux qui n'estoient pas en la place furent près de s'entretuer, 
cuidans que Monseigneur le Daulphin et ceulx de sa compagnie 
fussent mors par trahison et mal apensement*. » La rumeur 
se répandit au loin : dans tout le royaume, le bruit courut que 


4. Des détails sur la situation de La Rochelle, et sur le motrement du 12 août, se 
trouvent dans les Aeglstres du Parlement de Poitiers. Archives, Xi 18, à la date des 
43 et 20 décembre 1423 et 27 janvier 1424. 

2. Voir l'Histoire de La Rochelle (manuscrite), d'Amos Barbot, ms. fr. 18968 (Saint- 
German français 1060), à l'année 1422; Cousinol, Geste des Nobles, p. 487; Monstre 
let, LIN, p. 12 et 143: ms. fr, 3908, L 49f Çeité par M. Douet d'Areq, en 
nole); Chronique d'Alençon, dans Du Chesne, 48; Raynal, His. du Berry, LT, 
47 parie p. 9. D para résuter de cerains de ces témoignages, que le Dauplin, bies 
que Hgérement blessé, « demeura lout assis, » € ne fut point entraîné à l'élage inférieur 
avec bons les assislants. Pourtant, le Chronique d'Alençon affine que « lui et grand 
nombre de chevaliers et escuyers fondirent et chairent en bas. » En outre, nous lisons 
dans des lettres en faveur de la Sainte-Clapelle, en date du 28 jult 1427 : « … Et une 
messe jour nous le jour que Dieu mous réserva à La Hochele du perl en quoy fusmes, 
quand nous cheuvmes d'une salle haulte en une dasse, parce que le plancher fndi sui 
nous et plusieurs autres en mestre compaignie, dont les aucuns furent mors emprez nous. » 
QRayml, L. e.) Dans son Épitre sr le réformation de son Royaume, adressée à 
Chartes VII (Ms. fr. 9701 , À 81), Jean Jouvenel des Ursins s'xprime en ces termes 
« de stay qu'il vous souvient bien du peril ou fuses à La Rochelle, quand le plancher 
Fondil oubs vous, et vostre parent, nommé monseigreur de Preau (bierre de Bourbon), 
qui estoit derrière ous, fu Lué, et aukres biessez et navrez. » 

8. Chronique d'Alençon, attribuée à Perceval de Cagny. 
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le Dauphin avait été tué, et jeta le trouble et la consternation 
parmi les bons Français ‘ 

Charles ne passa que cinq jours à La Rochelle : il partit le 
15 octobre, après avoir, par de sages et habiles mesures, mis 
cette ville à l'abri des menées de ses adversaires, et l'avoir con- 
firmée dans une fidélité qui ne se démentit jamais. Le %4, il re- 
joignait la Dauphine au château de Mehun. 

C'est là qu'il apprit la mort de son père, survenue le 21 oc- 
tobre à Paris, et que, le vendredi 30, il prit le titre de Roi. 


En examinant attentivement l'image de Charles, telle qu'elle 
nous apparaît jusqu'au jour de son avénement, nous pouvons 
constater combien elle est différente de celle que nous présente 
l'histoire, et l'histoire même qu'on pourrait croire la mieux in- 
formée. Où est cette « éducation molle, énervante, solitaire, 
abreuvée du poison de la flatterie » dont on a parlé récem- 
meut*? À quelle marque reconnail-ou un « développement 
tardif des facultés‘? » Y a-t-il plus de vérité à parler de « l'iner- 
tie » du Dauphin, et de sa disparition « au scin d'un demi-jour 
sans gloire et probablement sans vertu? » Pendant cette pre- 
mière période de sa vie publique, il est loin d'être « enfermé 
comme au milieu d'une enceinte impénétrable , » et l'histoire 
nc nous voile pas tellement ses traits qu'il ne soit possible 
d'en tracer une esquisse ”?. 

Nous pouvons désormais, à la lumière des seuls décuments 
contemporains, nous rendre compte de ce que fut, de quinze à 


marces de Picardie, ne en pluseurs autres puis, se esta vivant ou non. Et dura cle 
esreur depuis ce temps jusques au moix de match ensuivant. » Caron. anonyme ciée en 
nole dans Monstrelet, L. IV, p. 132. Les habitants de Tournai envoyérent, pendant le 


earesme, « pour savoir la veritf de l'estat dudit Dai 


in. » Cf. ms, fr 29018, £. 196, oi 
Archives législalives de la ville de Reims, par Va 


3 partie, L. 1, p. 18, note. 


2. Voir à ce sujet Areère, His. de Lu Hochelle, ! 1, p. 269-10. 
3. Histoire de Charles VI, par M. Vallet de Viriill, L 1, p. 42. 
Ibid, p. 459. — Le même historien appelle Charles @. 465) l' «enfant de là 
» Les fit, lls qu'il les expose, suïisent pour démenir ces appréciations fan- 
taisistes, où le peintre à pouxé au noir. 
Cf. p. 160. 
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22 
vingt ans, ce prince « eslongné par fureur et sedicion de la 
maison royale, guerroyé de ses ennemis, assailly de glaive et 
de paroles de ses propres subjetz, doubteusement obey du sur- 
plus de son peuple, delaissé de ses aides pritcipaulx où il se 
devoit fier, despourvu de tresor, enclos de forteresges rebel- 
lans'. » Alors que certains désertaient sa cause, la regardani 
comme perdue, lui ne s'est point laissé abattre : mettant, selou 
l'expression d'un auteur du temps, « son fait el son bon droit 
ès mains de Dieu *, » il a résisté énergiquement à tous ses en- 
nemis, de quelque côté qu'ils vinssent. Quatre années de luttes, 
de déplacements, d'efforts continuels’, ont ranimé l'ardeur de 
ses partisans, el inspiré confiance à ceux-là mêmes qui le con- 
damuaient « comme malade jugié à mort et habandonné sans 
remède # » Il a su affermir son pouvoir dans une bonne partie 
du royaume, ct ramener à sa cause plus d'un adversaire. « Il 
ne s'armoit mie vollentiers, nous dit un auteur du temps, et 
n'avoit point chier la guerre s'il s'en eust peu passer*, » il n'a 
eu que plus de mérite à triompher de cette répugnance, car il 
s'est armé, nous l'avons vu, à plus d'une reprise, Il a fail 
preuve d'activité, de bon sens et d'une certaine intelligence des 
affaires *, Ses avantages physiques, son affabilité, ont préveuu 
le peuple en sa faveur, car il étail « moult bel prince, biat 
parleur à toutes personnes, ct piteux envers povres gens? » 

Un trait de caractère du jeune prinee sur lequel nons devons 
insister, c'est son empressemeut à observer les devoirs reli- 


ARLES VIL. 142 


4. Ain Chartier, Quaurilogue énvecti 


dans l'édition des Œuvres donnée par Andri 


Un, p.14. 
3. « Nous voyons mostre pince qui dequis qualre ans n'a cessé de voyager sans uen 
de repos, » écrivait Ahin Chamtier en 4423, peu avant l'avénement de Clares VIL. Guadri 
loge invectif, p. M. 

4. à Et n'a pas encore trois ans que j'aÿ veu en plusieurs hommes de toux estatz Si 
enferme et petite foy, que les plusieurs en leur courage fayoient l'alhesiun de leur seigneur 
ei l'a de leur ssgñcurie, comme chose perdue et comine malade Jupié à mort et. lab 
donné sans remède, qui depuis ont reprias eueur et bonne fance. » Alain €] 

p.43. 

5. Pirre de Fenin, p. 195. 

6. Un écrivain, M, de Vidallan, qui a publié de nos jours une Histoire des Conseils 
du Hoi, faite d'après les aces, loue {. 1, p. 218) « la sagesse précore el Mheureuse 
aeuvié du Dauphin. » 

7. Pierre de Fe, p. 195 année 1424) 


Google M 


1422 LE DAUPHIN DE PAUGÉ A SON AVÉNEMENT. 243 


gieux que nos rois, en dignes petit-fils de saint Louis, avaient 
coutume de remplir, Ne faut-il voir, dans ces pratiques de dé- 
votion que nous révèlent les documents du temps, qu'une 
pure affaire de convenances et de décorum, une simple « tra- 
dition de famille et dynastique ‘?» Nous ne le pensons pas : 
fidèle aux enseignements de son vertueux confesseur Gérard 
Machet, Charles agissait dans une pensée de foi, et sa piété 
était sincère ?, Dès le 6 novembre 1418, nous le voyons revêtir 
à Loches le .surplis, la chape et l'anmusse pour se faire rece- 
voir abbé”, et, après avoir entendu la messe dans sa stalle, 
jurer d'observer les statnts du chapitre #. Le même jour, il or- 
donne de payer cinquante livres tournois à un religieux fran- 
ciscain « pour icelle emploier et convertir, lit-on dans les 
lettras données à cet effet, selon nostre devocion et entencion, 
au saint sepulcre où il va de present, et ainsi et selon ce qu'il 
verra en sa conscience estre le mieulx emploié pour nous ?. » 
En 1420, il se fait recevoir chanoinc de Notre-Dame du Puy, 
assiste, revêtu du surplis et de l'aumusse, aux premières 
vêpres de l'Ascension, et communie le lendemain à la grand- 
messe*. Vers la même époque, il offre à l'église Notre-Dame 
de Boulogne « une grande image de vermeil doré, qui avait sur 
la tête une couronne enrichie de perles et de pierreries, ct qui 
tenait une relique en sa main®. » Le 15 mars 1420, il fait 
remettre aux Cordelières de Sainte-Claire de Toulouse une 


1. « Dans les hautes régions sorales ausquelles aprarterait le Dauphin de Franre. la 


piété était particulièrement une Hralition de Anille et dynastie. L'observation des ji 
ceptes de Ia foi consttuit, ur les prinees, aux yeux des populations, non seulement un 
devoir, mais un ire de rocummandatinn spé ale, ete. à Val le Vire, L 1, 1. 267 

2. à Mist son fait et son bon droit és mains de Dieu, lequel i serroil chaque jour 
moult derotement, dit Jean Raul, 4. UL, p. 134. —"e Devat À Dieu, » dit Clastelain, 


AU pe 130, em parlant de cette péri 
33." Chatte, romme ue de Tour “anoine-né de 1e clés 1e Lacs. 
4 Estran u Cartulare de l'églie rellégale de Loches, Collertion de Dom Horse, 

LIX, n° 9899. CF. Vale, L 1, pe 137 : « Charles, pur le pente de sa nature, aussi 

bien que par habitude et par éducation, Lémoigna toujours un grand zéle pour ces pré 

gatives. » 
5. Clurambault, 49, p. 3H, 
6. Gallia christlana, À M, col. 738; 

p. 21-26. 

. Anboine le Roy, Histoire de Notre-Dame de Boulogne (1681), p. 60; Vablé Hai- 

neré, Histoire de Noire-Drme de Honlogne, pe 89. 


Franrisque Mendet, Histoire du Velay, 1. IN. 
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somme de soixante livres tournois, donnée « pour Dieu et en 
aumosne, pour leur aïidier à vivre et afin qu'elles prient Dieu 
pour nous ‘. » Deux jours avant la bataille de Baugé, le jeudi 
saint de l'année 1421, vêtu d'un sac de toile, il lave lui-même 
les pieds de douze pauvrès. A la nouvelle de la victoire, il se 
rend à pied, en actions de grâces, à la cathédrale de Poitiers *. 
Quelques jours après, il se présente, avec le costume dé cha- 
noine, en l'église de Marmoutiers, prête le serment accoutumé, 
et prend part aux distributions de pain, de vin et d'argent qui 
représentaient sa prébende “ Après son accident de La Ro- 
echelle, Charles, qui avait pour saint Michel une dévotion 
particulière, envoya au Mont-Saint-Michel une pierre qui 
s'était détachée au-dessus de sa tête et son buste en cristal, 
comme er-#010%, En même temps, il fonda à la Sainte-Chapelle 
de Bourges une messe perpétuelle ?. 

La maison religieuse du Dauphin se composait, outre son 
confesseur Gérard Machet, d'un anmônier et de plusieurs cha 
pelains. Chaque jour il entendait dévotement deux ou trois 
messes, et faisait de nombreuses aumônes®. A son entrée 


4. Ms. fr. 20902, pièce 57. 

2. Archives, KK 0, L 9 ve — Par letres du 1e aril 1423, deux cents livres tournois 
sont versées «pour le mandé que iosllu seigneur a fit aux pauvres le jeudi absolu derre 
nier passé. » Voir . 87 1». 

douvenel, p. 390. Par létres éu 8 novembre 1422, Charles VII, en reconnaissance 
des grâces que Dieu lui a faites en le préservant de <es ennemis, een mémoire de la ir 
toire de Baugé,, prend l'engagement, quand il aura recouvré la seigneurie de Thury. dy 
funder un eauvent de Célesins, auquel serunt atribués tous Les revenus de la seigneurie 
Arhires,_K_68, n° 40. 

4. Armoires de Balure, 71, fol. 947; ef. Vale, 4. 1, p 259-60. 

5. Voir les lettres du G avril 1423, cilées par M. S. Luce dans les Pièces direrses de 
son édition de Ia Chronique du Mont-Saint-Miche!, t. , p. 123, note. 

6. Vallet de Vinville, L 1, p. 354. Cf. Hat. du Mont Samt-Michel, “ompwsée en 174 
par un religieux de abbaye, ms. He, 184%, p 84. Le Hénieher Qt par erreur (Us. din 
Mont Saint-Michel, p. 66) que le prince alla lui-même au Mont Saint-Michel. — Dans <oe 
Histoire de l'abbaye du Mont Saint-Michel, publiée par M. E. de Deureyaire (Rouen 
1862-69, 3 vol. in 8e), D. Haynes rapporte (L. 1, p. 194) que Charles int du paye des 
indulgences pour eaciter les Fdèles à venir en pélerinage au Mont et éuntrler par enr 
aumônes à réparer les murailes 

1, Cetle fondation est rappelée dans des lettres en faveur de la Sainte-Chapelle, on date 
du 98 juillet 1425. Raÿnal, Histoire du Herr, LIN, 1 partie, p. % 

#. « À Messire Escnné de Morimort, prestre, aumosaier dû Roÿ, anquel ledit se 
sgneur à voulu et ordonné estre Lailé par ledit trésorier Ja somme de sx. ces livres par 
an. pour par ledit aumosnier employer el converti: en aumoses, qar ses letres du 
20 novemhrs 1422, » Godefroy, Hisariens de Charles VI, p.91. — « À Mistre Gérani 
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dans une ville, sa première visite était pour la cathédrale, où il 
ne manquait pas de venir s'agenouiller ‘. 

A coté de la piété, un autre trait du caractère du Dauphin, 
cest la bonté : « beau parleur à toutes personnes, piteux 
envers pauvres gens, » comme le dit Pierre de Fenin*. Nous 
le voyons donner, «en pitié et aumosne, » dix livres tour- 
nois à la femme d'un charpentier, « pour lui aidier à aler 
querir son may, qui estoit malade et blecié au siège de 
Montbsron, où il estoit alé pour le fait et gouvernement des 
engins*. » Un de ses chevaliers, Jean de Coucy, reçoit deux 
cents livres pour l'aider à se tirer des mains des Bourguignons, 
qui l'ont fait prisonnier ct mis « à très grande rançon » Il 
serait facile de multiplier ces exemples *.. 

Sa générosité ne saurait être contestée, et nous en avons 
fourni de nombreuses preuves dans les pages qui précèdent ; 
elle était accompagnée d'une libéralité qui l'entraïnait souvent 
hors des bornes, Nous l'avons vu également céder avec une 
regrettable facilité à ses goûts luxueux et à sa passion pour 
les chevaux. Dès ses jeunes années se révèlent encore certaines 
tendances qui, chez lui, sont caractéristiques : l'amour de la 
science et la protection donnée aux savants ct aux lettrés'. 
À quinze ans, il faisait acheter des livres de médecine” el, 
durant sa régence, Jean Gerson lui présenta un livre intitulé : 


Machet, confesseur du Roy, auquel le Roy, par ses lettres données le 22 novembre 1422, 
à ordonnf einquante los de pension par chacun mois, pour et en rocompensacion de 
raisons que ledit confesseur, à cause de son dit ofice, avoit aceouslumé de prendre en 
l'hostel dudit seigneur, tant pour sa personne que pour le chapelain qui chante la seconde 
messe du Roy. » Godefroy, p. 197-08. — CA. Archives, KK 50, f. 44 ve; ms. fr, 6149, 
SO ee me pepe “M. Valle @. 1. 
, aol 4); je m'altache scrupuleusement à ne prendre que des témoignages de celle 
Réodc du ne. 

4. a Dedens trois jours emsuivans, celui Daulphin par traicté entra à Rouen alout sa 
puissance, e ala à chenal jusques à la grande église fire sun raison. » Monstrelel, 1 11, 
P. 179, amée AIT. 

Voir ci-dessus, p. 242. 
Lebres du 24 septembre 418. Chirambault, 61, p. 4079. 
Letres du 26 mars 1419. Chiranbaul, 35, p. 2691. 
Voir d'autres faits cités plus haut, p. 198. 
Simon de Phares nous apprend qu'il état « amateur de science, » el qu'il avai près 
ge ui « deux medecias expers asobgiens lesqueux. à aima mel » Ms. fi. 1367. 
152 ve 
T. Letires du 30 septembre 4448. Girambault, 94, p. 1715 
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roingia theologizata *, IL avait dès lors un grand penchant 
pour tout ce qui touchait à l'artillerie. 

Si les qualités et les goûts apparaissent déja, les défauts 
commencent aussi à se montrer ; nous pouvons constater chez 
le Dauphin une facheuse disposition à subir l'ascendant de ceux 
qui l'entourent et à savengler sur leurs travers jusqu'au point 
de tout souffrir de leur part, Mais si des influences fatales se 
font sentir, elles ne sont point encore prédominantes. Pourtant 
l'année qui précède l'avénement an trône accuse déja une 
lransformation regrellable : l'ardeur des premières années 
commence à faire place à une certaine liédeur, et aux anciens 
et fidèles conseillers qui ont voillé sur son enfance, le jeune 
prince semble préférer de nouveaux venus, qui ont su conquérir 
ses bonnes grâces. 

Un autré symplône, gros de menaces pour l'avenir, sur 
lequel nous devons nous arrèter, ce sont les rivalités qui se 
manifestent dans l'entourage du Dauphin. Nous sommes fort 
pou renseignés à cel égard, mais nous en savons assez pour 
constater qu'à diverses reprises l'intervention du prince est 
nécessaire pour arrèler les disputes, et qu'elle n'empêche pas 
l'effusion du sang. L'incident relatif au comte de Ventadour 
nous en offre la preuve. Arrlons-nous un instant sur cette 
scène, qui nous fera pénétrer dans la vie intime du Dauphin. 

Jacques, comte de Ventadour, avait épousé la fille du grand- 
maître des arbalétriers Torsay : c'était un jeune et brillant 
seigneur, que le Danphin avait nommé conseiller et cham- 
bellan, Un soir, au mois de mai 1421, Charles étant à la Ferté- 
Bernard au moment d'aller rejoindre ses troupes devant Mont- 
mirail#, le comte de Ventadour se présenta pour remplir les 
devoirs de sa charge et assister au coucher de son maître. 
L'is du retrait du Dauphin était gardé par Guichard du Puy, 
son premier huissier d'armes, lequel dit au comte qu'ordre 


42e. fe 4287 159 ve 
3: Dans des letres du 20 ue ous Lruuvons, entre autres dons, celui de 
A1 lunes à un canonnier, « enla compemsseion du canon que avons eu de ni. » Chartes 
roycles , XIV, n° 
3. La scène dut 


passer le dimanche 31 mai, d'après l'itinéraire. 
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avait élé donné de ne laisser pénétret personne, et qu'il n'entre- 
rait pas. Le comte répondit que cette défense ne le concernait 
point. « N'êtes-vous pas homme ? Ne m'en croyez-vous pas? » 
reprit brusquement Guichard. — « Je me souviendrai de cette 
réponse, » dit le comte en se retirant dans l'antichambre. Sur- 
vint Jean du Cigne, l'un des écuyers d'écurie du Dauphin. 
Ventadour rentra à sa suite, et se mil à apostropher Guichard; 
ils allaient en venir aux mains, quand le premier écuyer Pierre 
Frotier et les autres gens de la maison du prince qui étaient 
à, les séparèrent. Le Dauphin, entendant la dispute, sortit de 
son retrait et demanda ce que c'était. Guichard et Ventadour, 
s'agenouillant tous deux, donnèrent chacun leur explication. 
A la plainte du comte, Charles répondit : « Ne vous en prenez 
« point à nos gens, mais dites-nous le, et on leur ordonnera 
« ce qu'on vous devra faire, car il faut qu'ils fassent ce que 
« leur avons commandé. » 

Le eomte.se retira en silence, mais avec la vengeance dans 
le cœur : quatre jours après Guichard du Puy, sortant de 
l'église, Lombait frappé de deux coups d'épée par le comte de 
Ventadour, qui, le lendemain, était arrêté et mis en prison !. 


IL nous reste maintenant, pour achever de mettre en lumière 
cette période de la régence du Dauphin, que les historiens, — 
à l'exception de M. Vallet de Viriville, qui l'a amplement, et, 
en général, fort bien Lraitée’, — ont presque complètement 
laissée dans l'ombre, d'une part à suivre le prince dans ses 
relations avec les puissances étrangères, el d'autre part à 
étudier le rôle de son gouvernement relativement à l'adminis- 
ration du royaume. 


1. Tox ces détails sont trés des letres de rémission données au comie au mois de 
juillet archives, Ne 190, 195 ve. G. Xe 19, au 13 juin 1422, — 1 yet, dans 
là même année, à Chinon et à Saumur, une querelle, avec eMusion de sang, entre André de 
la Roch el Thibaut de a Haye, hevañer de Tentourago du Dauphin. Voir Archives X 18, 
F 185 ei suivants, au 2 janvier 1 

2. M. Vallet de Vire a, comaent à ces période la plus grande parie du premier 
volume de son Histoire de Charles VIL et de son époque (1862). 


Google ÿ 


CHAPITRE VII 


LA DIPLOMATIE DU DAUPHIN 


$ L. — NÉGOGIATIONS AVEC L'ANGLETERRE JUSQU'A LA RUPTURE 
DES POURPARLERS ENTRE LE DAUPHIN ET HENRI V EN 1419 


Relations avec l'Angleterre sous Henri IV : le parti bourguignon et le pari ortéanaie 
salliitet tour à tour l'appui des Angl ie de Henri V il tite séparé 
ment avec Jean 

pereur Sigismomd à Paris et à Lo 
terre. — Entrevue du roi d'Angle 
— Coninuation de 


ia aver Le due de Bourgogne. 
: — Décinration ce guerre de 


l'emperu (On reprend les néporiations : coférences de 
Barnevlle. le. — Intervention du pape Marin V : difsultés faites 
pour En décl Le Date 


Henri V négocie lour à tour 
See le Dauphin 


L'histoire de nos relations diplomatiques au temps de 
Chares VII a une si haute importance, elle a été jusqu'ici tel- 
lement laissée dans l'ombre, qu'il convient de l'exposer avec 
les développements nécessaires. 

On peut la diviser en deux grandes périodes. 

Dans la première, toutes les alliances sont dirigées contre 
l'Angleterre, depuis longtemps notre ennemie acharnée, qui, 
après avoir formé contre la France un réseau d'alliances des- 
tiné à l'isoler au milieu de puissances neutres ou hostiles, re- 
preni l'œuvre de la conquête, et la pousse avec une telle 
vigueur, que l'existence même de la nationalité française est 
en péril. 
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Dans la seconde, ce m'est plus contre les Anglais, paralysés 
par leurs divisions intérieures et bientôt expulsés du terri- 
toire, que Charles VII cherche des alliés; c'est contre une 
puissance nouvelle, née à l'ombre du trône, qui a grandi au 
milieu de nos désastres, et dont le développement déme- 
suré menace dans le présent l'indépendance, dans l'avenir la 
sécurité même de la France. L'Angleterre, réduite à l'impuis- 
sance et finalement terrassée, Charles VII se retourne contre 
la Bourgogne, et, dans une lutte qui n'aura d'autre terme que 
sa mort, il ne cessera, sans sortir cependant — sauf peut-être 
à la dernière heure — du terrain diplomatique, de porter à la 
puissance bourguignonne des coups habiles et réitérés. 

Mais si l'on veut se rendre compte de la situation réciproque 
de la France et de l'Angleterre au moment où le pouvoir arri- 
vait aux mains du Dauphin, il convient de reprendre les choses 
de plus haut et de jeter uni coup d'œil sur les rapports des deux 
puissances depuis l'avénement de la maison de Lancastre. 

Le traité de Brétigny, signé le 8 mai 1360, donnait à l'Angle- 
terre, en souverainelé absolue, le duché de Guyenne avec 
toutes ses dépendances, les comtés de Ponthieu et de Guines, 
enfin les villes de Calais et de Montreuil! Grâce à l'épée de Du 
Guesclin et à une habile politique qui, en ôtant à l'Angleterre 
l'appui de la Castille, de la Navarre et du duc de Bretagne, 
l'avait isolé en Europe, Charles V était parvenu à enlever à 
Édouard III une partie de ses conquêtes; à sa mort, l'Angleterre 
ne conservait que Bordeaux et Bayonne, avec une portion de la 
Guyenne et la ville de Calais. 

Sous son successeur, un rapprochement s'opéra entre la 
France et l'Angleterre : sans toucher au fond du différend et en 
laissant les choses dans le sfafu guo, une trêve de vingt-huit 
ans fut conclue, en date du 9 mars 13%6, et la main d'Isabelle 
de France, fille de Charles VI, alors agée de six ans, fut donnée 
à Richard, avec une dot de huil cent mille francs?. 


4. Le traité de Brétigny se irouve dans Rymer, LIU, part. 1, p. 5, et dans Leibniz. 
Codez juris gentiur diplomatieus, p. 20818 (en framais). 1 est accompagné de doc 
ments romplémentaires, qui sont tout au lon dans Ryme, p. 5 à 32. — L'acte de renon- 
ciation à la couromne est daté de Calais, le 2 octobre. 

2. Rymer, LIN, part. ü, p. 112-118. 
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Lusurpation de ‘Henri de Lancastre en 1399, suivie du 
meurtre de son prédécesseur!, posa de nouveau la question de 
paix ou de gaerre. À un prince léger, capricieux, violent, pas- 
sionné pour le faste et les plaisirs? qui s'était rendu impo- 
pulaire par son mépris des lois et surtout parson second ma- 
car il avait commis « le grand crime qui a perdu lant 
d'Angleterre”, » celui de s'allier à unc Française, — 
ait le représentant d'une branche cadelte habile, ambi 
tieuse, entreprenaate, qui ne pouvait manquer, le jour où sou 
pouvoir serait solidement assis, de reprendre les desseins ir 
lerrompus d'Édouard 11. 

Mais Henri IV, en montant sur le trône, avait intérèt à ne 
point se eréer de complications au dehors ; il chercha à apaiser 
le juste ressentiment qu'éprouvait la Cour de France au spec- 
tacle de la déposition et de la fin violente d'un souverain de- 
venu le gendre du Roi, et à se faire pardonner son usurpation. 
Dès le mois de mai 1399, il déclarait vouloir observer la trève 
conelue par son prédécesseur, et an mois de décembre suivant 
une ambassade était envoyée en France, avre mission de re- 
nouveler la trêve de vingt-huit ans, et même de faire des ouve 
tures relativement à une alliance perpétuelle et au mariage du 
prince de Galles avec une fille de Charles VI. La trêve fut en 
sonGrmée par let du 29 janvier 1400 


# Lancastre, dit M, Michelet, Gt chi par les siens de régner, obligé pour leur 
leur iser tuer Richard. » Histoire de Frenre, LIN, p. 80 

à Inerant en di rrines glauci, faces alba, rtunda femme interkam samy 

feumste Viriata, Eng brevis et halburiens, moribes inconstans quid, pre anliquorum 

prorerum conso, jurenibus adlærebat… In dandis prodigus, ia convivis et imdumentis 

a mnt splens, al rl dust fort élus, in dumesteus ira 
multum accendens. saperbia evectus, cupiitate Goltus, luxuriz nimis dedius.…, cc. 
Ta est le portrai railé par le moine de Eveshann qui a écrit sa vie (éd. Hearne, 1729, 
in-8, p. 100) 

3. Michelet; Le, pe 281. 

4 Par lettres du 18 mai 1399, données à Wesiminter, et écrlles en français, Henri I 
promettait d'observer les rfves générales ronclues en 1396 , «want lors feu nustre très 
hier cousin Richart, de banre memoire, nagaires Roy d'Engleterre, notre predcesseur, 
que Dieu assoille, »° entre ce prince et « nostre cousin de France, » (riginal avc scvan, 
Archives, 3 919, nv 1 

5. Les ambassadeurs étaient l'évêque de Durhani et le omte de Worcester; leurs pou 
voirs sont du 29 novembre. Rymer, L «., p. LT. 

6. Rymer, L e., pe 476.— Voir sir céie ambassade Proceedings and Ordinances of 
the priry Council of England, 1.1, p. 102. 
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Les tentatives que fitla France pour faire rentrer la Guyenne 
dans l'obéissance; les divers incidents militaires qui se produi- 
Sireat, tels que le défi du duc d'Orléans, suivi d'une expédition 
en Guyenne (1402-1403); le débarquement du comte de Saint- 
Pol dans l'île de Wight (1403); le secours armé donné à Owen 
Glendower, révolté contre Henri IV (1404); l'attaque de l'Ecluse 
par une flotte anglaise, suivie des sièges de Bourg et de Blaye 
parle due d'Orléans et du siège de Calais par le duc de Bour- 
grogne (1403) ; enfin le « voyage de Merca, » fait en 1409 sous la 
direction du comte de Saiut-Pul, ne troublèrent que passagè- 
rement les rapports entre les deux Cours ; la trève fut de nou- 
veau confirmée à la date du 27 juin 1403, et le 26 mars 1406 
llenri IV donnait pouvoir pour conclure avec la France une 
paix perpétuelle*. La situation resta la même jusqu'en 1411, 
époque où Jean sans Peur devint maître du pouvoir. Henri IV, 
qui avait avec lui des alliances commerciales pour la Flandre?, 
et préférait traiter avec le duc de Bourgogne qu'avec le duc 
d'Orléans, accueillit des ouvertures relatives à une alliance 
perpétuelle entre la France et l'Angleterre et au mariage de la 
fille aînée du duc Jean avec le prince de Galles (1° septembre 
1411)# La coalition des princes étant venue menacer le due, 
il fit appel au roi d'Angleterre, qui lui envoya aussitôt un se- 
cours armé, à l'aide duquel il occupa Paris (7 octobre 1411)°. 

La politique du roi d'Angleterre tendait à exploiter à son 
profit les rivalités de parti. Après avoir accueilliles ouvertures 
du duc de Bourgogne, il prêta une oreille favorable à la requête 
des princes du sang ligués contre le due, et qui, en janvier 
1412, ne craignirent pas, au mépris de leurs devoirs les plus 
sacrés, de briguer son alliance‘. Les ducs de Berry, d'Orléans 
et de Bourbon, le sire d'Albret et le conte d'Alençon — aux- 


4. Rymer, IV, part. 1, p. 4 

2. Rymer, L. e., p 05. 

3. Voir Michelet, Histoire de France, &. N. p. 102. 

4. Rymer, LIN, part. 1, p. 196. CE. les curieuses instructions qui se trouvent dans 
roceelingé and riivances, L 1, p.19 € Suiv 

52 Le due d'Orléans ayant ré prés de Henri IV, celui-ci répoudit qu'en refucant 
La demande du due de Bourgogne, il aurait œaint de mérontenter les Anglais (ans doute 
À cause de leurs rapports avec les Flamands). Religieux; L IV, ps 474 

5. Pouvoir du SE janviers — sf-umdui du 6 Hévrier. Rymer, L IV, part. np À 61 5 
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quels se joignit, par un acte sépdré, le comte d'Armagnac — 
signèrent à Bourges, le 48 mai 1412, un traité honteux par 
lequel, reconnaissant les droits du roi d'Angleterre sur le duché 
de Guyenne! ils s'engageaient à tenir de lui en hommage ce 
qu'ils possédaient dans ce duché; à lui livrer vingt villes ct 
châteaux, dont Bazas, Saint-Macaire, La Réole, elc. ; à con- 
quérir pour lui les autres forteresses qui ne leur appartenaient 
pas; enfin, en ce qui concernait les ducs de Berry el d'Orléans, 
äne conserver que durant leur vie les comtés de Poitou et d' 
goulème, qui appartiendraient après eux en pleine souverai- 
net au roi d'Angleterre, moyennant quoi Henri promettait de 
© les secourir contre le duc de Bourgogne, en meltant en leur dis- 
position, pour trois mois, mille hommes d'armes el trois mille 
archers, Le due de Clarence , second fils du roi d'Angleterre, 
descendit, avec ce corps de troupes , à Saint-Vaast-la-Hogue, 


au moment où le due de Bourgogne, emmenant le Roi avec lui, 


n- 


était venu assiéger Bourges, où les princes s'étaient enfermé. 
Mais quand il s'avança pour marcher à leur secours, il apprit 
que la paix venait d'être signée (12 juillet}* « Beau neveu, » 


L dit le due de Berry à Jean sans Peur dans l'entravne mé- 
nagée pour amener un accord, « Beau neveu, j'aÿ mal fait et 
« vous encores pis. Faisons eL mettons peine que le royaume 
« demeure en paix et tranquillité. » — Et le duc de Bourgogne 
avait répondu : « Bel oncle, il ne liendra pas à moy. » Des 


1. « Hécogneseunt qued bre est una etjusta quercha quare habet pro Dncala Aquianir 
rehabendu, cum suis juribus et pertinentis unirersis et oblinend, cu sibi debeutur, 
ure hærelitaro et suècessione natural, ut ipsinet an recognesrunt, » Rymer, IV: 
part, p.13 

EL 6 1-4 Monde, LP 0-3 a ue du 8 dome 9e 
Monstrelel, 6 fautve). — Sur celte double alliance, voir les détails donnés par J. Endell 
ler, Henry of Monmouth, or memoirs of the Life and character of Henry the ffih 
Gondon, 1838), L. 1, p. 266-277. Cf. Extrait dun ns, conempcrain dans B. Willams, 
édition des Gesta Henric quinti d'un ‘auteur anenyme, appendice, p. 240. 

3. Endonture du 8 juin 112, passée à Westminator, entre enr IV dt Clarence. 
Rymer, LV, part 1, F. 15. CE. Procretings, L Il, p. 39. - Par letres en date du 
3 mai, adressées au due de Bourgugne, le comic d'Arundel déclara que s'il prenait parti 
our les princes, c'était par le commandement de lenn ; prince de Galles, et de son père, 
dont i était homime (Gactand, Archires de Dijon, p. 43). 

4. La mine de la convention signée à Bourges porte Ia date du mardi 12 juillet 14 
Moreau, 1424, n° 56. 

5. Jouvend, p. 244, Cf. Reïgieux, L IV, p. 6 
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lettres du Roi, en date du 21 juillet, déclarèrent nul et non 
avenu le traité des princes aves les Anglais‘ Le duc d'Orléans, 
pour se débarrasser de ses gênants auxiliaires, qui s'étaient 
avancés jusqu'à Blois, dut, en son nom et au nom des ducs de 
Berry ét de Bourbon, leur promettre trois cent dix mille francs, 
et remettre entre leurs mains, comme otages, avec plusieurs de 
ses serviteurs, son jeune frère le comte d'Angoulème, qui resta 
prisonnier jusqu'en 144%. Clarence ne fit que traverser la 
France et gagna Bordeaux. 

Au commencement de 1413, le duc de Bourgogne, qui régnait 


4. Lettres des Rois, ete. t. I, p. 928. Les lettres son insérées dans d'autres lebres du 
due de Berry, en date du 2, giant Le dar de l'alance au oi d'Angleterre. Sem- 
able litres furent envoyées par le duc d'êrléans le du de Bourbon et le sre d'Albret. 
‘Chose curieuse, le duc de Bourgogne écrivil aussi. Voici ce que, dans sa réponse an due 
de Berry (à La Ctauee, devant Bois, le 6 septembre), le duc de Clarence dit à ce propos : 
«EX Louchant le duc de Bourgogne, pour ce qu'il resaipl, selon mstre semblant, pa- 
raillemen! ainsi que vous faites, de cè avons merveilles, ar à ce qu'il ait aucunes aliances 
à nobe dt très reloublé seigneur et père, à notre di hororé seigneur et frère, à nous ne 
à nos autres frère , nous vous Faysons Savar que non, ins en à enfé de foi refusé, 
par ce que nous ésions Iÿez wvesques VOss; ef 4 cé ne feust, nous pensons avoir 
acceples ses offres et fermées avec lui aucunes alliances. » Ibid., p. 35%. — Par 
d'autres lettres données à Auxerre, le 22 aoû, après le Wrailé conclu entre les princes et le 
due de Bourgogne, le roi ardomait au duc d'Orléans et aa comte de Vertus de renoncer à 
F'alance anglaise et de signifier celle renondation à l'adversaire d'Angleterre (Archives, 
K 57, n° 20; Choix de piéces inédites , publié par M. Douet d'Areo, £. 1, p. 858); cè 
que ls princes s'empressèrent de faire (les du 23 aoit, K 57, st 2 et 2. Mais ce 
n'était 1à qu'uno fermalié : la chose , om le toit, était déjà accomplie. 

2. Pouvoir du due et des aures princes, en dale du 15 uelobre, à Vincemes, pour 
trailer avec lo due de Clarenen et autres des sommes à payer (Archives, K 59, n° 3); 
traité de Buzançais, en date du 14 novembre (id, ibid. n° 4); ét de répartiion d'une 
somme le 210,000 écus promise à Clarence (14 novembre, Archives, K 54, n° 3). — 11 
3 eut à eo moment des négociations entamée : par lee du 14 moveuiiro 1132, des com- 
imisséires anglais furent désignés pour arrèer les bases d'un traité de paix entre la France 
et l'Angleterre (Archives, K 57. n° 28). Noës voyons par un comple du temps qu'une aide 
fut imposée en Poilou pour résister aux Anglais, qui menaraient d'entrer dans cette 
prosinee (ms. fr. GTA, f. 16 vo et sui 

3. Chose digne de remarque, tandis qe le duc de Bourgogne expbitait le ox s. grave 
que s'était donné le part d'Orléans en appebnt les Anglis à son secaurs, il avait encore 
quelques-uns des auriliaires que lui avait andnés l'année précédente le comte d'Arandel 
Ce fai est attesté par le moine contemporain Walsinghan, qui s'expine en ces lermes sur 
Là duplréé de La oitiqe de sun gouvernement (Hisioris Breris, Londini, 1374, mal, 
p. #5: réimprimée en 1864, par H. Th. Iieÿ, sous le lire d'Aisoria anglieuna, LA, 
p. 288) : « Unde sucerevit mclis aumiratio, qualiter Lun repentina lets Si mutaio , ut 
sub Lemgori tantili spato conlingeret, Angbs velut duo rontraria cofovere; » 1 est con- 
Arme de da façon 1x plus exprese par divers documents qui se trouvent (lans les Titres 
scellés de Clairanpaul. Ce sont les « declancions des rems el seurnoms de certains gens 
d'arnes et archiers du ais d'Angleterre qui ont servi le Roy en ses dernières armées, aux- 
quel ledit seigneur donne de present comgié pour eulk en aler. » I paralt y avoir eu cent 
Bommes d'armes et quatre cents arehers. Îs furent congéliés en movembre 4142 (Cairam- 
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alors en maître, entra de nouveau en relations avec l'Angle- 
terre. Henri Y venait de succéder à son père, qu'une mort pré- 
maturée (20 mars) paraît avoir seule empêché de subir une 
abdication forcée !. C'était un prince âgé de vingt-et-un aus, 
adonné jusque-là à tous les excès ct ayant fait parade des 
plus ridicules excentricités; inais, dès qu'il fut parvenu au 
trône, il désavoua les folies de sa jeunesse et se montra un 
homme nouveau. La chute soudaine de la domination bour- 
s vint arrêler ces négocialions; les ambas- 


guignonne À Pa 
sadeurs envoyés à Belinghem ne firent que conclure (25 sep- 
tembre 1413) une trêve comprenant les seules possessions 
anglaises du Nord, et qui devait durer jusqu'au 1e juin 1414°. 

Dans les conférences de Baliaghem, les négociations avaient 
pris une tournure nouvelle : les ambassadeurs anglais avaient 
fait entendre que le roi d'Angleterre voulait en revenir au traité 
de Brétigny, el qu'il exigerait h restitution des possessions en- 
levées à ses prédécesseurs, Justement alarmé de telles préten- 
ions, le gouvernement français envoya une ambassade en 
Angleterre, avec mission de prolonger la trêve el de tout faire 
pour prévenir le coup qui nous menaçail ?; un traité fut conclu, 
le 24 janvier 1414, portant prorogation des lrèves entre la 


bault, vol. 46, 1. 3 
peut rapprocher ee fait de la déclaration lu comte 'Arundel en 
citée pis hant. 

4. 1 mourut de Lx lépre. -— Un raconte que son fils, le croyant mur, s'était saisi de at 
couronne, déposée prés la royal, 6 avat emporté. enr IV, reveant smdain à h 
detanda qui as courane ; et Hit venir le prinre de Galles, qu S'excusa en disant 
qu'il le cruyait répassé, et qu'avait pris la couronne comme lui apartemant 
a Beau fe, dit ke roi en souirant, cumrent ÿ auriez vo 
€ oneques point, PL e sravez vous Bien! Monsrelet, 11, p. SUR. — Sur le rôle du 
prince de Galles; voir Turner, LU, pe 26-465 et 71-48, et Michelet, 2 IV, p. 2-84 
Turner se Urumpe en atlibmant au prince à à due de Bour- 
gagne, land que lenri IV porait assistance» aux princes rien n'a fu 
distinguer les dates, Li vai un antagonisme entre le Ji dis, H où apparait 
ment La duplicité de 1x politique anglaise. 

2. Pousoirs de Henri Vu LA juillet puur rater à le fui avec son « arerare de 
France » el avec le duc ie Bourgogne (qualr lettres); pouvoir de Charles VI a 22 au ; 
traité du 25 septeubre. Mymer.L 6, pe SOA el 48-11 

3, Cote ambasside se compusait de l'archssêque de Bourges, du connétable d'Albret et 
d'un serrétire da Roi, Gautier Col amduit de Henri V ea du octobre; le 
pouvoir de Charles V1 du 11 névembre ; cc de Henri V du 40 javier 1414. Le 33 jan- 
ier un nouveau sauf-conduit fui délivré aux ambassadeurs pour revenir en France, Hymer, 
Le, p. 50, 53, GD et 61. — Cf. Religieus, L IV, p. #8. 


3, p. RER: 85, p. 6708 et GT: 98 , pe 163). On 
de du 37 mai 412, 


si 
ale- 
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France et l'Angleterre du 2 février 1414 au 2 février 1415°. 

Ce traité n'était en quelque sorte que le préliminaire de né- 
gociations nouvelles, tendant à une pacifcation que devait ci- 
menter l'alliance de Henri V avec Catherine de France. Dès le 
28 janvier, confermément à ce qui avait été convenu, le roi 
d'Angieterre donnait commission à troisde ses conseillers pour 
se rendre en France, et prenait l'engagement de ne point con- 
tracter mariage avec une autre que Catherine avant le 1e mai?. 
Les ambassadeurs anglais passèrent immédiatement le détroit, 
accompagnant les envoyés de Charles VI?. D'autres pouvoirs 
plus amples furent donnés à de nouveaux conseillers, pour 
traiter la double question du mariage et de la reconnaissance 
des droits du Roi. 

Pendant que ces négociations se poursuivaient, Henri V entra 
en pourparlers avec le duc de Bourgogne. Le 23 mai fut signée 
la convention de Leicester qui, on l'a vu plus hant”®, jetait les 
bases d'une alliance entre les deux princes: le 4 juin, le roi 
d'Angleterre, au mépris de l'engagement pris avec la France 
(ét qu'il renouvela Le-18 juin), donnait des pouvoirs à ses am- 
bassadenrs, qui allèrent ratifier à Vpres (7 août) avec le due 
les arrangements faits à Leicester. Gautier Col, un des secré- 
taires de Charles VI, qui se trouvait alors en Angleterre”, put, 
s’il était un diplomate clairvoyant, surprendre le sccret de ces 
négociations et en instruire son gouvernement. 

Henri V et Jean sans Peur s'engageaient dans un réseau 


1. Rymer, /. €., p. 68-66. Dans cet acte, rédigé à la fois en tin el en français, el 
resêlu d'une furme plus solennelle que les précédens, chacune des parties désigait ses 
aliés, lesquels furent cewpris dans le raté. 

2. Rymer, L €., p. GG. Par letres du même jour, le Roi donnait pouvoir à ses alias 
Sadeurs de prolonger ce délai, qui fu en eft successivement reculé jusqu'au #4 juin, 
puis jusqu'an {er aoû, 

3. Césient Henri, lord Serope, Hugues Mortimer et Henci Ware; is arivérent le 
4 mars, d'après le Réïgieux de Suint-Denis (L_ IV, p. 290). 

4. Hÿmer, LIV, part 1, pe 71. Ces nouveaux négociateurs étaient; outre Menri Ware , 
l'évèque de Durham, lérêque de Norwch, Ricard, comte de Salisbary, Richard, seigneur 
de Grey, Jean Pelhau et Robert Walerton 

5. Voir p. 13. 

G. Rymer, L. IV, par 1, pe 06 et BI. 

. Des ambassadeurs de France sépurnèrent à Leicester du 17 mai au 3 juin (ymer, 
Le pe 99)s le A1 juin, Gautier Go reeut un Sufeanduit pour retourner en France 
(p.80). 
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d'intrigues qui, s'il alteste leur habileté et leur souplesse, porte 
gravement atteinte à leur caractère, Que dire du roi d'Angle- 
terre qui, tout en concluant une alliance secrète avec le duc, 
continuait à traiter avec Charles VI‘? Que dire surtout du due 
de Bourgogne, qui, au moment même où il s'alliait avec HenriV, 
faisait prendre en son nom, à Arras, des engagements qu'il 
n'était plus en son pouvoir de tenir*? Nous avons déjà qualifié 
la conduite du duc avec la sévérité qu'elle mérite. Quant à 
celle du roi d'Angleterre, nous emprunterons pour l'apprécier 
les paroles d'un historien anglais qui a jeté sur ces temps le 
coup d'œil de l'homme d'État : « Henri V, à coup sûr, n'aurait 
pu conclure avec cet homme sans principe (Jean sans Peur 
un traité tel que celui que les deux parties semblent avoir 
eu en vue, sans la plus sigrlalée mauvaise foi envers la Cour de 
France, à laquelle il protestait, pendant ce temps, de son vif 
désir d'arriver à une solution amiable de leur différend. Il fit 
preuve dans cette intrigue d'une duplicité peu compatible avec 
les idées généralement reçues sur son caractère ouvert et gé- 
néreux ?. » 

'année 1414, qui avail été si aclivement omployée par 
Henri V en négociations, avait été remplie aussi par des prépa- 
ratifs militaires. Il semble que, sûr désormais de la connivence 
de Jean sans Peur, il n'ait plus hésité à prendre les armes, el 
que les pourparlers avec la France n'aient été poursuivis que 


1 5 juillet 1494 : Noueat ponoir, relifau mariage, donné auc évêques de Durham 
et de Norwih, el au comte de Salisbury (Rymer, p. 84). L'ambassade partit le 40 juilet, 
oelubre (sir p O9 et 105). le ft reur avec magnifrence, pen 


dant le siège d Berry (Religieux, !. IV. p. 376). 
18 octobre le lerme de l'engagement du roi relatif au mariage 
avec Catherine de France (Ryner, p. 90) 


19 octobre, à Londres à Frorogation jsqu'au # frier 1415, eu vertu de ce pouvoir 
(90. - 

6 dome + Paré + 1 pomr prop de: tm ave a Prin par prande 
de monveaux engagements reaivement a mariage 3 pour conclare le mariage. Amba 
sade des évêques de Durham et de Norwih, du comte de Morset el du seigneur de Grey 


Gp. EUR). 
Même date : Pouvoirs aux mêmes (eL en outre à Pliippe Morgan e: à Richard de Holn). 
pont traiter + Le du mariage ; de de confédération prorpéuelle (pr. 08). 


2. Voir ci-dessus, p. 
3. Lôrd Brouglam , History of Englanl and Franer umler the IJouse of Lancaster, 
p.56. 


1414 LA DIPLOMATIE DU DAUPHIN, 257 


pour gagner du tempe et céder aux vœux du peuple! Dans la 
session du Parlement qui eut lieu à Leicester en mai, il posa la 
question et la fit résoudre affirmativement. Comment eût-on pu 
résister aux pressants arguments iavoqués par un des orateurs, 
le duc d'Exeter, propre oncle du roi? « Si la France, avait-il 
dit en s'adressant au roi, est la nourrice de l'Écosse, si les 
pensions de la France sont le soutien de la noblesse écossaise, 
si l'éducation des Écossais en France est la source de la pratice 
and pollicie en Écosse. attaquez-vous à la France, et la puissance 
écossaise sera abattue. Si la France est vaincue, de qui atten- 
drait-elle du secours? Du Danemark ? Son roi est votre beau- 
frère. Du Portugal ou de la Castille? Les souverains de ces 
rations sont vos cousin-germain et neveu. De l'Ilalie ? Elle est 
trop loin. De l'Allemagne et de la Hongrie? Elles vous sont 
unies par des traités. Si donc vous vous emparez de la France, 
l'Écosse est soumise sans coup férir. N'oubliez point, d'ailleurs, 
que l'Écosse ne vous offre qu'un pays dépourvu de toute 
richesse et plaisance, un peuple sauvage, belliqueux, incon- 
stant, tandis qu'en France vous trouverez une contrée fertile, 
plaisante et pleine de ressources (plentiful), un peuple poli 
{titty) et doux (of good ordre), avec de riches cités, de magni- 
fiques villes, d'innombrables châteaux, vingt-quatre duchés 
puissants, plus de quatre-vingt provinces abondamment peu- 
plées, cent trois évêchés fameux, plus de mille gras (fat) mo- 
nastères, et quatre-vingt-dix mille paroisses (and garishe 
churches, as the french writers affirme, XC thousand and 
mo)? » 

Dans une autre session, tenue À Westminster en novembre, 
on vota les subsides demandés. 

Il ne s'agissait plus que de trouver un prétexte pour dé- 
clarer la guerre. La chose étail aisée, el c'était la France qui 


1. Dans les réunions du Parlement tenues à Loicester, à partir du 30 avril, el à West 
minster, à partir du. lundi qui suivit la Topssail, la question de la guerre fut agitée, et 
résolue par l'firmabve. Parlamentary History, L. N, p. 133 et suiv. Les Proceedings 
contiennent (LM, p. {40-42 k mime d'une séance du cunsei. tenue à Westminster, et 
d'où il résulle que la guerre ét dix lors décidée, ct qu'on ne négociat que pour donner 
satisfaction au Parlement, el à la requéle de fous Les esta el rommune (p. 160). 

2. Halls Chronicle, London , 1809 , in-4», p. 55 et suiv. CL. Parlimentary History, 
LA, pe 354, 
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devait fournir ce prétexte. Déjà, dans l'ambassade envoyée à 
Charles VI lors du siège d'Arras, les envoyés d'Henri V, oubliant 
la renonciation inscrite au traité de Brétigny, avaient débuté par 
demander au nom de leur maître la reconnaissance de ses 
droits à la couronne de France. En donnant, le 5 décembre, à 
de nouveaux ambassadeurs des instructions pour traiter avec 
les conseillérs de Charles VI, le roi d'Angleterre ne manque 
pas de rendre à l'avance leur mission sans issue possible. Les 
négociations s'ouvrirent à Paris, où les ambassadeurs arri- 
vèrent dans la dernière quimaine de janvier!, et furent reçus 
avec une grande magnificence *, On commença (24 janvier) par 
prolonger la trêve jusqu'au 1° mai’; puis les ambassadeurs 
anglais produisirent leurs demandes. 

C'était la première fois, depuis Le traité de Brétigny, que les 
prétentions de l'Angleterre allaient ètre solennellement expo- 
sées et débattues. Les Anglais commencèrent par demander la 
restitution du royaume de France, avec tous Jes droits et préroga- 
tives de la couronne. Après ce préambule de forme, ils formu- 
lèrent d'une façon plus sérieuse leurs prétentions: ils exigeaient 
l'abandon du duché de Normandie, du duché de Touraine avec 
Les comtés d'Anjou et du Maine, du duché de Bretagne, du 
comté de Flandre, de la parlie de la Guyenne que le Roi et ses 
partisans détenaieni, de tout ce qui avait été attribué au roi 
Édouard par le trailé de Brétigny, et du territoire silué entre 
la rivière de Somme et Gravelines, — le tout en pleine souve- 
raineté. Finalement les ambassadeurs anglais réduisirent leurs 
demandes aux possessions attribuées à l'Angleterre par le 
traité de Brétigny, à la moitié du comté de Provence, avec les 
seigneuries de Beaufort et de Nogent , à seize cent mille écus 
d'or pour le reliquat de la rançon du roi Jean, enfin à deux mil- 
lions d'écus d'or pour la dot de la princesse Catherine . 


4. Rapin-Thogras , en plant (Histoire d'Angleterre, t. 1, p. 362, et abrégé de 
Rymer, L 11, p.110) cette négociation en 1414, a comnis une grave erreur, dans Laquelle 
s ntrôker, sont tombés avec Ii 
ception qu'leur fut fie et Je fétes qui eurent ie: pendant keur Séjgur, 
le Keigieux, LV, p. 408, el Monstrele LU, p. 69-60. 
3. Rymer, L IV, part. 1, p. 408. 
L Rymer, LIN, part, n, p 106-107. 
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Telles furent les propositions qu'eurent à débattre, comme 
représentants de la couronne, le duc de Berry, le comte d'Eu, 
Guillaume de Boisratier, archevêque de Bourges, Pierre Fres- 
nel, évêque de Noyon, et Guillaume Martel, seigneur de Bas- 
queville. Le due de Berry, portant la parole au nom du Roi, fit 
de très larges offres, comprenant la cession de l'Agenais, du 
Bazadais, du Périgord, du Bigorre, de la Saintonge, du sud de 
la Charente, du comté d'Angoulème, du Quercy sauf Montau- 
ban, du Rouergue, et de divers territoires ou places, plus six 
cent mille écus d'or pour la dot de Catherine. Acte fut dressé 
de ces offres au nom du Roi, le 14 mars 1415, et aussi de 
l'augmentation de la dot, qu'on consentit à porter à huit cent 
mille écus. Mais les ambassadeurs anglais, déclarant n'avoir 
de pouvoirs, ni pour rester plus longtemps, ni pour restreindre 
leurs demandes, prirent congé du Roi, qui promit d'envoyer 
une ambassade en Angleterre !. 

Pressé par une lettre où, dans un langage ampoulé, le roi 
d'Angleterre exaltait son amour pour la paix et la modération 
de ses prétentions, Charles VI fit partir le 4 juin son ambas- 
sade, l'une des plus nombrenses et des plus solennelles qui 
aient été envoyées en Angleterre. Elle se composait du comte 
de Vendôme, grand maître de la maison du Roi, de l'arche- 
vêque de Bourges, de Pierre Fresnel, devenu évêque de Lisieux, 
de Pierre d'Orgecy, seigneur d'Ivry, de Robert de Braquemont 
et de Gautier Col, avee une suite de six cents personnes ?. 
Mais, malgré tous les efforts des ambassadeurs, malgré 
l'énergie, la véhémence même que déploya l'archevêque de 
Bourges, on ne put rien obteniré. On dut se borner À proroger 


4. Rymer, L. c., p. 407-100. 

2. Cete lettre, en date du T avril 1415, se lrouve dans le Religieux, L. V, p. 590-504. 
# Qui quidem amhassiaores et muneï nostri, disait le roi d'Anglelerte, varia pelierunt et 
talia conchsie, de qubus ea soum, Deo {este de cata conlemtanur, quod ie tanto 
bono pads contentari éebere non ambigimus ipsum Deum. » Ilenri, en envoyant ke sau 
conduit (en due du 13) pour les ambassaleurs, écrit de nouveau au Hoi une lettre 
(5 avril, 4, bd. p. 506-610), où l'on trouve la mme plraséolege sonore et creuse. 

8. On a une fort curieuse relation de crie ambassade, publiée dans le Jtecueil de Besse, 
pe 9 et suix. CE. le Helgieux, LV, p. G12 et suis. et ir Harris Nidas, History of the 
battle of Azincourt (London, 1832). p. 25-31. 

4. Voir Monstrelet, L. 11, p. 72 el suiv.; Religieux, LV, p. 514 et suix.; Jouvencl, 
1. SR8-R9. — 1 résulte de 1 relation de l'ambaseule qu'on ajouta à en qu avait lé ofert 
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jusqu'au 15 juillet la trêve que des commissaires des deux 
parties, réunis à Calais, venaient de prolonger du 24 avril 
au 8 mai. Les représentants de la France purent assister aux 
préparatifs militaires qui, dès le mois d'avril”, se poursuivaient 
cstensiblement. Dans une réunion tenue à Westminster le 
16 avril”, Henri V avait, en effet, annoncé officiellement au 
Parlement son intention « de faire un viage à la grâce de Dieu, 
en sa propre personne, pur Le recortrir de son heritage el la 
redintegracion des droilz de sa coronc*. » 

Les ambassadeurs étaient de retour à Paris le 27 juillet. 
Le 98, Henri V remeltait à son principal héraut d'armes une 
lettre portant sommation à Charles VI de lui restituer ce qui 
lui avait été injustement ravi‘; le 11 août, il s'embarquait, pour 
la France. On sait l'issue de la campagne : Harileur tomba 
le 27 seplembre entre ses mains, et le 22 octobre, à Azincourt, 
un nouveau désastre était inscrit dans nos annales à côté dé 
ceux de Grécy et de Poitiers. 

11 semble qu'après un succès aussi prompt et aussi éclalant 
Henri V eût dû pousser vigoureusement les hostilités. La 
puissance française, abattue d'un coup, paraissait à la merci 
du vainqueur, Le connétable d'Albret et le duc d'Alençon 
étaient morts; les dues d'Orléans et de Bourbon, les comtes de 
Vendôme et d'Eu prisonniers; la meilleure partie de la cheva- 
lerie française * était tombée sur le champ de bataille, et les 
forces qui restaient, éparses, paralysées par les rivalités de 


à Paris la vile de Limoges et la sénéchaussée du Limousin, el qu'on pot Ia dot à 
850,000 écus {Besse, p. 183). 1 y avait À ce moment, à la Cour d'Angleterre, des ambassa- 
deurs de l'empereur, du Roi d'Aragon et du duc de Bourgogne. 

1. Traïléo du 24 avril et du 40 juin, conclus à Calais. Rymer, Le, pe 149 et 137. 

2. En février 4415, on prenait déjà des mesures pour là garde de la mer « durant le 
viage du Roy. » Proceedings and ordinences, L , p. 445. Cf. la minute du Conseil 
tenu ea mars où avril (p. 450-54); Rymer, €. I, pari. 1, p. 112 et sui, et sir Harris 
Nicolas, L. e.. p. Get suiv. 

3. N faut remarquer ceie date : cest e lendemain même du jour où Henri V faisait à 
Chartes VI les belles prolestaions en faveur de La paix qu'on peut lire dans la lctire du 
45 avril. 

4. Rymer, L c., p. 113; ef. Proceedings, 11 

5. Le Religieux em domne le texte, . V, p. 536-30, et Jouvenel h tradu:ion, p. 28-90. 
— Jouvenel donne aussi le texte de la réponse de Charie VI, en data du 2 auût (p. 401). 

6. Ce sont les propres expressions dont se servit le charcelier d'Angleterre, dam un 
discours prononcé au Parlement le 19 octobre 1416, Tsler, LD, p. M. 


455 et 
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parti, ne permettaient pas d'opposer une résistance sérieuse à 
l'ennemi. Mais le roi d'Angleterre ne jugea pas le moment 
venu : dans cette courte campagne de deux mois, ses pertes 
avaient été immenses ; il n'avait, ni cn hommes, ni en argent, 
des ressources suffisantes. Il voulait, d'ailleurs, s'assurer du 
concours ou de la neutralité des puissances étrangères avant 
de recommencer une lutte qui devait être poursuivie sans 
relâche. Toute l'année 4416 fat employée par lui à des négo- 
ciations tendant à ce résaltat ‘. 

Il était une puissance qu'on avait longtemps regardée 
comme exerçant une sorte, de suprématie en Europe, et qui — 
bien que la France n'ait jamais reconnu cette suprématie * — 
lui était unie par d'anciens liens. C'était la puissance impé- 
riale. Les alliances entre la France et l'Empire remontaient à 
Philippe-Auguste.. La plupart des successeurs de ce prince, 
saint Louis, Philippe-le-Del, Philippe de Valois, avaient conclu 
des traités avec les empereurs d'Allemagne. L'avénement de la 
maison de Luxembourg, en 1347, avait placé sur le trône 
impérial une famille intimement unie à la maison de France ?. 
La jeunesse du uvuvel empereur, Gharles IV, s'était écoulée à 
la Cour dè France; son père avait été lué en combattant à 
Crécy; sa sœur était la femme du roi Jean. Comme Dauphin, 


4. Voir sur les ambassades envoyées en févrior 1418, Proceedings, 1. 11, p. 194-082. 
Aenri Veairetenait des relations avec le éue de Bourgogne, l'archevêque de Cologne, l'empe- 
reur et les princes allemands; es rois de Castille, de Portugal, d'Aragon et de Navarre , Le 
roi de Daremark. Dès le début de son règne, Hem 1V avai adoplé celle habile polique , 
et ses rapports diplomatiques s’étendaient jusqu'aux cours les plus lointaines, teles que 
cells de l'empereur de Trébizonde, du roi de Géorgie et même de l'enpereur d'Abyssinie. 
Sir Henry Ellis, Original letters, 34 sors 1.1, p. 54-55. 

2. On peut lire dans les Grandes chroniques un irait qui montre Le soin avec lequel nos 
rois mainteaaieat l'indépendancr de la couronne à l'égard de l'empire. Quand l'empereur 
Charles IV vint à Paris en 1918, lui et son fl, le Roi des Romains, étaient montés sur 
des chevaux noirs, que Charles V avai choisis avec. inertion pour les donner aux deux, 
princes. qur ce modif que les empereurs avaient l'hattude de faire leur entrée dans les 

. villes de kur seigneurie sur ua cheval blanc : « Et ne vouloit pas le Roy que en son 
royaume ile feist ain, afin qu'il n'y peust cstre noté aucun signe de dominacion ft. VI, 
p. 368). » 

3. « L'ageul el le pére du Roy des Romains, » lit-on dans la régonse qui fut file au 
cardioal de Fiesque, envoyé de Martin V, le 16 mars 1418, « et mesmement iceluy Roy 
des Romans, duquel le Roy est si prouchain de lignage comme fils de son propre cousin 
Germain, ajans Lousjours jusques à nagueres té allie aus oys et corone de France , et 
par alliance par foy ef ment. » Extraits des feglstres du Parlement, dans les Preuves 
fes libertes de l'église gallicane, 1. 1, p. 12-29. 
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puis comme Roi, Charles V s’allia avec Charles IV et avec son 
fils Wenceslas. Charles VI conclut en 1390 une ligue offensive 
et défensive avec celui-ci, et envoya à Trèves des ambassa- 
deurs qui signèrent, le 25 juin. 1414, un traité d'alliance avec 
l'empereur Sigismond, frère de Wenceslas, qui occupait le 
trône depuis 1410". Aux termes de ce traité, l'empereur s'en- 
gageait, pour lui e pour ses frères Wenceslas et Jean, à se 
montrer toujours « bons, loyaux et parfaits amis » du Roi, de 
ses fils et des princes du sang*, de procurer leur honneur, de 
les protéger contre ceux qui voudraient y porter atteinte, de 
les aïler de toute puissance, conseil, secours et faveur, en 
particulier gontre le dne de Bourgogne, qui était formellement 
exclu du lraité?. 

C'est dope comme allié qu'au retour de son voyage vers le 
roi d'Aragon et l'anti-pape Benoit XIII, l'empereur, cédant aux 
sollicitations réitérées de la Cour de Francef, se rendit à Paris 
{ler mars 4416). Loxé au Louvre, aux frais du trésor royal, fêté 
ka Cour et par les gens d'église, accueilli avec enthousiasme 
comme le champion de l'unité de l'Église eL le défenseur de la 
foi contre lex hérétiques, Sigismond no tarda point à se révéler 
aux Parisiens sous un jour moins favorable. Il blessa le senti- 
iment national cn tranchant du souverain, dans une séance du 
Parlement à laquelle il assistait*; il compromit sa gravité en 


1. Sigismond ait né en 1968. Margrave de Rrandebourg en 1316, ui de Hongrie le 
2 mars HAT, rat 4 lu empereur le #0 septembre 4410 par une partie des électeurs, 
A Le Pa par tous Le 22 juilet 1411. 

2. « Qui à modo in antea et in perpetaum erimus boni, legales el perfect amii iplus 
Domini Caruli Francorum regis, fliorum, nepotum, et aliorum prenominatorum  consan- 
guinecrum norme 6t mostrerum, » 

Va. Lübuie, Cotee juris gentium Diplomaticum | p. 901-009; Godefroy, Historiens 
de Ghastes VI, p.671 

4. Ge point est ali 

6 septenbre 4419), et à 


ar Je lettres de l'empereur à Charles VI (en date de Calais, le 
illume, due de Jlollumte (datée de Canterbury), pubiées par 
M. 1. Caro, dans Arrkir fur sterreichische Grirhichte, 1860, vol. LR, ire part, 
pe 108-123 et 104-HG0. Cf dumssen, Frankfurts lrichscorrespandens, À 1, p. 206. 
5. avait armé chevalier Guillaume Seignet, ali qu'il put gagner sa cause en Parie- 
ment et devenir sénéchal. — « Et de cet exploit, di Jouvenel (p. 370), gens de bien 
furent eshahis comme on luy avoit souffert, veu que autresfois les empereurs. ent voulu 
maintenir droit de souveraineté au royaume de France contre raison. Car le Roy est empe- 


reur en ce royaume, et ne le lent que de Dieu et de l'épée seulement, et non d'autre. » 
€. Melgieux, LV, p. 749, et Monstrekt, L II, p. 197-8 ct nolg. — Ce Guillaume 
Srignet, objet de la faveur de l'empereur, éait un canseiler du roi de Sicile (Religieux, 
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affichant publiquement son penchant à la galanteric ‘. Après 
un séjour de près de deux mois écoulé en réceptions et en 
fêtes, l'empereur, qui avait témoigné à plusieurs reprises son 
déplaisir de la division qui régnait entre la France et l'Angle- 
terre, et de « l'ignominieuse captivité des princes des fleurs de 
lis, * » disant qu'il ferait la paix sans qu'il en coutât aucun sa= 
crifice ou dommage ‘au Roi’, partit pour l'Angleterre, emme- 
nant à sa suite une ambassade française #, 

Le roi d'Angleterre reçut l'empereur avec grañde pompe, 
et lui conféra l'ordre de la Jarretière. Sigismond, qu'accompa- 
gnait Nicolas de Gara, comte palatin de Hongrie, avait mandé 
le comte de Hainaut (Guilleume dc Bavière), beau-frère du 
dauphin Jean, pour partager avec lui le rôle de médiateur®, Le 
comte arriva à la fin de mai; les négociations relatives à la 
paix avec la France s'ouvrirent aussitôt*. Des préliminaires 
ayant été arrêtés d'un commun accord, le comte palatin partit, 


4. Sigisnond, comme le raconte Jouvenel, « eut en volonté de voir des dames ét da- 
elles de Paris et des bourgeoises. et de les festoyer. » À peine arrivé, il en fl venir 
iron cent vingt au Louvre et leur donna un grand repas , suivi de danses et de clans; 
au départ, rhacune rerut un anneau ou verge dr, « qui m'edloi pas de grand prix, mais de 
peu de vakur, » C£.Reliur, . V, p. 146, et Journal d'un bourgeuis de Paris, p. 9. — 
« Sigismond, remarque historien allemand Prster, avait butex les bunnes eL'mauraises 
qualités de son frère Wenceshes; il n'en diférait que par un point : À avait plus de pen- 
chant pour ks femmes que pour le vin. » Hist. d'Allemagne, L. VI, p. 58, éd. française. 

2. Hgnominiose raplvitatis llia. Raïgieux de Saint-Denis, . V, p. 146. — « El sem 
boit, it dhavenel, qu'il avoit grant desi- de trouver acrord où expedint entre les rois de 
France el d'Angleterre (p. 329). » 

3. « Disaat par plusieurs fois à plasicars notbles persomes, prets, barons et autres 
qu'il fesot paix entre le Roy et ses adversaires d'Angleterre sans eonstement où dom 
maige pour le Roy. » Réjonse du 46 mars, déjà citée. Preuves des livertes de l'Église 
gallieane, 1. 1, p. 129. 

4. L'empereur quilla Paris le 8 avril: il était le 29 à Douvres et le 7 mai à Londres. — 
L'archevéque de Reims, Regnault de Chartres, était le chef de l'ambassade ; le sauf-conduit 
qui lui fut délivré est daté du 26 avril (Rymer, 2 1V, part. 1, p. 468). M'avait pour col- 
ligues le sie de Gaucour, prisonnier er Angleterre depuis ka prise d'larfeur, et plasieurs 
autres (Menstrelet, L. IN, p. 496 et 145, et Religieux, L. VI, p. 20). 

5. Un comsullera avez grand profit, si ce curieux Fpisode diplomatique, deux travaux 
allemands récents : Aænig Sigismund und Heinrich der fünfle von England, qar le 
De Mas Lenz (Berlin, 1874, in-8e de 216 p.); Das Bundniss von Canterbury, par 
4. Caro (Guiha, 1880, i-8° de 120p.). M. Caro à en œutre donné, dans le. LIX de Ar- 
chiv für Œsterreichische Geschichie, sos ce lire : Aus der Kanalei Kaiser Siglamunds, 
d'importants documents, dont plusieurs se rapportent à ces négociations. 

» l'empereur, écrivant de Westminster au Concile de Constance. exprimait 
l'espoir d'ariver à une heureuse el promple conclusion. Spisilegiu emlesiastieum, dans 
Teutschen Relcha-Archir, L 1, p. 295-38. 


264 HISTOIRE DE CHARLES VIL. LEO) 


à la tête d'une ambassade (21 juin), avec mission de les sou- 
mettre à Charles VL'. Une vive discussion s'engagea au scin du 
Conseil, où le connétable d'Armagnac combattit les proposi- 
tious faites au nom des deux médiateurs, Finalement, on ré- 
solnt de ne point ÿ opposer une fin de non recevoir, mais de 
faire traîner les choses en longueur”, Le Roi, conformément à 
cetle décision, écrivit à Sigismond une lettre par laquelle il 
consentait à traiter sur les bases fixées*. Des ambassadeurs 
anglais se rendirent à Beauvais! où ils trouvèrent les représen- 
tants de Charles VL. On proposait une trêve de trois ans, pen- 
dant laquelle Harfleur resterait aux mains de l'empereur; une 
convention personnelle entre le roi de France et le roi d'An- 
gleterre serait tenue près d'Harfleur, à une époque déterminée. 
Rien ne put être décidé à Beauvais. Les ambassadeurs fran- 
çais n'ignoraient pas que Henri V avait l'intention de réclamer, 
outre ce qui avait été cédé à l'Angleterre par le traité de Bré- 
tieny, la possession d'Harfleur et du territoire avoisinant®. Sur 
ce ierrain, il était impossible de s'entendre. On n'aboutit qu'à 
la rédaction d'un protocole, en date du 29juillet, stipulant que, 
le 18 août, au plus tard, les ambassadeurs des deux parties, 
munis de pouvoirs suffisants, se trouveraient, les uns à Calais, 
les autres à Boulogne, pour prendre une décision, laut au sujel 
de l'entrevue projelée entre les deux souverains que de la 
trêve générale®. 

Pendant le cours de ces négociations, la situation s'était gra- 
vement modifiée. Ea Angleterre, l'un des deux médiateurs, le 


1. Religieux de Saint-Denis, &. VI, p. 48-22: Archtn für Œsterreichitche Cenrhichie, 
1.6, a M Nicolas de Gura était arcompagné de Bruno della Seala, de Berthuld Ursii 
et de Gian Carlo Visconti. Nous avons travé une lets (sans dste) de ce dernier, qui ut 
pendant eclle ambassede. On Ia trouvera aux Préres justificetives. — Rognault de 

Chartres et Genrourt revinrent en France avec l'ambassade : leur sauf-condut est du 
10 juin. Voir Her, L IV, part. it, pe #70, et Arcs, p. 407. 

# Religieux, L VI, pe 3 et suit. 

3. Lettre du 7 juillet 1416. Archde, p. 101. 

4. Leurs pouvoirs sont du 28 juin. Rymer, 2 1V, part. 

5. Voir Fhisbrique des négociations, it par la chancellrio anglaise, dans un prvjet de 
leure rédigé eu mai 11 puir être souris aux ambassadeurs de Charles VI (Lettres des 
Ibis, et. LI, p. 362), el un autre exposé fait un peu pus tard, après la prise de Por- 
Loise (ymer, IV, part. ut, p. 129-30). 

G. Religieux, L VE, p. 28. 


» P 16-67. 
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comte de Hainaut, à la.suite d'un différend avec l'empereur, 
qui lui avait refusé l'investiture de la Hollande pour sa fille 
Jacqueline, avait brusquement quitté l'Angleterre”, En France, 
les hostäités avaient recommencé? : non seulement Harfleur 
avait été assiégé et bloqué par une flotte, mais Henri V avait 
pu voir les cotes d'Angleterre menacées par les incursions des 
Français, etl'lle de Wight avait été prise et saccagée ?. Une ex- 
pédition, commandée par Ie ducde Bedford, étaitàla veille d'être 
envoyée au secours d'Harfleur, Enfin Sigismond, oubliant bien 
vite le dessein qui semblait l'avoiramené en Angleterre, s'était 
laissé séduire par Henri V, et s'apprètait à conclure une alliance 
avec Ini. Au retour des ambassadeurs qui avaient pris part aux 
conférences de Beauvais, il manifesta une vive indignalion, et 
cria bien haut que le roi de France manquait à ses engage- 
ments. Mais ce n'était qu'une feinte : par un traité signé à Can- 
terbury le 45 août1416*, l'empereur, après avoir fulminé contre 
la France qui, par sa coupable obstination, empêchait tout 
“accord, troublait la paix de l'Église, et faisait preuve d'une am- 
bition et d'une cupidité qui s'exerçaient aux dépens des droits 
de l'Empire; après avoir constaté qu'il avait passé six mois à 
travailler inutilement à l'apaisement de la querelle entre la 
France et l'Angleterre, déclarait s'unir à Henri, rot d'Angle- 


4. Voir à ce sujet Aschbach, Ceschichte Aaiser Sigmund's, L. M, pe 164 et sui.; Lenz, 
Kænig-$lglsmund und Henrik V, p. 102404: Caro, Der Bunduiss von Canterburu, 
LA 

2. Après sa victoire de Valmont, le cométable d'Armagnae, rappelé à Paris par la 
conspiration d'Orgemont, avait conclu une ve du 5 mai au > juin. Voir Monstrelet L. Il, 

At 

Fa Voie Mondret, LU, p. HT et 108: Reliieuc de Sais, LV . 80, ct 
LV, p. 10 et su; Jouvémel, p. 384: Berry, P. 43, ele. CL. 1 délais Is préris 
donnés far Lenz, L. €. p. 94 el suiv. 

4. Dès le ? ao, l'archevêque de Westminster avait prescrit des prières publiques pour 
l'empereur, qui, dsatil, ad Senrlæ mutris Ecelesiæ unionem parenque inter reges et 
principes procurandam extra natale aolum à dix poritus ferrentiralme lubararit et 
laborare non desrit adhue wique. Rymer, LIN, p. up. 109. 

$. « … Tanquan discordiæ amator et simatis antiqui alunpnus, detractavit pacem 
acceplare, quant inqirere se aséreba, ut machimatiune pestiferà pacicum statu et coa- 
dunatianem ecclsiatieuns distarharet. 1%, gate, pe (7 

6. « Mem ipse rex pes sue prusspie, ambitionis ct cupidi- 
fais oeulos et mums rapaces in messem alenam mitetes, plurina bona et Les , ac 
jura, ad nos et saœum Romanum imperiun de jure pertinentes et pertinent, propria 
auctoritate pro se à dudum usurparunt et delinent ocœupata.… » Rymer, L. €., p. 171 


HISTOIRE DE CHARLES VIL LEO) 


terre et de France, par un traité d'alliance perpétuelle, envers 
ct contre tous, sauf l'Église romaine et le Souverain Pontife. 
Ce traité, dirigé spécialement contre Charles VI, avait pour 
double but, d'une part de sauvegarder les droits de l'Empire et 
de procurer le recouvrement des possessions détenues injuste- 
ment par la France ; de l'autre d'amener, au proût du roi d'An- 
gleterre, que l'empereur promettait d'aider à main armée, la 
«récupération et conquête de son royaume de France » el 
de tous ses droits héréditaires *, 

Le jour même où le traité de Canterbury était signé, le due 
de Bedford rempartait devant Harfleur une victoire navale qui 
lit perdre à la France les avantages conquis à Valmont par le 
connétable d'Armaymac?, 

Il s'agissait maintenant de ménager un rapprochement entre 
le duc de Bourgogne et l'empereur?, ct d'enrôler lé premier 
d'une façon plus active dans cttte ligue dont Sigismond se fai- 
sait le promoteur et où venait d'entrer un des électeurs de 
l'empire, l'archevêque de Cologne #; ce fut l'objet de l'entrevue 
de Calais, Henri V ne vint donc pas dans cette ville, comme le 
prétend Walsingham ?, poussé par un désir de paix, mais cé- 
dant au contraire à la soif de conquête qui le dévorait et qu'il 
voulait à tout prix satisfaire. 


4. Le lente du traité est dans Hymer, L IV, p pe 143 Religieux. L. VI, 
p.36. — Ce qui se pa entre Sigismont eÙ Henr: fut tenu Lx soeret: + Midicum 
Lamen in gala actum est, à dit Gilles de Raye (Cron. helyes, 1.1, p. 170). Mais le fait 
m'en état pas moins palent, ei exeila une vive imlimation. Jesn de Montreal s'en it 
l'écho dans une curieuse Icltre, publie dans l'Amdisma Collertio, À. 1, col 1443 
et sui. 

2. Voir, sur cet événement, le récit de Mistorien allemand Paul, Gesrhirhte von En- 
gland, LV, p. 13% (Guha, 1858). Certains historiens donnent 1 Ihte du 14 aoû. 

3. Sigismond <'étit bujours montré favorable au parti orléamais. el par un traité en 
date du 12 coptemire HAN engagé à soeur Le due d'tans eantr Le due de 
Bourgogne (Arelives, K 57, n° 36). À Constance, l'empereur avait eu plus d'unc fois à'se 
plaindre ée celui-ci, et il l'avait vivement combattu dans l'affaire de Jean Petit. Pistoire 
de l'église gallicane, A, L XX, p. 13 et suiv. — Dés le mois de juillet 1416, un 
ambassaleur de lempersur él. venu éers le due, en compagnie du comte de Warwick. 


Collection de Bourgogne, vol. 100, p. 1450-51 
4. Traité d'alliance et d'amitié conclu à Londres Le 10 mai 1410, entre Henri V et Théo 
dore, arehevtque-fcctcur de Cologne, qui devient Femme lige du roi d'Anglelere, et 


S'oblige à le secourir avve deux cents hommes dames toutes fois qu'il en sera requis; 
l'électeur reçoit une pension de mille ncbles d’Angleteme, Rymer, LI, part. 1, p. 159. 

5. Thom Walsagham, quondam momchi S. Alluni, Historis anglicana. Éd. de 
H.-Th. Riley (HRG4), LI, p. A7 
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Tandis que des négociations illusoires se poursuivaient avec 
la France et qu'on se préparait de part et d'autre à la confé- 
rence projetée‘; Henri V quittait l'Angleterre, en compagnie de 
son hôte, que saluèrent les acciamations populaires *, et débar- 
quait avec lui à Calais (4 septembre). Dans des letires adressées 
au Roi, à la date du 6 septembre, l'empereur rejetait toute la 
responsabilité de l'insuccès de sa mission sur les facheuses 
influences qui, prévalant à la Cour, avaient amené un rovire- 
ment subit, et pour faire parade de ses sentiments favorables à 
la France, il rappelait l'intention qu'il avait manifestée d'insti- 
tuer pour son héritier au trône de Hongrie, à défaut d'héritier 
mâle, un des fils de Charles VI‘. Sigismond écrivit dans le 
même sens à la Reine Isabeau et au roi de Sicile. 

Le mois de septembre fut rempli par les préparatifs de la 
double conférence dont Calais allait être le théâtre : l'une 
entre le roi d'Angleterre, l'empereur et le duc de Bourgogne, 
où le sort de la France allait se jouer; l'autre entre les ambas- 
sadeurs de Charles VI et de Henri V, dont l'issue ne pouvait 
être douteuse. 

Nous ne reviendrons pas sur les engagements pris par Jean 
sans Peur*. Henri V eut, nous l'avons vu, son amitié secrète. 
Sigismond obint davantage : le duc s'empressa de reconnaître 
comme suzerain le priuce qui venait de se déclarer l'ennemi 
de son pays, et de lui faire hommage pour les comtés d'Alost 
et de Bourgogne, lesquels relevaient de l'empire®. Ainsi la neu- 
tralité ou la connivence du duc de Bourgogne allaient per- 
mettre à Henri V de préparer sa conquête, à Sigismond de 
choisir le moment opportun pour attaquer la France. Tout 
tournait contre nous, et c'élail parmi les princes du sang que 
nos ennemis trouvaient des auxiliaires! 


4. Saurconduits da 14 aoû pour les ambassadeurs de France; pouvoirs du 31 pour 
Araïler avec eux pouvoirs de Charles VI à ses envoyés en dale du # août. Rymer, 2 IV, 
part. n, p. 174, L'4, LE. 

2. Voir Liber metricus d'Elmbam, p. 141-42, el Gesia Henriel quinti, éd. par Benj 
Wilians, p. VS. 

3. Archiv für Œerrelchiæke Geschiehle, vol. LIK, p. 109-121. 

4. I, dbid., p. 423 et 125. 

5. Voir ci-dessus, p. 198 et suiv. 

6: Moastrelet, L Îl, p. 163» 


Go gle sx 


268 HISTOIRE DE CHARLES VI}. 146 


Sigismond avait accompli son œuvre de conciliation : venu 
en France comme allié du Roi et comme ami des princes 
orléanais, avec lesquels il avait toujours entretenu des rela- 
tions d'amitié, il allait repartir en ennemi. A Londres, il s'était 
fait Anglais; à Calais il était devenu Bourguignon. Il quitta la 
France sans visiter le Roi, ainsi qu'il s'y était engagé. A ceux 
qui lui reprochaient ce mépris de la foi jurée, ik répondit à 
plusieurs reprises : « Mes parents sont en France, mais mes 
amis sont en Angleterre”. » Il poussait d'ailleurs à un tel point 
l'horreur du nom français, qu'ayant appris, en s'embarquant 
pour Calais, qu'un jouvencean du royaume de France avait pris 
place sur un navire de sa flotte, il entra dans une violente 
colère : « Qu'il aille au diable, s'écria-t-il, el avec lui tous les 
Français, car ils l'ont bien mérité *! » 

La couférence entre les ambassadeurs français el bourgui- 
gnons s'ouvrit le 3 octobre. Regnault de Chartres, archevêque 
de Reims, Jean de Vaily, Jean de Fayel, vicomte de Breteuil 
et un secrétaire du Roi ÿ représentaient la France*; mais tout 
se borna à la conclusion d'une trêve, dont la durée fut fixée 
du 9 octobre au 2 février suivant 4, 

Ce traité du 9 octobre contient l'énumération des alliances 
de chacune des deux puissances, et nous permet d'apprécier 
quelle était leur situation diplomatique. 

La France et l'Angleterre rerendiquaient comme alliés com- 


4. « Parentes moi sun in Francia, in Anglix sunt anici. » Letr: citée de Jean de Mon- 
treuil, col. 1449. Cr. Religieur, L. VI, p. 55. — La cenduite de Sigismond 4 46 qualifiée 
comme lle méritait de Ftre dams la répome, déjà citée, le par le Consel au cardinal 
de Firsque,, envoyé du Pape, le 46 mars LAB : « Neantmoins icluy Roy des Romains, si 
st qu'l Cest pur de Fhéste de France. après Les honneurs él courtois à Jay far, 
feigmant qu'il vouloi aler en Angleterre traier de la paix, ‘en venant contre son sermert, 
loyanté et alliances devant dictes, et le drot de nature, comsideré le lgnage et mort de 
som it aycul dessus, Set pas magueres transporté au pays d'Angleterre, et en demors- 
ant clerement la trayson el mauvaise voubnté par luy pourpenses contre le Roy, s'est 
alié, joinet et uny avec lelit adversaire d'Angleterre, € en faveur diceluy, sans quelque 
ause, à ft defier en son nom le Roÿ, qui oncques ne li mefst. » Preures des Liberirz 
de l'Église gallieane, LÀ, p. 139. 

2. Lettre de Jen de Montreal, vol. 4434 
. Sauf-conduits ces 6, 9 et 14 seplendre, valable jusqu'au 21 septembre; pouvoirs 
de Henri V du 9 septembre et du 1er octobre. Rymer, IV, part. 4, p. 14-15. 

4. Cle trève ne compremat qe La contrie entre la Sommet la mer, et le itiral depuis 
Marek jusqu'à a Normège. Ryuer, L €, fe 179. 
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muns, le roi des Romains, le roi de Castille, le roi d'Aragon, 
le comte de Hainaut, de Hollande et de Zélande, le seigneur 
des Iles d'Écosse et le seigneur de l'Ile de Man. 

Les alliés particuliers à la France étaient : le roi d'Écosse, le 
roi de Bohême, le roi de Navarre, le duc de Brabant, le duc de 
Gueldre, le comte de la Marche d'Écosse, la seigneurie de Gênes. 

Les alliés particuliers à l'Angleterre étaient : le roi de Dane- 
mark, de Suède et de Norwège, le roi de Portugal et le comte 
palatin du Rhin, : 

On remarquera que les États italiens, sauf Gênes, ne figurent 
pas dans celle énumération, et que les États allemands n'y 
sont qu'imparfaitement représentés. D'autre part, certaines 
puissances, revendiquées de part et d'autre comme alliées, 
avaient déjà pris une attitude nouvelle, ou ne devaient 
point larder à le faire : l'empereur allait se déclarer notre 
ennemi: le comte de Hainaut était inféodé au parti bourgui- 
gnon ; le roi d'Aragon n'était point pour nous un allié sûr. Par 
contre, l'alliance de la Castille nous était acquise, et les vais- 
seaux castillans, unis à ceux de Gênes, avaient pris, dans 
l'été de 1416, une part active au siège d'Harfleurt. 

Il ne suffisait point à Henri V de nous avoir enlevé l'alliance 
de l'empereur et d'avoir obtenu l'amitié secrète du duc de 
Bourgogne; il voulait encore s'assurer l'appui ou la neutralité 
des puissances dont le concours pouvait nous être utile en 
cas de guerre. Ce fut l'objetde missions diplomatiques confiées 
à de’ nombreux ambassadeurs, peu après le retour du roi en 
Angleterre. Deux ambassades solennelles furent envoyés aux 
rois d'Aragon et de Castille, et la première, après avoir négocié 
avec le roi Alphonse, devait traiter successivement avec Gènes, 
avec les princes allemands, avec la Ianse teutonique!; quant 
à l'Écosse, Henri V tenait son roi en captivité, et était bien 


4. Religieux, £. V, p. 48, et VI, p. 12 e134. — On Hit dans une lettre de Juin Fo- 
rester, oraeur de Henri V, datée de Constance Le 2 février 1417 : a Also as y is set 
aid) 'opyaly ta tie forayde French King ah 1 ent to the Cite of Gene and Provynce 
a gret soume of golle to Wagrgle schyis amd Galeys ent to destruye zour ordinaanee and 
zour neverc on Ingelnd. » Rymer, LIN, part. 1, p. 199.— En août 1417, nous lravons 
des arbaéiiers génois au service de la France. Piéces originales, 115 : ÂSTE. 

122 décembre HG. Pouvoirs aux évèques death, de Salishury et de Coventry, à 
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décidé à ne lui rendre la liberté qu'avec la certitude de n'avoir 
rien à craindre de ce côté. 

Pendant qu'il travaillait ainsi à entourer la France d'un 
réseau d'ennemis et que les préparatifs militaires pour une 
prochaine expédition se poursuivaient activement, le roi d'An- 
gleterre daigna cependant lui accorder quelques instants de 
répit. Il délivra (18 jenvier 1417) des pouvoirs pour prolonger 
la trêve de Calais”, et autorisa (25 janvier) les princes prison- 
niers à se faire les intermédiaires d'une négociation ayant à la 
fois pour but la mise en liberté des captifs d'Azincourt et la 
paix entre les deux pays”. Le sire de Gaucourt, mandataire 
des princes, passa le détroit; mais le duc de Bourbon, qui, 
paraît-il, avait fait des offres indignes d'un prince du sang, en 
fut pour ses avances compromettantes, et n'obtint même pas 
l'autorisation de se rendre en France. Avant de se prononcer 
sur cette médiation des princes, Henri V avait voulu connaître 
l'avis de l'empereur, sans le conseil duquel rien ne se faisait, 
et il avait chargé son confident John Tiptoft, dont il avait fait 
un ambassadeur accrédité près de Sigismond’, de présenter à 
celui-ci une note confidentielle où cet incident était exposé®. 
La négociation n'eut pas d'autre suite. 


John Typtof, à Hertonik van Cux et à PL. Morgan de traiter avec. Alnhonse, roi d'Ara- 
fun (ymer, LIN, part. tt, p. 1H. Môme date. Pouvoirs aux mêmes pour traiter avec 
les princes allemands (p.184). — Méme date. Poinoirs aux nimes pour traiter avec 
Hanse lcutunique (p.185). — Méme dite. Ponguis aux mêmes pour 1raler avec les 
Génois (p. 185). — 15 décembre 1416. Instructions donnés à Jon Seyntoin , à Job 
bec ei à John Hull, onvogée an roi de Castle (q. 487). — 26 juin 417. Pouvoin 
donnés aux. mêmes ambassadeurs (p. 191). CT. sur cette ambassade, Proceedings and 
ordinances, LL, p. 205-206. Les ambassadeurs furent pendant quatre-vingt-on2e jours 
occupés à celle négociation. 

1. Voir dans Hymer (L. 6. p. 186-87) et dans Proceedings (. 1, p. 21), les pibces 
relaives à ue négociation entamée en décembre 1416 pour le retour en Écosse du ri 
Jacques. 

2. Ryner, LIN, part. 1, p. 489. 

3. lib. 

Voir le Hamgage que lui prête Henri Y, dans une note serrète destinée à être commu 
l'empereur. 

« dabannes Tiptof, chivaler, qui. in comiiva serenissimi et excellenéssmi principis 

fratres Regis pracarisshni Romanorum repis semper August, circa quudan negotia Regis 

eù slalom vogni au Anglia concementh, in puribus lransmrinis moraurus, babt 

lieras Regis de prolectione, per unum aamum durauras. » 1° seplembre 1416. Hiyner, 

LIN, part. u, p.14. 

6. Rymer, L e., p. 190. Cf. le savant mémoire de Huillard-Bréholles : La Rançan du 
lue de Rourbon dan ler. Vans, 169, 4%, D, KO. 
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En France, le comte de Hainaut qui, à l'instigation du duc 
de Bourgogne, travaillait à ramener le duc à la Cour, en com- 
pagnie du Dauphin Jean, prit l'initiative de nouveaux pourpar- 
lers entre la France et l'Angleterre*, Mais la mort subite du 
Dauphin arrèta celte double négociation. | 

Le moment était venu où le sort des armes allait en décider. 
Le 4er août 1417; Henri V débarquait à Touques ; le 13, il adrés- 
sait à Charles VI une lettre où il le sommait, « au nom de Celui 
qui est le Dieu des vivants et des morts et qui tient dans sa 
main les droits des souverains , » dé reconnaître ses droits hé- 
réditaires, et de lui rendre ce qu'il détenait injustement, prenant 
Dieu à témoin que, s’il refusait de lui faire justice, il serait res- 
ponsable des maux qui pourraient en résulter? 

Au moment où Henri V mettait le pied sur le territoire fran- 
çais, il venait de renouveler (31 juillet) sa trêve avec le duc de 
Bourgogne, qui se préparait à prendre les armes, de son côté, 
et à marcher sur Paris ; un peu auparavant, l'empereur, levant 
le masque, s'était déclaré notre ennemi. 

Dans des lettres datées de Constance, le 22 mars 1417, Sigis- 
mond exposait qu'animé d'un sincère désir de paix, il avait 
cédé jadis aux sollicitations des ambassadeurs de Charles VI 
et qu'il était venu en personne le visiter, dans l'espoir que les 
difficultés entre la France et l'Angleterre pourraient être apla- 
nies, et que les affaires de l'Église une fois réglées, une paix 
durable pourrait être conclue par son intervention. Il s'était 
montré disposé à oublier les anciennes injures faites au Saint 
Empire par le Roi de France et ses ancêtres, ainsi que les usur- 
pations et détentions de biens; son amour de la concorde l'au- 
rait même amené à abandonner à la France quelque partie des 
terres de l'Empire, en dédommagement de ce dont s'étail em- 


4. Voir le pouvoir déivré par Henri V, en dato du 42 mars 4447 (RymG 
— 11 exit aussi un sauf-conduit, dfivré le 3 avril, à l'archevêque de 
Seignel et Gautier Col, pour se rendre de Dieppe à Calais (p. 197) 
amourut le 5 avril, — Le 24 avr, enr dormait pouvoir pur Wraîer de irves ane le duc: 
de Dourgogne (p. 497), et par un Lrilé signé à Cahis le 8 mai, ke comté de Boubpgne fut 
compris dans les téves conclues jusqu'à la Saint-Michel de l'année 1417. Ce traité fut ron- 
firmé par Henri Ÿ le 44 mai, — Le 18 ma, le roi d'Angleterre donnait pouvoir pour pro- 
longer les trêves spéciales à là Flandre. 
2 Rymer, L IV, part. it, p. 12. 


ep. 198). 
, Guillaume 
aupiin Jean 
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paré le roi d'Angloterre, et il avait eu la pensée de donner le 
trône de Hongrie à l'un des fils de Charles VI. Mais ce prince 
était demeuré sourd à toutes ses avances ; il n'avait cessé de 
tergiverser; il avait même prononcé des paroles blessantes à 
l'égard de l'empereur, ce qui montrait bien qu'il ne voulait 
point faire la paix. L'empereur croyait donc devoir sortir de sa 
réserve et mettre un terme à sa mansuétude : il faisait savoir à 
Charles VI qu'en présence des injures intolérables faites à 
l'Empire par ses prédécesseurs ct par lui, ct pour venger les 
droits méconnus de l'Empire, il faisait alliance avec le roi 
d'Angleterre, mais que c'était par la seule vertu de sa puis- 
sance et à main armée qu'il voulait, avec l'aide de Dieu, vider 
la querelle !. 

Un mois plus tard (29 avril), l'empereur conclut avec Jean 
sans Peur, qui s'élail de nouveau et formellement reconnu son 
vassal? un traité d'alliance offensive et défensive *. 

Les possessions françaises du sud-est se trouvaient mena- 
ctes par ce nouvel ennemi. Par des lettres patentes du 2 juin, 
qui étaient une réponse indirecte au défi du 22 mars, le Dau- 
phin ordonna au gouverneur du Dauphiné de faire assembler 
les États pour mettre cetle province en état de défense : « Il est 
venu à nostre connaissance, disait le prince, que nostre cousin 
le Roy des Romains a intencion et propos et s'efforce, par plu- 
sieurs estranges etdiverses manières ct voyes, de faire aucunes 
grandes entreprises contre nous eten nostre préjudice…., et est 
commune voix et renommée que nvstre dit cousin pretend, par 


4. « Non obstante quod guerre inter serenissinos principes el dominos reges Franciæ 
et Anglie mue inchoate sit el vigeant, » Hiun dens le traité signé À Lonéres ke 91 jullet 
et prolongeant la trêve jusqu LIN, part. me, p« 40. 
2. Oriinal avec le grand sceau in double queue de parchemin. Arclises, 
us Lt peut-re 
s de la piêre 


quil ne l'edt voulu et d'une façon peu solennelle. Voie ce qu'on ht an 


« Les deflances de Sigismond, Roy des Romains contre le Roy, lesquels, avec le he 
rail qui les apportoit, furent prises le cas d'aventure, sur mer, qar ceux de Dieppe, et 
par eulx envoyées an Hoy. » 
3. « Hem Juhamnes Durgundir, targuam fidelis borus el pruilens nosler VASSALUS et 
conanquineus dilectus, benevolé indinatus et cmsentiens… » 
2 aité, signé à Constance le 2 avril 1117, so trouve en ecpie modeme dans le 
vi se 


AG, €. M; des en original aux Archives de 1 Gated'Or, B 11002 
également ne eupir de copie,» frant an Lrauetion francaise du temps. 
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aucunes pactions et contraux faits entre luy et le Roy d'Angle- 
terre, ancien adversaire de Monseigneur et de nous, trans- 
porter nostre dit pays de Dauphiné, en la manière par luy pre- 
tendue, à l'un des frères dudit Roy d'Angleterre... Desquelles 
choses et de la manière que tient nostre dit cousin dessus 
nommé en ceste besongne, nous nous donnons grant merveille, 
veu que nous n'avons pas souvenance d'avoir fait aucune chose 
à son deplaisir, ains avons voulu et vouldrions tousjours luy 
complaire, et ne croyons pas qu'il peut monstrer estre autre- 
ment", » Mais l'empereur était de ceux qui se lancent volon- 
tiers dans des entreprises sans s'inquiéter de les mener à leur 
terme”; il en fut ainsi de la prise d'armes contre la France ct 
de l'alliance contractée à Canterbury. Malgré les relations sui- 
vies entretenues par Sigismond soit avec le roi d'Angleterre*, 
soit avec le duc de Bourgogne #, et les promesses formelles faites 
au premier* ; malgré ses démarches près des princes allemands 
et les Génois pour les engager à soutenir les Anglais dans leur 


1. . 
2. Cest la remarque de son historien Aschbich : « Es war cin Hauplhler in Sigmund's 
character Vicles zu unternehmen, daher konnte 4 sallen etwas zu Ende flren. » Geschiche 
Kaiser Sigmund's, L 1, p. 135. 

3. Le 18 septembre 1417, Sigismond annonce l'envoi d'une ambassade au roi d'Angle- 
Lerre (Mymer, L IV, part. un, p. 16). Le 30 seplembre, Henri V éeri à Sigismond ei ui 
envoie un ambassadeur (Arehir, Le, p. HI. L'empereur répond en décembre Cu.) 

4. Le 5 juillet 4417, Je due de Bourgogne rœut à Ypres in chevalier el un docteur en- 
voyés par l'empereur (Gachand, p.236). — 11 mus parait duateux, malgré le Lémoigrage de 
MonstreeL, que l'empereur se soi trouvé à Meniéiard aver le Bourgogne à à fin 
de mai 1418. Sigismond paralt avur été, vers le 48, à Be, où 1 S'alendat à tronver le 
duc de Bourgogne, l due de Savoir a d'autres prinées, qui 2ÿ vinrent qus; mais ne quita 
Constance que le 21 mai. Un pourait placer le vuy: inthéliart entre Le 21 ele 29, 
our où le due de Bourgogne quil ete ville, mais À navail pas dépascé Ile le 30, 
d'après son burn each nous vusns qe Le 6 ne amas ade allemande ai 

elle due 


5. On li ams une letee au roi d'Angleterre en date du &avût 1417 : el Lame fin 
et ialerahf items propos dt inteneioe sal ns et verbe reg promit 
Limus @ pulicemur expresse quo primo die seu kalendas prximne afutar mois ait pro 
recuperation jurium alterutriusque mstrum, cessantibus exeusationibus, dlegationibus et sub 
Lerfugie doloque et fraude quibusvis, nis legitino impeiimvnte utpole ravi mole i 
Latis et iudsposicionis corporve , quod divina clemeneia awertat, Lune dctent fuerin 
prepeiii, in namine Domini exerenns in fronts ils regni Francis, el sue 
quanter de risdem frontris in veste regie fralerniatis suetursum et presenciant in Fran- 
Cam eu eapiosa gencium armatarum mullituline personalier constituemns. » Arekie für 
Œnterreirhisehe Geurhiehte, 1880 (sol. LIN), p. 129-130. Un nouveau traité, anquel il 
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lutte contre la France‘; malgré les prétentions sur le Dau- 
phiné, manifestées par certains âctes*; enfin, malgré le défi au 
comte d'Armagnac, lancé par l'empereur à la date du {* sep- 
tembre 1417, à titre d'allié et de suzerain de Jean sans Peur*, 
aucune suite ne fut donnée aux projets d'attaque. Les affaires 
de l'Église et de l'Empire, la continnation de ses démélés aver 
le duc Frédéric d'Autriche‘, puis la mort de son frère et la 
lutte contre les Hussites en Bohême devaient absorber toute 
l'altention de Sigismond, et ne point Iui laisser le loisir de 
s'occuper des affaires de France. , 

Tout en s'efforçant d'arrêter les progrès de l'invasion an- 
glaise, le gouvernement royal, dont le Dauphin, comme licu- 
tenant général du Roi, était devenu le chef, n'abandonna pas 
les voies diplomatiques. Les difficultés de la défense, qui sc 
compliquaient de l'attaque à main armée entreprise simultané- 
ment par le duc de Bourgogne, comme s'il eût été l'auxiliaire 
du roi d'Angleterre®, lui en faisaient une loi. En répondant à 
la lettre de Henri V du 13 août, le Roi lui disait que, comme 
prince chrétien, voulant À tont prix éviter l'effasion dn sang. 
il était toujours prêt à faire tout ce qui pourrait procurer la 
paix et la tranquillité, non seulement des deux royaumes, mais 
de toute la chrétienté, et qu'ilenverrait ses ambassadeurs pour 
traitor de la paix au lieu qui lui serait désigné. Le roi d'Angle- 
terre ne repoussa pas ces ouvertures, ct consentit à nommer 
des ambassadeurs pour négocier avec ceux de Charles VI. Le 
24 septembre 1417, « au château royal de Caen, en son duché 


est fait allusion dans ete letve, avait été conclu à Lexembourg entre l'empereur et Je roi 
d'Angllerre. Par une autre leure, en dale du 16 août, l'empereur remouvela ses engage- 
mets dans les termes les plus solennel (. 192). 

4. Yoir Religieux, L VI, 7. 56. L'empereur ne fut pas beuroux dans cetle tentative 
es Génois lui répondirent par un refus énergique. 

2. Sigismond convuqua à Constance, pour Pâques 1118, el ensuite pour la Pentecôte 
{45 ma, les pcs du Dauphiné, ain de ire hommage. Chorer, His. Dauphiné. 
CATAPANTES 

4 Archiv, Le, p. 433. 

4. ls ne prirenl fin que le 12 mai 1418, par un trié signé à Constance. Voir sur ces 
géné Asclbadh, L &, p. 9H-60, et Muler, Hioire de le Canfeieraion suisse, 
IV, pe 264 et sui. 

5."C'est là remarque que ft la Chronique antonine (1. 296) : « EL ce pendant le due 
de Bourgungne menoit sa guerre vers Paré, comme SA lenoit le parti dudit Roy Henry. » 
Cf. cdessus, p. 197. 
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de Normandie !, » il fit délivrer un sauf-conduit pour Regnault 
de Chartres, archevêque de Reims, Jean Tudert, doyen de 
Paris, Jean de Vaily, président au Parlement, Gilbert Motier, 
seigneur de la Fayette, Jean Louvet, grand maître de l'hôtel 
de la Reine, Robert de Tullières et Gautier Col, ambassadeurs 
de son « adversaire de France, # que celui-ci lui envoyait 
«pour la tranquilité et le bien commun de toute la chré- 
tienté?, » Ces ambassadeurs devaient se rendre, avant le 1 n0- 
vembre, à un lieu désigné entre Honfleur et Touques?. Le 
4e octobre suivant, Henri donna au comte de Warwick, à 
Edouard Courtenay, et à quatre de ses conseillers, deux com- 
missions, l'une pour traiter de toutes les matières se rapportant 
aux questions en litige entre son adversaire et lui, l'autre pour 
conclure une trêve De son côté, Charles VI, par lettres datées 
du 2 octobre, à Paris, donna des pouvoirs pour traiter avec 10S 
représentants de son « adversaire d'Angleterre ?. » 

Au moment où la conférence allail s'ouvrir, il se produisit 
un fait dont les conséquences n'étaient point sans gravité. Le 
gouvernement français, voyant d'un côté les Anglais occuper le 
duché d'Alençon ct le comté du Perche, et menacer ainsi le 
duché d'Anjou et ke comté du Maine, où déjà ils s'étaient empa- 
rés de plusieurs places; voyant d'un antre côté le due de Bour- 
gogne maître de Chartres, de Tours, ct de la plus grande partie 
du comté de Vendôme, autorisa, par lettres du 10 novembre ®, 
la reine de Sicile à conclure avec le roi d'Angleterre une trève 
qui mit pour le moment l'Anjou et le Maine à l'abri, Le due de 
Brelagnc avait, par sa mère, d'anciennes relations avec la mai- 
son de Lancastre*. Dès le mois d'avril 1417, il était entré en 


4. Apud castrum regis de Cadomo, in dueatu regis prædicto, » Ryuaer, L IV, part. 


dis, ut asser » LL, bi 


Pro dranquilitate et cuumuni Doro dudus Gris 
üclubre, salle jusquà La 


3. Un museau saufeunduit fut délivré à Alençun le 
Saint-André (id., ibid., p. 21). 

4 de Caen, fe cclubre. Nymer, L IV, part. a, pe 47 0 18. 

5. Ce suat les mêmes quo ceux dunt Ls noms se trouvent dans lo saaf-conduit; eue 
ment Jean Louvet est ici reuiacé qur Guillaume de Meulhon. Rymer, L 

6. Lettres de Charles VI, autorisant à conclure une trêve qui nedevai point dépasser le 
30 septembre 1418. Fonlnieu, 109-110. 

7 Voir plas haut, p. 106. 
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pourparlers avec Henri V !; en octobre, il sollicita et obtint un 
sauf-conduit pour se rendre près de lui?. I le joignit à Alen- 
gon, où il signa, le 16 novembre, deux traités, l'un en son 
propre nom, l'autre au nom de la reine Yolande, portant trêve 
jusqu'au 29 septembre 18 pour leurs possessions respec- 
tives *. 

Le péril était donc conjuré du côté du Maine et de l'Anjou; 
mais il s'agissait d'arrèter les rapides progrès de l'ennemi en 
Normandie. Les ambassadeurs français, partis de Paris le 
6 octobre, et qui attendirent vainement à Honfleur les envoyés 
de Henri V, paraissent avoir profité de ce délai pour tenler 
une démarche personnelle près.du roi : deux d'entre eux, le 
seigneur de la Fayette et Guillaume de Meulhon, se rendirent à 
Falaise, où ils séjournèrent du 22 octobre au 10 novembre. A 
cette dernière date, Regnault de Chartres et Robert de Tullières 
reçurent un sauf-conduit pour se rendre auprès du roi d'An- 
gleterre. Celui-ci, après s'être emparé d'Alençon, se préparail 
à assiéger Falaise; il ne se pressait pas : peut-être voulait-il 
connaître l'issue de la campagne du duc de Bourgogne contre 
Paris. Enfin, après six semaines d'attente, qui d'ailleurs ne 
furent pas perdues®, les ambassadeurs reçurent avis de l'arrivée 
des représentants de la partie adverse : ils n'étaient qu'au 
nombre de quatre : le sénéchal Walter Hungerford, maître 
Thomas Chaucer, Philippe Morgan, le négociateur des traiés 
avec Jean sans Peur, et John Kempe. 

La conférence s'ouvrit à Barneville®, le 23 novembre 1417. 


4. 43 avi 1417, à Windor : saucondui, déîvré par le roï S'Angieerre au duc de 
Bretagne, pour se rendre près de li. Rymer, L IV, part 

valable jusqu'au 16 septembre, délivré 
4 décembre, délivré le 27 octobre. Rymer, L IV, 


3. Rymer, IV, part. m, p. 23 et 24. — Une trêve de dix ans avait pourtant été on 
eh, à a te du À janvier LA, entre le due de Bralagne où Henri V Gb, part 11, p 57) 

4. La Fayell y lait à 1 date du sauf-conduit du 22 oclobre: tous deu s'y trouvaient 
ensure à la date de celui da 40 novembre, Rymer, L. c., p. 2 et 23. 

5. Les ambassadeurs eurent 1, par des Normands qui s'éaent raliés à Henri V, des 
renseignements préris sur « le allances et promesses qui estoent entre y e le duc de 
Bourgogne. » Jouvenel, p. 359. 

6. «In foresta quadant quasi vix media inter villa et eastrum de Touke et Hunflew, » 

Fimiani (Vita ilenrici Quinti, p. 126). — Barnevile est une petite commune, siée 
Kil. de Honfleur, qui romple aujourd'hui 290 habitants. 
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L'archevêque de Reims porta la parole au nom de ses collègues. 
Après un bref exposé des négociations antérieures, il com- 
mença par se plaindre de ce qu'on les eût fait attendre aussi 
longuement, et de ce que, au mébris de tous les usages, en 
portant atteinte au résultat des négociations, on eût arrêté et 
retenu prisonniers les hérauts portenrs du saufconduil en- 
voyé aux ambasrañeurs anglais; il demanda ensuite qu'avant 
d'aller plus loin, le sauf-conduit du roi d'Angleterre, qui arrivait 
à son terme, fût renouvelé *. 

Ce fut Philippe Morgan qui lui répondit. Il repoussa avec 
hauteur les reproches adressés à son gouvernement, et invo- 
qua, comme un des motifs du retard dont on se plaignait, la 
icrreur qu'inspirait la puissance bourguignonnc! : singulière 
excuse dans la bouche d'un diplomate qui, mieux que per- 
sonne, savait à quoi s'en tenir sur les prétendues dispositions 
hostiles du duc à l'endroit des Anglais! É 

Chacune des parties produisit alors ses pouvoirs pour traiter 
tant sur le fond de la question que sur la conclusion de 

-trèves*. Mais l'aigreur du ton des plénipotentiaires et leurs 
prélentions exorbitantes rendaient les négociations bien diffi- 
ciles. Le roi d'Angleterre, comme le dit Jouvenel des Ursins, 
« voyait les divisions qui estoient, et luy sembloit bien qu'il 
auroit tout‘, » Les offres des ambassadeurs français furent 
rejetées. On se sépara sans avoir même stipulé de suspension 
d'armes”. 

Les relations entre les deux Cours ne cessèrent pourtant pas 
immédiatement. La reine de Sicile, depuis sa trêve avec le roi 


4. Proboccle ée la conférence de Bamevile. Rymer, L. c.,p. 25-36. 

8. « Asserents se propbe polentin et per horrescentian ducis Burguodiæ in eorum 
iinere existent tue ad locum traettus venire sen pose. » Rymer, Le. 

3. Un nouveai pouvor avait été délivré par Henri V, en date du 18 novembre. Le- 
chanté 'Ansy , Rôles normands, p. 235. 

4. Jouve, D. 339. 

5. Le procoie donné par Rymer s'réle brusquement ayrès la reproduction des pou 
sors de Chares VI, et lon y a ajouté un pouvoir de Henri V qui ne se rapporie pont à 
ce négociation, et qui et du 34 cetobre de le 7: amnle du rêgue, C'est-idire de 
H419. Nous n'avons, pour nous renseigner d'une façon un pes précise sur l'sue del con= 
férence, que ce passage d'un historique, rédigé en août 1419, qui paraït se rapporter 
aux conférences de Baraeile. « a quo reverà tstalu in al pacis melum noleba pars 
adversa decinare, nisi qued rex prædicius dinisis adverario suo pradielo omribus in 
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d'Angleterre, cherchait, de concert avec Le due de Bretagne, à 
entrer en négociation avec lui*. Pendant le siège de Falaise, 
ua nouveau sauf-conduil fat donné (7 décembre) aux ambassa- 
deurs de France pour se rendre près d'Henri V. Trois jours 
après la capitulation de cette ville, qui eut lieu le 20 décembre, 
uu sauf-conduit, valable jusqu'au 8 janvier, fut encore délivré à 
Regnaull de Chartres et à Robert de Tullières®. Mais ces 
pourparlers n'aboutirent pas. Les ambassadeurs qui av 
pris part à la conférence de Barmeville revinrent à Pa 
le 20 décembre? : devant les exigences anglaises, il fallait 
renoncer à traiter el ne plus songer qu'à poursuivre la lutte. 
Ais, pour lutter, le gouvernement royal avait besoin d'auxi- 
liaires. L'Écosse, la Castille, Gênes, la Savoie, la Lombardie 
pouvaient lui en fournir, C'esl du côté de la Savoie que parait 
s'être portée l'attention du gouvernement royal, au commence- 
ment de L4t8. Il était d'autant plus essentiel d'obtenir le con- 
cours du due Amédée VIII que des liens intimes l'attachaient à 
l'empereur, duquel il avait oblenu, lors du passage de Sigis- 
mond par Chambéry, en février 1416, l'érection de son comté 
en duché! Doux ambassadeurs furent envoyé: pour le roquérir, 
eu vertu des lraités qui l'unissaient à la France, de se trouver à 
Paris Le Le mai, « à loule puissance, pour resisler aux ennemis 
anciens du Roy®, » ‘Le duc de Savoie répondit qu'il était prèt 
à servir ln loi et le Darrphin aves loute sa puissance, et fit 
partir deux envoyés, Guy de Grolée et Martellet de Martel, avec 


dueabi Normannie conquasits, contenter cœters Levris ah ia parte sibi oblatis; quas 
Leneret ab adversario praticb Lanquam Domino suo ligeo ct smremo, » Rymer, L. IN. 
part. 1, p. 130. À 

4. Saut-conduiL du 22 novenbre jour des envoyé de la Reine de Sicile et de Louis son 
til, valable jusqu'au 20 septembre 1418. Hymer, L IV, part. , p. 25, — Sauf-condut 
pour des envoyés du due de Bretagne. Méme date, mme durée, à, id. — Dès 1416, 
Yolanle avait emuyé un de ses sécrélains à flenn pendant qu'il se trouvait à Cali 
be, part. 1, je 180), 

2! Ge saieconduit, amdiqué dans Lerhandi 
1e jansier HAS, 

3. Suuf-onduit du 23 décent 
dents historique Gité à ip 

4. Voir Aschihach, L 11, p. 

5. Céaient Odon de Tournn, seigneur de Beanchastel et Guichard de Marté ou Marsy 
— Ménoire pubé dans Guichenon, Hilorre généalogique de ia maison de Savoi 
LU, pe 255. 


Anisy, p.249, était vahble jusqu'a 


: Ryuer, LIN, part. sp. 3. — Voir sur ces ici 
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charge d'informer la Cour de France de ses dispositions, mais 
en même temps d'insister sur ce point : que tant que les divi- 
sions intéricures persisteralent dans le royaume, son secours 
serait de peu de profit; tandis que, si ces divisions cessaient, 
« par manière que toutes les parties fussent d'une volenté, lors 
legière chose seroit de deschasser les Englois hors du 
royaume !, » Le duc envoya aussi un de ses serviteurs — que 
Grolée devait aller rejoindre, — au duc de Bourgogne, pour le 
mettre au courant de ce qu'il faisait, et de la mission remplie à 
Paris par ses envoyés, lesquels, nous l'avons vu ‘plus haut!, 
furent un instant mélés aux négociations de La Tombe. Le duc 
de Savoie prenait ainsi déjà, en quelque sorte, ce rôle de mé- 
diateur qu'il devait remplir à plus d'une reprise. 

(Une autre intervention qui, en des temps différents, eût pu 
s'exercer d'une façon décisive, se produisit également au mois 
d'avril 4418. Le schisme qui, pendant de si longues années, 
avait déchiré l'Église, venait de prendre fin. Dans un conclave 
tenu à Constance du 7 au 11 novembre 1417, toutes les voix 
s'étaient réunies sur le cardinal Colonna, proclamé pape sous 
le nom de Martin V. Sa naissance illustre, sa piété, sa science, 
l'affabilité de ses manières, sa grande expérience des affaires, 
son esprit de conciliation, le mettaient à la hauteur de l'im- 
portante et difficile mission qui lui incombait. Avant même de 
quitter Constance, le nouveau pape se préoccupa d'apaiser les 
différends qui existaient entre les princes chrétiens. Témoin de 
l'animosité qui régnait entre les Frauçais el les Bourguignons, 
— car la question du tyrannicide avait longuement occupé les 
Pères du Concile, devant lesquels Jean Petit avait fait l'apo- 
logie du meurtre du duc d'Orléans?, — il résolut de tenter à la 
fois de réconcilier le duc de Bourgogne avec la Cour et d'ame- 
ner un rapprochement entre la France et l'Angleterre. 

Mais la situation de la France à l'égard du nouveau pape 
n'était point encore nettement définie. Depuis le retour de l'em- 


4: Mémoire cité. 
Voir p. 
Yoirl'Hislotre de l'Église gallicane, 1. XX , où le P. Berthier a fort bien résumé 
ces controverse, et l'Histoire du Concile, de Constance , de Lonfant 
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péreur à Constance, après son voyage de 1416, la prédominance 
avail été assure par lui à l'Angleterre et à la Bourgogne, au 
détriment de la France. L'élection de Martin V était en grande 
partie l'œuvre de Sigismond : cela suffisait pour la rendre sus- 
pecte au gouvernement français. Louis de Fiesque, cardinal du 
Litrede Saint-Adrien, fut envoyé à Paris avec mission de no- 
tifier l'élection de Martin V. Des assemblées de prélats, de 
docteurs de l'Université et de membres du grand conseil eurent 
lieu, du 28 février au 16 mars, « pour adviser 
Roy comment et par quelle manière il devoit proccder à faire 
au pape Marlin, que on disoit estre deu en concile gencral lors 
assemblé à Constance ! » Après de longs débats, où fut agilée 
aussi la question des libertés gallicanes, qui passionnait alors 
ement les esprits, et sur laquelle nous reviendrons, on 
convint des Lermes de la réponse qui serait faite à « messire 
Louis de Flisco, » Le Roi, disail-on dans cetle réponse, à tou- 
jours désiré par dessus toutes choses de voir la paix rétablie 
dans l'Église, et n'a rien épargné pour y parvenir depuis le 
commencement du schisne; sou intention est « d'estre et de- 
meurer vers l'Église de Rome en aussi grande reverence ct af- 
fection que ont esté jusques icy ses predecesseurs et luy; » il 
a appris avec joie l'élection du cardinal Colonna, « pour les 
grauds biens que souventes fois à ouy dire de sa personne, et 
que la maison de la Colonne a le temps passé esté bienvueil- 
lante au Roy, à son royaume, et à’ ses predecesseurs Roys de 
France; » mais, pour l* moment, absorbé qu'il cst par de 
grandes occupations et affaires, et considérant la grande part 
prise à l'élection par le roi des Romains, — lequel a trahi la 
France en s'alliant avec les Anglais ct s'est déclaré son ennemi, 
et qui de plus a empeché. par les «oppressions » et « menaces » 
faites à ses ambassaleurs, que ceux-ci n'aient au conclave les 
prérogatives ct prééminences appartenant aux rois de lrance, 
— il veut attendre pour se prononcer qu'il ait acquis la certi- 
tude, par les rapports de ses ambassadeurs, revenant vers lui 


1° Euirait des Registres du Parlement, dans ks Preuves des libertes de l'Église 
galliane, 1. 1, p. 126 
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en toute fränchise et liberté‘, qu'il n'y a eu ni violence ni 
oppression de la part du roi des Romains ou d'autres, et que 
l'élection a été duement faite, en pleine liberté, conformé- 
ment aux saints canons. 

Il n'est pas douteux qu'on voulait, avant de se prononcer, 
que l'ordonnance sur le retour aux « anciennes franchises et 
libertés » eût été promulguée; car sans cela, disait-on, « ledit 
80y disant eleu en pape tireroit à luy, et hors de ce royaume 
et Dauphiné, grandes et excessives finances, desquelles il 
earichiroit le Roy des Romains, adversaire du Roy, et lui en 
pourroit faire guerre ?. » Ce fut seulement le 14 avril que, par 
ordonnance du Conseil, les bulles de Marlin V, présentées par 
l'archevêque de Tours et Louis de Fiesque, furent reçues et 
ouvertes, et que l'on fit obédience au nouveau pape. 

Celui-ci n'avait pas attendu que cette formalité fût remplie 
pour s'oceuper de la pacification, qui était un de ses vœux les 
plus ardents. Par lettres du 5 des ides de février (9 février), il 
donnait pouvoir au cardinal de Saluces pour se rendre en 
France et travailler, de concert avec le cardinal de Bar, à la 
paix entre les rois de France et d'Angleterre”. Le 8 des ca- 
lendes de mars (22 février), il adressait un bref au duc de Bre- 
tagne pour l'exhorter à se porter comme médiateur‘. Le 8 des 
ides de mars (8 mars), il donnait, dans les termes lesplus bien- 
veillants pour la France, des instructions spéciales à Jacques 
Gelu, archevèque de Tours’, prélat qui avait joué un grand 
rôle à Constance. L'archevèque vint à Paris le 15 avril, et 
exposa, au nom du pape, sa créance au Conseil °. 

Peu après (18 mars), Martin V désigna deux légats, auxquels 


4. La situation des ambassadeurs ffançais au concile était elle, en ef, qu'ils purent 
crandre, à un moment donné, de se vor l'objet des ranzunes des Bourguignons. Après le 
“emeile, Gerson n'osa pas revenir en France else ralira en Bavière, d'où i se rendit à L30n 
ce peu pi nl de l'Église gallicane, 1. XX, p. 125. CT. Œuvres de Gers, 
LL p.457. 

2° Preuves des ibertes, p. 128-431 
Le leste est dans Rarmaldi, amné> 1418, $ uv des Annales. 

07, £. 29. On a aussi des leres du. 15 des calendes d'avril (18 mars) au 
ourgognoel aux prineos chrétiens (ide, 423). 

5. Archives, Xe 8604, f. 23 v (en copie du Lemps), et Brienne, 5, [. 40 (en copie 
moderne). 

6. Registres du Parlement, L. e., p. 1. 
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il donna ses pleins poavoirs pour pacifier le dilférend entre les 
rols de France et d'Angleterre ! avec charge de comprendre le 
roi des Romains dans la paix qui serait conclue, el il écrivil 
inême au due de Clarence et au roi d'Angleterre en faveur de la 
paix”. Mais le choix des légats n'était pas heureux : l'un, le 
rdinal des Ursins, étail connu pour son hostilité envers la 
France; l'autre, le cardinal deSaint-Mare, Guillaume F'illastre, 
bien que Bourguignon de naissance, s'était aliéné les bonnes 
s du duc de Bourgogne *, 

Les cardinaux légats, à leur arrivéc en France, se mirent en 
pport avec le roi d'Angleterre, qui envoya au cardinal de 
Saiut-Mare le sanf-conduit demandé; ils commencèrent par 
se méler aux nézociations entamées entre la Cour et le due 
de Bourgogne. Nons avons vu la part prise par eux aux 
couférences de La Tombe. L'événement survenu le 29 mai, en 
faisant passer le gouvernement aux mains du due, vint com- 
piquer singulièrement la situation et rendre plus difficile la 
mission des envoyés du Saint-Père. 

La Cour et le duc de Bourgogne ne faisaient plus qu'un, mais 
le Dauphin, échappé comme par miracle, allait constituer un 
pouvoir nouveau, qui devait promptement rallier les forces 
vivos de la monarchie. Comment amener la conciliation entre 
le gouvernement du Dauphin et le gouvernement royal dirigé 
par Jeau sans Peur? D'un autre “016, Jean sans Peur, qui ne 
‘était allié à Henri Y que pour satisfaire ses desseins ambi- 
tieux, était arrivé à ss fins ; ét si, comme duc de Bourgogne, 


118 
Saint 
f. 5. 

2. Voir une letre du 3 avril, adressée an deux légats, relativement à l'attitude de l'eu- 
poreur, qui se préparait à défier le ui de France. Rymer, L. IV, part. 1, p. 15. 

3. Le 15 mars, Martin V écrivait au due de Clarence, frère du roï, pour lui annoncer 
V'envoi de ses Jégas et l'exhorer à travailler à Ia pais (Rymer, p. 44); le 11, veille du 
jour où i sinait ses pouvoirs, il adress À Henri V (Hymer, p. 41). 

4. Voir His. de l'Église gallicanr, 1. XX, 1. 61. 
ÿ. a. Audit cardinal de Sant-Marcr, lequel il (le du) savoit avoir esté ei estre son 
adversaire et mortel anemy, et qu l'avoit grevé en toutes places et manières quil avoit peu. » 
Chron. anonyme, dans Monsclet, L. VI, p. 21-52. 

6. Leure des cardinaux à Henri V, datée de Troyes, le 24 avril; sauf-conduit du 44 mai, 

valable pour six mais, donné qar le roi d'Angleterre. Rymer, Le, p 49 et 52. 


rs (XV Kal. apr). Pouvoir du Pape à ses légats Les eanfinaux des Usins el de 
dre. ymer, L IV, pate ut, p. 81. CF. Hegeste de Marlin V : Arclives, LM, 


| Google Et 


[ET] LA DIPLOMATIE DU DAUPHIN. 283 


il avait intérêt à ménager le roi d'Angleterre, il était obligé, 
comme chef du pouvoir, de le traiter en ennemi. Avec qui 
“d'ailleurs entamer des négociations? Ne fallait-il pas, avant 
d'agir près de Henri V, amener un rapprochement entre le 
Dauphin et le due? 

C'est à ce but que les cardinaux légats s'alachèrent tout 
d'abord; mais leurs efforts étant demeurés stériles { il leur res- 
tait peu de choses à faire du côté de Henri V*, Le cardinal des 
Ursins le’ trouva énéraitable*, Le roi d'Angleterre était telle- 
ment enorgueilli par ses conquêtes, qu'il se refusa à accueillir 
loute proposition de paix. 

Il lui en vint pourtant, ct de la part même du prince qui ve- 
nait de lever hardiment sa bannière pour défendre sa couronne 
contre les Anglais et contre les Bourgnignons. Impuissant à 
combattre àlla fois ces deux ennemis, peu confiant dans le 
succès des négociations enlamées avec la Cour, ou plutôt avec 
le duc de Bourgogne, Charles voulut connaître les dispositions 
du roid'Angleterre. Le 18 septembre, de Niort où il se trouvait, 
_ilenvoya au duc de Clarence, qui commandait sur les frontières 
du Maine, un de ses maîtres d'hôtel, Guillaume des Baus, ac- 
compagné de Chalon, héraut du comte de Tonnerre *. Celte ou- 
verlure fut accueillie par le duc, qui députa le messager à 
son frère. Henri V consentit à entrer en négociations avec le 
Dauplin*. Après quelques pourparlers, il donsa, en dale du 
14 octobre, des lettres de sauf-conduit pour six des conseillers 
du Dauphin, ainsi que pour un secrétaire de la reine de Sicile *. 


14. Voir ci-dessus, p. 107-108, re que non avons dit des négociations de septembre 1418 
entre le Dauphin et à Cour. : : 
24 juin, le cardinal des Ursins était à Louviers près de Henri V, qui ce jour-là 
délivra à sa demande des lettres en faveur de cardinal de Saint-Marc. Rymer, L. €. p. 57. 
Cf. lettre de Hent V à la comumane de Lonires, en date du 1 juilt, dans Dlpit, Col- 
Leclion générale de Documents français, ric., p. 22. 

3. « Certilcavit ens éntractebiles reperise, » dit le Religieux, LI, p. 250. 

4. Ordre de paiement du Dauphin en dite du 18 seplembre. Clirambault, vol. 27, 
. 20 
F5. Sancomdut de Henri Ÿ pour Guilaue des Haus, en te du odobre, Ryner 


pe Ge. 
6. 1 est à remarquer que, dans le lettres de sauf-condit données le 14 octobre, Henri V, 
après avoir nommé les ambassadeurs que le Dauphin avai désignés, à savoir les afchevéques 
de Tours et de Sms, le euule de Tonnerre, Rochelort, Torsay, Braquemont, Barbazan, 
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Et le % octobre des pouvoirs furent délivrés par lui à l'arohe- 
vêque de Canterbury, à l'évêque de Chichester, aux comtes de 
Warwick et de Salisbury, et à dix autres de ses conseillers, pour 
se réunir, en un lieu désigné, aux envoyés du Dauphin, et traiter 
de la conclusion d'un traité d'alliance entre lui et ce prince, et 
de son mariage avec Catherine de France 

Quels étaient les motifs qui déterminaient le roi d'Angleterre 
et son conseil à accueillir avec tant d'empressement les ouver- 
tures du Dauphin ? Nous n'en sommes pas, à cet égard, réduits 
à des conjectures : les documents anglais vont nous permettre 
de sonder leur pensée intime*. 

L'allié secret de Ilenri V, Jean sans Peur, élant parvenu au 
fafle de la puissance, il n'y avait plus à attendre de sacrifices 
de sa part; ses vœux une fois comblés, il était homme à faire 
bon marché des engagements contractés avec les Anglais. On 
n'avait jamais eu d'ailleurs grande confiance en sa parole *. Le 
Dauphin, au contraire, avait, en quelque sorte, à conquérir 
son trône. N'était-il pas possible, dans cette situation nou- 
velle, d'obtenir de lui des avantages analogues à ceux qu'on 
avait espéré tirer, en 1414 et on 4416, de l'alliance bourgui- 
gnonwe? Soit que Charles voulût simplement arrêter les 
progrès de l'invasion pour n'avoir qu'un ennemi à combattre, 
soit qu'il cherchät à obtenir du roi d'Angleterre une assistance 


Beauvau, Louvet, Vaily et Villebresme, n'accorde le sauf-conduit qu'à six d'entre eux : un 
archevéque, un comte, deux ehevaliers, un elere et un secrétaire (L2ttres des Rods, ele, 
LU, p. 348). Ce sont eux que nous retroaverons tout à l'heure à Alençon. — Le même 
jour un suf-conduit fut délivré à l'arclevèque de Reins, le négociateur de mai 1415 et de 
novembre 1417, qui pourtant ne devit pas prendre part aux eonférences d'Alençon. — 
Notons que dauires sauR-conduis furent débvrés à l'évêque d'Évrenx, à Henr de Chaumont, 
archidiaere d'Évreux, et à un serrétare de la Reine de Sicile, Guiot de Pressy (Rymer, 
LIN, part nt, p. 66 el 67. 

4. Rymer, À e., p. 67 et 68. 

2. Nous trouvons dans les Proceedings and ordinances of 1he privy council of En- 
gland (. 11, p. 350), un curieux mémoire intitulé : The causes why {hat The king dis- 
poselh hym Lo frelé with the Dauphin ayeinat the Duc of Bourgoyne been fheese 
that foloweth. — Ce mémoire « trouve à la Bibliothèque nationale dans La collection Bréqui- 
gny, vol. 80, £. 58. I est cité par Thomas Goodwin dans son History of Henry the Fifth 

4704, info. p. 193194), ouvrage qui, dsonsle en passant, ne 50 trouve pas 
hèque ratorale. 
3. « Esquelles (alances et promesses) toutesois il (le roi d'Angleterre) ne se Mot pas: 
trop, & 1 luy sembloit que son alianre n'estit pas seure, veu. les manières qu'il enoit 
contre le Roy son souverain sefneur. » Jouvenel, p. 339. 
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armée pour triompber du due de Bourgogne" il y avait lieu 
d'espérer qu'on pourrait profiter de la situation précaire du 
jenne prince pour lui faire acheter un traité au prix de conces- 
sions importantes. Il convenait toutefois de ne s'engager dans 
celte voie qu'avec prudence, de ne point oublier que, si le roi 
d'Angleterre avait pleinement qualité pour stipuler en son nom 
aussi bien qu'au nom de son royaume et de ses sujets, le Dau- 
phin n'était point dans les mêmes conditions, car il n'avait ni 
l'age légal, ni les pouvoirs de son père, ni l'autorisation de sa 
mère, engagée dans le parti contraire et à la discrétion du duc 
de Bourgogne. 

Il était à considérer pourtant que si le roi ne concluait, soit la 
paix, soit une trêve de longue durée, force lui serait de conti- 
nuer la guerre; tout au moins devrait-il rester en armes pour 
conserver ses conquêtes en Normandie. "Dans un cas comme 
dans l'autre, ce serait une grande charge pour lui et pour son 
peuple. En outre, on était bicn forcé de reconnaître que parmi 
ceux qui avaient fait leur soumission, il n'y avait aucun 
homme marquant et peu de gens de qualité, ce qui rendait 
pour l'avenir la fidélité des populations bien douteuse ?. La paix 
semblait done la meilleure solution. 

Mais, si l'on fugeait "opportun d'entrer en négociations avec 
le Dauphin, il convenait de ne le faire qu'à bon escient, ct l'on 
était bien décidé à ne traiter que sur les bases de ce qu'on ap- 
pelait la « grande paix, » c'est-à-dire du traité de Brétigny, 
avec l'abandon de la Normandie tout entière. Encorc ne 
devait-on point s'engager définitivement, car il pouvait ÿ avoir 
des inconvénients à entrer dans la voie des renoncialions. 
Aussi, la meilleure solution paraissait être de conclure d'abord 
une trêve de longue durée. 


4. Cétat a canvicion des Anglais gue k Dauphin dal à ce bu : « And à is Lo vite 
ia he thing that causeth the Dauphin oon most Lo fall Lo suche treee is Lo have help of 
Le King ayenst Le Duc of Bourg*, he wi Due halh in lis gouvernance Lhe king adver- 
aire and also his vyf and thare doghter K,, and is in Paris wilhowte any grele power of 
men of armes (p. 3). » 

3. « Also it is Lo considers Lhal in sublance there is no man of aslale commen ynlo 
the king’s obeissance and b… right fewe gentelmen, he whiche is a thing that causelh 
Le peuple Lo be ful unstable and is no wonder (p. 351). » 

3 et is thoght at though the Dauylins partie volde entre lat tretee, it schuld 
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En tout cas, pour que les stipulations faites avec le Dauphin 
pussent sortir leur plein effet, il importait que ce prince pat 
mettre son père hors des mains du duc de Bourgogne *. C'est 
pour cela qu'on se montrait si disposé à lui prêter main-forte. 
On entendait même subordonner à cette condition la conclu- 
sion du traité?, Mais, en agissant ainsi, on n'entrerait pas pour 
cela dans la querelle du Dauphin : on se bornerait à exclure le 
duc de la trêve, et le roi, comme s'il poursuivait sa propre 
querelle, s'avancerait contre lui avec toute son armée ?, Il élail 
présumable que, dans ces conjonctures, le Dauphin deviendrait 
facilement maître de la situation à Paris, et aurait à sa discré- 
tion son père, sa mère ct sa sœur*, Ce résultat obtenu, il serait 
tenu de confirmer de nouveau le lraité*. Cette assistance 
armée serait donnée gratuitement; mais si le Dauphin désirait 
aller plus loin, ce serait à ses propres dépens’, et, en ce cas, 
le roi, poursuivant toujours sa querelle persomelle, exigerait 
la Flandre, en dédommagement de ses peines, et-devrait rece- 
voirenoutre toutes les places qui seraient conquises durant cette 
campagne *. Enfin, il serait stipulé qu'aucune des parties ne 


ot Le ainetied naly bat. Ua wolke any thing préfère fe pers. and so hy alle the 
beste es lat may be though to bring 5e the mater of a long ne with lâche tree 
shulde bé ükked on he fulowel Gp. 3-59). » 

4. And it is Log dat th as ue as he ses of he Danplin may not be of 

ou of te Dukes band (p. 3). » 
any le vil hat partie on Las (unless) 
Laone be wol Helpe her aÿcinst the for [a] Due 0). » 
3, Aileurs on prévgait Le cas où le Danglin dk dt um secours de is, quatre 
cms ur un lens déterminé, et où Je tu d'Angleterre ne mar- 
cherait pas en personne contre le due (tuir p. 

4 «The King seting Normandy in resonnable képing due 
Lo such qlare ax the due were, And ie supp Uhat bn de, 
te King and Lie Dauphin, shal not dar abide in Paris, and le pee of Paris wol in mr 
se sue han La Qu Le adtersire Ua Kmovirx the forsail arcond belen the 
King and de Dauphis, Wherhy Le Danpin without difiralte maÿ base his entent uf Paris 
and hs Ed, moder and suster Eure ynne (p. 3). + 
5. a Ad ÿenne_ the area flat sal ho no mal beton the Ling and the Dauy 
y he of eve mad ur smlimed after &s it &s Longht for the he Gi). » Une 
ouvelle ratification devait être dunée par le Dauphin à 1 mort de sm père (p. 39. 

6. « An at socour and helpe suo doun by the King Lo ie Dauplin iL semeh should 
sufiee attie Kings cost, Amd if he Dauphin vole have ary more help of te Kings songets 
ne ie 

«And if the King shulde make any fete verre (war) Lo de due à à Sur, 
ave quel am for do Lave Flandres fur ls Habour an usage and ur Lo Bo of rest 
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pourrait trailer avec le duc de Bourgogne sans l'assentiment 
de l'autre. 

Telles étaient les vues du gouvernement anglais en s'enga- 
geant dans cetle négociation; elles avaient pour fondement la 
persuasion où il était que le Dauphin placerait l'intérêt de sa 
propre querelle au-dessus des intérêts de l'État, et qu'il con- 
sentirait à subir les exigences du vainqueur. 

Les conférences s'ouvrirent à Alençon le 10 novenibre 1418*. 
On y voyait : comme représentants du Dauphin, Jean de Norry, 
archevêque de Sens, Louis de Chalon, comte de Tonnerre, 
Robert de Braquemont, amiral de France, Jean de Vaily, pré- 
sident au Parlement, Jean Tudert, doyeu de Paris, el un secrc- 
taire du prince, Jean de Villebresme ?; comme représentants 
du roi d'Angleterre, le comte de Salisbury, le seigneur de Grey, 
Walter Hungerford, Plilippe Morgan, Roland Leyntale, William 
Alington et maitre Jobn Slokes. 

Après des discussions préliminaires assez vives*, sur la 
langue à employer et sur l'ordre à suivre dans la négociation, 
les ambassadeurs du Dauphin firent connaître leurs offres, qui 
comprenaient : 1° le’ duché de Guyenne avec ses dépendances 
françaises de la Saintonge, de l'Angoumois, du Limousin, du 
Périgord, de l'Agenais, du Quercy, du Rouergue (avec Le comLé 
de Rodez), du Bigorre et du comté de Gaure, c'est-à-dire trois 
fois peut-être l'étendue de la Guyenne anglaise !; ® le comté 
de Ponthieu ; + la ville de Calais avec le couté de Guines el les 
villes de Marck, Sangatte, Hames, ete. Cettte offre, pourtant si 
large, fut repoussée avec dédäin; el après de longues discus- 


and pecs betwen hym and his aivervarie, Lo king halding that as ho douth NormendF, el 
And Hat the Dauphin and al lat party shal délivre to be king or Lo his (sie) 
Lownes, castlles forteresses La Ia getes, if Ua any wynne, wiliont dificullee (id). » 
— Un avait pourtant, à l'égard da due et de a conquéte ée la Flandre, quelques serupules, 
et on se demanda ce que Le ru férait au cas où, pour prévenir le cuup, le duc so décla= 
rerai son homme-ige : voir p. 384. 
4. Le protocole de la conférence est dans Rymer, t. IV, part. 11, p. T0. 
2. Par letres du © novembre, le Dauphin ordonne de payer 300 
à Graquement. Chairambaul , vol. 
3. « Magnas alrtationes (p. 70). » 
4. Voir l'article de M, Aug. Longnon, Les limites de la France, dans là Merue des 
questions historiques, 1. XVI, pages 497 et S41-44, et sa Carte du Royaume de France, 
int à la Jeanne «Are de M. Wallon éd par la son Didot 
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sions, mêlées d'altercations, les conférences demeurèrent un 
moment interrompues. À leur reprise, les ambassadeurs anglais 
ayant déclaré de nouveau l'offre « frivole, dérisoire et nulle pour 
ainsi dire !,» l'archevêque de Sens prit le lendemain la parole, 
et déclara qu'il allait produire des offres nouvelles, lesquelles, 
sans nul doute, seraient jugées suffisantes, mais qu'auparavant 
il fallait qu'on répondit à cette question : « Le roi d'Angleterre 
a-t-il réellement l'intention de conclure une alliance avec 
Monseigneur le Dauphin, et de lui prêter assistance pour com- 
battre et chtier, au royaume de France, ses ennemis, adver- 
saires ct rebelles ? » 

Après s'être concertés, les ambassadeurs anglais répondirent 
que c'était intervertir l'ordre de la négociation, et que la ,»n- 
lière principale de la pair devait passer avant toute autre. 

Sur le refus des ambassadeurs français de produire leurs 
nouvelles offres, Morgan finit par déclarer que ses collègues et 
lui étaient disposés à répondre à la question posée et à con- 
clure sur ce point, en temps et lieu opportun, si les offres 
étaient telles qu'on dût s'en contenter. 

L'archevêque reprit alors la parole. Après avoir sollicité 
et obtenu le secret sur l'ouverture qu'il allait faire, il offrit, au 
nom du Dauphin, toute la partie de la Normandie siluéc au 
nord de la Seine, le vicomté et la ville de Rouen exceptées, à k 
condition que, si des conquêtes étaient faites par les princes 
alliés en Arlois el en Flandre, de: roi d'Angleterre recevrait 
l'équivalent de ce qu'on lui abandonrait en Normandie et que 
dans ce cas il restituerait au Dauphin. : 

Ces nouvelles offres ayant été repoussées, on alla jusqu'i 
ajouter aux offres déjà faites. avec la ville de Montreuil, 
valent en Normandie des possessionsabandonuées par le traiti 
de Brétigny et qu'on entendait réserver, à savoir la Saintonge | 
au nord de la Charente, le comté de Poitiers et la ville de La 
Rochelle : c'était en quelque sorte l'abandon de là Normandie 
tout entière. 

De nouvelles diflicultés s'élevèrent alors sur les conditions 


12 4 bm repniahant ip emnino vacuum, inaneu 0t quaci nulam €. 74). » 
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auxquelles ces terres seraient cédées : serait-ce en hommage? 
serait-ce en pleine souveraineté? Les ambassadeurs anglais 
déclarèrent que leur maître avait toujours entendu et formelle- 
ment déclaré que la cession se ferait en pleine souveraineté; 
mais les ambassadeurs français s'y refusaient. 

Deux envoyés du Dauphin‘, qui avaient été chargés d'une 
mission secrète près de Henri V, alors devant Rouen, arri- 
vèrent sur ces entrefaites à Alençon, et intervinrent dans les 
négociations d'une façon assez étrange, Se présentant en 
quelque sorte comme médiateurs, ils allèrent trouver les am- 
bassadeurs anglais; ils leur dirent en secret que les ambas- 
sadéurs du Dauphin avaient pouvoir de faire des offres encore 
plus amples; ils leur communiquèrent ing cédules, présen- 
tant cinq combinaisons différentes, et proposèrent une trève 
de deux mois*. Mais, dans la conférence suivante, à laquelle 
prirent part ces deux personnages, les Anglais, sans se laisser 
éblouir par leurs avances et voulant serrer de plus près la ques- 
tion, les prirent à part pour leur demander s'ils étaient formel- 
lement aitorisés à dire au nom de leur maître : Nous offrons 
tout ce qui est contenu dans la grande paiæ. Us furent obligés 
de répondre, après en avoir conféré avec les ambassadeurs de 
leur parti, qu'ils n'avaient point pouvoir de faire de telles 
offres, étant sans instructions à cct égard; ils ajoutèrent 
qu'il y avait là des questions qu'il n'appartenait qu'au Dauphin 
de trancher, et qu'il convenait de provoquer une convention 
personnelle entre Les deux princes. 

Douze jours s'étaient écoulés dans ces négociations. Les 
ambassadeurs anglais s'étaient dlforcés, conformément ‘à leurs 


4. Ils sont ainsi désignés dans le protocole: le seigneur de Séverac et Guiterd. Le 
premier devait être Amaury, seirmeur de Sévrac, bientôt maréchal de France; quant au 
second, c'éait évidemment Guitard de Besordon, ‘écuyer d'écurie du Dauphin, que nous 
avons vu plus haut hgurer parmi ls signalaires du traité de Pouly. 

2. Voici quelles éient ces continaisons : 1° Tout ce qui fut cédé par le traité de Bré- 
tigay, sauf es terres au nord de la Charente, l'rtois et la Flandre, moyennant l'abandon 
des prétenüons sur la Normandie; — % Le duché de Guyenne, sauf ce qui est au nord 
de là Charante, avec l'équivalent en Normande, et en ou l' Flandre; — 3° Le duché 
de Guyenne, dans les mêmes cordlions, avec compensation sur la Somme , et les comtés 
d'Artois et de Flandre; — 4 Le duché de Guyenne. dans les mêmes conditions, avec. tout 
ce qui a été conquis en Normandie; — 5 L'exfeution pure at simple du traité de Brétigny. 
Rymer, p. 79. 
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instructions, d'arracher à la partie adverse les concessions 
les plus étenducs ‘; ils n'avaient point encore formulé leurs 
prétentions : le moment était venu pour eux de le faire. Le 
chancelier Morgan, après avoir déclaré, en son nom el au nom 
de ses collègues, que leur intention était de ne pas demander 
moins que la couronne et le royaume de France, remit aux 
ambassadeurs français une cédule énonçant leurs exigences; 
ils réclamaient, en sus de ce qui leur avait été offert, les 
duchés de Touraine et d'Anjou, le comté de Flandre, le comté 
du Maine et les seigneuries de Beaufort et de Nogent. 
L'archevèque de Sens répondit, au nom de ses collègui 
qu'il ne leur appartenait pas de discuter de telles demandes. 
Une longue controverse séleva, dans laquelle Morgan, se 
conformant encore aux instructions reçues, posa celte ques- 
tion, qui rendait illusoire tout ce qu'on avait fait jusque-là : « En 
supposant que le roi veuille se contenter de vos offres, quelle 
garantie pouvez-vous lui offrir quant à ces offres et quant à la 
paix?» Les ambassadeurs frauçais daignèrent suivre Morgan 
sur ce terrain, où il ne les amenait que pour arriver aux autres 
matières à mettre en discussion. Insistant sur la très chrétienne 
et pieuse intention‘ de son maître en faveur de la paix, sur 
l'horreur qu'il avait pour l'efusion du sang chrétien et pour les 
longues guerres, suivies de maux nombreux et irréparables il 
exposa que le roi s'élait montré favorable à des négocialions, 
et que même, « pour la singulière affection qu'il portait au Dau- 
phin, » il avait refusé des offres bien plus grandes de la partie 
adverse; il protesta, en invoquant le ciel, la terre et toutes les 
créatures, que le roi et les siens auraient conclu la paix si les 
offres à eux faites avaient été recevables, et que le Dauphin 
serait responsable de tous les maux qui pourraient survenir; 
il termina en suppliant, parles entrailles de Jésus-Christ, les 


4. « Whan flay have profred al tlat may be gelen of bem. » Instructions du 25 0 
Lübre. Rymer, L €, p. 68. 

2. « And lun ay lave Uryve Ua Lo Le ut prof ut way De Il Of em is 
Les wie, am be Hd axod of om howthey mx make le Kmg sure ofsuche a Pres.» 
Idem. 

3. « Christianisiman et piam intention. » Prolacole de La conférence, p. 74. 

1. € Idemque princes Caristianissions, super onnia abherrens effsionem sançuinis 
christian et diras guerras qu mulla et reparahie mal indueunt. » em. 
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ambassadeurs du Dauphin, s'ils n'avaiont pas pouvoir de 
procéder plus avant sur la matière de la paix, de communiquer 
au moins et de traiter relativement aux autres matières. * 

L'archevèque ayant repoussé celte proposition, Morgan 
reprit le lendemain la parole, avec beaucoup de vivacité, et sur 
le ton de l'ironie. L'archevêque offrit de conclure une trève de 
courte durée. Morgan répondit sèchement que, tant que les 
plénipotentiairet ne seraient pas mieux disposés qu'ils ne l'é- 
Laieut pour la paix, il ue fallait pas compter sur la conclusion 
de trèves; que d'ailleurs ils pouvaient s'adresser pour ceke au 
roi, sous leur propre responsabilité. 

Les conférences se terminèrent par une nouvelle déclaration 
de Morgan, prenant Dieu à témoin que, de son côté, on avait 
fait tout ce qui pouvait faciliter un accord! 

Pendant la durée des négociations, le Dauphin avait écrit au 
roi d'Angleterre une letire*, dàns laquelle il disait que, comme 
seul fils du Roi, représentant la personne de son père « en son 
empeschement, » et ayant « la souveraineté en la cure des 
besoingnes de son Royaulme, » il voulait, par dessus tout, tra- 
vailler à la paix; qu'il lui avait envoyé, pour lui faire con- 
naître ses intentions, un de ses écuyers, que le roi avait reçu 
libéralement, et auquel il avait déclaré être plus disposé à 
entrer en négociation avec le Dauphin qu'avec nul prince qui, 
au temps passé, lui eût fait des ouvertures; que le Dauphin 
avait envoyé s2 ambassadeurs à Alençon « pour trouver 
moÿen d'appaisement entre les deux royaumes, » et que pré 
sentement ils devaient étre réunis ‘aux siens. « Veuille Dieu, 
disait le jeune prince, que l'issue en soit, selon vos désirs et 
les nôtres , au bien commun de chacune des partios! » Mais le 
désir qu'il avait de ce résultat, « lequel, écrivait-il, est si grand 
qu'il passe toute espérance d'y parvenir, »et la nécessité d'abré- 
ger les choses, l'engageait à requérir le roi, « de tout son cœur 
et courage loyal et non feint, » que, au cas où leurs ambassa- 


4. Hymer, p. 73. — 1 ne faut point oubler que Mergan, qui conduisit loute cet négo= 
alon, où l'an cherchat à faire scheler au Dauphin une assistance année contre le dur de 
Bourgogne, avait été le grand artisan de l'aliance entre Heari V et Jean sans Peur 

2. Elle da datée de son ost devant Sul, le 15 novembre 
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deurs rie s'entendraient pas, il lui fit savoir « de pleine foi, 
sommairement et ouvertement, » les choses auxquelles finale- 
ment il se voulait condescendre, le suppliant de faire ses 
demandes modérées, « consonans à rayson et plus attrampées 
en faveur de paix que eslues par l'avantage que fortune va- 
riable ou les divisions de ce Royaume » lui avaient donné; de 
telle sorte que rien ne fût à lui « oultraige ne delaiement de 
paix du demander, » ni au Dauphin « chargë pour le temps 
advenir au regart de la couronne de France et de ses succes- 
seurs de l'ottroyer,» mais, d'un mutuel consentement, à la 
commune sûreté et prospérité des deux royaumes. 

Le Dauphin exprinait, en terminant, le désir qu'une con- 
vention fut tenue entre le roi et lui ; il affirmait qu'on le trou- 
verait toujours « large à l'octroi, bref à l'accomplissement et 
ferme à l'observation, » pour tout ce qui serait relatif à k 
paix, et il espérait que le roi, qui désirait « acquérir renommée 
en honorables faits , » et voulait, « comme à si haut courage 
appartient, l'exaucement ct exallation de noblesse et sei- 
gneurie, » l'aiderait à « réparer et réprimer les grans et horri- 
bles maux et cruautés et séductions par le due de Bourgogne 
faits et mis sus, contre loute noblesse, et la maison de 
France » dont le roi élait issu, et que, de son côté, le Dauphin 
s'emploierait à lui venir en aide où besoin serait !, 

Henri V répondit à Charles par une lettre écrite, non en fran- 
çais, mais en latin, et datée de son osi devant Rouen le 23 n0- 
vembre. Dans cette lettre, il protestait de son désir de répondre 
aux avances du Dauphin; mais, retenu qu'il était devant Rouen, 
il se voyait forcé de remettre jusqu'à l'issue du siège tout arran- 
gement relatif à une convention personnelle. Faisant allusion, 
€ terminant, au passage relatif au duc de Bourgogne, il se 
bornait à dire que, quand le Dauphin aurait conclu avec lui 
un traité d'alliance et de confédération , il le trouverait prêt à 
le soutenir, non seulement contre le due, mais contre lout 
autre, conformément au traité. 


4. Rymer,L'IV, part. 1n,p. 16. 
2 Id, db, p. TT 
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Tandis que les ouvertures du Dauphin étaient accueillies 
de la sorte; que les ambassadours des deux princes étaient 
réunis à Alençon, et au moment même où il donnait l'autori- 
sation de prendre en son nom l'engagement de ne point con- 
clure d'alliance avec le duc de Bourgogne avant le 4e janvier, 
le roi d'Angleterre jouait un double jeu : il était entré en pour- 
parlers avec le gouvernement royal, représenté par le due de 
Bourgogne. 

Quelques somaines auparavant, un des conseillers et cham- 
bellans de Jean sans Peur, Guillaume de Champdivers, accou- 
tumé à remplir près dn roi d'Angleterre des missions secrètes, 
avait apporté à sou maître une lettre où Henri V se déclarait 
prêt à traite !. Cette lettre portait la datedu 26 octobre, le jour 
même où Henri signait les pouvoirs et les instructions donnés 
à ses ambassadeurs près du Dauphin. Le 5 novembre, en ré- 
ponse à une lettre que le duc avait fait écrire par le pauvre 
Roi, pour lui annoncer l'envoi d'ambassadeurs, il faisait déli- 
vrer à ceux-ci un sauf-conduit*, Le 1°" décembre, il donnait 
pouvoir pour traiter avec les envoyés de Charles VI?, et les 
ambassadeurs qu'il désignait étaient justement ceux qui 
venaient de conférer à Alençon avec les représentants du 
Dauphin! Cette duplicité a été flétrie, comme elle mérite de 
l'être, par des plumes anglaises 

Dans ces négociations, qui furent conduites avec un grand 
mystère’, le cardinal des Ursins apparut comme médiateur. Il 
se rendit à Pont-de-l'Arche, où les conférences s'ouvrirent au 
commencement de décembre®. Elles n'étsient point achevées 


4. Voir letre de Charles VI du 1° novembre. H., 4bid., p. 69. 


5. Religieux, L. VI, p. 914. 

6. Les mêmes dificulés qui s'éuient produites à Alençe se produisirent à Poni-de- 
l'Arehe, etes enigences des Anglais ne furent pas moindres. Voir correspondance du car 
dimal des Unins avec le mi d'Anglterre et avez les ambassadeurs de Chares YI, dans 
Rymer, p. 19-80, el l'historique qui se trouve à à p. 190; #1. Monstrlt, LI, p. 295; 
Chron. anonyme, 1. NI, p. 265. Nous ne voyons pas que, comme le prétend Rapin- 
Thoyrs, les conférences aient 1é ronpues à l'occasion du éiférend sur la langue dont on 
devrait se servir oficiellement, car. contrairement à ses asserions, les ambassadeurs adop- 
ren le moyen Lerme proposé par le cardinal des Ursins. 
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que Henri V délivrait aux ambassadeurs du Dauphin, pour & 
rendre à Louviers, un sauf-conduit valable jusqu'au 20 jan- 
vier 1419 *. C'est à Rouen, dont le roi d'Angleterre venait de x 
rendre maître (13 janvier) que celte nouvelle conférence se 
tint, dans les premiers jours de février?. La reine de Sicile, qui 
continuait à être en relations avec Henri V*, avait sollicité un 
sauf-conduit pour des envoyés, parmi lesquels figurait Pierre 
de Brézé, père de celui qui devait plus tard illustrer ce nom! 
Des trêves, qui devaient durer jusqu'an 23 avril, furent 
conclues le 12 février, d'une part entre le Dauphin et Henri Y, 
d'autre part entre la reine de Sicile et Henri V, et l'on 
décida qu'une convention personnelle des deux princes 
aurait lieu le dimanche de Lætare Jerusalem (26 mars). 
dans un lieu situé entre Évreux et Dreux; cette entrevue 
devait être précédée d'une conférence des ambassadeurs des 
parties, fixée au 42 mars*, Les trêves furent immédiatement 
publiées par Henri Ve. $ 

Les négociations avec le Dauphin n'avaient point interrompu 
les pourparlers avec le gouvernement de Charles VI. Le 4 fé- 
vrier, le roi d'Angleterre donnait des pouvoirs pour traiter‘; 
le 14, il faisait délivrer des lettres de sauf-conduit à des am- 
bassadeurs de Charles VI, qui se rendirent à Mantes dans les 


4.10 était en date du 1 janvier (ymer, p. 81), ct délivré à l'archevique de Sens, 
Lauis de Chalen, comte de Tonnerre, Jean de Valÿ, Jean Tulert, Guillaume Segoel 
Jean de Villhresme, — Le #% déveunbre, le Dauphin avait fuit re des paiement à ar an- 
bassadeurs (Clirambaglt, vol. KA, p. 6595, et 108, 1. 8463) 

2. Pouvoirs de Henri V des 24 et 2 janvier (p. 86 el 85), Sauf-conduit du 31 janvér 
pour les ambassaleurs nommés ci-dessus, valable jusqu'au 15 février. 

3. 24 novenbre 1418 : Pauvoirs de Henri V pour iraiter de a paix avee Yolande (Ryaur, 
p. 7). — 46 décembre : Sauf-conduit jour Guiot de Pressy , secrétaire de Yorande ii, 


P. 80). 

4. Sauf-condut de Henri V, en dale du 3 janvier, pour six ambassadeurs (Rome, p. I. 
Pierre de Brézé ne semble pa tre venu à flouen le 26 janvier, un nouveau sau-co0du 
ut donné à deux conseillers de la reine de Sicile ; valent Trisian de La Ja 6 Pipe 
de Coelquis. La 45 février, ei V eommit Roland Leyntale pour les amener rs de bi 
6.1). 

5. Convention signée à Touen, le 43 février, in enclesia contentuali fratram preû- 
catorum Rothemagenat (p.94). Le eue de celle convention él couau de Parisess 
1e 3% février. Registres du Parlement, dans Félibion, L IV, p. 5°7. 

6. Voir les lélres de Henri Ven due du 16 février, ondoanant à ses bals et ea 
Lames de publ a trêve (p.93). 

7. Kymer, L IV, part. in, p 190. 


Google ji OÙ MIEHIGAN 


1418 LA DIPLOMATIE DU DAUPIUN, 295 


derniers jours de février ‘;' de’ nouveaux pouvoirs très amples 
furent signés le 23 de ce mois ?. 

Henri V continuait, on le voit, son double jeu, se réservant 
de traiter définitivement avec celui de ses adversaires qui lui 
offrirait les conditions les plus favorables. Il était en même 
temps en pourparlers avec le comte d'Armagnac et le seigneur 
d'Albret, avec lesquels il avait, dès le mois de juillet précédent, 
conclu une trêve. Sur ces entrefaites, le duc de Bretagne vint 
le trouver à Rouen (commencement de mars)*, La situation de 
ce prince, qui, tout en venant come représentant du gouver- 
nement royal”, gardait une sorte de neutralité entre les partis: 
ses anciennes relations amicales avec le roi d'Angleterre, pou- 
vaient faire espérer que son intervention ne serait pas inutile; 
mais Henri V, « fier et orgueilleux comme un lion’, » ne vou- 
lut rien rabattre de ses exigences *. Le due, qui était en rap- 
ports avec les deux partis, adressa à plusieurs reprises des 
communications au Dauphiné; c'est pendant son séjour à 
Rouen que Henri V signa les pouvoirs des ambassadeurs qui 
devaient bientôt se réunir à ceux de Charles, et qu'il accorda 


4. Rymer, p. 92. Sur la conférence de Mantes, voyez Rymer, p. 105, et Leltrer des 
Rois, L Il, p. 363. 

2. Rymwer, p. 9, . 

3. Voir plus haut, p. 34-95. La trêve, qui expirait le 25 décembre, fut remuvelée. 
Voir Etres_ du roi d'Anglelerre, en date da 24 décenbre 1418, dns Rymer, L c… 
p. 8L. Le 15 février 1119, Henri V faisait déivrer un sau-conduil au come d'Armagnac 
et au seieur d'Alret, pour se rendre pris de lui, « prolongeait jusqu'à Piques la 
Lréve conne avec eux (id, p. 9 et 94). 

4. Voir Elmham, p. 206-207, — Dès le 42 janvier, i éait question du voyage du due 
Qymer, p. 82). Le 4 février, Henri V donmit pour lui des lettres do sauf-conduit (Hd, 
p. 99). Le due élat encore à Ti le 23 février, et nous voyons qu'i Mai de retour le 
28 mars (D. Morice, L I, col. 578 & sui). 

5. Hawit été désigné par Charles VI, en date du 26 février, pour trailer avec le roi 
d'Angoerre, de eoncert avec divers ambassadeurs. Voir letres de Charles VI du 38 mars, 
dans Rymer, p. 404. 

6. Jouvenel, p. 362. 

71. On voit par léstrique déjà cité (Lettres des Rols, LH, p. 363-04), que les Anglais 
ne demandaient rien moins que out ce que bur avait attibué le trai£ de Brétigoy, plus 
Le duché de Normandie en enter et toutes les récentes conquêt 
Uettres le Henri V, sans date; #bid., p. 369). 

8. saut, envoyé vers le Dauplin à Montargis, quinze livres (D. Morice, L 1, 
ol. 981); autre ambassade de Pierre Eder a Olivier de Champvallon, en quitant Rouen 
id); troisième ambassade, envoyée de Bayeux (id, col. 382). 

9. Lelres du 8 mars, dans Rymer, L. 6, p. 81. — Le 9 mars, Henri V doanait 
pouvoir de délivrer des saufs-condits aux gers du Dauphin (d.). 
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à un serviteur de ce prince un sauf-conduit pour se rendre en 
Angleterre auprès d'Arthur de Bretagne, frère du duc, pri- 
sonnier depuis Azincourt !. 

Le roi d'Angleterre, après avoir signé un traité avec Jean VI 
{19 mars), quitta Rouen pour se trouver à l'entrevue, fixée au 
26 mars, qu'il devait avoir avec le Dauphin. Mais, àÉvreux, où 
A1 s'était rendu, il éprouva une mortification qui dut lui être seu- 
sible : Charles commençait à apprécier à sa valeur la loyauté 
de son adversaire ; il se fi excuser de ne point venir au rendez- 
vous*. « Le susdit rewoie egent, » mandait d'Évreux, le 27,un 
serviteur du roi à un de ses amis d'Angleterre, « a rompu son 
engagement de tenir la journée, et a fait le roi wa beau nient*; 
il n'y a donc plus désormais aucun espoir de paix. Que Dieu 
mette fin à tout ceci quand il lui plaira... Je ne vous en écris 
pas plus long pour cette fois, mais priez pour que nous échan- 
gions bientôt cette fastidieuse vie de soudoyers contre notre 
bonne vie d'Angleterre”, » 

L'irritation fut à son comble à la Cour du roi d'Angleterre. 
Mais celui-ci, fort bien renseigné sur les dispositions du gou- 
vernement royal, dirigé par le duc de Bourgogne, n° tarda pas 
à prendre son parti : le 28 mars, il donnait pouvoir pour traiter 
avec Charles VI de trêves et de mariage, et pour régler les 
conditions de l'entrevue entre le Roi et lui. Les ambassadeurs 
des parties se réunirent à Mantes, où fut faite, au nom de 


1. Ge suf-canduit est délire à Simon Vernis G. 99); il But sans dote lire Verjus 

Le nom du premier queux (uisinier) du Danplin, Guilaume b Fève, dit Verjus 
2 Ce traité se érouve dims Broquigey, vo. 80, F 81; il porait inve da 49 mars HIS 
à Noël suvant. 


prafatus Lame. Delplinus (alim quorunlam, ut putatur, insalubri ducs 
conso) sjusdem consentis observañoni. intendere non curavit. » Exposé fai après la 
prise de Pontoise, — Rymer, 2 IV, part. nr, p. 130. CI. Elmiam, Vita Henrici quinli, 
p. 200-210. 

4. « And male the King a beau nlent. » L'édieur met cn note : e This is in fac: an 
italia phrase : be made the King à bel niente. He made him à cypher, hestultifed bin. » 
Sir Henri Es, Orégénat letters, second series, L. 1, p. 77. 

5. € More te ÿ ok at Uhys Lime; hote y prey Joù je prey for us Lt we may. come 
some, out of tys unlusty soundjoues 1ÿf, yr to the 1yf ef Englond (p. 78. » — « Ceres, 
disait ervure, lous ces ambassadeurs sur lesquels nous traitons sont ynrengrue ; c'e 
Sir, en ten lngugsangis ie ben double and fals Sont cables 6 fau). Ac 
do tlles sortes de gens, je pri Dieu qu'aucun homme le 
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Charles VI, cette importants déclaration qu'il consentait à traiter 
sur les bases du traité de Brétigny, el à abandonner au roi 
d'Angleterre la Normandie avec toutce que ce prince avait con- 
quis en France‘, Le 7 avril, par une convention signée à 
Vernon ?, on décida que les deux rois, la reine ct la princesse 
Catherine se trauveraient le 15 mai, de concert avec le duc de 
Bretagne*, en un lieu désigné, entre Mantes et Pontoise, et 
qu'il y aurait jusque-là suspension d'hostilités + Les comtes 
de Warwick et de Kent partirent aussitôt pour Provins, où se 
trouvait la Cour. C'est en vain que le Dauphin tenta de pré- 
venir le coup en offrant au roi d'Angleterre de traiter avec lui 
aux mêmes conditions que « l'autre parti. » Un à la teneur 
d'une déclaration dans ce sens, faite en son nom le 42 mai*; 


1. Les historiens, qui mont qas prisla peine de dépoiller ltentivement le re-ueil de 
Rymer, ne se sont pas aperçu de ce ait capill. est consigné dans le pouvoir, en dale 
du 28 mi, donné qar Gares VI à ses ambissadeurs, C'abanconner « loules les choses 
desquelles cancordé fa a dit traetié de la paix fnsble aicte à Bretingny.…, ave toute Là 
duchié de Normandie et louis les terres, seigreuries, villes, chasteaulx et lieux qu'il tient de 
prèsent en mosire rojaume (Rymer, p. 105); » el on a publié de nos jours (1847) le 
lente de la déclaration formelle qui fut faite dans ce sens à Nantes par les envoyés de 
Cianles VI (Leltres des Huis, eke., LL, p. 812-13, d'après Mymer, Suppl. à Henri F, 
LIT, ne 22, dans Brequigny, vol. 80. Cf. l'historique fait ec aoû 1419, dans Rymer, 
p. 130). Mas si l'on a pu réglez Rymèr, il n'était point permis d'ignerer ce qu'on li dans 
Joavenel des Ursins, lequel rapporie en propres Lemes là teneur des instructions des am- 
bassadeurs (p. 263). 

2. Rymer, L IV, art. m, p. 102 0 sui. 

3. « Quod efiam viletur expediens qued inlerit ilstris princeys due Britansiæ. » Rymer, 
p. 105. — Un saufcondut, valable jusqu'au 16 mai, fut déliré le 41 avril au duc de 
Bretagne. Rymer, L. c., p. 107. 

4. Us ÿ élaient lo 19 avi (Gsehard, p. 240; cf. Monstrelet,L. 1, p. 33, ct Chron. 
‘anonyme, L. ML, p. 267). Cette convendon fut ratie par lettres de Charles VI, données à 
Provins le 18 avril CRymer, pe 108-108), et ar letres de Henri V, duunées à Veruon le 
22 avril. Le même jour, Henri donna des pouvais aux ambassadeurs qu'il enroyait à 
Ciarles VI (id. p. 109).— Le 6 mai, à donma d’autres pouvoirs pour proraer le jour de 
la conveation, et le 8 mai an traité siné également à Vernon la fra au 39 mai p. 144 
416). — Ce’ méme jour, Henri V déivra de-muveaux pouroirs À ses ambassadeurs 
EHEUO. 

5. « Monseigneur le Regent de France el Dauphin, pour le bien de paix des 
ropäumes et avr amour al alhance avecques rés Maui el'rès puissant prince le Koy d'An- 
fllerre, est prestde fère envers ledi très puissant prince des choses que il monstrera due. 
ment ni avoir et passées Lermes continues en 

à Ge) et el ès puissant 
prince sn terra pu a que leslir seigneurs n'aient 
bonne péas, anour el alliance ansembl, » Ryner, Suppl. & Hesr V, LIL, ne 54 dans 
Broquigny, 80, f. 44, d'après Tiber. BG, À 40 D. — On Hit à h suite : « Ia cedula fuit 
presentala domino nostro Regi in castro suo de Vemon super Sayne per Guyiardun scuti- 
ferum et quemdam cierieur seerelarium Dauphin, st de mai. » 
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lout était convenu entre Henri Vet le due de Bourgogne; les 
négociations des Anglais avec le Dauphin furent détinitive- 
ment rompues !. 

Les conférences de Meulan s'ouvrirent le 30 mai. Le roi d'An- 
gletcrre était tellement persuadé que les choses étaient arran- 
gées à l'avance, et qu'il n'yavait plus qu'une formalité à rem- 
plir que, le {+ juin, il désigna ses deux frères Clarence et 
Glacester, avec son oncle l'archevêque de Canterbury, le duc 
d'Exeter et l'évêque de Westminster, pour préparer la conclu- 
sion finale du Lraité ?, Ne lui avail-ou pas aceurdé à Mantes tout 
ce qu'il demandait? N'avait-on pas, dans l'entrevue du 30 mai, 
renouvelé les assurances données‘? Les historiens qui, pour 
la plupart, se fiant à Monstrelet, ont affirmé que ce furent les 
prétentions excrbitantes du roi d'Angleterre qui amenèrent 
l'échec des négociations, sont tombés dans l'erreur. Quelle fut 
la cause de cet échec? En jetant les yeux sur les pièces diplo- 
matiques qui nous sont restées #, nous conslatons qu'il ne s'élera 
pas, comme dans les conférences antérieures, d'obstacles insur- 
montables résultant d'exigences auxquelles on n'aurait pas 
voulu faire droit. « 11 survint, dit la chancellerie anglaise dans 
un document déjà eité plnsienrs fois, il survinl inopinément une 
cause de dissentiment : la partie adverse refusa de dresser un 
acte authentique des stipulations consenties, ct relativement 
à certains articles déjà admis, elle se mit à soulever des diffi- 
cullés®, » Qu'est-ce à dire? Le duc de Bourgogne et la Reine, qui 


1. La vint de Sicie, après l'incident de l'entrevue manquée du 46 mars, ne cessa 
pas ses rapports see les Anglis. Nous voyons Henri V donner, le 40 avr, un sauf- 
conduit à deu envoyés de la rrine Yolande (ltymer, p. 107); le 97 avril i donnait pou- 
soir à Hatend Leyntile et 3 Me Thomas Folle pour traiter de rêves avor sex envoyés (il. 
pe 111), Entin, après l'issue des ronférenres de Meuln, le à jullt, un nouveau sauf-con- 
uit fut donné à deux envoyés de la reine (p. 124). 

2. Rymve, L. IV, part. at, D. 119. 
« Pa runs comentonis init, singula à prefatis ambassiatoribus, ut præfertr, 
, Der prædietam serenissinam‘dominan el dcem, cum dicto reg cunveninies, 

roprie vocis oracle ratiteaa Merunt, et per cost uliro prefio regi cuncrs- 
sum et concordatum qu premisea si sie, ut prrmititr, remansra, idem rex et bæredes 
si in perpetnun Henerent mu à Hz Fine val à quoquam hominum, sed 
3 solo Dev. » Ryme L.r, p. 130. 

4. Prpsituns 1 roi d'Angleterre; — Offres du gouvomement royal, avec les abser= 
satiôns lu ro d'Angleterre, — Histormue des négocialions, fall par la chancellerie angle 
Aymer, L €, p. 120-121 et 1. 

5. Hturique des négoiations, p. 190. 
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avaient pris les devants d'une façon si étrange, se seraient-ils 
trouvés contraints de revenir sur les engagements contractés 
par leurs ambassadeurs ? Si les documents anglais nous révè- 
lent les difficullés qui surgirent au cours des négociations, un 
grave historien français! nous apprend les divisions qui ré- 
gnaïent dans le Conseil, où se trouvaient des hommes assez 
bons Français pour ne point consentir à sacrifier les intérêts du 
royaume. Une discussion s'engagea sur la question de savoir 
s'il ne fallait point, au lieu de tout céder au roi d'Angleterre, 
tenter de se rapprocher du Dauphin. Le parti bourguignon et 
le parti français se trouvèrent aux prises. On vit le conseiller 
intime du due de Bourgogne, le fatur chancelier de son fils, 
Nicolas Rolin, prétendre que la paix avec les Anglais était une 
nécessité qu'il fallait subir, et qu'un si grand bien pouvait être 
acheté au prix de l'abandon d'unc partie da royaume. Un pré- 
sident au Parlement, Jean Rapiout, soutint l'avis contraire. 
Ge furent les Dourguignons qui l'emportèrent : on décida qu'il 
fallait traiter avec les Anglais, et qu'il convenait de leur accor- 
der ce qu'ils demandaient *. À Paris, où l'on se préoccupait vi- 
vement des négociations, on regardait déjà la chose comme con- 
clue; et à ce propos, le fougueux auteur du Journal d'un 
bourgeois de Paris: laisse échapper cette exclamation, où la 
passion politique s'efface devant le cri de la consrience pu- 
blique : « Et fut une dure chose au Roy de France que lni, 
qui devoit estre le souverain Roy des Chrestiens, convint qu'il 
obeist à son ancien ennemy mortel, pour estre contre son 
enfant et ceulx de la bande? » ; 

Mais, du milicu des discussions qui s'engagèreni#, le parti 


. douvend,, p. 366-658. 
 douvenel, L. c. 

Journal d'un bouryeois de f'ars, 
Nous n'ajoutons pas grance foi, aprés ce que nous révê 


14 juilet, D'ileurs, atude de Henri V à l'égant du due, à la suite dés conférences, 
la continuation des relations entre es deux princes indiquent qu'ils n'étaient rien moins que 
broulls. Aussi bien, Jean sas Peur état un grand comédien : les paroles qu'on hi 
prête ont pu, malgré tout, être pronencée 


ge 
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français regagna du terrain : il fit si bien qu'il imposa sa loi à 
la Reine et au duc', et qu'il fit avorter les négociations?. Le 
30 juin, les conférences avec Henri V prirent fn; le 44 juil- 
let, le traité de Pouilly était signé entre Jean sans Peur et le 
Dauphin. 


4. Nous avons à ce sujet l'avou d'sabeau elc-mêne. Dans la lire qu'elle adressa le 
20 <eplembre 4449 au roi d'Anglelerre, el. qu'on a lu plus haut (p. 186-80), ele constale 
que si cle et o due avaient Wraité avec le rui d'Angleterre, lout le munde les aurait aban- 
donnés. 

2. Voici re qu'on It à ce sujet dam une letire datée de Mantes, le 14 jullet, et siroée 
R Paiorn : « And whange it (le lraité tel qu'à avai été arceplé de part el d'autre) was 
rouge Lo te point for Lo have ben engrossel, und fullth 19 be maad an ende of, 1e 
sade fresh partie hath comen with diverses demandes and questions, in leuyog'ant 
Larygng of hat matere, so ferfrtho ta: now at this tyme i is not kaowen whelhir we 
Sal have verre or pecs. » Rymer, Le, p. 186. 
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$ LL. — NÉGOCIATIONS AVEC LES DIVERSES PUISSANCES DE 1418 À 4422 


; en Europe, par la 

le Daugh 

es CL blent d'elles ane 

— Influence pltique de la reine, Yolande : Ia maison d'Anjeu en Lorrair 

tiauetion des relations avec ln Calle € l'Éccate, a ouvertures files à 
Le meurtre de Montereau consonme alliance ango-hourguigrenne 

d'Arras et de Rouen, Bent muivin du traité de ya, — Amal que où Maté mgoit m 

Hauions u Daphi sec 1 our de Ron dipl vorbes Gap, 

ue dela paix et ere ur légaten Francs. — Nouveau ours d'Écotne 

bre de ro d'Anglcierre Four cent den de le rame { l cherche 

es auxtiaires en Allemagne Anbassace du Dauphin 

on Castle. — Ouvertures fuites an duc ée Min, qui aulors la ivée d'u coms de uroupes. 


La situation faite à la France, depuis le 29 mai 1418, par la 
simultanéité de deux gouvernements, l'un, celni dn Roi, 
siégeant à Paris, représenté par la Reine et le duc de Bour- 
gogne; l'autre, celui du Dauphin, installé dans les provinces 
du centre, soulevait un problème délicat au point de vue des 
relations internationales : avec lequel de c?s gouvernements 
les puissances étrangères unies à la France par d'anciens 
traités, telles que la Castille et l'Écosse, allaient-elles entrete- 
nir des rapports? Cette question semble avoir, dès le début, 
préoccupé le duc de Bourgogne ; car, auseitôt que l'autorité 
du nom d'Isabeau fut venue couvrir sa rébellion et donner à ses 
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actes une apparence de légalité, il fl — de Troyes où il résidait 
— des ouvertures au roi de Castille. 

Le trône de Castille élait alors ocenpé par un enfant. 
Jean I, né le 6 mars 1405, dont la sœur avait épousé en 4415 le 
roi d'Aragon, Alphonse Y. D'auliques alliances unissaient la 
Castille à la France : des traités successifs, conclus en 1274, 
1294, 1946, avaient été renouvelés entre Charles V et Henri de 
Transtamarre, quand l'épée victoricuse de Du Gucsclin eut 
assuré à ce prince la possession du trône (21 novembre 1368)*. 
Au début du règne de Jean IA, le traité de Valladolid, dirigé 
principalement contre l'Angleterre, était venu (décembre 140K) 
sceller l'alliance intime de la Castille et de la France, et devait, 
pendant de longues années, demeurer la charte réglant les 
rapports des deux Étals*. 

Henri IV, roi d'Angleterre, dont la sœur, Catherine de Lan- 
castre, avait éponsé Henri Ill de Castille, père de Jean IL, el 
exerçait la régence pendant la minorité de- celui-ci, avai 
voulu profiter de ces rapports de familles pour renouer avec 
la Castille des relations interrompucs depuis de longues an- 
nées”, Il en entrelenait, et d'assez étroiles, avec la Cour 
d'Aragon qui, bien qu'unie à la France par des liens très 
anciens!, les avait laissés se relicher depuis le milieu du 
quatorzième siècle, et qui, tandis que la Castille demeurait 
française, était devenue favorable à l'Angleterre. Peu après 
son avénement, Henri V signa (28 janvier 1414) un traité 
avec Jean II, stipulant une trève générale d'un an’, laquelle 
fut ensuite prolongée pour une égale durée*. Après la prise 


4. Voir Da Mont, Core Diplomalique 11, qart. 1. p. 68. Ce traité fl cunliemé en 
4387 el 1990. Archi 5, re 9. Sur les relations de Là France avec la Castle, voir une 
mofe trés érdile, 4 lente éûtiun du Vidorial, domate en 4867 par le comte 
Alert de Giroud le amie de Puyuaigre, 

raté dans D 
st fuit alasion: 
tions données par Her 


A à re 
fit conclue 


fra LL (lyme 
at allié, dans le 


marre aval radache éroement à Cali 
4. Traités de 1290, 1299, 1208 el 135: 
52 Rymer, L. IV, part. u, pe 57-69. 
6. Voir Rymer, L e., p. 98 et 104. 


la France. 
Arclires, 1 915. 
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d'Harfleur et la victoire d'azincourt, il avait, nous l'avons vu, 
envoyé une ambassade en Castille pour solliciter une alliance *. 
En janvier 4417, il fit partir de nouveaux ambassadeurs, 
avec mission de rappeler l'alliance conclue autrefois, et de la 
renouveler si c'était possible; en cas d'échec, on invoquerait 
le traité récemment signé entre la Castille et le Portugal*, afin 
de faire comprendre l'Angleterre dans la trêve, comme alliée 
du roi de Portugal ; en outre, on devait tout tenter pour rompre 
l'alliance française’. Henri V semble avoir échoué dans cette 
négociation, mais il resta pourtant en relation avec la Castille 5, 

La France fut plus heureuse en Aragon que l'Angleterre ne 
l'avait été en Castille. Toutes les contestations soulevées dans 
ce pays par la succession de Jean Ie (mort en 1395) avaient 
enfin cessé par la renonciation de Yolande d'Aragon, duchesse 
d'Anjou, et la reconnaissance d'Alphonse V qui, le 2 avril 1416, 
avait succédé à son père Ferdinand IV, monté sur le trône le 
?8 juin 1412. Du vivant de celui-ci, et au milieu de ces compélti- 
tions, la poiltique française et la politique anglaise s'étaient ren- 
contrées en Aragon. Charles VI entretint des relations avec don 
Ferdinand, et même avec son prédécesseur don Martin; il en- 
voya une ambassade chargée de renouveler les alliances avec 
la France’, En 4413, l'Angleterre laissa le duc de Clarence 
signer un traité d'alliance avec le comte d'Urgel et prêter à 
celui-ci un concours armé dans sa lutte contre Ferdinand IV °. 


4. Voir plus haut, p. 961. — Pouvcir doané, en dale du 13 janvier 1416, Jean Tiplaf, 
Sénéchal d'Aquitaine, et à d'autres, poir traiter avec ke roi de Castille. Rymer, Le. p. 452. 
2. Ce traité est de 1414. 1 se trouve dems Lsibaiz, Code diplomatieus, p. 390-305. 
3. Instructions à Jin Seynt-John «autres, en date du 15 décembre 1416 (Rymer, L c., 
p. 187. Leurs pouvors soût du 26 janvier 1417 p. 191). 

4. Saurconduit du 47 novembre 1417 à Gaya Gareya, venant en la compagnie de Jean de 
Saint-Pierre (Léchaud£ d'Anisy, Rôles normands, p. 335). John Hull resta ea Castille pen- 
dant lou celte année (Voir Prosrediags and ordinanees, L. 1, p. 233). Une letre du roi 
d'Angleterre, datée de son est derant Falaise lo 40 février (LAE8), parle du long séjour fait en 
Castle par John Hull, el érdonre de lui denner une gratiflation proportiorele au temps 
qu'il y a passé (ir I. Ellis, Originai letters, 54 series, L 1, p. 64). + 

5. Gunta, Anales de la Corona de Aragon, L I, F. 9 ve et F. 01-92. Voir sur ume 
autre anbassade, envoyée en 1410-1411 , après & mort de Marin, le Recueil de Besse, 
p. 81 et suv., & les documents publiés dans k Colleccion de dovumendos ineditos del 
Archive general de la Corona di Aragon, . 1, p. 453 el suir. Cf. L. X, p. 350 et suiv., 
Hal, des Comtes d'Urgel 

6. Ferrtras, His. générale d'Espagne, L. NI, p. 490. — On vit aus, dans l'armée du 
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En 1415, Henri V, ayant sollicité la main de doña Maria, fille 
ainée de Ferdinand IV, qu'on destinait au roi de Castille, vit 
ses avances repoussées !, En novembre 1416, Charles VI, rap- 
pelant la trêve de trente ans conelue avec l'Aragon (1408), fai- 
sait déivrer des leltres patentes pour en enjoindre la stricte 
observation?, Enfin l'intervention de la reine Yolande amena 
entre les deux Cours le rétablissement des rapports diploma- 
tiques : un traité, signé à Barcelone le 4 oclobre 1417, entre le 
roi d'Aragon, d'une part, et le roi Louis de Sicile et le Dauphin, 
de l'autre, renouvelait les ariciennes alliances et confédéra 
tions? : 

Tel était, en 1418, l'état des choses en Espagne. La Castille 
demeurait notre alliée fidèle ; l'Aragon, tout en conservant ses 
anciennes relations d'amitié avec l'Angleterre, était rentré en 
rapporis avec la France. Ajoutons que le Portugal, où régnait 
Jean 1*, marié à une sœur d'Henri IV d'Angleterre, était acquis 
à l'influence anglaise, et que le roi de Navarre Charles III, de la 
maison d'Évreux, lout en étant fort éloigné de la détestable 
politique de sou père, avail ses relatious duus le canp opposé 
au Dauphin. 

Nous avons dit que le due de Bourgogne avait fait, à la fin de 
1417, des ouvertures à la Cour de Castille *, Elles ne furent point 
repoussées, car, dans les derniers jours de janvier 1418, des 
ambassadeurs de Jean II se trouvaient à Troyes®. Une ambas- 


come d'Uel, des capiaines du art d'Orléans, tels que Remonnet de la Guerre, Bernard 
de Goarar et Aimery de Comminges. Histoire der Comtes d'Urgel, dars la Coleerun 
élée, L X, pe 404, 505, ele.; Ferrers, L e., p. 199. 

4. Guri, & 1, 120. 

2. Recnell de Besse, p. 

3. Gun, LM, 18 ve. Voir un acto rolauf à cette négociation dans le Jrrueil de 
Besse, p. 16; ef. Disrours préliminatre. 

4. Depuis longtemps Jean sans Penr cherchait à entrer en relations arec la Castle 
dès le mois d'octobre 4106, à fist des ouvertures au roi Henri IL. Voir de Vi. 
torial, p.347, note 3. 

5. Par lettres de reine Isabran, en date du 25 janvier 1418, à somme de 40 1 4 
tait eumplée « À Marrus Jean de Perigne, Alphons el Aero, servieurs du comte Lan 
Frecerie, du roÿamime d'Espaigne  » en Considéraion de ee qu'ils avaiert apporté à la 

à « de 


; Compte de Pierre Gore 
remont, 164 ve, — Par lettres du 40 février, le due urdonnale paiement ce douxe hanaps 
et une aiguière en argent duré, donnés aux ambass-deurs d'Espagne prenant congé de li. 
Môwes ardives, B 160, Comple de Jen de Noilent, F. 171 


dires closes, et afert 
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sade de Portugal vint aussi, dans le même temps, versle duc". 
Le 15 mars, Jean sans Peur fit partir Thibaut, seigneur de 
Neufchasle!, pour l'Espagne, avec mission de lraiter d'alliances 
et de secours armés avec les rois de Castille et d'Aragon?, Un 
peu plus tard, quand, maître de la personne de Charles VI, Je 
duc ‘se fut installé dans la capitale, il envoya un nouvel ambas- 
sadeur aux mêmes rois”. Au mois de septembre, deux familiers 
du roi de Castille se trouvaient à la Cour de France 

Il était une antre puissance, alliée de temps immémorial À 
la France’, que le duc de Bourgogne ne pouvait oublier : nous 
voulons parler de l'Écosse, Ce pays se trouvait, il est vrai, dans 
une situation précaire : son roi ayant été, depuis 1405, retenu 
prisonnier en Angleterre, au mépris de toutes les lois’, il était 
sous la régence de Robert Stuart, duc d'Albany, frère de 
Robert III [mort ea 1408). Pourtant l'alliance écossaise n'était 


3. Le 37 mars, l'archevéque de Sens donne à diner aux ambassadeurs de Portugal. Gt- 
hard, Archives de Dijon, p. 23R. — La 43 avril, mandat de paiement de Là rie = 
Jeau pour présents faits aix ambassadeurs de Portgal, nagubres venus à Troyes vers la 
Reine et le duc. Compte de Pierre Corremont, €. 430 

2. Par lelres de la reine saleau, en date du 1 mars, le seigneur de Neufhastl reçut 
2,800 1. L, pour l'aider « à aler lurs à bonne compagnie ês parties et royamnes d'Aragun 
« d'Espaïgne par devers les Roys, princes et grans seigneurs desdi: royammts pour faire 
arecques ealx lles conlederacions que bon sera, fin d'air d'euk aide ci secours de gens 
Carmes et de trait à venir en ce royaume en la saisen prouchane d'esté. » L'ambassadeur 
pari le 15 mars, et sm voyage dura truis mois; 1 ait accompagné de Jucques d'Oliveire, 
Gt Diago, chevalier portugais éabl à h cour du due en quai de conseiller et chartbelln. 
Gompre de Pierre Gorremont, f. 228 w et 232. G. La Barre, LL, j. 19), noë a. 

3. Paiement de 2,900 1. L., ordonné par letre de Charles VI du 2) août 1418, pour den 
4 Diago d'Ohveira, chambelan du due de Bourgogne, eL sar Les frais du 1oyage qu'il devait 
Hire, par crdre du Roi, de la Reine et du due, « par devars les Rors de Castile e d'Are= 
09, él ailleurs bs parties l'Espaigne, pour aucanes choses Louctans grandement le Roy et 
honneur de son Royaume. » Comple de Plerre Gorremont 1. 484 et 484 ve, el dans 
La Bare , LI, p. 190, mte a. — Le 29 décembre, Diago dénrait qutlance de 200 1. 1. 
que le duc, par mandemvat daté de Besuvais le 7 jamier 1449, ordonna dallouer aux 
amples de sn receveur général. B 11935; ef. 160, f. 119. 

4. Le 17 mvembre 1418, Chares VI orlomnait de payer 200 1. .. pour don de viselle 
d'argent fai à Alphonse Conserve el à Ponce Ruys, anbassadeurs veaus vers lui de la part 
âu roi da Caxille at in Lém. Compte de Pierre Corremont , €. 112 ve. 

5. Traités de 1326, 139, 197, 1990, 1407, dans Brienne, vol. 54. 

6. Robert I, voulant sas doute autant soustraire l'héritier du trône, alors 4gé de treire 
æs, aux enbictes de son frère, que lui fire donner une élucaLon française, l'ivait envoyé 
ea France. I avait éd pris sur les eôles de Norfolk ar los Anglais, et Henri (V ne s'était 
Ait aucun scrapue de le rdenir prisanner. Lord Bnugham écrit à ‘ee sujet : « The deten- 
ton of James may be regarded as one of ie dhrkes passages in the English Hisory. » 
History of England and France, ec, p. 310. 
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point à négliger. La trêve entre l'Angleterre et l'Écosse expirait 
à Piques 1418! et l'on pouvait, en invoquant les anciens traités 
etles vieilles sympathies écossaises, compter sur une assistance 
armée en France? Jean sans Peur fit à l'Écosse des ouver- 
tures?, comme il en avait fait à la Castille, et il réussit dans 
cette négociation, car, dans les premiers jours de juillet I4l, 
l'évêque de Ross et Jean de Lethe, ambassadeurs du duc d'Al- 
bany, étaient près de lui pour traiter de l'envoi d'un secours 
contre les Anglais !, Le due, pourse rendre les Écossais favura- 
bles, avait sans doute invoqué l'appui du comte de Douglas, venu 
en France en avril 1412, et avec lequel il avait conclu alors un 
traité d'alliance et de confédération®. Une convention semble 


4. Voir l'acte du 17 mal 1412, dans Rymer, L. IV, part. u, p. 12. Le 7 juin HUM, 
roi d'Angleterre dona, pour prolinger la rêve (p 203), des pouvoirs qu furent renonvcl 
le 8 mars 418 (L. IV, par. ul, . 39). Le roi d'Écosse est ii nommé adrersard noir 
Scotie. 

2. En 1446, après Arineourt, iLest question de secours d'Écosse (Ordonnanres, L. X, 
2. 369. et dés le premier appel adressé parle Dauphin. er juin 1418, nous voyous dé 

cossas figurer dans des montres passées à Bourges (Claramhault, 66, p. 4280. 

3. À Palrix Legat, escuier du pays d'Escoce, Le mu jour dudit mois (janvier HR, 
pour le recompenser dé ses frais venant dudit pays d'Escuce à Troyes qur devers lie 
dame (la reine Isabeau) exposer certaines choses À lui enchargées touclant le bien d Roy 
mustre dre et de son royaume, et pour son rriour, xx L. L » Comple de Dierre Gore 
mont, . €. f. 236 vw. ; 

4. Dès le 21 avril 1418, le due faisait des présents à un ésâque d'Écosse qui accumps 
grait em Frarce, das leur mission en faveur de la pa, au nom du page, les cardinaux & 
Ssint-Mare et des Urins (ollectun de ourgogne, 24, f. 50), Cet édique était l'évêque d 
Ross. Les deux canaux le laissérent à Troÿts, « peur aurunes causes, » el on le éd 
à se rendre en Écuse vers le régent Allan , au nom de H Reine et du duc (Compte 
Pierre Gorremont, £. 175, Li8 vr, 216 el 299). Nais À ne parait pas avoir entreprs 
lu-mêne ce voyage, et il demeura à Troyes, attendant le résull des négociations en 
mées, Ge résllat ne Lada pas, car mous sers dans le Compte de Pierre Gorremont 
€. 178): « À IL P. en Dieu Mer Grefin, ciesque de Doz an rojaume d'Eseonse. (ti 
Jean de Letie, cscnier, cmbassadeurs és pacties de Franre de par le due d'Allanr, 
gouverneur dudit ryaume, LL. €'st asswrir à chasean d'eux LL, que La Hoyt, ar 
es leures patentes donnéts le w joue de juil w eue. xvm, leur à donnée de Sa gra 
pour eux aider à weraÿer des despens qu'ile ont supporté à Troyes cn attendant lu 
‘xpedirion sur le fa de leur diet ambassade el aussi pour avoir faire envoyer de pr 
ladicte dame et AM de Dourgogne ceraines lettres adrecans audit seigneur d'Alanie # 
autres scignenrs d'Escosse toulans Le Hit de guerre conte les Anglois. » Le 12 av. 
Chartes VI donna de payer à maitre Andry de HabDÿ, premier secrétaire de Jean 
Lethe, conseiller du due d'Al, mille LL, » en deduion 6t rabat de La somme de 
0x mL. L que lait seigneur devoit à irelli due d'Alhanie (£. 139 +). » 

5. Original aux archives de Li Cüle-A'ür, B HY7. Noir D. Planelur, Histoire ve 
Bourgugne, LI, p. 3. Le we Sétal'engagé à venir au srenurs du due, dés quil 

4 ave quaré mile hammes Jean sans Peu: avait aux été en reâtis 
avec Le duc d'Albany, auquel À avait fai, préseut d'uce cleumbre de dapisserie. Lalorde. 
Les dues de Rourgugne, À V, p. V6. 
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avoir été faite. Pour en presser l'exécution, le duc envoya 
en Écosse, au mois d'octobre 1418, un maître des requêtes de 
l'hôtel du Roi; il fit partir en même temps un maître de na- 
vire, chargé du transport des troupes 

Au moment où le Dauphin organisait son gouvernement, il 
se voyait donc, loul à la fois, entouré d'ennemis au delans et 
menacé au dehors de perdre les alliés sur lesquels il aurait pu 
compter. La diplomatie du due de Bourgogne, comme celle du 
rvi d'Angleterre, faisait le vide autour de lui, et semblait 
devoir le réduire à une complète impuissance, Nous avons 
vu plus haut comment, à l'intérieur, il luita contre la fortune 
adverse; examinons ce qu'il fit pour conjurer le nouveau péril 
dont il était menacé. 

Une des premières préoccupations de Charles, après sa fuite 
de Paris, fut de se mettre en rapport avec les puissances étran- 
gères. Nous avons la preuve qu'il envoya aussitôt un anbassa- 
deur au duc de Savoie 3, Tandis que, s'efforçant d'arrêter les 
progrès de l'invasion, il entrait en pourparlers avec le roi 
d'Angleterre, il s'adressa à l'Écosse‘ et à la Castille, ces an- 


4. Par lets da 29 sepiembre 1418, Chares VI ordonna de payer à Pary Legal, 
dexe de romume d'Étone, la somme de œnt LL. pour les fais do con voyage en 
Écosse, « pour illec besongne: et aire Înance de certain nombre de gens d'armeset de trail, 
4 ice fire rer et aluener ur deça pour servir ledit seigneur ea sa guerre, » Gomple 
de Pierre Gorremont, [. 1 ve. 

2 € A maiste Jehan de Queux, conseiller e: maistre des rèqusles de lhosel du Roy, 
um Le. que le Roy nos di seigneur, par ses letres patentes données le xxrit oclobre 
x Go Xvin, li a fait bailler et delvrer comptant pour son voyage auquel ledit scinenr l'en- 
vajuit lors ds parties du royaume d'Excosse par devers Là due d'Allanie et autres signoun. 
dudit royaume, pour les prier, requerr eL sommier de par led seigneur sur aucunes choses 
touchant ledit it et aide. » Le même juur Roi fai payer 300 LL à deau Per, « maistte 
4 gouvemeur de certain navire, » chargé d'amener « wertaines gens d'armes et de trait 

d'Escoce pour le servir et a 

contre de Henry de Lemastre, san adversire d'Angrerre. » Même cumpl , L. 
Les relations se poursuivirent d'une façon t-ès active: l'Écossais Parix Lognt, qu avait &é 
laché par le due à sa personne en qualité d'échancon, reccvai. 0 |. +. le 5 novembre, 
pour aler hastivement ou pays d'Escoce querir ées arehiers (i,, f. 264). » Le 43 no 
vembre, le due faszit compter à Jean de la Chambre et Tromas Blne, « du pas l'Escuce, » 
R somme de 0 fr. « our faire cerlain voyage de par mondit seigneur dont il ne veu 
éstre faicle are mencion. » Le 4 décembre, un de ses valels servants, Philippe Caude- 
bech, semmpagnait « ooriines personnes du ay d'Escore » que le due envoyat de Pan- 
‘se à Bruges. Archives de a Cou-d'Ur, B 1001, . 115 et 118. 

8. Leure de Jpan Calle du 46 juin. Voir aux Méves juslficatves, 

4. Dès 4417, avant l'inusion anghis; le duc d'Orians étail en inteligence avec le 
régent d'Écosse : an a une Buire de Henri V à ce propos, et l'ordre, en date du» juin, ce 
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cieanes et fidèles alliées de la France, dont, dans sa détresse, 
il espérait avoir l'assistance. Durant les derniers mois de 1418, 
des ambassadeurs fureul euvoyés au régeut Albauy el à 
Jean 11‘, On manque de détails sur cette double négociation, 
mais on sait que Charles demandail au premier un secours armé, 
au second une flotte puur le trauspurt des troupes d'Écosse. 
Au commencement de 1419, une ambassade écossaise vint trou- 
ver le Dauphin et lui promettre l'appui du régent. Nous voyons 
à cette époque deux chevaliers écossais, qui sans doute avaient 
accompagné les ambassadeurs, prendre place dans les rangs 
de l'armée dauphinoise *, Avec la Castille, les choses ne mar- 
chèrent pas aussi rapidement : la rcine-mère venait de mou- 
rir*; le jeune roi avait été proclamé, bien qu'il ne fût agé 
que de treize ans; les conseillers du trône hésilaient à se 
prononcer, Ils étaient d'ailleurs sollicités des deux côlés à la 
fois : le duc de Bourgogne avait, nous l'avons dit, envoyé, vers 
la fin d'août, deux ambassadeurs en Castille. On a la mention 
d'une réponse dilatoire faite par le Conseil, et s'adressant sans 
doute à ces ambassadeurs # L'amiral de Braquemont, qui 


Lranctérer le due À Pontefrat, Sir Honri Elie, Grig. leflero, 1824, 1. 1, p. 1-2: Ryne, 
2 IV, part n, p. 204. 

4. Les latres du Danphin du 22 mars 1419 1ous spprement qu'à celte dale une an- 
bassale écossaise était venue annoncer au Dauphin qu'unsecours lui serait donné, et que celle 
ambassade avait élé précédée de l'envoi d'ambasadeurs francais en Écosse; — que, d'un 
autre côté, Jean d'Angennes el Guillaume de Quieevile avaient 66 envoyés en Cash, on 
le Dauphin renvosa, à tin de murs 1419, Betrand Campion, sun conseiller et mate 
d'hôte, lequel rejoignit les deux ambassadeurs ell'amital de Draquemont qui «€ tronruent 
encore en Castille. Ms. fr. 20977 (Gaignières, 413), L. 257. 

2. « En ce temps vinrent deux chevaliers d'Ésrusse pour servir momcignenr le al. 
pin, l'un nommé mesdre Thomas Quilsarry et lautre messire Guilaume de Gas. » Jou- 
venel, p. 358. — Le R. P. William Forbes Leith, qui prépare un travail sur les Écosi 
au service de la France, et qui a bien voulu nous communiquer le résultat de ses recherches, 
estime qu'un envoi assez considérable de troupes précéda l'arrrée de l'armée envoyée dans 
automne de 1418. 

3. Catherne de Lanesstre fu trourée marte dans son it le 1° juin 1448, et l'on dit que 
ca passion pour le vin ne fut int élrangère à cete fn. Voir Ferrems, . VI, pe 220. 

4. x En esto lempo venierm enlaxadures de Itey de Francia, is qules demamdihan 
ayuda al Rey de naos & galeas conba el Rey de Imglaierra por ls aliamas € amistades 
que entre estos Reges de Franria 6 de Casilla, bia; à los quales fué respondido que 72 
veian come La Reyne 361 Boy no en de ed, y este nogorie ers grand 
convenia para elle À F para esta Gba haber alura paciencia; que Loos 
Lrabaarian euro la mas presto que ser pudiese fuesen respandilos con obra como era rar, 
segun los debdus # alias que entre est sers lrges de Francia 6 Catilla habia. » 
Crônlca del señor Rey don Juan sigundo, etc, par Fernani Perez de Gazman, p. 165 
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‘connaissait à fond la Castille, où il était apparenté aux plus 
grandes maisons, et qui avait été l'un des négociateurs du 
traité de Valladolid en 1408, fut envoyé pour aplanir les dif- 
fcultés*, A la fin d'avril 1419, Charles fit encore partir Ber- 
trand Campion, un de ses maîtres d'hôtel, pour presser la con 
clusion des négociations e: prendre les arrangements relatifs 
à l'envoi des navires. C'était le moment où Jean II venait de 
faire aux Cortès (7 mars 1419) la déclaration qu'il entendait 
désormais gouverner par lui-même, et où l'archevêque de To- 
lède, don Sanche de Royas, avait pris la direction des affaires. 
Des subsides paraissent avoir été votés par les Cortès dans cette 
réunjon*, La nouvelle de la prise de Rouen par le roi d'Angle- 
terre causa une vive impression à la Cour de Castille, et, le 
3 avril, on emmena le jeune roi à Ségovie, pour presser l'équi- 
pement de la flotte * 

Tandis qu'on obtenait ce résultat en Castille, le Dauphin re- 
çut une nouvelle ambassade d'Écosse. Le régent Albany, qui 
semble n'avoir eu pour mobile que la satisfaction de son ambi- 
tion personnelle*, voulait-il imiter Henri V dans son double 
jeu? Toujours est-il que, Le 24 mars 1419, le duc de Bourgogne 


33. Cale chronique a 4 réimprimée er 1871 dans lx Biblioteca de aulores rpañoles de 
Rivadeneyra: Crônieas de los reges de Castilla, LU (gr. in-8); voir p. 3. — Le duc 
de Rrelagne agissuit anssi en Espagne : le 6 décembre 4418, il envoyzit le siro do Juch 
€ Pierre Hoynart en Navarre el en Espagne (Clarambault, 60, p. 4575). En avri 1419, 
ses amhassadeurs étaient à ls Cour de Cistille (Perez de Guxan, nou. 6d., p. 319). Dans 
des leures du Dauphin du 16 mars 142), il est accusé d'avoir délourbé l'armée cacilane 
qui, l'année précédente, devait passer er France. Doat, 164, F. 53 

SI avait rempli dès 1999 une importante mission (Godefroy, Annotations aux histo- 
riens de Charles VI, p.683). N était connu sous le nom d'Amiral de Castille, et av 
pris femme À doux reyrises en Castille. Voi: la noco que MM. de Circourt et de Puy= 
maigre ui ont consacrée, dans leur savanto édition du l'iforial, p. 435 not 

2. Hlles ne paraissent que, d'alleurs avoir é1£ sérieuses, car 1 résulte d'ne Lulle de 
Martin V du # des ides d'octobre (B ociobré) 1420, que dès 1418, des sommes d'argent 
aient 6 dures pa La Castle au Dauphin. Spcleium, LI, p.901: à. in-fle, 
LM, p. 30! 

3. Dès le 5 mars, Henri V élit avié de ce qui se préparait en Castle et prenait des 
mesures pour s'opposer au passage de à floue. Rymer, L. IV, par. 1, p. 91. En même 
temps i faisal construire à Bayonne force navires. Lettre de John Aleetre du 25 avril 
Sr Henry Elis, Original leters, % series, LL, p. 60. 

4 Créniea, p. 161 

5. Malgré les ambassades envoyées, à diverses reprises, om Angleterre, pour négocier 
mise em Hberlé du roi Jacques, on prétend que le duc d'Albany n'avait auvun désir de 
li voit reprendre possession de sm trüne, et l'on dit que el laissa Henri V opérer ra 
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faisait pattir pour l'Écosse trois écuyers de ce pays , et que, les 
11 avril 4418 et jours suivants, à Provins, où résidait alars la 
Cour, il avait à sa table un évêque et deux seigneurs 
écossais?, Le même jour (11 avril), on recevait avis à Tours du 
passage de l'ambassade qui se rendait près du Dauphin, et qui 
traversa la ville Je lendemain, C'est problablement pendant le 
séjour de celte ambassade que Charles, par lettres du 17 mai, 
retint Guillaume Douglas, chevalier, pour le servir avec cent 
cinquante hommes d'armes et trois cents archers*, Nous avons 
la preuve que, dès le mois d'avril 1419, il avait auprès de lui, 
pour sa garde, une compagnie d'hommes d'armes et d'archers 
écossais', Aussitôt après la conclusion du traité de Pouilÿ 
(11 juillet), nous voyons Jean saus Peur charger Jeau de Becour, 
servileur du Roy Jacques, d'aller porter à son maître la nouvelle 
de la réconciliation opérée entre le Dauphin et le duc*. 


uillment sa eonguéte de France, c'est que, pour consamer le pouvais, il avait At un 
honteux compromis ave: lui. Voir apin Thoyras, Misoire d'Angleterre, t. 1, p. HT 

4. Lettres du êue du 24 mars 1419; quitance de Jean le Erun, Alexandre de Remor- 
ay et Pauis Legat du 33. Archives de la Cüte'0r, B 11926. Le mandat de paiement e4 
Visé dans le rogiire B 1604, 118: les Lois éuyers sont envoyés en Écosse, en anba- 
sde « par desers caries parsonnes dont mon dit scigmeur no vel autre decanen 
etre facto » 

2. « Et ce jour Monseigneur domma à diner à ung excsque et deuz escuiers ambass 
deurs d'Escoce...» ls séjournbrent plusieurs jours. à Provins (Contrile de la dépenx 
de The du dur, Archives de ia Clear, 8 34, Gomunicain de M. Gare. 
Ces ambassadeurs éuient Guilue, évéque d'ûrkney, Jean Saberch, chevalier, et ira 
de Langlanlis, serai du cume de Mar. Les compes mentionnent en Outre male 
4 Robert Foret: mndements du de. on dal da 2 avril 1419, L'ébqe 

à Donins GR AA, F, AA vs (608, € HD, En 
AAAY le ue Pisait payer 300 F. à Laurent de Balom, « escuier da pas 
d'Esanes, magaies venu de par Le duc d'Albanye (8 604, f. 47). » À c2 moment om comp. 
Lait si en à la Cour de Charles VI sur ne secours d'Étosse que, le F1 avril 4419, de 
eavoyés du duc de Hourgogms, vom à Tournai réchmr ke pairment de In rnie de 
6,009 vos due par Ia vil, déclabrent que le produit devit Pre afeclé d payer Im 
Écossais qui s'offrent « venir servir Le Roi. — Extraits analytiques des Registres de 
Comsauz, LÀ, 7. 116. 

3. Archives de Tours, Hegétres des Délibérations, vol 1, part. m (non paginé), n 
42 ail LH, et par. iv, F 59 ve. Celle ambassade it conduile par Bertrand Camps 
qui part ensuite pour L Castle. 

4. Compte des gens d'armes et de 
F2 361, CF Chirambeul, 65, p. 5027, et Piéoes originales, 26 : Be. 

5. Qatlnces de Gullaume Bel, éruye- du pays d'Écmso, el de Thomas de Sun 
Selon) éeyer du pays d'Écosse, capitaines d'hommes d'armes et d'aches à che di 
ans d'Écosse, employés à la garde de là persoune du Dauphin. Dum Vilviele, ivrs 
origineuz, voi. 3, n° 118; Chirunbault, vo. 40, p. 3003. 

 Arebinns da la Cts-d'Or, R SR, À 948 we, ON La Rare, L 1, pe A 


employés per le Dauphin, ms. fr. TS, 
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Le 28 juin, fut signée à Ségovie une convention réglant les 
conditions du secours naval fourni par la Castille: quarante 
navires armés devaient être mis pour trois mois à la disposition 
de la France ; le Dauphin s'engageail à payer les frais, évalués 
à la somme de 119,40D francs d'or‘. Une ambassade de Castille 
ne tarda pas à se rendre en France”. L'Angleterre était sérieuse- 
ment menacée : non seulement la Castille facilitait le transport 
des troupes d'Écosse, mais il était question d'opérer une des- 
cente en Guyenne. Dans une lettre en date du 22 juillet, le maire 
ct les jurats de Bayonne faisaient part au roi d'Angleterre de 
l'arrestation d'un clerc castillan, sur lequel avaient été saisis des 
papiers élablissant qu'outre l'envoi des quarante navires des- 
tinés à prendre à Belle-Isle les geus du Dauphin pour aller 
chercher l'armée d'Écosse, on se proposait à la cour de Castille 
de diriger une expédition contre la Guyenne et de mettre le 
siège devant Bayonne *. 

Le conseil anglais prit aussitôt des mesures pour empêcher 
le passage des navires castillans *. Mais il ne tarda pas à rece- 
voir des nouvelles encore plus alammantes : le 23 juillet, un 
agent anglais à la cour d'Aragon faisait savoir que quatre ga- 
lères prorençales, bien armées, venaient de passer librement, 


4. Voiëi quel était le comtingent militaire fourni par la Ca 
imarimaris et talistris, 16 ducentis armigeris €: capianis, {rigina novem miliübas patro= 
rs. » Le captaine était tenu de préter sermenc au Roi de France et de se trouver. avec 
wules ses forces, dans l'espeee de dix jaurs, à l'le de Bele-Isb. Le paiement des 
19,400 fr. val 'emecauer dans un de de quatre ans, Ms. Re. ZGTT, p. 291. 

2. Ferreras nous apprend que don Diego do Amaya, archerique de Séville, et don 
Rwdéigo Pimentel farent envoyés en Fran (1. VI, p. 230. 

3. « Hun mostre balener arme a pris hun clerc et escrivin du Roy de Castle et de sa 
avc qui a emprès à fero euntre voue st contre bus les vostres. Dveoque lequel clore 
sons troube  ordenance de Le dicle armee, Cest sSsavoir que dit Roy de Casele arme 
32 nefe ct à mande az gens d'iceles quo à my Ut (mi aoû debot à Bele Ysle, el 
älhecques derourent diz jours, et rocevent dednz lee geans qui (se) vosire adversaire de 
France at le Ranfin leur remotra, à de llnoegue enenve fassent guerre moral; rt 'en alent 
en Escasse el illuecques recevent delens leurs nes us les geans d'armes qui delans vou- 
dont entrer e alenl en France contre vous... EL en otre fumez avisez et enformes plenc- 
ment que le dt Roy de Castel est en prepous de metre le siege en ceste vostre cilee. » 
Lelre du 22 juillet, dans Rymer, !. IV, part. nt, p. 198. IL es à remarquer que, dans 
Les instructions dont 1e clere ait porteur, 6 qui furent saies, À élit stipulé q'is « ne 
fassent guerre ni dummige à la terre du de de Bourgoigne, pour mandement que vostre 
adversaire mi le Daufin Pur fassent. » 

4. Letres du régent Bedford, au nom du roi, en date des 42 et 24 août 4419. Rymer, 
Les p 180. à 
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sans qu'il ait pu les faire arrêter, et qu'elles faisaient voile vers 
les côtes d'Angleterre !; le 5 septembre, on écrivait de Bayonne 
que les Espagnols étaient entrés «à grande puissance » dans la 
terre de Labour, et s'étaicnt avançés jusque sous lee murs de 
Bayonne, pillant et brûlant tout sur leur passage": qu'il n'était 
pas douteux que le comte don Fadrique*, au nom du roi, avec 
toute la puissance de Castille, et l'infant d'Aragon, avec toute 
la puissance d'Aragon, allaient assiéger Bayonne ct prêter 
assistance au Dauphin. Qui pouvait prévoir les conséquences 
d'une campagne entamée simultanément, en Normandie jar 
l'armée dauphinoise, grossie des auxiliaires d'Écosse, et en 
Guyenne par les troupes de Castille? C'était là un véritable 
coup de partie, Henri V, qui venait justement de voir le due 
de Bourgogne se rapprocher du Dauphin, dut craindre an 
brusque revers de fortune *. 

Mais au moment où l'alliance de Jean II permettait d'opérer, 
dans le sud de la France, une si utile diversion; alors que 
l'amiral de Braquemont, prenant le commandement de la flotte 
castillane, remportait (janvier 1420) une grande victoire, près 
de La Rochelle, sur les navires auglais croisaut dans ces pa- 
rages', un déplorable conflit éclata à la Cour de Castille. Après 
la mort de leur père Ferdinand IV, les trois infants d'Aragon, 
don Jean, don Henri et don Pedro, étaient venus s'établir à 
la Cour de Jean II, où leur sœur doña Maria fut fiancée au 


1. Sir Henry Elis, Original Letters, 24 sers, L. 1, p. 11. Cet agent faisait savoir en 
même temps que le où d'Angleerre pourait compler sur di où doute vaisseaux caliats 
armés, s'il le désirait. 

2. à EL fait tant grant dommage, érivaient le maire et la commune, que ne se reparioil 
pour cent mile libres d'exterlinx. » Rymer, p. 132. 

3. Don Fadrique, comte de Transtamarrs. Voir Curita, LIL, [. 144w, et le Vietorl, 
D. A. 

4. Leire du 5 sepembre. Rymer, p. 132. 

5. La dachesse de Bourgogne ne sen alarmail pas moins : le 29 tovembre 1449, ele 
écrivait à là dame de Champdvers, pour La prier de lui faire part des roureles que so Es 
Henri ui avait mandies sur « l'action des Espagnols contre les Angois. » Colectio de 
Bourgogne, 57, f. 10. 

6. Voir Jouvmel, p. 4-16, et Religitux, +. VI, p. 38. Cest À tort que M. Val 
CHisiotre de Charles VII, 1. 1, p. 21446) ratlacre ce événement à l'ambéssade de 
Jacques Gelu, ont i sera parlé lus loin, car à est antérieur : l'archevéque quita Turs 
le 19 janvier; or Le %, le Dauphin, éant à Lyon, dontait une récompense au messager ui 
lui apportait la nouvel de la voire. Charles royales, XIV, r 5. 
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jeune roi le 20 octobre 1419. Des luttes d'influence ne tar- 
dèrent pas à se produire, et l'infant don Henri finit par lever 
l'étendard de la révolte (14 juillet 1420). Il en résulta une 
période de troubles et d'anarchie qui se prolongea pendant 
plusieurs années, au grand détriment de la France, ainsi pri- 
vée des avantages que l'habile politique du Dauphin avait su 
conquérir. 

Si Charles avait réussi du côté de l'Écosse et de la Castille, 
il ne fut pas aussi heureux en. Savoie. Amédée VIII avait 
épousé une sœur de Jean sans Peur? : tout en se maintonant 
dans une sorte de neutralité, évitant de se rendre aux instances 
du gouvernement royal qui réclamait de lui une assistance 
armée?, il n'en resta pas moins entièrement dévoué aux inté- 
rêts du duc de Bourgogne. Le Dauphin s'était, dès le début, 
mis en rapport avec lui (juin 418); le duc avait, à son tour, 
envoyé des ambassadeurs, et ces relations n'avaient point élé 
vues sans ombrage par le parti adverse, Elles se poursuivirent 
pendant quelque temps : vers le mois de mars 1419, l'évêque 
de Saint-Papoul et Jean Girard allèrent, de le part du Dauphin, 
trouver le due pour traiter diverses affaires, parmi lésquelles 
était comprise la prolongation d'une trêre entre la reine 
Yolande et Amédée VIII, relativement à la Provence‘. Yolande 
envoya elle-même une ambassade, chargé: de poursuivre la 
revendication de ses intérêts et de régler certaines questions 


4. Voir Fereras, L. WI, p. 293 et «uv. Le Vicloral contient (p. #19 et suiv) d'inté- 
rwssants détils sur ceue révoluion de palais. # 

2. Ilavai épousé Marie de Bourgogne en mai 1401. 

3. Un vot par le Deurième Compte de Jean Fraignot que 16 duc envoya à Amé- 
de VIN les évêques de Langres et de Bayeux, avez mission de le requérir de se meltre en 
ames pour le service du Roi cantre les Anglais. Extraits dans Colléction de Dourgogue, 
vol. 63. f. 119 ve. 

À. Des seigneurs savoisiens servaient en Bourvugne sous les ordres des leulenants da 
duc. Var Collection de Bourgogne, 51, . 129 el 308. 

5. Nous voyons la duchesse de Bourgogne s'infrmer près du due de Savoie, à La fn 
dociobre, si ls ambassadeurs envoyés par lui au Dauphin élaiat de retour, el quel avai 
#6 le résulat de lear ambassade, aîn d'en informer son mari. Colketion de Bourgogre, 
51, L 907. — En février 1419, Guy de Dar #t Jacques de Gotiambes furent envoyés de 
Provins par Jean sans Peur an due et à Ia duchesse de Savoie. Archives de la Chte-d'Or, 
8 1508, F 188 ve ‘ 

6. Ceile ambassade est mentionnée dans le document cité dans La note suivante. — L'évéque 
de Saini-Papoul repassa par Lyun le 7 juin. Aegisres des déllérations, BB 1, f 19 v. 
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en litige ‘. A co moment Amédée, toujours prêt à intervenir 
comme pacificateur, était en relalions assidues aves le duc de 
Bourgogne, et surlout avec la duchesse qui, chargée de la 
direction politique cu Bourgogne, ne résidait pas loin de son 
beau-frère”. Le duc de Savoie avait des ambassadeurs à la 
Cour de France*, et ne fut point sans doute étranger au rap- 
prochement opéré au mois de juillet 1419 entre le duc de 
Bourgogne et le Dauphin. Après le meurtre de Montereau, 
céilant peut-être à des sollicitations de Charles#, il tenta de 
ramener le due Philippe à des sentiments de conciliation, et 
lui envoya un de ses chevaliers pour l'engager à traiter avec 
le Dauphin, Mais il se rofusa à faire le voyage de Lyon, où 
celui-d, se rendant en Languedoe, l'avait mandé par la letire 
suivante, qui donnera une idée des relations établies entre 
M'hériticr du trône et le chef d'unc maison qui se trouvait 
encore, à l'égard de la Couronne, dans une sorte de dépen- 
dance. 


A nostre très chier el très amé ecusin le duc de Saroye. 
De rar Le RROENT, ETC 


‘Très chier et très amë cousin, pour le desir que avons vous 
avoir de oir de nos nouvelles et stat, el pour le plaisir que aussy 


eine de Sie à mossire Louis de Monge, messire Anbine 
Ver, nvssire Jehan Podare et maître Pierre Franchome, envoyés au duc de Save, 
A4 mars H41U iArehies. J 291, rm 15). 1 y a plusieurs autres pièces relatives à cle 
méoiation partent, qui se Léemina ar un accord ratiié par Yolande el som As à Ms, 
le 25 ouhre 1419 (id., 

2 Le # 


e de Savoie avait auprès de lu acques de Courtiambes, 
seigneur de Commaric de Dar, qui reviarent à lusieurs reprises À sa Cour, ol 
léclun de Buurrogne, M; Arcives de Ja Géte-d'Or, B LG, 1 Ve el JO Fe. 
— Le 3 rovembre, Jean d'ccors, dt Mocorquin, et Le Moine de Neuvilk, l'un et l'autre 
chanbellus du due de Bourgogne, recevaient 140 fr. pour avoir 6% en ambassade qrès 
d'Amédée (Arebives de la Pana; communication du comte de Porcins , président de la 
Diana). 1a duchesse de Bourgogne état sans cesse en correspondance avec le due & 
duchesse de Saroic (Cllecüon de Bourgogne, 57, f. 197, 131, 209, elc, et D. Plancwr, 
Up 509). 

3. Ces ambassadeurs séjourèren! à Provins da 40 avril au 8 mai. D. Plancher, Histire 
de Hourgne, L. I, p. 509. 

4 L'évique de Saint-Papoul fat remvoyé À ce moment à la Cour de Savoie. Il parit 
de Francs Le 30 septembre, ct éaiL encore près du due dans les premiers jours de 
novembre. Arlives de Lyon, AA 2, £ 16: BB 1, f. 90. 

5, Le due recut à Clälons-sur-Marne, entre le 10 o le #1 mars 1420, Phiibert Andrenet, 
ambassadeur d'Amédée VII, venu dans ce but. La Barre, L. 1, p. 934. 
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prenons de oir des vostres, escrivons de present par devers vous, 
en vous signifiant, très chier e très amé cousin, que grace à Dieu, 
nous sommes sain et en bon point de nostre personne, qui ce tout 
temps vous octroit. Et, en entretenant nostre voyage vers le pays de 
Lyonnois dont autrefois vous avons escript, sommes nagaires 
partis de nostre ville de Bourges, et venuz jusqu'en ce pays de 
Bourbonnois ; et pour ce que, au plaisir de Dieu, entendons estre 
en la ville de Lyon dedans lexve jour de janvier prouchain venant, 
ot que à ce jour mandons ilec venir par dovers nous tels et lels!, 
et autres seigneurs de sang et lignage de Monseigneur et nostre, 
pour avoir conseil el avis sur les grans affaires de ce Royaume, et 
mesmement sur ce qui est à faire pour la conservacion de ceste 
seigneurie et le reboutement des Anglois anciens ennemis 
d'icelle, en quoy sommes du tout deliberé d'exposer noslre propre 
personne en la saison nouvelle, soit par bataille à journées arrestées 
ou autrement, ainsy que serons conseillez de faire, nous qui en ce 
et en toutes autres choses qui si avant loucheroient le bien de 
mon dit seigneur et de nous, vouldrions user de vostre bon conseil 
etadvis el aide, et que de vous, entre tous autres si prouchains de 
mon dit signeur comme vous estes, avons tousjours eu et avons 
très parfaicte et speciale confiance, vous prions, très chier el très 
amé cousin, sur tout le plaisir et se-vice que jamais faire nous 
desirez, et sur tant que vous aimez le bien et conservacion de ceste 
seigneurie, que incontinent ces lcttres veues, Yous vous vucilliez 
disposer et appareiller pour venir devers nous et estre au dit lieu 
de Lyon dedans ledit terme ou le plus tost après, et au moins de 
delay que bonnement pourrez, car, pour le grant charge de gens 
que nous menons, n'y pourrions pas longuement arrester ne se- 
journer. Et en ce faisant, de quoy ne creons pas que à tel besoing 
nous doyez faillir, nous ferez ung très agreable plaisir. Et par ce 
message que pour ce envoyons en hasie devers vous, Vous veuilliez 
sur ce rescrire vostre entencion et voulenté, ensemble de vostre dit 
estat, et autres nouvelles, car d'en oir en bien nous sera moult 
grant plaistr. 

Très chier et très amé cousin, Nostre Seigneur vous ayl en sa 
sainte garde. 

Escript à Moulins, le xxvin® jour de decembre ?. 


4. Sie, dams la capie sur laquale nous faions este transeripion. 
2! Copie modeme, ms. fr. nouv. ae. 4001, F. 12. — La plce, qui était évidemment 
simnée, ne porte point de signature dans cel copie. 
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Le duc de Savoie n'intervint plus durant la régence de 
Charles! Tout en restant en relation avec lui*, il se range 
sans hésitation du côté de ses adversaires, et continua à 
permettre aux scigneurs savoigiens de soutenir les armes 
à la main la cause bourguignonne?, 

Nous avons vu l'influence de la reine Yolande se faire sentir 
dans les négociations avec l'Angleterre et dans les relations 
avec l'Aragon; elle s'exerça encore en Lorraine et en Italie, 
avec des chances diverses, el, nous ajouterons, avec des visées 
qui ne furent point toujours à l'avantage de la France. 

Le due de Lorraine était, comme Jean sans Peur, uni à une 
princesse de Bavière, Après le meurtre du connétable d'Arm- 
gnae, le duc de Bourgogne lui avait offert l'épée de connélable ; 
mais Charles I*, bien que dévoué au parti bourguignon, avait 
décliné cet honneur. Il avait pour héritière sa fille aînés, 
que la reine Isabeau avait voulu faire épouser à son neveu 
Louis de Bavière, dit le Bossu#, ct dont Henri V avait aussi 
demandé la main pour son frère le duc de Bedford. L'habile 
politique de Ydlande réussit à faire rompre cette double négo- 
ciation, et à assurer à la maison d'Anjou la succession de Lur- 
raine : par un {raité signé le 20 mars 1419, au château de Fou, 
près Toul, entre le duc Charles II et le cardinal de Bar°, les 
duchés de Lorraine et de Bar devaient être réunis, après la 
mort des titulaires, au moyen dn mariage de René d'Anjou, 
comte de Guise, petil-neveu du cardinal-duc de Bar qui l'insli- 
tuait son héritier, avec Isabelle, fille aînée el héritière du duc 


1. Nous voyens_le due de Savoie ronchre avec le due de Bourgogne un trai , sent 
à Paris le 14 décembre 1420, reatirement aut entreprises de gens de guerre des dut 
pays. Banchi, Le materie politiche relative al! estero degli archiri di stato Piemm- 
Les, D. 95. 

En se rendant auprès de Martin V, au commencement de 4422, l'abbé de Saint-bo- 
, ambassadeur di Dauphin, passa” par la Cour de Save. En mai suirant , des 2 
bassadeurs d'Amédée traversérent Lyon, se rendant près du Dauphin. Arctives de La, 
Registres des délibérations, AB 1, L 456 ve. 

3. Du 20 mars au 4 avril 1432, le du reçut à Grave h visile du due Philippe. Ch 
Acllain, L 1, p. 293. Voir, sur l'intervention armée des scigneurs savoisiens, Guichennn, 
LT, D 460, et Histoire de Bourgogne, L. IV, p. 4954. 
autel ditire le rte VI, 4 1, M, noîn 3, d'après Arcs roles de 

unich. 

5. Voir Lecoy de ls Marche, René d'Anjou. & 1, p. 53-36. 
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de Lorraine. Le 24 juin, la reine Yolande, tant en son nom 
qu'au nom de son fils Louis III, donnait son agrément à ce 
traité, et le mariage de René et d'Isabelle fut célébré à Nancy 
1e 24 octobre 1420 ! 

Si, par l'alliance de son second fils avec l'héritière du due 
de Lorraine, Yolande servait les intérêts de la France, il n'en 
fut pas de même pour l'aîné, qu'elle lança, tout jeune et sans 
expérience, à la poursuite d'un trône lointain, legs de son père 
et de son grand-père. 

Jeanne, reine de Naples, de Sicile et de Jérusalem, fille de 
Gherles, duc de Calabre, et de Marie de Valois, était morte de 
mort violente, en 1382, sans laisse» de postérité de ses quatre 
maris?, Par un acte du 29 juin 138, elle avait adopté Louis, 
duc d'Anjou, frère de Charles V, qui devait recueillir, pour lui 
et ses descendants, le royaume de Naples avec les comtés de 
Provence, de Forcalquier et de Piémont”. La couronne trans- 
mise à la maison d'Anjou devait être lourde à porter. Louis I”, 
s'étant embarqué pour l'Italie en juin 1382, y perdit la vie (21 sep- 
tembre 1384), sans assurer à son fils la possession du trône. 
Couronné à Avignon, le 1* novembre 1389, à l'âge de douze ans, 
par le pape Clément VII, Louis IL passa à son tour, à trois 
reprises, eu Italie, et ajouta, du ch2f de sa femme Yolande, la 
revendication du trône d'Aragon à celle du trône de Sicile: 
mais il mourut, lui aussi, prématurément, après ua complet 
iusuccès. Enfin, au milieu de l'année 1420 et dans un moment 
où son conconrs aurait été fartutile an Dauphin, Lonis III, Agé 
de moins de dix-sept ans!, partit pour le royaume de Naples, 
à la tête d'une brillante chevalerie. 

Une seconde Jeanne, nièec de ln précédente 5, ct eélèbre dans 


1. Lecoy de la Marche, L. €, p. 51-59. 

3. Elle avait épousé suecriement : 4e André de Hongrie, qu'elle rang en 1345: 
2e Louis de Tarente, mort en 4362; 3e Jacques dAragun, mort en 1915; L* Olhor, du: 
de Brunswik. 

3. Voir Lecoy de Ia Marche, frné d'Anjou, 1.1, p. 13-14. 

4. D état né le 25 septembre 1403, el éail ir conséquent un peu plus jeune que le 
Dauphin Claries. 

5. Dernire représentante de à muison français? de Sicile, alle était pette-nièce de la 
première Jeanne par sa mère Marquer de Duras, dont la mère, Mare de Sicile, da sœur 
de Jeune. Par son père, elle éai cousine de Jeame , mais à un degré un peu plus éloigué. 
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l'histoire par sa légèreté de mœurs", était alors sur le trône. 
Elle avait succédé en 1414 à son frère Ludislas, et venait (2 oc. 
tobre 4419) d'être couronnée par le cardinal Colonna, frère du 
pape*. Sollicitée de divers côtés, elle n'avait point encore dé- 
signé d'héritier”. Le pape Martin V trancha la question : par 
un acte daté de Florence, le 4 décembre 1419, il donna i 
Louis ITI d'Anjou et à sa postérité l'investiture du royaume de 
Naples après la mort de Jeanne‘, Fort de l'appui du pape, 
ayant obtenu le concours de l'ancien grand connétable de la 
Reine, le fameux Sforza Attendolo, le jeune Louis fut pro 
clamé roi, et s'établit à Castellamare, tandis que Sforza occu- 
pait Averso, Mais il allait se trouver aux prises avec les plus 
graves difficultés : la politique napolitaine lui suscita un rival 
en la personne d'Alphonse V, roi d'Aragon, que la reine Jeanne 
constitua bientot son fils adoplif et son héritier, et qui vint 
prendre possession du royaume", 

Le roi d'Aragon était un des rares souverains qui reconnais 
saient encore Benoit XIII pour pape. L'intervention de ce prince 
devait avoir pour résultat de rattacher plus étroitement Mar- 
tin V à la maison d'Anjou. Elle se produisit au mois de septembre 
1420, alors qu'Alphonse venait de quitter son royaume pour 
passer cn Sardaigne. Avant son départ, il avait reçu de nou 
velles ouvertures du Dauphin®. Au mois de janvier 1420, une 


1. Mariée À lrente-quire ans avec Guilaume , dc d'Autriche, pais une secande Ris, 1 
quurante-six ans, arec Jacques de Bourbun, comte de Ia Marche (10 août 1415), elle tenai 
son mar emprisonné, ei Viva avec sos favoris. 

2. Elle avait fait reméure à Martn V loutes les possesci 
Ladislas Sismondi, His, des républ. italiennes, L VIU, p. 289, d'après 
ani, dans Muratori, 1. XXI, col. 1083. 

8."1I avait élé question de l'adopion da duc de Bedford, frère de Henri V, comme on 
voit par un acte du 12 mars 1419, dans Ryner, L. IV, part. mt, p. 98. En mars 11 
Jeanne #lait encore en rolalion avec Bedford 1p. 154). 

4. Cet acte est publié en partie par M. Lecoy de là Marthe, fené d'Anjou, 1. 11 
p. 4145. 

3. Var Simondi, Hhoire des réputliques iraitennes  L. VII, p. 206 et suiv. 

5. Nous avons trouvé, dans un manuscrit récemment entré à là Bibliothèque national 
Fr, nouv. arq., 1001, L. 4), et qu nous a déà fourni de curux doeuments, ka lettre sui 
vanle : : 

«À RS HAUT 7 russavr PnINGE LE ROY V'AMMAGON, MON TRÈS CHER ET rh 
AMË Cousix, CuanLes, FILS, ETC, MÉGENT, FT, SALUT ET EVRÈRE ULECTON. — Ti 
haut el puissant prince le grant € continue) desi- que j'ay de seaxoir au vray de vostre 
bon est el santé me fat escrire devers vous. Si vous prie el regnierre bien chièremen! 
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grande ambassade", dont Jacques Gelu, archevêque de Tours, 
était le chof, fut envoyée vers les rois de Castille et d'Aragon, 
avec mission de renouveler les alliances entre la Franceet ces 
deux puissances, Tandis que Laurent d'Aredia allait trouver 
Alphonse V2, l'archevêque de Tours se rendait à la Cour de 
Castille. Nous n'avons pas de renseignements sur les résultals 
de l'ambassade en Aragon, mais ils ne purent être efficaces, car 
le 7 mai 1420 le roi s'embarquait pour la Sardaigne; de là, il 
devait passer en Corse, où il fit pendant neuf mois le siège de 
Bonifazio; puis à Naples, où il débarqua le 6 septembre 1421, 
et resta jusqu'au mois d'octobre 1423. Quant à la Castille, nous 
savons que le Dauphin obtint la promesse d'un nouveau secours 
de vingt galères armées et de soixante gros vaisseaux*. Don 
Juan Euriquez, fils de l'Amirante de Castille, devait prendre le 
commandement de cette flotte; mais c'est précisément à cette 
époque qu'éclata (14 juillet 1490) la révolution dont il a été 
parlé plus haut : l'infant don Henri s'empara de la personne de 
Jean IL, et le tint pendant plusieurs mois sous sa domination. 


que vostre plair soit de m'en acariener par vos gracieuses lettres le plus souvent que vous 
Sera opportunité, car d'en oir en bien me sera Sinrlier esjouisement et plusir, se de 
moy vous phis oir, je suis, la grace de Dieu, sain et ea bon point, comme ce el autres 
nouvelle de par der pourrez plus à jdn sevuir par ez 04 feauk chambellans 
messires François et Jehan de Vilenove, vos chevaliers, qu presintement se rayenl devers 
vous , Lesquels en faveur des grans et bons services qu'ils m'ont fait par de çà VOUS recou= 
mande lant que je puis. Très lnult el très puissant prince, je prie Nostre Seigneur qu'il 
vous doint bonne vie et longue. Eseript, ele. » 

1. El se composal de l'archevêque de Tours, de Robert Daupli , évêque de Chartres 
de Pierre de Chatel, cofesseur du Roi, da siro de Pesteil, de Guilaume Bataile et de 
Lauront de Redya (tres du Dauphin des 15, 44 et 35 janvier), et acai pour objel, 
disent les letres, « d'entrelenir &, se mestier est, de renouvelu les aliances que mondit 
sesgneur le Rog et mondit seigneur le Negent ont avreques lesdiz Roys de Casele et d'Are- 
&on. » Giranbaul, vol 3, p. 61; 8, p. 467, et 40, p. 2083. 

2. Leires da 15 janvier 1420. 

3. Voci en quel ere Jacques Gelu rend couple de celle mission dans son autobio= 
graphie : « A. D. Millsimo quadringentsimo decimanono, in jaruario, recessia Turonia et 
Avi in Hispaniam pro pete su dell prstandum domino 
me ilustrisino reçenti Dalphiro; quod oblinui. Promis enin juvare. de viinü. qaleis 
armatis et 1x gross masi us sels rex 
profatus stipenlia de Fuite const 
Luis cajilaneus flot <e 
letram, sanus rt incal 
vint univers 
Alissimo, 
Marne, Thesaurus noms anecdolorum , LU, col. 4950. 
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L'expédition n'eut pas lieu‘. Désormais, nous l'avons dit, là 
Vrance ne pouvait plus compter sur l'appui de la Castille, 

Charles fut plus heureux du côt de l'Écosse, où il trouva 
un concours effectif. Une ambassade, à la tête de laquelle était 
Jean de Cranach, conseiller ct maître des requêtes de l'hôtel 
du Dauphin”, avait été envoyée au duc d'Albany. Longtemps 
retardée par les hésilations du régent, qui voulait éviter une 
rupture avec l'Angleterre, el par les lentcurs apportécs à la 
préparation de la flotte, le départ de l'armée auxiliaire fut en- 
fin décidé. Le Parlement avait émis un vote favorable; des 
marchands de La Rochelle avaient joint leurs navires à ceux 
des mariniers castillans: vers les derniers jours de septembre 
4419, six mille hommes, l'élite de la chevalerie et de l'armée 
écossaise, s'embarquèrent, sous les ordres de Jean Stuart, 
comte de Buchan, second fils du duc d’Albany, d'Archibald 
Douglas, comte de Wiglon, et de Jean Stuart de Derneley" 


1. « En aste tiempo el amiante Don Alonso Enrique vino li de Santander donde ab 
estado pur despachar la fota quel Rey embiaba en ayuia al Rey de Francia (c'est-à-dire le 
Dauphin), ea la qual eubiô por capiln general À Juan Enrique, su hijo bstard), € no fé 
cende bien apusentado € aposentäse en San Francisco £ no estuvo ende ms de Les dis 
porque el Ifaate no consenta que ningun grande all esuviese salvo los que concscidaente 
eran de sa pareiaidad » Perez de Gurman, p. 114; mov. dit, p. 390. CI. Ferme, 
4 VI, p. 296-244, I est question de l'emoi de cette flotte dans les Heyistres du Par- 
lement de Poiters, à date du mois de juin 1434. Xe 920, £. 240 v. 

2. C'est ce qui résulle d'une lettre du lauphin au comte de Mar, reproduite plus li 

3. Les chefs de l'amée d'Écosse n'étaient puint ercore paris le #4 seplembre (Far 
Stuart, Genealogieal story, p. 1153 ef. Rymer, L. IV, rt. 1, p. 131). La dat de 
leur arrivée est élablie par le Comp de l'écurie (RK 53, € 5), qui nous montre le comte 
de Wiglon s les autros scigmeurs écossais à Là Cour, à la in d'octobre; Le nombre des 
Écossus es: fixé d'une mombère précise par des lelires du Dauplin en daie du 20 de 
cembre 1419, ordonnant le paiement à deux mardiands rochelois des frais sapplémentins 
occasionnés par le long séjour des davires envoyés en Écosse el par la nourriture ds 
6,000 Écussais pendant quinæ jours (Chartes royales, XIV, n° 3). — Les historiens 
écossais ont que des mtions incoimlotes et iemetes sur ce secours. is parlent de Fi 
en Écsse du due de Vendôme (ser eomie), Lequel était alor prisonnier en Angle. 
Voir Patrick Fraser Tyler, 1, p.190. Tout ce qu'on a dit, d'ailleurs, à ce sujet, report 
Sur ce passage d'un chroniqueur conempurain : « Seripsit li res Francis D. Rob. Jui 
Albanie, grhnrnaini Seti, pra schsidio virorum arnatorun viriato confederationis re 
guorun contra regem lenricum qutum Anglie regnum Franciæ nc inqielantem. Qi, 
consilo {riun statium emmvocalo, nisit Francie secunto genitum suum inclitum mien 
Johamem Stewart, conilem de Duthain et camvrarum Seote, cum ingenti mulitubie 
mobil miltum el armigeroram ad numerum 7600. Qui quan gloriose pro. Lempore que 
ile seit, se Habuit, Francorum udablks fassones cumde. ad plepun prœronizant. 
Johannis de Fordun, Seotichronicl continuatio e Waltero Bowero, L IV, p. 1307, & 
l'éditin de Th. Hearno. C'est Hoctor Boce (Sooforum Historlæ a prima gentis origine) 
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Trompant la vigilance du gouvernement anglais, qui avait tont 
fait pour lui barre: le passage *, l'armée d'Écosse traversa la 
mer sans encombre, el débarqua à La Rochelle. À peine ani 
vés, les chefs se rendirent à Bourges près du Dauphin? qui leur 
fit une brillante réception et leur donna de riches présents?. 
En partant pour son voyage de Languedoc, Charles emmenait 
sa garde écossaise et une partie du contingent étranger‘, tandis 
que l'antre partie — la pins considédérable — restait sons les 
ordres de ses chefs pour prendre part aux opérations mili- 
taires dans le nori de la France®. 

Henri V n'avait cessé de compter sur l'alliance bourgui- 
xnonue: c'est grâce 4 lle qu'il avait opéré librement sa con- 
quête, et, malgré la réconciliation du duc de Bourgogne et du 
Dauphin, le roi d'Angleterre continuait à être en rapports as- 
sidus avec Jean sans Peur. Le meuitre de celui-ci amena dans 
ses dispositions un revirement subit: il y vit une occasion, non 
plus de s'approprier, avec la connivence avouée on occulte du 


qui, le premier, a parlé du comte de Venôme comme ayant éé l'ambassadeur envcyé (4. 
de 4514, il, f. 43); il a fé sui par Lesley (De Origine, moribus et rebus gesiis 
Scholorun, 1578, p. 260, et par Bacbanun (Herun srotiearum Historia, 1582, !. 10). 

4. Voir letres des 12 ë 24 août 1419, dans Ryner, L. IV, part, ut, p. 1. 

2. Le Comple de l'écurie ablit que le Dauphin était à Bourges du 24 au 2 cctobre, 
et fournit la preuve que cest à cette date qu'eut Mu a récepion. 

3. On a deux lettres du Dauphin, en date du 13 février 1420, ordonnant de payer à Jean 

um d'Avaugour une somme de sx cents livres à chacun, » pour icelle 
somme emnloyer et convenir en achat de vaisselle Cargent par hi ait el en recopens- 
cion de celle que mages, lorsque nos ès chiers et amez cousins les comtes de Bouquin 
et de Vington el autres segneurs en leur rompaignie, Lous du is d'Escnee, vindrent par 
Lovers nous en nostre vil de Bourges, nous feismes prendre do li pour icele donner et 
deparir de par nous à ms dix cousins et aus diz genflshomnes de leur eumpaigaie. » 
Piéees originales, vol. 132 et 1763 : Avurgorn et Lonvrr. — Par mandement du 29 02 
bre 1419, le Dauphin orlonmançai! le paiement dun cheval donné au com: de Wigton 
&K 5%, € 9 ve ot 5) Uncheval fut également domé an comte de Buelan avant Le départ 
da prace pour le Languedoc (quitance du 27 mai, id., ibid, F. 8 w). Aû rebur du 
Midi, nouvean présent du même genre aux comtes de Buchan el de Wigon, dt au conné 
able d'Écosse, Jean Stuart de Derncley (quitlance éu 13 août, [. 40). 

4. « Syy alla accompagné... aussi des Écwseais, qui estoient rouvelloment venus en 
France. » Berry, p. 4393 ef. favulet dans Charter, LM, p. 11. En février, le prince 
donnaun cheval du prix de mille 1. 1. (faille monnaie) à Thomas Selon, Écossis, eapitaine 
<e gens d'armes. KK 53, . 6. — Monsirelet (LUI, p. 987) mentionne l'arrivie des 
Écosais en 144. 

5. En févrir-mars 4440, Tanguy du Chastel et Louis d'Eccarales so rendient en Tou- 
ne, où 6 trouvait armée dote, paur Lier vers a Pani. Girl, 3%, 
1e 2185: 49, p. 2219; 3, p. 2506. — L'aruée passa par Uuléans le 17 mars. Lollin, 
Recherches sur Orléens , LV, p. 


a 


Google WVERSIT 6 


422 HISTOIRE DE CMARLES VIL 1419-20 


due de Bourgogne, une portion du territoire, mais de s'empa- 
rer de la couronne elle-même, ct il n'eut garde de la laisser 
échapper. L'histoire de ses négociations avec le nouveau due, 
depuis le lendemain de l'événement de Montereau jusqu'à 
la conclusion du traité d'Arras (2 décembre 1419) ne serait 
pas sans intérêt; mais elle n'appartient point à notre sujet, et 
nous devons nous borner à indiquer rapidement les étapes de 
la route qui conduisit au fatal traité de Troyes, dernier terme 
d'une politique qui, à travers des phases diverses, devait iné- 
vitablement aboutir à la ruine dela France, sacrifiée par des 
ambitions el des rancunes personnelles au triomphe des inté- 
rêts anglais. : 

A peine les conférences de Meulan avaient-<lles pris fin, que 
le roi d'Angleterre essayait de reprendre les négociations avec 
Jean sans Peur. Celui-ci, comme si le traité de Pouilly n’eût été 
qu'un jeu destiné à masquer ses intrigues déloyales, aceneillit 
les ouvertures d'Henri V, et, au mépris de sa parole, entretint 
avec lui des intelligences. Mais, avant de rien conclure, il lui 
fallait atteindre le but qu'il s'était proposé en prêtant une 
oraille favorable aux propositions du Dauphin et en signant le 
traité de Pouilly : faire revenir le jeune prince à la Cour, 
afin de l'avoir à sa discrétion. Les démonstrations appa- 
rentes contre les Anglais, le manifeste du 5 septembre où le 
due avait placé sa signature à côté de celle du Dauphin, tout 
ce bruit d'armes, vain cliquelis rappelant la levée de boucliers 
pour la délivrance de Rouen, ne doivent pas nous donner le 
change. Il serait puéril de croire à la sincérité du duc: Jean 
sans Peur continua à jouer son double jeu jusqu'au moment où 
il expia sur le pont de Montereau une vie de fourberies et de 
crimes. 

Mais, le due mort, sa politique lui survécut, et, nous 
l'avons vu, à la tête du parti qui allait livrer la France au 
roi d'Angleterre, se trouvait la propre mère du prince 
déshérité. C'est aux pieds même du trône occupé par un 
Roi en démence que l'impulsion fut donnée : la reine Isabeau 
était initiée à la politique tortueuse de Jean sans Peur; à elle 
revient le triste honneur de l'avoir fait triompher. Le jeune 
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Philippe l'eût-il voulu, il eût pu difficilement empécher la 
faction dominante de l'emporter; mais il ne parait avoirophosé 
qu'une bien faible résistance‘. Après un rapide voyage en 
Flandre, le nouveau due se rendit à Arras, où, dans une assem- 
blée solennelle, tenue le 18 octobre, l'alliance avec le roi d'An- 
gleterre fut décidée*, Le 2 décembre fut signé, à Arras, le traité 
qui livrait la France à Henri V?. Il fut suivi d'un second 
traité, signé à Rouen le 25 décembre, et visant spécialement le 
Dauphin. 

Restait à conclure le pacte qui donnait à Henri V la main.de 
Catherine de France et devait faire du roi d'Angleterre 
l'héritier de Charles VL. Les 24 septembre et 24 octobre, des 
pouvoirs avaient été délivrés par Henri à ses ambassadeurs. 
Les conférences s'ouvrirent à Mantes le 26 octobre. Après des 
trêves partielles, conclues le 20 novembre, une trêve générale 
fut stipulée (24 décembre) *. Puis le duc de Bourgogne se rendit 
à Troyes, où il arriva le 21 mars 1420, en compagnie des comtes 
de Warwick et de Kent, et des autres ambassadeurs anglais. 
Dès le 23, les bases du traité étaient arrètées; le 9 avril, une 
convention préliminaire élait faite‘. Le roi d'Angleterre, 
longtemps attendu, arriva le 2 mai. Le lendemain 21 était 
signé le traité de Troyes. 


4. Dès la fin de sepiembre, Philippe, qui avait envoyé à Henri, son secrétaire Georges 
d'Oslende pour Li annoncer la mort de son père, churgea des ambassadeurs ée se rendro 
près du rai d'Angleterre ei de salliter une ue. Le octbre Henri V délivrat un sant- 
conduit à ses envoyés (lésique d'Arras, Lannoy, Champdivers, Chufour el Crorges 
d'Ostende). Collet. de Bourgogne, 25, L. 38 ve; Rymer, L IV, art. mn, p. 434-495. Cf. 
Monstrelet, L Ill, p. 360; Ghastelain, L 1, p. 10-34. — La lrêre ne fut conclue que le 
20 movembre. 

2. Voir Monstelel, L. I, p. 360 et suiv.: Chasklain, 1. 1, p. 77 et suv.; Chron. 
amon., L. NI, p. 282. 1 y a dans la collection More, vol, 145$, de curieux documents 
relais aux décisons prises à Arras. Is ont été analysés par M. Kuryyn de Letenhowe dans 
les notes de son édition de Chastellain. 

3. Rymor, IV, part. un. p. 410. — 1 y a dans ia colketion Moreau, vol. 802, f. 39 
une pièce (ea copie moderne), qui est une protestation contre ce « damnable traité, à pour 
«l'honneur des fleurs de li et de l couronne de France. » Cette prolestaliun est précédée 
du teste du trailé, traduit en français; elle dut être répandue par Es soins des partisans du 
Dauphin. 

Res dc pe 446 Vi es rade aile de due, en die du 6 Jnvor 
4420, Rymer, L e., p. 149, et La Barre, 1. 1, p. 328. 

5. Rymer, LIV, part ut, p. 41: cf. Religieur, L NI. p.386: Abrégé francais. 
p. 233, el Monstrelet, L Il, p. 373. 

6. Rymer, L IV, part, p. 164. 

T. Ordonnances, 1. XI, P. 86 el sui 
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Par ce lraité, le Dauphin était déclaré déchu du trône et dé- 
shérité, « Considerez, — faisait-on dire au Roi, — les horribles 
el énormes crimes et deliz perpetrez au royaume de France 
par Charles, s0y disant Dauphin de Vieanois, il cst aceardé 
que nous, ne nostre dit filz le Roy Henry, ne aussi nostre très 
chier fils Philippe, duc de Bourrongne, ne traicterons aucune- 
ment de paix ou de concorde avecques ledit Charles, ne 
ferons traictier, se non du conseil et assentement de to 
et chascun de nous trois, et des trois estaz des deux 
royaumes dessus dis. » Le roi d'Angicterre, qui devenait 
l'époux de Catherine et l'« héritier de France, » laissait au Roi 
l'usufruit de son trône; mais, après le trépas de Charles VI, 
« la couronne et le royaume de France, aveeqnes lous 
leurs drois et appartenances, » devaient, au préjudice du Dau- 
phin', passer, à titre perpétuel, aux mains du roi d'Angle- 
terre et de ses héritiers. En outre, comme le Roi était « tenu el 
empesché le plus du temps, » el ne pouvait en personne : en- 
tendre ou vacquer à la disposicion des besoignes » du royaume, 
la « faculté et exercice de gouverner et ordonner la chose pu- 
blique» était donnée, sa vie durant, au roi d'Angleterre, «avec 
le conseil des nobles et sages dudit royaume. » Le litre seul 
restait done à l'infortuné Charles VI; toute l'autorité passait 
aux mains de Henri V qui, sous le nom de Régent, était le vé- 
ritable roi. 

Comment le traité de Troyes allait-il être accueilli en Europe? 
Grave sujel de préoccupation pour le gouvernement dont le roi 
d'Angleterre devenait le chef. Il avait été stipulé que les alliés 
des deux rois qui, dans le délai de huit mois après la notifica- 


4. « Lequel, dit l'abrégé français du Religienx de Saiot-Denis, ils prioyent da but de 
sa sucression paternel À là couronne el royaume de Frasce, Suns autres causes ne uc- 
casions, frs pour l'apetit et suboraacion du che de Bourgogne. » Édilon de J. Charir, 
CMNEUS 

2. Indépendanment du Lraité, il y a deux actes du même jour, l'un par lequel Chats VI 
promulguc In formule du serment à préler au Roi d'Anglcierre, en quaité de Régrat da 
Royaume st d'hériter de la courome (Oklonnences, 1. XI, p. #84); l'autre déclarant 
minels de lése-majesté tous ceux qui enfrindrent le aité eu qui lendront à son sut des 
propos lntiles (eliiux de Saint-Denis, L. VI, p. 438). Le traité de Truyes fut md, 
le 6 dérembre 1190, de l'approbation d'une prdendue réunion d'Étas, Lemue à Paris, &, 
le + ma 1421, de lapprohalion des rois ats d'Angleterre (Rymèr, L. IV, par, 
PUS. el part. 19, 2 
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Lion faite, voudraient adhérer au traité, y scraient compris. 
Des lettres furent envoyées à tous les souverains pour le porter 
à leur connaissance, et solliciter leur adhésion. En Allemagne, 
où le roi d'Angleterre était en relations intimes avec l'empe- 
reur et avec les princes électeurs, la chose ne pouvait souffrir 
de difficulté * : Sigismond donna son approbation par lettres du 
31 juillet 14207; le comte palatin du Rhin, qu'on appelait le 
duc rouge, s'empressa également de donner son adhésion; il 
parut même, avec cinq cents combattants, dans les rangs 
de l'armée anglaise, au siège de Melun, d'où il envoya un 
défi au Dauphin *. Martia V, malgré les sympathies pour l'An- 
gleterre dont il avait fait preuve jusque-là ‘refusa sa sanc- 
tion *. En Savoie, le duc était gagné par avance*. En Espagne, 
si l'on pouvait espérer un accueil favorable de la part de 
l'Aragon et de la Navarre, on devait rencontrer une résis- 
tance invincible du côté de notre fidèle alliée la Castille : les 
ouvertures faites, lant de la part du Roi que de Henri V et du 
duc de Bourgogne ?, furent repoussées, et l'on ne voulut pas 


4. Un chevalier flamand, Heretong van Clux, éait accrédié près de. l'empereur 
par Henri V. On a ue let du jour de saint Vital (28 avril) qi es! certainement de 
celle année et dans laquelle l'ambassadeur rend conple à son nallre des dispusitions et 
des faits el gestes de Sigismonr (Original Letters, pabl. by Sir Henri Ellis, series, L 1, 
p. 18-82). Après le traité de Troyes, Her Gorge et JolmStokes furent envoyés en Allemagne 
par Henri Y. Dans une lettre en date du {7 juin, ls rerdent comple du début de kur mission. 
He ont présenté les letres da roi au due son frêre (Louis IL le Rarhn, rome palain)_ et 
the qoyeh pes as 1 deslarede 4x mygthy and rertuaus, it 
swete and amorous.— Le comte est enchanté de la paix; 

srcheviques de Mayence, 
‘Trèves et Cologn® ont Sté emioyées. — Ce dersier es prêt à servir le roi à ses propres. 
dépeas. — ls ne savent ren relatrement à Ia venue ni au concœurs de l'empereur, qui 
doit. être à Prague. Original letters, # series, 1 1, p. 66-10. 
2. Rymer, L NV, pat, nu, p. 186. 


3. Rymer, L. 2, p. 187. — Surla présence de ce prince à Men et on déf, voir Juu- 
venel, p. 319: Berry, p. 499-440 ; Monsuelet, LI, p. 410, et L. IV, p. 33, et Raoult, 
DT 

4. « Le Page est bien arcointé et très especialement au Roy d'Anglelerre, » 


un document bourguigron reluf aux négociations ave les Anglais. Rerryn ; 
telain, L. 1, p. 84, note (d'après ns. fr. 1278). 

5. Cest ce qui ressort d'un document du temps de Louis M, publié par Loin, 
Codex juris gentium mantisa, 1. 16. 

6. Voir la etre tout amicale quil éervait le 28 uril 1420 à Henri V. Ryner, 1. 
p.169. 

7. Dès ke 6 mars 1421, Philippe avait envoyé en Castille Hue de Lannoy. Deuxième 
compte de Guy Guillebaut, dans h Colket. de Bouryogne , vol. 6, 139, el La Barre, 
LI p. 907, noie. 
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entendre parler de la conclusion d'une trêve avec l'Angleterre! 
le roi de Navarre, quelque Ft sa sympathie, mit pour condi- 
tion à son adhésion la restitution des comtés de Champagne et 
de Brie : on le sollicitait à la fois de donner à la France un 
concours armé, et d'agir en Castille contre le Dauphin, auquel 
cette puissance se préparait à donner un nouveau secours; le 
rai se borna à envoyer des ambassadeurs à la Cour de Jean 1%. 
D'autres princes de moindre importance se tinrent sur la ré- 
serve, comme le duc de Lorraine, ou se prononcèrent dans un 
sens opposé, comme le prince d'Orange ?. 

En résumé, la situation diplomatique du gouvernement 
anglo-bourguignon était loin d'être améliorée par ce trailé, 


4. Créance des ambassadou ince, expasée au roi do Castillo an non du rai d'An- 
terre (u Puy, 233, f. 205); Smmalions at requêtes faites au roi de Castle parles 
ambassadeurs du” ri de France, considérées les réponses moins sutisantes ailes par k 
roi de Casille aux requêtes des anbassadeurs (id, p. 206); Créance des rois de Fra 
et d'Angleterre à mble prince Dom dela, inf d'Aragon, qui a épousé à fille ainét du 
roi de Navarre ie, £, 307); Créarre des ambassadeurs du due de Bourogne au na de 
Castille, semliable à cie des ambassadeurs du roi (id... 207 v). 

2. Charles VE avait, par L ve di A avril 1420, vit Le due de Lorraine à se 
rendre à Troyes, en invoquant le motif suivant : le Roi, disait, devait se rendre 1e 2 
à une convention où Ton ne pouvait espérer avoir grand nombre de seigeurs Ou <mg, 
tandis que le rui d'Angeterre y siendrit sans done « grandement et honnorableneni 

onmpagaié » (Original sig » vol VI, a 169). Après la sinaure 
du traité, Menri V envoya au due un de ses conseillers, porteur d'une copie de l'xte. 
ave prière de se rendre près de M. 

dtymer, IV, part 

Larraine le 4 juin 1436, au moment d'allr faire le siège de Sens pour ui exprimer ke 
regret qu'lne fit pas venu à Troyes vers « beau père, » lui demandant instamment de ver 
Villenenvo-he-Roi Grigisal, Calloet. de Lavraine, VE, ne 159). — None avnne en 

sponse du due : « Très mdoublé el souverain seigneur, » érrivai-i de Nanr le 


minute 
8 juin suivant, «plaise vous savoie que Lantost après le departemert de mes. eonseilers 
pour aller vers vous, je chu cmsei el avis de la guerre que de present a de faire mon 


cest fois (id, ibid, n°153), » — La 42 janvier 1421, en réponse à une sommation de venir 
vers le roi d'Anpierre le 1-7 mess où au plus tard le 15 mars, le due réporéait 
encore : « Très reloubté el souverain seigneur, très volanbers je feusse allé vers us 
audit jour, mis je suis tel die que je ne loseruie, en manière Que 
suit entreainé G., did, 

3. Le prince d'Orange tai de Men, 
d'ohserner le traité À répit à qu'il eoit prest de se Boursongne . vais 
qu'il fisc Le serment de mettre lo toyaume ès mains de l'enemy ancien. et capilal dt 
Royaume de France, jamais ne le féroit. » EI il Sen retourna en son pays. Jouvexl 
p.382. CE Dorry, p. 140. 
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qui devait, au contraire, lui susciter plus d'un embarras : ce 
n'était pas trop de l'habileté de Henri V pour en faire accepter 
les résultats par les différentes cours. 

La diplomatie du Dauphin ne restait point d'ailleurs inactive 
elle profitait soigneusement des avantages acquis, et ne laissait 
échapper aucune occasion d'en obtenir de nouveaux. Après 
l'événement de Monterean, une ambassade française, composée 
de l'évêque de Léon et de Guillaume de Meulhon, se rendit à 
Florence, où résidait encore Martin V, pour exposer les faits 
au pape et rétablir la vérité altérée par les envoyés bourgui- 
gnons. Cette ambassade, à laquelle se joignit un représentant de 
la reine Yolande, accrédité près du pape‘, fut entendue daus 
un consistoire secret tenu le 4 décembre 1419*. Elle rappela 
l'envoi fait par Marlin V, alors qu'il était encore à Constance, 
de deux cardinaux légats qui avaient été «le principe de la 
paix et l'occasion d'éviter beaucoup de maux; » le traité juré 
entre les mains de l'évêque de Léon, qui était venu en France 
avec le titre de légat, et exposa tout ce qui s'en était ensuivi. Le 
pape s'était montré jusque-là aussi favorable au parti bour- 
guignon qu'au roi d'Angleterre, 11 avait trouvé de ce côté, 
relativement aux libertés de l'Église, un grand empressement 
à se rendre à ses désirs”, el il était en relations assidnes avec 
la Cour de Bourgogne #, Il accucillit d'abord assez froidement 
l'ouverture des ambassadeurs dit Dauphin, et se borna à les 
charger de dire de sa part à leur maitre qu'il l'exhortait à mar- 
cher davantage sur les traces de ses ancêtres ®. Les envoyés 
du duc de Bourgogne, qui avaient l'oreille du pape, s'étaient 


1: 11 se nonnait Nous Perrigaud, et était chantine d'Angers, 

2. On remarquera que e'est le jour même où le ape donnait linvesliture du Royaume 
de Sicile à Louis d'Anjou. Voir plus han, p. #18. 

3. Voir l'ordonnance, en date du 9 septembre 1418, par laquelle Charles VI révoque 
T'édit du mois de mars précédent, et les lettres des # mars et 16 maï 1419 pour la publi: 
cation et lexéculion de cell ordonnance. Ordonnames, 1. X, p. #14 at 544; 4. XI, p. 3. 

4. En avril 1449, l due de Burgogne envoyail au pape Carl de Busca ë Jérome de 
Ballard (Collecton de Rourgogne, 65, f. 120). Le 2 novembre 4419, Ia duchesse de 
Bourgogne isa partir un messager pûur porter au pape des lelves closès dans lesquelles 
elle le remercai « de certaines choses dont le Sain-Père l'avaitinfornée depuis peu par 
Jean Gubert arhidiaere de Langres, » et le priai de cuir ses boutés à elle et à sum 
fils (Collection de Bourgogne, 57, f. 161). 

Voir Leutren des Rois, ele... U, p 
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elforcé de lui persuader que ie Dauphin était en rapport avec 
Pierre de Luna (lanti-pape Benoît XIII), et qu'il vouhit 
lui refuser obéissance". Mais bientôt la lumière se fil, et 
Martin V ecssa d'envisager l'attitude du Dauphin à la seule 
lumière des récits bonrgnignons. 

Une ambassade anglaise se trouvait alors à Florence, ct elle 
avait obtenu une audience du pape. Martin V consentit à en- 
Lendre à leur tour les ambassadeurs du Dauphin. Nous avons 
à cet éyrard un curieux document, qui nous initie aux disposi- 
tions du Souverain-Pontife, et nous révèle le changement opéré 
dans son esprit : c'est une lettre écrite au Dauphin par le car- 
dinal de Saint-Mare, Guillaume Fillastre, le même que nous 
avons vu, en mai 1418, activement mêlé aux conférences de 
La Tombe. 


A très hault et puissant prince et mon trés redoulté seigneur 
monseigneur le Regent le Royaume, Dauphin de Fienne. 


Très haut el {rès puissant prince el mon Irès redoubté seigneur, 
je me recommande à vous tant humblement que je puis, et vous 
plaise savoir que vos ampaxadeurs, apres leur principale au- 
baxade expediée, comme nagaires vous ay esript, sont demourt 
pour respondre aux ambaxadeurs d'Engleterre, desquels je vous 
ay envoyé en offeet la proposicion, et aussy aucuns memoire 
que javoye fait, en grant ferveur e! voulenté de garder l'onneur 
du Rey et de vous. Mais pour ce que lesdiz Anglois proposèrent 
assez honnestement, nous autres estant par de ça avons avisé de 
respondre sans offense Lanl que faire se povoit, et n'a esté faicte 
aucune expresse mention du duc de Bourgogne trespassé. Si ont 
vos diz ambassadeurs, e+ mercredy xxvir® jour de decembre, eu 
audience pareille qu'avoient eu les Anglois. Et l'evesque de Leon à 
très solennellement et honarablement, el sans offerse, propasé 
ea monstrant Le non droit des Anglois en France ne en Normandie. 
et les causes des traictiez non parfaiz; et tellement que nosur 
saint Père et les oyans en ont eslé bien contens. Si ort les Anglois 
repliqué, quant aux convenances rompues, ung pou aigrement, 
ear ils sont de aigre nature. El l'evesque leur a ticreement re 


1, ibbd., p 358-G9. CE. lettres du 9 septembre 1448. 
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pondu. Mais, quant au non droit au Royaume, les Anglois m'ont 
aucunement respondu. Et quant à Normandie, laquelle les Anglois 
dient tousjours avoir eue, je ay dit que mais les dues de Norman- 
die ont eue Angleterre, et l'ont acquise, et estoil honneur au Roy 
do France avoir le Roy d'Angleterre et le duc de Normandio son 
vassal, comme les autres vassaulx dnson Royaume. Finablement les 
deux proposans ont dit que plus 5n ceste matière ne vouloient 
parler, et ainsi fut. Si vucilliez mon très redoubté seigneur, 
prendre en gré, au moins en patience, ce qui a esté fait. Vray est, 
mon très redoubté seigneur, que il me sémble, par la manière des 
Anglois et par ce que je puis entendre d'ailleurs de ceux qui 
scevent de leur entencion, que ils tendent à Lraiclié, et par le 
moyen de Nostre sgint Père, et eroy que ad ce sont venus, car ils 
se sentent de present appelissez de gens et de finance, et craignent 
les Escoz. È 

Mon très redoubté seigneur, nostre dit saint Père, pour l'onneur 
de vous, a donné à messire Guillaume de Meulhon, à ceste feste de 
Noël, l'espée de la chapelle royale, ct fait lire la leçon, laquelle 
chose est accoustumée estre donnée an plus noble estant en 
Cour. 

Mon très redoubté seigneur, Nostre Seigneur vous doint bonne 
vie eL longue prosperité en vos affaires. 

Escript à Florence, le xx1x° jour de decembre CCCC xIx. 

Vstre humble serviteur 
G. CARDINAL DE SAINT-MARC . 


landis que ses ambassadeurs étaient près du Pape, le Dau- 
phin se dirigeait vers le Midi. A son passage à Lyon, il eut une 
conférence avec Pierre d'Ailly, cardinal de Cambrai, légat du 
Saint-Siège à Avignon, venu tout exprès pour l'entretenir *. [1 
était à Vienne quand il fut rejoin par l'évêque de Léon et Guil- 
laume de Meulhon, qui lui rendirent compte de leur mission* : 


LM fe. mouv ae, 1001, 1.9 1°. 
2. Leitres du Dauphin du #5 janvier, portart dun de 500 1. L. au cardinal de Cambrai. 
pour le récompenser de ses services et en dédummagement des frais de son Vuÿage. Fr 
20881 (Gaimieres, 152), L 33. 

3. Leures du 8 février portant don de 400 1. 1 à Guilaume de Meulhon, en sus des 6001 
reçues par lui. Claiamb., 74, p. 5793: lettres du 9 février portant don de 400 1 L. à 
évhqua de Léon. Fr. SORA (aigniäroe, 154), 2 11 
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le pape, malgré les instances de Robert de Saulx, am- 
bassadeur du duc de Bourgogne, avait refusé de déclarer 1e 
Dauphin coupable de violation du traité de Pouilly ‘. On a vu 
par la lettre du cardinal de Saint-Marc l'insigne honneur 
accordé au représentant du Dauphin. 

Le traité de Troyes, loin de favoriser les dispositions de 
Martin V à l'égard du parti bourguignon, contribua, au 
contraire, à l'en éloigner, et fut pour lui une occasion de manis- 
fesier haulement sa désapprobation*. Le Dauphin, voulant 
mettre à profit les sympathies du pape, lui envoya en 1421 un 
de ses plus notables conseillers, Jacques Gelu, archevêque de 
Toùrs. Parti le 29 septembre *, le vénérable prélat resta en Ita- 
lie jusqu'au mois d'avril 1422; il y fut rejoint par Artaud de 
Grandval, abbé de Saint-Antoine de Viennois, qui, en se ren- 
dant à Rome, avait visité sur sa route les princes du nord de 
l'Italie‘, Dans un bref du 2 avril 1422, le pape, répondant à 
une lettre du Dauphin, apportée par Artaud, exprime son éton- 
nement de ce que Charles se plaignait d'empiétements faits sur 
ses droits : le pape a toujours poursuivi la pacification ; il 
pour le Dauphin une tendre affection ; il n'a jamais fait ce qu'on 
lui reproche et ne le fera jamais; loin de nuire au Dauphin, il 
veut lui venir en aide, avec l'assistance divine, ct le regardera 
toujours comme son fils très aimé", Cettre lettre, remise à l'ar- 
chevêque de Tours, qui retournait en France, fut faite en dou- 
ble expédition : le pape, prévoyant le cas ou Jacques Gelu se- 
rait retenu en route, avail chargé l'abbé de Saint-Antoine de 
porter le même texte an Danphin 


4. Mémoire de Prosper Bauyn, ans La Barre, 1.1, p. 234. À cette nouvelle, le dui 
de Bourgogne demanda La révocation du eardima proiecteur de France auprès du Saint 
Siège (probablement Guillume Filtre), qui s'éait montré favorable au Dauphin, — 
Gullaume de Saulx avait té envoyé À Florence le 24 septembre 1419 (id. L I, p. 103, 
note 6). 

2 Voir ci-dessus, p. 335, note 4. 

3. La date es donnée dans l'antobigraphie de Jacques Gel, Thesaurus norus aneodot.. 
Im, eo 104 

4. Acte constant les mesures pris pour le paiement de cet ambassadeur : 28 janvier 
1422, Arcs de Grendbke, B 2840.CL, Gutlie Chrisiuna, 1. XF, cal. 119. 

5. Lettres du V des Calendes d'avril (25 mars) et du IV des Nones d'avril 2 avril). + 
Sinaux, Archives, à 488, nt 83 ot 8, CN, Hegeote de Martin V, LLA: , f. 6 et 44. 
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Martin V avait fait davantage : reprenant ses desseins inter- 
rompus de 1418, il avait, au mois de novembre 4421, investi le 
pieux évêque de Bologne, Nicolas Albergati, de la mission d'al- 
ler en France pour tenter d'opérer un rapprochement entre 
Henri V et le Dauphin. Le pape s'adressa tour à tour à ces 
deux princes et au duc de Bourgogne, les exhortant à la paix 
et à la concorde, et insistant sur l'état de Furope, les progrès 
de l'hérésie et les maux de la guerre’. L'évêque de Bologne 
partit le 26 mars 1422°; il était au mois de juillet à Senlis, où 
se trouvait alors Charles VI*, et en septembre à Paris®. Mais la 
mort du roi d'Angleterre, survenue sur ces entrefaites (31 août), 
vint entraver l'accomplissement de sa mission. 


Ni les triomphes militaires, ni les succès diplomatiques de 
Henri V n'avaient pu ébranler l'antique fidélité de l'Écosse à 
la France. À peine une armée écossaise était-elle débarquée 
qu'une autre armée était prête à partir, sous les ordres du 
comte de Mar, amiral d'Ecosset. Déjà le Dauphin faisait ses 
préparatifs pour le transport des lroupes composant ce pré- 
cieux renfort, quand il apprit qu'il fallait y renoncer : des cir- 
constances fortuites retenaient le comte de Mar en Écosse. 
Charles décida aussitôt l'envoi d'une ambassade. Nous avons 
deux lettres, écrites par lui au moment où il se dirigeait vers le 
Midi, qui jettent quelque lumière sur ces relations avec l'É- 
cosse, restées jusqu'à présent dans une ombre presque com- 
plète. 


1. On a une lettre (sans date) écrit à ee moment par le pape à l'évêque de Bologne. 
Hegesle, F2 w ( letre), et une tre Etre datée du VI des 1des de évier : Bolln- 
distes, vol. LI de mai, p. (81 : Vita B. Nic. Albergati, p. 81; Raynald, ana. 44, 
EN 

2. Voir ls Jetres éans Raynaïdi, année 1422, &$ 20 et 24. CI. Regeste, [. 1. 

3. VII des Calendes d'ail. Sigonls, dans Bolandistes, L. «., p. 182. Nous voyous 

«les Regvres es deisérations de Laon qu'l passa par cell ve le 17 nai. Ar. 


pa 


Archires, RK 39, £ 81 et 64 v. 
Nous voyons par un acte du 3 février 1429 qu'au mois de juin 1422 Henri V avait 
envoyé un ambassadeur au Pape, Cf. ns. fr. H49, F. 19 e: 25, 
rent aimé, groyom-aous, qu'it faut interpréter la tre du Daupi 

produite lus lin ; en la compirant avec le document cité dans la iante. 

avons Lrouxé ue Archives nationales, dans les earlons des Aeror'r Qi: 119), 
des letres de Charles VII, en date du 21 octobre 1419, portant commission à Guillaume 
de Lueé, Jean de Contes, dit Minguit, el Jean Macichon, de préparer la folie néces- 
saire au lransport de l nouvelle armée d'Écosse. 
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UHABLES, FILS DU HOY DE FRANCE, REGENT LE HOYAUME, DAUPHIS 
DE VIENNOIS, DUC DE BERRY ET DE TOURAINE, ET CONTE DE POITOC, 
A NOS TRÈS CHÉRS ET TRÈS AMEZ COUSINS ET ALIKZ LES CONTES 
D& BUCHAN Er DE VIGTON, SALUT ET ENTIÈRE DILECTION. 


Très chers et très amez cousins et alliez, nous avons ordonné 
aucuns de nos gens pour aller de par nous par devers biaulx cou- 
sins d’Albanie et de Douglar, vos pèr?s, et aussy par devers aucuns 
autres seigneurs et nobles du pais d'Escoce, pour leur faire 
certaines requestes de nostre part, toles que saurés par nos diz 
gens. Et pour ce que nous scavons bien que vos lettres et prières 
pourront en ce moult prouâter, el que ceste chose touche si avant 
le reliefvement de ceste signeurie et requiert si grant celerité 
comme bien le savez, nous vous prions el requerrons, très chers 
el lès amez cousins et alliez, que à nostre faveur el pour l'amour 
de nous, vueilliez sur ce escrire semblablement et transmettre de 
vostre part aucuns des vostres, c est à scavoir chascun de vous une 
personne nolable avecques nos diz gens, par devers 108 diz cousins 
vos pères, eL autres vos parens el amis du dit pays d'Escote, 
en leur cordialement exhertant à oblemperer à nostre prière, et 
venir par deça à nostre aide el secours, comme nous ÿ avons 
entière eL parfaite fiance, et vous nous ferez Lrès singulier plaisir. 
Et nous vueilliez aussy souventes Piz escrire de vostre estat, en- 
semble de vos nouvelles. 

Très chers et très amez eousins et allier, Nostre Seigneur vous ait 
en sa sainte garde. 

Escrit à Soinvegné (Souvigny! en Bourbonnois, Le xxvri® jour de 
decembre ccoc xx t. 


CHanLes, ris pu Roy D FRANCE, ETC. À HAULT &T PUISSANT 
PRINCE NOSTRE TRÈS CHER Er TRÈS AMÉ COUSIN ET ALIÉ LE 
conre De Mann #r DE GARMAGI, ADMIRAL D'ESCOSSE, SALUT 
ET ENTIÈRE DILECTION. 


Hault et Puissant Prince nostre Lris cher et amé cousin et allié, 
nous avons bien sceu par nostre amé et feal conseiller et maistre 
des requestes de nostre hostel maistre Jehan de Uranach, el autres 
nos ambaxadeurs dernièrement envoyez par dela, la bonne vou- 


1. Copie modeme. Ms. fr. nouv. nege, 1001, 1. 41 v. 
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lenté et entière affection qu'avez eu et avez à Monseigneur et à 
nous el à la conservacion de ceste seigneurie, et comment, en 
domonetrant par offoct vostre bon vouloir, vous catiez appreatez et 
mis sus, à gran et elle conpaignie, pour venir en ce Royaume à 
l'aide et secours de mon dit seigneur et de nous contre les Anglois, 
anciens el communs ennemis des deux Royaumes, et de vous y 
employer de corps el de chevance, selon ce que promis l'avez; 
dont nous vous mercions 1rès affectueusemen!, et sommes bien 
contens de vous. Mais, de l'empeschement que avez eu, qui n'est 
pas par vostre coulpe, comme nous sommes bien informez, avons 
esté et sommes Lrès desplaisans, car pour la grant fiance que avons 
eu vous, lant pour vostre grant sens et prouesse, comme pour la 
bonne fortune que avez en guerre, avions entencion, à l'aide des 
bous parens, vassaulx et subgez de mon dit seigneur et nostres, 
de vous eL des vostres, s'il eust pleu à Dieu que feussiez venu par 
deça et aussy des autres seigneurs du pays d'Escosse, de livrer en 
personne bataille aux diz ennemis, Et ce neantmoins, hault et 
puissant prince nostre très cher et amé cousin et alié, nous sommes 
fermes en ce propos, et avons toute nostre confiance que, au plaisir 
de Dieu, lesdiz ennemis seront reboutez à leur confusion. Pour- 
quoy nous vous prions si affectueusement que povons que, en 
continuant vostre bonne affection ot voulenté, vous vouilliez venir 
par deca le plus tost el hastivement et à tout plus grant nombre 
de gens que presentement pourrez finer, et de ce ne vueillez faillir, 
saichant de certain que le plaisir el service que en ce ferez à 
mon dit seigneur et à nous, sommes bien en voulenté de reco- 
gnoistre vers vous si avant qu'en serez contens. 

Ilault et puissant prince nostre irès cher et amé cousin et alié, 
Nostre Seigneur soit garde de vous. 

Escriptà Souvigny en Bourbonnois, le xxix° dedecembrecccc xx. 

Quel que fût le désir du Dauphin de faire parlir sans retard 
sou ambassade, la saison était trop avaucée pour qu'elle pôt 
prendre la mer. Il fallait des raisons d'une haute gravité pour 
qu'on se décidât à laisser repartir pour l'Écosse les comtes de 
Buchan et de Wigton’, el pour qu'on leur adjoignit un diplo- 

4. Ms. f- nouv. acg., 1004, f. 13 re. 

1: Jon Stuart de Dereley resta k seu commandant de l'armée d'Écosse. Des letre 
du 22 août 1420 mentionnent trois capitaines écossais auxquels est faitun dan de 500 lirres 


à éhaœuns ce somt Guilume de Doug, Thomas Corpatick, réal de l'amée d'É- 
oosse, et Guillaume Dugias. Clairambault, 44, p. 3093. 
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mate de l'importance de l'archevêque de Reims, Regnault de 
Chartres'. L'ambassade paraît avoir mis à la voile à la fin 
d'avril 1420 *; elle devait faire un long séjour en Écosse. 

Le roi d'Angleterre, pour parer le coup qui lui était porté 
par l'intervention d'une armée écossaise, imagina de transporter 
son prisonnier en France, avec l'espoir que les Écossais, voyant 
leur roi dans le camp anglais, n'oseraient marcher contre lui. 
Jacques Ir était à Troyes lors de la signature du traité du 21 mai; 
il paraît avoir suivi le roi d'Angleterre dans la plupart de ses 
expéditions *. Tandis que Henri V agissait en France auprès du 
roi d'Écosse pour qu'il empêchät ses sujets de prêter leur appui 
au Dauphin *, le conseil d'Angleterre entamait des négociations 
avec le régent Albany pour la conclusion dune trêve qui de- 
vait être renouvelée de deux mois en deuxmois!. 

Sur ces entrefaites on apprit la mort du vieux duc d'Al 
bany*, qui fut remplacé comme régent par son fils Mur- 
dac. Autant le père était violent et ambitieux, autant le fils 

étail mou et nonchalant. Le gouvernement anglais s'empressa 
de tirer parti de cet événement et agit à la fois auprès du roi 


d'Écosse prisonnier, du nouveau régent et des seigneurs écos- 
sais. 


TOIRE DE CHARLES 


4. Sur la mission diplomatique de l'archevêque de Reims, ex compagnie des comes de 
Buchan et de Wigton, on à des letres du Dauphin données à Bourges le 20 mars 1490 
le relaion du conseil) ot une quiflanc: de l'archevêque, en date du 21 mars. Ms.fr. 2088" 
Gaignères, 168, p.60. On D ans à Chronique de Raoul; « EX entya sre Rat 

le Chartres... en Escece, pour avoir encore sescours et soulloyers. » Ravulet, p. 172 
GE. Jouend, p. 388. 

2. L'arekvèque n'ait pas encore part le 20 avril. On à la preuve que, ce jour-à, À 
8 rendait de Bois à Bourges. Ms. f. 6211, n« 201 et 202. 

3. Berry, p. 499; Jouvenel, p. 318; Wavrin, L. 1, p. #4; Douel d'Arcq, Chor de 
piéces inétites, L 1, p. 10. 

4. On à un faufconduil donné jar Henri Ÿ à Willam Douglas de Deurlanrif pour 
senir trouver son malire à Corbeil : 30 aoû 1420. Le même reçut le 7 seplembre un saut 
eomduit, par aller « vers les parties de Normandie » près du roi d'Écosse, ct revenr 
Arouver le noi d'Angleterre. Rymer, & IL, part, mn, p. 468. — Le cruel Henri V ne er. 
goit pas, jour intimider ls Écossas, de faire exécuter vingi soldats de ce pays, fais 
rooms à Melun. sou prélae als aient ire st roleles à eu ri Seule 
rico, LU, p. 

5. Pouvrs donnés le 11 jun À Westminster par le régnt Gest. Rymer, LH, 
art, 1, pe 1 

&. Les hstoriems érossais ne sont pas d'accord sur la date de In mort du régent Alba, 
Crawtird (The lives f the offrers of the Coran and State in Scotland, 1728, in-Ri, 
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Ce n'est qu'au mois de janvier 1421 que les comtes de Buchan 
et de Wiglon et l'archevêque de Heims, ayant enfin réussi 
dans leur mission, reprirent la mer pour retourner en France. 
Ils débarquèrent à La Rochelle avec une armée de quatre à 
cinq mille hommes", Le Dauphin, qui s'était avancé à la ren- 
contre des Écossais, les accueillit avec empressement et leur 
ft à Poitiers une brillante réception! . C'est grâce au concours 
de cette armée que fut remportée la victoire de Baugé (22 mars 
1421). Henri V venait de passer en Angleterre, Furieux de l' 
chec queses armes avaient subi et de la mort de son frère, le 
duc de Clarence, il mit tout en œuvre pour détacher l'Écosse 
de la France ; il fit si bien qu'une trêve fut conclue entre l'An- 
gleterre et l'Écosse , et que le comte de Douglas (père du comte 
de Wigton, l'un des chefs de l'armée auxiliaire) prit l'engage- 
ment de passer en France pour servir sous ses ordres. Le roi 
d'Écosse, qui eut.la promesse d'être mis en liberté, consentit à 
épouser Jeanne Beaufort, nièce du cardinal de Wetsminster, et 
donna l'ordre à ses sujets de quitter le service du Dauphin. 


L 1, p. 806) dit que le régent mourut à Slring le 3 septembre 1419, et il est suivi par 
Tyter (L. Ii, p. 191). Le R. P. W. Forbes, Si versé dans la connaissance de l'stire 

À œlle époque, nous à transmis ce fragment d'épitaphe de l'églse de Dum- 
line : 


3 


Exciprt Romus. . .. .. .. 
Aïn mio QUATER D. X. QUE NOWENO. 


Nous lisons dans W. Bover (contimateur de Fundun) : « Amno Domini 4449, obit 
Roberius dux Albaniæ , octogenarius etullra, » 

D'un auire côté, Bushanan donne (f 107 ve) là dale du 3 des des ce septembre 1430. 
Le problème veut d'êre résolu par L pubicatien toute récente du tome N des Roluli 
Seaceorii Reyum Scoforum. où l'on trouve G. 340 et suis.) le dernier comple du 
due d'Albany : « Scacearium.… domini Roberd ducis Albanie, comitis de Fyf et de Mentelh, 
a regi Seuce gubermatris fentam aud Perth decimo quinto mensis Juli eur conti 
nwanacione dierum, anno Domini millesino quadringentesima vicerimo ac guberna- 
sions sue quinte decimo. » On voit, en outre, dans la préface (p. xxx), que le duc 
d'Albanÿ donna une charte À Falkland e 4 soût 1420. On est donc. en droit de conclure, 
ver L'éditeur, M. Georges Burneït, que la véritable date de la mort du régent est celle 
du 3 septembre 1420. 

4. douverel, p. 388. 

2. Archives, RK 53, f. 4 ve el 13. Voir plus haut, p. 220. 

3. Monstreét, L. IV, p. %6. 

4. Voir les lettres de sauf-conduit dennées (Horedun, 14 avri) à Archibald, comte de 
Douglas, et au comte d'Ahol; l'enderture passée à Londres le 9 mai avec Douglas, et le 
Kaité de Westminster du 84 mai, stipalant le retour da roi en Écosse dans le délai de 
Lois mois après que les deux princes seraient revenus de leur campagne de France, moyen- 
rant ke remise de certains cages, Rymer, L IV, part. 1v, p. 24, 30 el 94. 
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Mais le comte de Buchan répondit fièrement qu'il ne se croyait 
pas tenu d'obéir à son rai tant qu'il serait captif et à la mervi 
d'un souverain étranger !, Pourtant les négociations entamées 
par le gouvernement du Dauphin pour obtenir un nouveau con- 
lingent de troupes, négociations qui furent poussées assez 
loin°, paraissent être restées sans résullat : Charles dut se 
contenter des auxiliaires que lui avaient amenés Buchan et 
Wigton. 

Henri V n'ayant pu rompre ni l'allianee castillane, ni l'al- 
liance écossaise, ît appel à l'Allemagne. Dans des instruc- 
lions données en juillet 1420 à des ambassadeurs près du roi 
de Navarre, il s'était hautement vanté d'avoir l'appui du Saint- 
Empire? Il sollicita de l'empereur et des princes électeurs une 
assistance armée * Mais Sigismond était alors absorbé par sa 


4. The History of Scotland from (he year 1428 until the year 1542, by William 
Drummond (1655, in-Hl), préface; History of Scotland, by Tyler, 1. Il, p. 198. G. 
Bocce, f. 341. 

2. Nous apprenons par des leltres du Dauphin, en date du 87 avril 1424 (Archives, 1 483. 
2 #96), qu'à ce monent il était question de faire venir une nouvelle armée d'Écosse, 
que des mesures avaient & prixes dans ce but. Dans es ltres du 8 mai 1124, renduesra 
fiveur de Louvet, le Dauplin dit, en propres termes, qu'il a «fai anpoinetier avec nos trs 
diers «tres amez cousins et allez les contes de Douglas et de Mar, du pay* et roraume 
d'Eseos, de venir À puissance, ceste presente saison, à noste aile et secours par dera, à 
l'encontre desdie ennemis, moycanant certaine grusse finance qu'il mous convient pour ce 
Lailier et paicr, Lant pour l'abillement d'iceuls el leurs gens, qui doivent estre en. nombre 
de vi à vai combatlans, que aussi pour freler ct mettre sus et leur transmetire le navire 
aïerent el convenable pour leur dicle venue (Archives de Grenoble, B 3044, f. 102). * 
Eaûn mus voyons, le 17 juin suivant, Guillaume de La Londe éharpetier de vaisseau el 
bourgecis de La Kochele, faire son testament en partant pour l'Écosse, où à allait Lever 
des troupes en faveur du Dauphin (rommunietion de M. de Richemond, arcliviste de L 

ee, au Comité des travaue historiques, julet 4876; feue des Sariéie 
rie, LV, p. 161). 

3. Les ambassadeurs avaient mission de faire ressortir à grande puissance des ris de 
France et d'Angleterre, manlemant jointe ensemble, et qui chaque jour, augmente, grâce à 
leurs aliés, comme l'empereur, le duc le Bavière, qui à éponsé la sœar du mi d'Angl= 

die d'Autrihe, 1e due de Bralant, le dur de Lorraino, la Hollande , la Zélande . 
le Haineut et ks grands seigneurs d'Allemagne. Di Pay, 223, £. #20. 

4. Voir les instructions données jar li, à l dhle du 17 dérenbre, en son cs£ à 
Pharon devant Meaur. On ÿ trouve de curivux dés. sur les secours que le Dauplin 
rveevait de Castille et d'Écosse : « 1 my aswel be «aid and ought not to be unknawen, 
Wat thay of Castelle as thay of Scolland come in grele nombre inio the serrice of him dat 
cepeth him Dauphine, the Kings adversaire, and serve him aswell by waler 5 by land, 
and be not payed of her wayes past xx or Xxiv francs of feble money fer the month, tbe 
which money is feble lat i passa not à good english noble à month; wherefure Ur king 
Araslelh at now. in his nede the fursaid Elizours, wich bene His friends and alles, vole 
ut fale him , atte Let at Lis resumble custs, no mure Lun strangers men dou Line 
Liat been his adversaires. » Rymer, L. IV, par. 1, p. 45. 
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lutte contre les Hussites, pour laquelle toutes les forces alie- 
mandes étaient nécessaires'. Nous ne voyons pas que la 
grande ambassade envoyée (janvier 1422) à l'empereur, au 
conte palatin dn Rhin, au duc Henri de Bavière, aux archevé- 
ques de Trèves, de Cologne et de Mayence”, ait produit les 
résultats que souhaitait le roi d'Angleterre? Henri V frappait 
d'ailleurs à toutes les portes, car il sollicitait un secours du 
Portugal el ils'efrçait d'arracher la Navarre à l'influence de 
la Castille, 

Il étendit même son action jusqu'en Italie, où il aurait voulu 
avoir Gênes à sa discrétion, Après avoir vécu, de 1396 à 1409, 
sous la domination française, la République étail relomhée 
dans l'anarchie; elle avait pour doge, depuis le mois de juil- 
let 1415, un homme de grande valeur, Thomas de Campo 
Fregoso, qui était parvenu à lui assurer une situation moins 
précaire. Le roi d'Angleterre se mit en rapports avec le doge, 
et conclut avec lui un traité au mois d'octobre 1417. Depuis 
lors les rapports de l'Angleterre et de la République de Gênes 
avaient été constants *. Malgré les cfforts que paraît avoir faits 
le Dauphin #, il n'y avait donc plus à compter pour la France 
sur les vaisseaux de la République, qui lui avaient été si utiles 


et, LV, p. 85, et p. 23-24, — GE. Aschbich, L DL, pass. 
2 Pouvoirs, en dale du 14 janvier 1493, dans Rymer, L. €, p- 48-48. C£. Prareedings 
and ordiuanees, L. M, p. 9. 

3. 1 faut.noter que deu de ces princes (le comte palatin du Rhin el l'archevêque de 
Colagne), étrent vaceanx ot hommes lige du roi, Voir imtruetiom , p. 15. — Sur l'atiude 
de l'empereur, coir les lettres de Heretong van Clux, dans Rymer, p. 63. 

4. Pouvoirs du 24 janvier. Rymer, L €, p. : 

3. On voit dens un Mémoire pour le Roy de Navarre que, pendant le siège de Meaux, 
le roi d'Angleerre reprit les népociations enamées après le Walt ce Truyes, el disculà 
avec l'aunümier du roi de Navarre les conditions da marché, Du Puy, 223, f. 223 v°-25. 

G ymer, LIN, part. pe 198; Prorceings ant ordinances, À 1, p. 296. 

1. Les 28 novembre L413 et 27 mai 1419 des saufs-condnits élaient déLvrés à des am- 
lassadeur gérois (Rymer, L IV, parte, p. 77 at 11%). Le 26 février 4419 un pantoir 
ti, don à des ambassadeurs peur traiter avec le due et la République Gt, ip. 96). 
En 1430, le 4 ao, nouveam saf-conduit à des ambassadeurs de 1 Répablique pour se 
rendre en France près de Henri V (#1. bit. p. 187); enfin un sauf-condui ut encore 
délivré le 30 mars 1421 à ve ambassace qui vint en Angleterre it. IV, part. N, p.18). 

8. Naus avons rencontré dans le ms. fr. mouv. atq., 1001 (f. 8)la pièce suivante, als 
avec la seÿeurie de Gênes : 

“SU, DUCIS JANCENSIS, AD CAROLUN DELHEUN. Dastrissime prn- 
dumine, remit ad Domination vestræ præsentiam specbiis iles 
us gate plaueat rélatil dietr fois rertam adhibere dei 


a 


ceps et excellent 
Gabin, que 
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dans ses luttes navales contre l'Angleterre, Mais, fidèles au bou 
souvenir laissé par le gouvernement de Boucicaut, un certain 
nombre de scigneurs génois étaient restés en France : nous 
en trouvons dans les rangs de l'armée dauphinoise, au mois de 
novembre 4418, et jusqu'en 1421 *, Enfin un nouveau traité, en 
date du 29 mai 1421, vint inféoder complètement la République 
à la cause de l'Angleterre#, Celle-oi ne devait pas profiter 
longtemps du traité : daus le cours de l'année, deux armées 
milanaises envahirent le territoire de Gênes. Campo Fregoso, 
se sentant hors d'état de soutenir la lutte, résigna le pouvoir. 
et s'enbarqua (27 septembre) pour les côtes orientales. La 
seigneuric de Gênes passa aux mains du duc de Milan, dans les 
conditions qui autrefois avaient été slipulées avce la France. 

La tenacité avec laquelle le Dauphin résistait aux assauts 
de l'Angleterre, l'impossibilité de jouir pleinement des consé- 
quences du traité de Troyes causaient à Henri V un violent 
déplaisir, dont on trouve la trace dans les documents émanés 
de sa chancellerie”. La victoire de Baugé l'avail rempli de 
fureur, et ce n'était pas sans indignation qu'il avait vu les 
côtes anglaises menacées par une flotte espagnole ‘. Ainsi. 


plenituditem , lamqum nobis, paratis si quidem toto cordis afectu in queibet aupmeatum 
et decus Excellent vestræ Mdemtia. Data Janue, 3. w ccoc xx, die un jamari. THOWA LE 
‘Gawro Farcoso, DEL GRATIA JAEENSIUN DUX. — flustrisima principl ef ercellentisame 
domino domino duei Aquitanie , Dalphino Viennensi. » 

4. Phüppe de Grimaldi reçoit 20) L. L le 17 membre 1418 (Chirautault, 55, 
p. 4809); en décenre 1418, Casan de Aurea, Génois, es prisonnier des. Anglais (Rÿ= 
mer, L N, part. 1, p. 80); en 1424, le marquis du Garet, Génois (sans doute des marquis 
de Carelo), commande à Rougemont, et est pendu lors dela prie de cete place par 
Heari V (Berry, p. 42). 

£. Pousoir de Henri V du 1 mal; pouvoir de Canpo Fregoso du 1 février précé- 

dent, dans le traité du 2% mai 4491. La rtifeaion du roi est da 26 oclobre. Ryser, 
LIN, par. 19, p. 28-30 et 42; Du Mont, Corps diplomatique, L. U, par. 1, p. 1à. 
« Procurante tamen anliquo humanæ inimico alura, sun nôonuli, in profs 
malle jusié, ut Kauus, Doplgmes Vieunie se noms, el sui complres, dice 
pacs rupluran Lots viribus hanelantes et rebelionis calcaneum, in Lei offensam , ac paris 
nogri el nostri conumeliam , erigore non veremrs, pacis tediclæ graticéima fædera 
confringese ae subdiss patis nosti et nostros, nen Siné magna strage Christinorumque 
saopuinis efusione. invadere in diesque deprædari non desinunt.… » Poutoir pour trater 
vec le ru de Portugal, . €», P. 41. 
Letre de Henr Ÿ au connéable de lle de Wight, en date du 19 mars (Proc. 
and ord.. 1. 1, p. 862): « Pour ce que nous sumes creablement enforme: que nos enne- 
mys espagnox sont à present en grant nombre sur La meer armez gourla guerre, gar- 
posant de faire invasn à nostre royaime et en especal en most Ile fe Vxph ete 
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inalgré la situation précaire de l'Écosse, malgré les divisions 
régnant ea Espagne, où se poursuivait une guerre civile à 
laquelle l'influence anglaise n'était peut-être pas étrangère, 
le roi d'Angleterre se voyait plus que jamais entravé dans 
l'exécution de ses desseins! Saisi d'une pensée de décourage- 
ment, il se demanda s'il devait pousser plus loin sa conquête. 
Nous en avons la preuve dans un document postérieur, qui 
nous révèle les dispositions secrètes de Henri V à cette épo- 
que‘. Reconnaissant que la voie des hostilités était longue, 
périlleuse, hérissée de difficultés, il confia au duc de Bourgogne 
et à un petit nombre de conseillers de ce prince « qu'il desiroit 
bien tronver voye et manière convenable de traittier avecques 
la partie adverse, tellement que ladicte guerre cessast du tout, » 
et formula la demande que, « sans sa requeste, » mais par l'in- 
termédiaire de Philippe, le duc de Savoie intervint en faveur 
de la paix. Il y eut dans ce but, au mois de mars 142*, une 
entrevue entre les deux dues, à Genève, où Philippe se rendit 
sous prétexte de visiter son oncle el sa tante, Amédée VIII 
consentit à envoyer en France des ambassadeurs pour entamer 
ies négociations ?. 

Le Dauphin n'avait garde de se priver des avantages diploma- 
tiques qu'il avait su conquérir : il ne cessait d'entretenir d'in 
times relations avec la Castille, et la tenait soigneusement au 
courant de ses progrès. Regnault de Chartres, à peine revenu 
d'Écosse, fut envoyé en Espagne, avec Guillaume de Quiefde- 
ville, pour annoncer à Jean II la victoire de Baugé. En sep- 
tembre suivant, Bertrand de Goulard et Quiefdeville reprirent le 
chemin de l'Espagne. Le texte de leurs instructions nous à élé 
conservé. Ils avaient charge de remercier le roi du bon vouloir 
qu'il avail toujours témoigné au Dauphin; de lui faire con- 


1. Ce sunt des instroctions données par Philipe le Bon à ses ambassadeurs euvuyés en 
Auger, ant Foret du congrès d'Ams, en avi 1495, Colin de Bourgogne, 
19, p. A8. 

3. 1 arriva à Genève le 2 mars, een repartt le 4 avril. D. Plancher, Histcére de 
Loürgogae. LIN, p. 49: Guichenon, Histoire généalogique de la maison de Savoir, 
& 1e 460: — Le 16 mar om savai à Lyon que le due de Bourgogne devat être pro- 

sement à Genève. fegütres des délibérations, BB 1, . 146 we, Sur ce vyage, vüir 
alla, L 1, p. 293-98. 
3. Ces amluséodeurs pascèrent par Lyon le 17 mai. BU 1, € 150 » 
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naître les événements favorables à sa cause qui étaient sur- 
venus : l'alliance avec le due de Bretagne, qui avait envoÿ 
son frère Richard au service du Dauphin avec bon nombre de 
chevaliers et écuyers; l'espérance que faisait concevoir k 
vente du nouveau secours d'Écosse; l'échec de la campagne 
entreprise par le roi d'Angleterre à son retour en France; là 
« destrousse » du duc de Bourgogne par les troupes campées 
au delà de la Seine, Ils devaient eneuite requérir l'envoi par 
terre d'une armée commandée par les cousins du roi, les 
infants d'Aragon, où tout au moins par un duc ou un come, 
dont les ambassadeurs avaient mission d'assurer le meilleur 
choix‘ Ils devaient insister près des infants, et, rappelant ls 
services rendus par la France à la Castille, solliciter l'avance 
de la première mise de fonds, en offrant à cet égard toutes le 
garanties désirables, Ils devaient enfin demander au roi de 
faire signifier À tous ses sujets, alliés et voisins, sa déterminé- 
tion d'aider et servir le Dauphin contre tous, el spécialement 
contre le «commun adversaire de France et de Castille, ses 
aidans et favorisans, » et de manifester son intention que tous 
lui fissent guerre et s'employassent de toutes manières « aure- 
couvrement de son frère et allié le Roy de France, deteau par 
ledit commun adversaire. » S'il était question du « retour des 
gyaées, » il élait recommandé aux ambassadeurs de ne point 
irriter les chevaliers et écuyers qui se trouvaient sur ces nt- 
vires, mais d'exprimer le regret que le Dauphin avait éprouvé 
de ce retour, parce qu'au moment où il avait été effectué, ces 
yalées pouvaient lui rendre de très grands services, en se por- 
tant sur les côtes de Normandie, de Picardie ou d'Angleterre’. 

Get intéressant document, qui nous initie si bien aux relé- 
tions existant entre les deux puissances, fait d'autant plus 
rogreller la pénurie d'informatious de ce geure pour celie 
période. C'est à grand peine que nous avons pu rassembler les 
renseignements permettant de suivre le mouvement diplom- 
tique pendant la régence du Danphin, 11 sst permis toutefois 


2 Voir à ce sujet um ponuir qu se trouve dans le ms. F. 4, €. 451. 
2 Me lat, 6084, FAR 
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de constater que, sue le terrain des négociations comme sur 
le terrain de la lutte armée, une activité féconde avait été dé- 
ployée, et qu'on avait obtenu d'importants résultais. 

Le tableau des efforts tentés sous ce rapport serait incoin- 
plet si nous ne nous arrétions un instant à l'Ilalie, où le 
Dauphin, voyant la Uastille aux prises avec ses divisions intes- 
tines !, ne tarda pas à chercher des auxiliaires 

Le 2 novembre 1421, Gênes, dont — nous l'avons vu — lc 
roi d'Angleterre -avait recherché l'alliance, se donnait au duc 
de Milan. C'est sur ce prince que le Dauphin jeta les yeux 
comme pouvant lui offrir un utile concours, Philippe-Marie 
Visconti, monté sur le trône en 1412, était le frère de l'infor- 
tunée Valentine, unie à Louis, duc d'Orléans. Son père, Jean 
Galeas, dont l'empereur Wenceslas arait érigé la seigneurie.en 
duché (11 mai 139%, s'était uni à Charles YI par uu traité 
d'alliance, signé le 31 août 13952. Succédant à Jean-Marie, son 
frère, qui, après s'être souillé par tous les crimes, avait été 
massacré, en haine de sa tyrannie, par des gentilsiommes 
milanais, il était parvenu à un degré de puissance qu'aucun 
prince italien n'avait atteint depuis longtemps. L'empereur 
Sigismond, qui voulait soumettre les villesde Lombardie à la ju- 
dictionde l'Empire, dut y renoncer. Aidé par un habile général, 
Carmagnola, le duc de Milan avait conquis tout le pays situé 
entre l'Adda, le Tessin et les Alpes, et imposé sa loi à loue les 
petits tyrans qui s'élaient partagé les Étals de son père, Avant 
que Gênes s'offrit à lui, Parme, Brescia et Cremone avaient 
passé successivement sous sa domination #. Pourtant Philippe- 
Marie n'avait point les qualilés qui font les grands princes 
craintif, astucieux, indécis parfois, poussé tout ensemble pa 
des aspirations générenses él par des inslincis où se retron- 


1. Vers le mos de juin 1421, le roi se décida à prendre ls ares pour dompterlifant 
don Henri; celui-ci ft arrêté le 14 juin 422. Ferrens, 1. VI, p. 21071. Cf. Le Virio- 
rial, p. 499-95, notes. 

2. Le texte ed dans Leibniz, Codex Diplomatieus, p.259. Leïtniz donne ausi (p.273) 
un traité par lequel Gahnel-Marie, seigmour de Pise, frère du due, se déclare rasal de Ia 
France (15 avril 1408. Voir, sur les événements qui amenrent ce tra, le Religieux de 
Saint-Denis, L. IV, p. 266 el suiv. à 

3. Voir Sismondi, Histoire des Répnôliques italiennes, L. IL, p. 5052. 
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vaient la bassesse et la férocité de son frère, c'était bien le 
type du souverain italien à l'époque de décadence où se trou- 
vait alors l'Europe !. 

L'histoire ne nous fournit aucun détail sur les négociations 
entamées par le Dauphin avec le duc de Milan. Nous savor 
seulement qu'au mois de novembre 1421, Charles engageail le 
terres de son domaine jusqu'à concurrence de six mille écus 
d'or, pour faire face à la solde des gens d'armes lombards qu'il 
se proposait d'envoyer chercher’, Au mois de février 1122 
Artaud de Grandval, abbé de Saint-Antoine de Viennois, en se 
rendant en ambassade vers le Pape, visita au passage le duc 
de Savoie, le duc de Milan et d'autres princes italiens ?. Artaud 
était accompagné de Bertrand de Saint-Avit et de Philippe de 
Grimault, qui avaient mission de ramener le corps de troupes 
dont il s'agissait, Le duc de Milan se prêta de fort bonne 
grâce à ce qu'on lui demandait : des auxiliaires lombards ne 
tardèrent point à passer en France, où nous les trouvons aus- 
sitôt dans les rangs de l'armée du Dauphin?, Ce fut là le point 
de départ de relations qui devaient se poursuivre, et aboutir, 


1. Vite PMlippi Mariæ, auel. Petro Candido Decembrio, dans Maratori, L. XX. 
col. 1001 et sui. 

2. Letres du 26 novembre 1431. Ordonnances, 1. XI, p. 441-42. 

3. La date est Gxée par la pièce du 28 janvier 429, citée plus haut. Archives de Gr 
noble, B 2846. 

4. Méne source. Pour celle mission. lab recut 4,000 1. Saist-Avit 2,000 L. et Uiri- 
maul 4,001. Ces deux derniers devaient « uurcharier et soukdoÿer gens d'aruies el de 
Arat oudit pays (en Ile), peur aler à la nouvelle £aison en France ou service le un dit 
seigneur. » Saint-Avit et Grinault sont désignés dans l'ordomance du 26 novembre 1421 
comme derant aler cwereher, « où paÿs de Lombardie, » » certaines gens d'ariv 
tgrgons. » Un trouve dans le Hegitre D 3045 plusieurs documents relatifs aux somre 
verstes pour le puiemert de ces troupes (1. 169-171). Le 28 février, Repnier de Boulins. 
se trouvant à Romans an eur d'me miss qui lu avadt ét eunliée, rremnmamdait, atant 
de partir pour le Languedor , que ls 5,000 écus d'ur nécessaires au paiement des gr 
d'arnes que devaient amener l'abbé de bin €: Bertrand de Saint-Avit , « des par- 
Bes d'lale, » fussent prêts et remis au trésorier du Dauphiné pour être purtés à Avigen 
B28%5, ! 140. 

5. Le 6qum 1422, ke troupes de Lombaruie sont en Dauphiné , pres à entrer dans ke 
royaume. Arelives de Lyon. BB 1, f. 158 ve, el letre de Grosiée, AA 32. Mais déjà des 
eapitines lombarde se trouvairnt au service du Dauphin : Born Cacaran, cailaine lomband. 


faisaiL montre à La Charité-sur- Loire le 26 juin 1422; il éail depuis longtemps en France. 
çar la montre passée à Auhiqnu le 4 mai (t non le 14) perai être de 1431, et non de 
1422 coume indique M. Valet (1, p. 322, aote 1), d'aprés D. Marre. Des HT, à 


avai là qualité de conseiller chaabellan, et b 24 novembre de celle année le Dai 
lui dennai la chdlelene de Cayras en Dauphiné (Arclives de Grenoble, H BU ; 1» 
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comme nous le verrons, à la conclusion d'un trailé d'al- 
‘ liance. 

Ainsi, le gouvernement du Dauphin, pendant ces quatre an- 
nèes de régence, si difficiles, si laborieuses, où il avait eu à 
lutter contre de nombreux et puissants ennemis, avait réussi à 
conserver à la France l'amitié ct à obtenir le sccours effectif 
de l'Écosse et de la Castille; il avait désarmé l'hostilité du 
pape Martin V, entretenu de bons rapports avec le duc de Sa- 
voie, et tandis qu'au sud de l'Italie le duc d'Anjou s'aidait du 
prestige du nom français pour s'assurer la possession du 
royaume de Naples, le nord de la péninsule s'ouvrait à notre - 
action, ct le plus considérable des princes italiens s'apprêtait à 
devenir notre allié. 
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Sauation du pouvoir rmyal, Anardie dos l'anetration, — Hunetittion de Fadninist 

aunle pur Le Luphis route 
sou du l'ile, — CREUON 4 Paturs} son ongantétion. — Great: n du 
Par ementde Teulouse, — Htats généraux et particiiers à réunica d'HILA ginéraux À Cler= 
amant en ai 442. — Ciorgé : ituation de l'Éine de us en mars tr 
ordanneness romduge par Charles VTet pra a Dauphin réletins 
du Dauph avez le elergé alomaure cuntre les basphémateurs, — Noblesie : attitude des 
princes apanages ev des grauls Rudalires; conduite du Dauphin à leur égaux convocation 
dex nobles Qu reyautne: exesptions du sorviee militaire; lettres d'annsblissement, — Tiers= 

8 + prunes una 1 ea Fabot + alatioma avue ira villes; mesures prises pau Lur ve 

en able; Litres l'abolition lux habitants de Tours, de Nimes, de Béxiers; eoetre 
malon deprivilége; eceessions cetroyées. 


Jamais la force du principe monarchique u'apparut d'une 
façon plus éclatante que pendant les dernières années du 
règne de Charles VI. Partagée on deux camps et devenue le 
théatre de luttes acharnées, foulée par nn ennemi impitoyable 
qui poursuivait Aprement sa conquête, ‘trahie par ceux-là 
mêmes qui auraient dû prendre sa défense, la France étail 
tombée bien bas; mais elle pouvait cspérer encore, car elle 
conservait sa dynastie, La Royauté était là; l'institution tra- 
ditionvelle demeurait, entourée du respect de tous, ct c'est sous 
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son égide que le pays allait se relerer de ses ruines, Si le roi 
Charles VI est incapable de s'occuper des affaires de l'État, 
son lils exerce le pouvoir sous son nom, avec le titre de lieu- 
tenant général du royaume. Quand, en mai 1418, le Roi tombe 
aux mains d'une faction qui livre à la fois Paris à l'anarchie el 
la France à l'étranger, le Dauphin — vu c'empêchement du Roi 
et comme héritier de la couronne, à qui seal, « par raison el 
droit naturel, appartient de pourvoir au gouvernement et à 
l'administration * » — exerce les fonctions de régent, et bientot 
il en prend officiellement le titre. Le jeune Charles est alors le 
véritable Roi, reconnu par tous les bons Français aussi bien 
que par les puissances unies au royaume par des lrailés, 
jusqu'au jour où la mort de son père fera passer sur sa tête M 
couronne que ses ennemis ont vainement tenté de lui ravir. 

Assurément si la France, subissant le joug de Jean sans 
Peur et de son fils, sétail soustraite à l'obéissance du Dau- 
phin, si elle eût accepté le traité qui le déclarait indigne de la 
couronne et déchu du trône, c'en était fait de notre pays. Au 
dauphin Charles revient l'honneur d'avoir par son énergique 
résistance sauvegardé l'indépendance naticnale, offrant ainsi 
la démonstration de cctte vérité, altestée par toute notre his- 
toire, que le salut de la France est dans la fidélité au principe 
de la monarchie traditionnelle. 

Mais en se mettant à la tête du mouvement qui, sous son 
active impulsion, allait empêcher la France de devenir une 
province anglaise, le Dauphin devait tout d'abord s'occuper de 
la situation intérieure du royaume. 

L'anarchie la plus complète régnait dans l'administration. 
D'un coté, lè gouvernement de Paris, dirigé par la faction 

© honrgnignonne; d'un antre, celni de la Reine et dn dne de 
Bourgogne, d'abord installé à Troyes, établi plus tard à Paris, 
puis transporté de nouveau à ‘Troyes dans l'été de 1419; en 


date du 43 juin 1HIR. Voir ci-dessus, chapitre 1. 
Comme le dit un document rédigé en vue de cembalLe Le Haité du 2 dé 
4419, le Dauplra est e celui à qui apparient plus que avant le doit de la cou- 
rome, l'onoeur de de lis, et le reyane de France, atleudu l'empeschement de son 
père le Roy. » Arclives, Kia 8604, 41 vr, et dans La Barre, t 1, p. 316. 
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troisième lieu, celui du Danphin, provisoirement installé à 
Bourges, Tout était à créer : plus de conseil, plus de parle- 
ment, plus de chambre des comptes, point d'armée, point de 
finances, Le personnel entier des cours souveraines et de l'ad- 
ministration était à reconstituer; an centre, il fallait rétablir 
tous les rouages, brisés subitement; sur les différents points 
du royaume, où avait à s'assurer l'appui du clergé, de la no- 
blesse, des villes surlont, que le duc de Bourgogne s'efforçait 
de gagner. 

La tache étail immense, el très disproportionnée aux forces 
du Dauphin. Bien qu'associé de bonne heure aux travaux du 
conseil royal etinvesti, par une ordonnance du 14 juin 1417", de 
la mission de le présider en l'absence de son père, Charles était 
Lrop jeune pour avoir pu faire son apprentissage de Roi. Les 
actes émanés de son initiative personnelle, durant la courte pé- 
riode qui précéda l'invasion du 29 mai 1418, sont peu nombreux, 
et concernent exclusivement, soit le Dauphiné qu'il avait reçu 
en apanage le 13 avril 14172, soit les provinces — le duché de 
Touraine d'abord”, le duché de Berry et le comté de Poitou 
ensuite #— qui Ii avaientété données el qu'il tenait en pairie”. 

Quand on jette un regard altentifsur le personnel de la petite 
Cour du Dauphin, au lendemain de la fuite de Paris, un fait se 
dégage dès l'abord : c'est que tout ce qu'il y avait de plus no- 


1. Ordonnances, L X, p. 416. 

2, EX, pe 404 

3. 15 juillet LG. Ordonnances. 1, X. pe 271 

4: AT mai HAUT. Orlomnances, L X, p. 408. 

5. Par lettres du 2 juin, Charles pré<euvit la convocation des 
avier aus mesures à prendre contre une Invasion de l'emprreur (Ordonnances, 
p.414). — Pendant son voyage à Angers, en juin 1417, Craries 
aire intéressant la séemrité din Puit Les États de tte pravinre, réunis à Samar 
exposbrent Les maux misullant de Là latte engagée, au sujel de certaines de leurs pos= 
sessions, par le seigneur de Parthemy et Arthur de Brelgge, comte de Richemant, 
alors pursommer en Angleterre. Charles désigna, pour négucer cet affaire, Jean de VE 
vomne, coumanceur de Chätllon: Guilitume Toreau, Gallaune Orvy et Guillaume Can, 
aire de Nirt; ame assignation de 3000 |. leur fut faite, et pur deires du 21 juin (dont 
os possédens original), le Dauphin crdmna d'allouer aux empues une some le 70 LL 
sur cette assgmeion. Le 2 juillet fu signé à Angers, sntre Le Dauglin et le due de Uv- 
Lace, agissant au non le um frère, un traité qu ani La question en ce qui en 
emma Le conte de Richemont; mais les éémélés ace le seigneur de Partienay qui arai 
cudrassé le part bourguignon, ne se terminérent pas si vitr, Voir Histoire de Parthenay, 
par B. Ledain, p. 312 
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table dans le Conseil de Charles Vine tarda point à se grouper 
autour du jeune prince. Nous avous enregistré plus haut ! les 
noms de ces personnages. On put reconstituer immédiatement 
les différents services. Le Dauphin eut près de lui son chance- 
lier (Robert le Maçon), qui ne l'avait pas quitté; le seul maré- 
chal alors en exercice (Pierre de Rochefort); l'amiral de France 
{Robert de Braquemont), et le grand maître des arbalétriers 
«Jean de Torsay). Le Grand Conseil se trouva bien vite formé. 
La multiplicité des déplacements du prince et les besoins de 
l'administration amenèrent même un résultat qu'il faut si- 
gnaler : il y eul à la fois plusieurs conseils. Indépendamment 
du conseil particulier qui suivait Le Dauphin, il y avait le Grand 
Conseil, siégeant d'une façon permanente, en son absence, à 
Poitiersd'abord®, puis à Bourges ?. 11 ÿ eut un conseil résidant 
en Languedoc, où fut bientot organisée une administration 
spéciale® : à Toulouse, en 1422, fut installé un conseil, non 
plus nomade et — comme il l'avait élé au début, —-attaché 
à la personne du lieutenant général du Dauphin, mais indépen- 
dant et Sédentaire*, Il y eut mème parfois d'autres conseils. 
siégeant d'une façon intermittente, à Lyon * et à Chinon ?. 
Cette vie errante du Dauphin, cette obligation de se trans- 
porter d'une extrémité à l'antre du royaume, amena une autre 
innovation : pendant le voyage du Languedoc, le chancelier 
étant resté à Bourges pour diriger les affaires, Charles eut près 
de lui un vice-chancelier*, Nous avons vu plus haut qu'au 


1. Voir chapitre 1v, p. 113 et suivant. 

3. Catalique des” actes (en préparation), létres les 4) octobre, 13, 14, 30 té 
cembre 1418; 11, 12 janvier, 4 février, 13 mars, 1er avril, 2 mai, 21 aoû, ÀT où 98 
sepienibre 419, etc. 

3. Catalique des ccles, letres des 90 octobre, 19 et 23 norembre, 22 décembre 
14195 2, 15 jamnier, janvier (pans dute de joën), 2, 11, 12 février, et février (a. d.}, 
13, 20, 23, %4, 28 mars, 8 mai, 23 septembre 1120. 

À. De le 88 janvier LAND, à ÿ vai an conseil m Lamgnedue: mais c'est après le voyage 
du Dauphin et à partir de Le nomination de Charks de Bourbon, comme lieutenant géné- 
ral (15 septembre 1430), que l'admirisralion spéciale à ce pays Fat angamisée. Lettres da 
danvier 481, 4 mai, 43 juilel, 16 et 47 aoû, 46 novembre 4421; 7, 22 mars el 
30 juilet 13. 

5. Lettres des 16 jun et 24 juillet 1122 

6. Lattres des 34 janvier el 3 février 1420, et 20 octobre 1423. 

7 Lclires du 93 avril 1420. 

8: Lettres des 23 mars et 29 avril 1190. 
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commencement de 1422 un nouveau chancelier avait été 
nommé : par lettres du 3 février, le Dauphin, considérant « que 
à lui singulièrement et non à autres, altendu la disposition ct 
aussi la détention dela personne du Roi, » appartient de pour- 
voir à l'office de chancelier du royaame, — vacant depuis le tré- 
pas de Henri de Marle!, massacré à Paris parla faction bourgui- 
gnonne, — airfsi qu'il avait fait pour les autres offices, et afin 
que la justice, dont le chancelier est le chef, fût bien administrée, 
éleya Martin Gouge, évêque de Clermont, à la dignité de chan- 
celier de France* 

Le chancelier avait la garde du grand sceau. Ge sceau. aux 
armes du Dauphin, écartelé de France et de Dauphiné?, était 
resté à Paris, aux mains des ennemis, et l'on avait dû prendre 
des précautions contre l'usage qui pouvait en être fait par la 
faction bourguignonne *, Les premières lettres rendues au nom 
du Dauphin sont scellécs du « scel de secret, en l'absence du 
grant®.» Le scel secret était confié à la garde du premier 


1. Un estimait done que la charge avait pas ét remplie par le chanceler du Dsuylin. 
Robert le Macon, qui pourtart aval exeref si lonorablement Les fonctiont de chanecb 
du royaume depuis La fui de Paris. 

2. Voici les cunsidérants des lelres de provishn, en date du 5 février 142 
mous sont ronmues que qar un extrat du de come de Guillaume Charricr, rapporté par 
François qu Chesne dar sun Histo des chanerliers el gares des sreaur de Fravt 
(680, info, p. 479). » Mondit seimeur veant et cornoissant que, depuis le lrespase- 
ment de mere Henry de Mark en son vivant ehunelier de France n'avait print encine 
pourveu au estat et oîee de chancelier, Laïque par grand et meure deliberacior & 
pour le grand bien de ceste seigneurie 1 avt ai aux autres chefs d'office de ce rovaune 
est assavoir tant de connestables (ic) et mareschaux de France que autres, de lp 

uvision re, dont dep ut le Hi el gouvememeat de là justice de cedi royaune. 

à ce que luicte jure 


omduis; et runsidrrant que à lui singulièrement et non à autres, attendu Li dispos 
aussi l détention de La personne du Hoy nostre dit seigneur estant ês nudns de ses eme 
ais anciens, appartenuit à fire et doaner Huicte provision, come à celui à qui plus lon- 
choit, recogaoissant par experience de fat les ts grans sens, prujence, hyaulé et sf 
dsance, ete + 

3. Inventaire des seau, par M. Douet d'Ang, L 1, p. 276. 

3. Lettres patentex du 13 juin 1418 : « Et pour ce que lesdz pleurs et vuleuts.… p 
Arent aoz grans seaufs qui estuient eu lost de notre amé et fal chancelier. VOUS man 
ons que à quelveunques tres ou randrmens sellez uit secl, sous ne donnez. obris- 
ane en arme Maire, Jusque dd Ce er Ge Ces AJeZ UE. DONS AUS NU 
selles, » Deuments pur servir à Chisloire de Lyun, pe 163. Cf. leure missive dut 
#9 juix, reproduite plus Uut, p. 08401. 

Lettres des 13 et 24 juin, 9 jullet, 15 août, 9, 17 el 24 seembre, ete. 
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chambellan; c'était, nous l'avons vu plus haut, le sire de Bat- 
bazan!. L 

Nous avons constaté que, parmi les grands officiers de 
couronne, trois des titulaires avaient suivi le Dauphin. Les 
autres, tels que le grand maître d'hôtel du Roi (le comte de 
Vendôme), le grand bouteiller (Jean, sire d'Estouteville), le 
grand chancelier (le duc de Bourbon) et un maréchal de Franc» 
ile sire de Boucicaut), étaient prisonniers en Angleterre. Nul 
des grands officiers ne resta au service de Charles VI, après 
qu'il fat tombé aux mains des Bourguignons. Le gouvernement 
dirigé par Jean sans Peur dut pourvoir aux vacances par la 
nominalion de nouveaux litulaires, C'est ainsi que Claude de 
Beauvoir, seigneur de Chastelus, et Jean de Villiers, seigneur 
de l'Isle-Adam, devinrent maréchaux de France (2 juin 1418); 
que Charles de Lens fut nommé amiral (3 juin); André de Tou- 
longeon, grand maître de l'écurie (18 juillet}; Jean de Neuf- 
_chastel, seigneur de Montagu, grand bouteiller (90 juillet}; 
Robinet de Mailly, grand pannctier (juin); Jean de Berghes, 
grand veneur (2 juin); Guillaume de Prez, grand fauconnier; 
Jean Petit, maître de l'artillerie (7 octobre)". — De sou côté, 
après « grande el mure deliberation, » le Dauphin, ayant en vue 
« le grand bien de sa seigneurie, » s'occupa peu à peu de pour- 
voir aux charges encore vacantes, Au mois de seplembre 1420, 
aù plus tard, il avait désigné le seigneur de la Fayette ? pour 
suppléer le maréchal de Boucicaut, qui ne tarda pas à mourir 
eu Augleterre ! Au commencementde 1421, Amaury de Séverac 


1. Voir cdessus, p. 115. 

2: Voir le P. Amicime, Hisloire généalogique, tomes VI, VIL ct VIN, passim. lou 
Guillaume de Prez, j'ai trouvé l'infication dars le Compte de l'ierre Corremont de 
AAUR, ae Archives de Côte-d'Or, B 1503, F 130 

3. Le prenier acte où La Fayelle prend ce dtre, porte la dale du 8 seplembre 1429 
(Clairanbautt, 21, p. 1488). On a des letres doanées; en date du 30 septembre; sous k 
# seel onloné pour le it de la manschaussée; » ceÿ lelres, dornées au nom de Gilbert, 
signeur de k Fayette, chevalier, maréchal de Franêe, parent non plus le « seel com- 
mun de à marésclausiée, » mais les armes de La Faÿelle : de gueules à uné bande den- 
lé dor, àla bordure de vair (on semée de eæurs). J'iéces originales, 119 : FAYETTE. 
et Armoriul de France, par Berry, publé par M. Vallet de Viriille, page 82 el sole 3 
CG. Raoulet, 64. de Jean Charivr, :. M, p. 170. — C'est à Lot par conséquent que le P. 
Anselne (L: VII, p. 56) recule sa nomination jusqu'en 1421 

82 0m a de Dai un codrile été du 21 mai 1481 
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fut adjoint an maréchal de la Fayette’, Après la victoire de Baugé 
22 mars 1421), la chargé de connétable, restée vacante depuis 
la mort du comte d'Armagnac, fut donnée à Jeau Stuart, comte 
de Buchan?, Vers le même lemps,-Louis de Culant fat promu à la 
dignité d'amiral, vacante par la mort de l'amiral de Braque- 
inont*, Le ter octobre 1420, Pierre Bessonnean, écuyerd'éeurie 
du Dauphin, fut nommé « général maitre et visiteur de l'artil- 
lerie#. » La charge d'auménier était remplie par Etienne de 
Montmorct®, Celle de grand écuyer, d'abord confiée à Hugues 
de Noë, fût donnée Le 2U septembre 1414 à Pierre Frotier, écuyer 
d'écurie du Dauphin *, Le premier chambellan Barbazan, Lombé 
au pouvoir des enuemis, qui devaient lui faire subir une longue 
captivité, paraît avoir été suppléé par Guillaume d'Avaugour‘. 
Jean, seigneur de Prie, et Guillaume Bellier, capitaine de 
Chinon, étaient alors, l'un grand pannetier, l'autre grand 
veneur®, Enfin, dès le 20 septembre 1418, nous voyons Guil- 
laume de Chaumont, seigneur de Ouitry, remplir la charge de 
grand maître des eaux et forêts ?. 

Dans cette énumération, il ne faut point oublier une charge 
spéciale, celle de maréchal des gnerres du Dauphin, créée à la 
lin de 1AIR, et remplie, conme nous l'avons vu, par Tanguy 
du Chastel, 

Ainsi, pendant sa régence, Charles pourvut à toutes les 


421 était maréchal dès le 45 avril 421 : Mandemert de ce jour, Cabinet des Titres 


2, Urrry, p, 441, Sermént du nouveau cunnétable, Ne. fr. 5874, € 149 ve — Cest à 
Ansclie (LV, p. 235) rerule le ft an 4 avril HS. 
2 pus aprés la êate de 28 juin LH 
Anselme, L YU, p. 134, est désigné cum 
quinté de Tanjuy 2 du ete 1920 (D, Mor 
5. Godelroy, Hiforiens de Chartes VE, p. T-T. 
Be Le Fe Amelme, VIN, pi #72 2 180. 
3. Le P Anime ne mentionne pes Darazan parmi 
sünement relatif à Guillaume d'Avaugour 6 ti da p# 
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tre de l'artillerie dan une 
+ LI, 60. 1007) 


grands chambelns. Le rèn- 
ta de Darboran. Ms. fe. 3064 


= duc momiratinc, mefomées ar Je P. Ansele (. VIT, pa 4 et 300) 
auraient besoin d'être établies d'une Eco pu 

9. Cest au mis 2e qe mon apmmment di Tilt, Here des voit, te. p.491 
M de HO), ee P Ameele, LME, pe 8. — Bar les du 4 mai 14 
tem au service du Dauphin avre SX cents hommes d'armes et qmatre rent Lames de 
Arai 

16 Voir lus hat, 
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charges de grands ofliciers, maintenant aingi intactes les tradi- 
tions de la monarchie. 

Sa maison fut de bonne heure constituée : les comples qui 
nous ont été conservés, les documents que nous avons pu re- 
cueillir, prouvent qu'elle ne tarda point à être au complet. Le 
Dauphin avait un premier maître d'hôtel (Ihibaud Oudarti et 
trois maîtres d'hôtel!; vingt-quatre écuyers d'écurie? et un 
écuyer d'honneur* ; un premier pannetier (Hervé du Mesnil) et 
une douzaine de pannetiers *; un premier échanson (Philippot 
d'Erquainvilliers) et une douzaine d'échausons ‘; quatre écuyers 
tranchants*: de nombreux conseillers et chambellans?; nm 
plus grand nombre de simples chambellans ‘; puis un physicien 
(Jean Cadart), un chirurgien (Regnault Thierry), un argentier . 
(Denis du Chesne), un maître de la chambre aux deniers, un 
sergent d'armes, un huissier d'armes, un huissier de salle, un 
maréchal dè l'écurie, un premier valet de chambre et huit 
valets de chambre dont l'un était en même temps premier 
barbier?, un premier guex ; enfin des fauconniers, des pages, 
des trompettes, ete. 

L'un des premiers soins du Danphin fut de pourvoir à l'ad- 


4 1 ny avait que quatre maltres d'hôtel à la fois en exercice. Voii les noms que nous 
avons relenés pour cette période : Pierre du Puy du Fou, dit Le Ualloiv, Bertrand 
Campion, Pierre Hérsson, Franyois de La Dourme, Cuillaune Cluret, Antoine de Varennes, 
et Richard de Chissé. 

2. Noue citerons pari eux Pie Frot 


bientôt premier écujer; Olivier Léer ou 
reau de Muntejean, Antoine. de 
n, Pierre Eypeeat, Jen Rolet, Jean 
sais Thonss Seun, Charles Labbé, 


du Cigne, Henri de Pluscllee, Lancet Rogre, 
l'ancien esptaire bourguignon de Tours ele. 

3. On l'appeïait Le Pet Plusquallec : c'était Jeac de Muscalec. 

4: Nous rivruns Prégent de Coëty plus tard amiral de France ; Colis Fier, trêve 
de Pierre; Rogerin Blosset, Jean du Mesuil. 

55. Noux clerons Louis d'Avaugour, Guillaume Quitreharhes, Jean de Ciassay, Jean de 
Rosuivinen 

. Parmi oux figure Jean Havart. 

7. Nous en avons compté Lrente , sans épuiser la liste. Tout ce qu'il ÿ a de plus con- 
idérable dns l'entourage du prince y figure. 

8. Ce tire fit prodieuf par le Fauphin, qui souvent n'avait point d'autre moyen de 
remamérer ls services : nous n'avuns pas complé moins de trerte-sepl chanbellans, et sans 
soute nous ne L curnaissons pas {Os 

9. 11 étit encore en fonctions en février 1440. Voir des letres données en sa faveur, 
Ordunnanres, L NY, pe 00, I Ÿ ait aus un lleur 67 rlet de membre, € 
armes #Ù valet de chambre 
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ministration de la justice : à côté du Conseil, il fallait un Par- 
lement. Le gouvernement qui siégeait dans la capitale n'avait 
rien eu de plus pressé que de mettre en sa main tous les offices 
du royaume !, et de remplacer les membres du Parlement et des 
autres corps de l'Etat pardes créatures du duc de Bourgogne *, 
Le Dauphin, une fois qu’il fut bien constaté que ses tentatives 
de conciliation demeurersient vainos, s'occupa de pourvoir à 
ce besoin. Il avait autourde lui p'usieurs membres du Parie- 
ment de Paris : parlettres donnéesà Niort, le 21 septembre 1418, 
il institua son Parlement. Dans ces lettres, le Dauphin rappelle 
d'abord ce qui s'est passé dans la capitale : les horribles mus 
sacres commis avec une scaudalcuse impunité; les mutations 
faites arbitrairement par le duc de Bourgogne, lequel n'avait 
nul droit « de soy entremettre du gouvernement du royaume 
nc de Monseigneur. » Le Dauphin, considérant que le Roi n'était 
point en sa franchise, mais à la merci du due, qui « n'a en ce 
que voir et que connaitre, » et que, « en l'absence et durant 
l'empêchement » du Roi, à lui seul appartient le gouvernement 
du royaume; voulant protéger ses sujets el leur faire adminis- 
trer bonne justice, déclare commettre Jean de Vaily, président 
au Parlement, quatre anciens mailres des quêtes, les doÿens 
de Paris et de Senlis, les archidiacres de Meaux et de Poitiers, 
et hnil autres de ses ronscillers (en tout dix-sept magistrat 
pour « tenir et exercer là Cour et juridiction souveraine du 
royaume » à Poitiers, avec Loutes les prérogatives dont jon 
sait le Parlement?. 

Le Parlement de Poitiers commença ses travaux le 1° dé- 
ceinbre 14184 11 était composé de ce qu'il y avait de plus an- 


4 Lettine des 16 juilet L41R. Onlonmaners, 1 X, pl 


2, Lans des 33 juil, 2 el 4 août, désignant Les membres du Parlement, es maires 
des ques de Fe, ke mens de a Claire des comps, les cerce-nobires de à 
Shanvallerin, Les Auiesree au Parlement. Dlonvmes, EX pe 450-155. — 

dévier LAB, Le Parenent de Pa as par a Beine et le due de Bourne, 


4 un neueau Parlement avait € 
D. 430). 

Ordonnances. 1 X. 1. 
4: Un a conservé nne partie des rgistees de ce Parlement: ils se ronvent aux Archives, 
sans bs cotes Xia 9100 À 201 et NE 18 à 22, Vnir sur le Parlement de Paiters la Notre 
sur lee Arehves Parent de Paris, par M. Grûn, on tôt des Aetrs en Lrlement, 
LL Genet, el mme the d'un élève de lle les Clartes, M. D, Nemille, à 


qe Getires hu 16 février : Ondennanses” 
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cien et de plus notable parmi les magistrats qui avaient siégé 
à Paris au Parlement et au Châtelet‘. Les causes ne tardèrent 
pas à y abonder”, et l'on y fil, selou uu grave auteur du Leinps, 
« bonne et briefse expedition de justice *. » Le Dauphin nomma 
en même temps Benoît Pidalet aux fonctions de procureur 
généralt, 

Par d'autres lettres, données également le 31 septembre, le 
Dauphin désigna six des membres du nouveau Parlement pour 
tenir la chancellerie, en l'absence du chancelier, qui, disait-il, 
«sera souvèntes fois hors de nostre dicte ville, en nostre com- 
paignie ou ailleurs où nous le vouldrons envaier pour nos be- 
songnes et affaires®, » 

Le Parlement de Poitiers fut un moment réuni au Parlement 
de Paris : par lettres du 19 juillet 1419, données après le traité 
de Pouilly, Charles VI confirma les arrêts rendus à Poitiers, et 
évaqua les causes pendantes au prochain Parlement ®. Mais on 
n'eut pas le temps de mettre cetle mesure à exécution ; l'ac- 
cor momentané qui s'était opéré fut rompu après le meurtre 
de Montereau : le Parlement de Poitiers devait conserver son 
existence propre jusqu'à la soumission de la capitale, en 1436. 

Lors de son voyage en Languedoe, le Dauphin institua un 
autre Parlement à Toulouse. Les lettres de création furent don- 
nées à Carcassonne le 20 mars 1420. Les considérants en sont 
remarquables et méritent d'ètre cités : « Après qu'il a pleu à 
Dieu nous laisser seul fil: de Monscigneur, son vray heritier et 


cd d'erreurs de faits et d'appréciaions conteskbles au point de ue de la polique géné- 
rale, 1 y a d'inéressentes indications : le Parlement royal à Poitiers, Gars la Revue 
Mstorique, 4, VI. p. À et 222. 

4. Pasquier dit. en. parlant des conseilers qui suivirent le Dauylin, que céaien: « la 
plupart des honmés nolables de la Cour de Parlement, et singulitrement ceux qui fivori- 
aient sans arrière boutique le Paujhin. » Les Recherches de la France, livre [, ch. 1V. 
— Le 11 décembre 1419, k Parlement de Paris nomme deux conseulers en remplacement 
de Hugues Grimault et Barihslemy Hamelin, « qui avoient delissié l'estat et service de la 
Cours, et sestlent transportee en la vils de Poictiers pour estre du conseil de Monsci- 
goeur le Dauphie en yeelle vile de Poiciers. » Archires, Xe 1460. 

8. Voir Le registre Xe 9495 : il contient 472 feuilbte par les seules années 4418 à 
ue. 

3. Jouvenel, p. 360. 

4: Nous le {rouvons en fonction presque ausstôt. — Quitnce da 14 janvier 1419. Cai- 
rambault, 35, p. 67 

5. Ordonnaners, 1. X, p. 481. 

6. Ordonnanes, 1. XI, p. 15-10. 
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successeur de sa couronne, -— cl parce ayons pris, comme il nos 
apparienoit eLappartient, et à nul autre, allendu les notoires 
exoines eLempeschemens de mundit svigneur, la reence el ad- 
ministration de ce royaume, — la principale cure qu'avons eue 
ct ayons a esté de nourrir et garder les subjects d'icelluy en 
paix et tranquillité, laquelle chose ne se pourroit bonnement 
faire sans administrer à tous bonne justice, qui est le souve- 
rain bien de toutes choses creées, pour soustenir et maintenir 
en estat toutes selgneuries, dont la très uoble et très chres- 
tienne seigneurie de France a esté sur toutes les autres re- 
nommée et recommandée jusqu'à ces douloureuses divisions 
qui en nos jours ÿ sont survenues, sans que ce soit en rien, 
Dieu merey, par le fait et coulpe de mondit seigneur ou de 
nous, » Il a donc été ordonné que le Parlement siègerait à Poi- 
tiers eL serait tenu par certains des officiers chassés de la ville 
de Paris : « en quoy, graces à Nostre Seigneur, la justice de ce 
royaume est grandement relevée el restaurée. » Mais, vu la dis- 
tance qui sépare Poitiers du Languedocet du duché de Guyenne 
an delà de la Dordogne, et « les grands perils qui sont sur les 
chemins pour les grandes multitudes de gens d'armes et de 
trait et autres gens de guerre eslant de present sus en plu- 
sieurs parties de ce reyaume, » les sujets du Roi en ces pays 
ne pourraient suivre leurs causes et recourir à la justice sans 
de trop grands dangers, frais et délais, Le Dauphin, à la re- 
quête des habitants du Languedoc, voulant, dit-il, les « garder de 
tous griefs, peines, coustemens et travaux, attendu mesmement 
la grande et loyale obeissance qu'ilz ont tous temps eue en- 
vers mondit seigneur et ont envers nous, comme ilz nous ont 
par effect monstré, en quoy ils persevereront tousjours, si Dieu 
plaist, comme promis et juré le nous ont, » déclare ordonner 
etinstituer à Toulouse un Parlement et Cour capitale et souve- 
raine, pour le Languedoc et le duché de Guyenne au sud de la 
Dordogne, lequel Parlement sera tenu par douze personnes, 
savoir un prélat et onze notables conseillers, tan! eleres que 
laïques, ayant pouvoir de connaître et de décider de tontes 
causes, d'appel ou autres, civiles et criminelles 


1: Ordonnances, L KI, p. 


40. CF. D. Vassete, L IV, p. 452. 
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Par deux autres lettres données à Bourges le 6 novem- 
bre 1421, Charles, considérant la multiplicité des causes 
criminelles qui affluaient au Parlement de Toulouse, décida 
que cinq des conscillers laïques, appelés avec eux, si bon leur 
semblait, des jnges et conseillers laïques du pays, suffiraient 
pour juger et rendre arrêt en matière criminelle, et autorisa les 
président et conseillers au Parlement à s'adjoindre un ou deux 
conseillers cleres et trois conscillers laïques, « tels qu'ilz ver- 
ront estre idoines et proftables, » pour besogner avec ceux 
qui seraient ainsi choisis! 

Le Parlement de Poitiers suivit en toutes choses « la forme, 
manitre et style que l'on gardait en la Cour du Parlement à 
Paris? » On commença par expédier les causes des grands 
jours de Berry, d'Auvergne et de Poilou; puis on évoqua les 
causes pendantes à Paris, celles des pays encore soumis au 
Dauphin, et enfin les causes d'appel qui étaient fort nom- 
breuses*, Dès le début, on se partagea en deux chambres : 
grand'ehambre el chambre criminelle: il y eut aussi une 
chambre des requêtes, composée des maîtres des requêtes de 
l'hôtel du Roi*. Par lettres du 28 septembre 1419, le Dauphin, 
considérant que les causes affluaient au Parlement, ordonna 
que, durant les vacations, dont le terme devait se prolonger 
jusqu'au 13 novembre, les conseillers vaqueraient à l'examen 
ot au jugement des procès appointés au Conseil et en arrêt, 
sans toutefois procéder au prononcé des délibérations et juge- 
ments, et qu'ils toucheraient leurs gages comme si la Cour 
siégeait *. 

Les attributions du nouveau Parlement ne comprenaient pas 
seulement les affaires ressortissant à toute cour souveraine; 
elles furent éteudues à cerlaius actes que commandait la situa- 
tion exceptionnelle du royaume : c'est ainsi que, par lettres 
du 25 août 1420, le Dauphin, considérant que les Anglais 


Ordonnances, L. XI, D. 137 0 138, 
! Jouvendl, p. 860. 
. em. 


. Le Parlement roy à Poitiers, par M. D Neuville, L r., p. 11-12 
Archive, Xe, RO, 30. 
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s'avançaient jusque sur les frontières du Poitou, donna com- 
mission aux membres du Parlement de visiter toutes les places 
fortes de cette province, de faire démolir celles qui ne pour- 
raient étre mises en état de défense, et de faire ravitailler et ré- 
parer les autres !. 

Quant au ressort du Parlement, à l'époque où il fut organisé 
à Poitiers, on peut le déterminer d'une manière précise à l'aide 
des arrêts civils prononcés en 1418 et 149%. Il s'étendait aux 
provinces suivantes: Orléanais”, Touraine, Anjou, Poitou, Berrÿ, 
Marche, Saintonge, La Rochelle et Ile de Ré, Angoumois, 
Limousin, Auvergne, Lyonnais, Mâconnais et comté de Rodez. 

Le jugement suivant a été porté sur le Parlement de Poi- 
tiers, par un homme qui fait autorité dans la matière * : « Ce 
parlement ne comptait pas un aussi grand nombre de membres 
que celui de Paris; mais il était composé d'hommes hono- 
rables, laborieux, dévoués, qui parvinrent à remplir tous les 
devoirs de leurs charges... Réduit par le malheur des temps, 
quant à l'étendue de sa juridiction et quant à la portée de son 
action, il se livra à des travaux aussi variés que les magistrats 
restés à Paris pour servir les Anglais : ses registres en font 
foi. » 


Après avoir réorganisé le Grand Conseil etle Parlement, après 
s'être préoccupé de reconstituer le personnel des baillis, séné- 
chaux et autres officiers royaux", le gouvernement du Dauphin 
avait à pourvoir aux besoins financiers. Pour cela il fallait 
faire appel au pays, et convoquer les Etats. Mais le concours 


4. Ordonnances, & XIL, p. 286. 
2. Le Parlement royal à Poitiers, p. 2. 

3. Je ne sas pourquoi M. Neuville parle du comté d'Orians. 

4. M. Grün, dans la Nolice qui précède les Actes du Parlement de Peris. p. cexni 
5. Voici les noms des bals et sénéchaux que nous avons rencenirés pour ce période. 
BauLus : Beaujolais, Regnier, seigneur de là Iuvère; — Berry, Louis, seigneur 


d£scorales; — Charirer, Giles d'Éschainvilier (alias d'Eschevlllier ex de Chonvit- 
liers); — Forez, Amé Vert; — Mäcon, Ymbert de Grolée; — Meaux, Louis Gast; — 
Melun, Louis de Culant; — Mondargho, Robert de Lairé; — Saint-Pierre le Nous 
Hier, Fieme de Morimorin; — Touraine, Guilaune d'Avaugour. 

Séxértaux : Agenais, Arnaud Guilhem , scigreur de Earburan; — Anjou, Pierre de 
Heauvau; — Auvergne, Jean de Langhac; — Berucaire, Gullaune de Mealho: 
Bourbonnals, Gilbert de Chalus. — Carcassome, Guillaume d'Arlande; — Limondn, 
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des États n'importait pas seulement pour se procurer les res- 
sources nécessaires ; il était indispensable pour triompher des 
difficultés de toute nature qui entravaient la marche du pou- 
voir. Nous avons dit plus haut qu'en juin 1417, voyant le Dau- 
phiné menacé par l'empereur Sigismond, le Dauphin avait con- 
voqué les États de cette province’. De son côté, le gouver- 
nement de la Reine et du duc n'avait pas manqué de recourir 
aux États, soit pour se rendre le Languedoc favorable ?, soit 
pour couvrir d'une apparence de légalité l'acte qui enlevait 
à Charles l'héritage du trône°, et le roi d'Angleterre avait, 
au mois de janvier 1421, réuni à Rouen les États de Nor- 
mandie #, ù 

A peine arrivé à Bourges, le Dauphin se mit en relations avec 
les États des diverses provinces, et sollicita leur concours * 
nous avons la preuve que, vers le mois de juin 1418, une aide 
lui fut octroyée par les États des provinces suivantes : Poitou, 
Saintonge, Limousin, Périgord, Angoumois et paysde la Marche, 
dans une assemblée qui paraît avoir été tenue à Limoges ® En 
Languedoc, le conte de Foix, gouverneur au nom du Dauphin, 


Geoffroy, seigneur de Mreuil; — Lyon, Ymbert de Grolée; — Périgord, Arnaud, sei- 
greur ce Bourdeille; — Poitou, Amdeé de Vivonr; — Querey, Raymond, soigner de 
Salignar; — Aouergue, Armand de Carnaing, seigneur de Negrepelise; — Toulouse, 
Jean de Bonray. 

4. Nous avuns mentiomé ausi les États de Poibu, tenus à Saumur en juin 1417. 

2 2 Voir les lettres d'labeau, en date du 3 avril 4418, aubrisant ls gens des truis 
éals des snéchaussées de ‘Toulouse, Carcassonne et eaucaire, à s'assenbler toute- 
fois que bon leur semberait (Ordannances, L. X, p. 449); ane assembiée, convo. 
qnée par le pince d'Orange, fat tenue le 26 mars 1449 à Monipeïier (D. Vaisele, & IV, 
p.49) 

3. Caite assemblée, à laquelle, magré la pilce publiée dans Rymer (L. IV, part. 
p. 1982-09), i est difficie de recommatre le caractère d'une réunion d'Étals généraux, 
But Heu à Paris les O et 10 décembre 1420. Voir, outre Rymer, Manstrolet, L IV, p. 201 
Jouve, p, 384-85. Le slence de Crastelhin es; Sgnifcati. 

4. Les États de Normandie sous la domination anglaise, par Ch. de Beaurepaire, 
p. © et su. — Le savant auteur dit qu'il ny eut pas d'aatre réunion du vivint dé 
Henri V. Mis n'eslce qe à cette période qu'i fut rattacher loctroi d'une somme de 
200,00 livres dont il est queslun dues une quillance sans date du Lemps de Charles VI, 
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réunit , vers la lin d'avril 1419, les geus des communes, el ob- 
tint d'eux un don de soixante-huit mille livres, pour chasser de 
la province le prince d'Orange et ses Bourguignons !. Après 
défaite du prince, les Élats du Languedoc furent. convoqués à 
Toulouse à la date du 15 juillet 1419, et pou après fut tenue 
à Béziers (2 octobre)une assemblée où l'on vota une crue sur le 
sel, jusqu'à concurrence de la somme de soixante-buit mille 
quatre cents livres?, Une nouvelle réunion d'États eut lieu dans 
cette ville à partir du 15 novembre 1419*. Le comte de Foix 
avait convoqué les États à Carcassonne pour le 15 février 1411; 
mais le Dauphin étant arrivé sur ces entrefaites et s'étant eu 
paré du gouvernement du Languedoe, cette assemblée fut rer. 
placée par une autre, tenue à Carcassonne le 17 mars, sous là 
présidence du jeune prince : on lui accorda une aide de 
200,000 livres ‘ D'autres réunions d'États eurent lieu en Lan- 
guedoc en 1421 et 142%. 

Le Dauphiné eut, comme le Languedoe, ses réunions d'États. 
Par lettres données à Amboise, en juillet 1418, le Dauphin 
ordonnait la convocation des États de la province®, Nous 
savons que dansune autre assemblée, tenue au commencement 
de 1421, une aide de cent mille florins fut octroyée’. En 
Poitou, une aide de quarante-deux mille francs fut votée 
en 1420, une de vingt-quatre mille écus en 1421, et une de 
cent mille francs en 142%. Des assemblées d'État eurent lieu 


1. D. Vaisscte, Le IV, pe. 440: 
2. D. Vaissele, L IV, p. 450: CL lettre du 18 novembre 1421. Chartes royales, 


XIV, me 18. 
3. D. Vaissele, LIN, p. 450. 
4 Hp 12 
5. 11 est fait allusion à une aide de 200,000 livres, octroyée par les États du Lan 


quels, dus des ores du 19 mai A9: mub À ai tu doute de laide de 12, 
car nous voyons par des leltres du 1 juilet 14% qu'une réunion des États fut tenue en 
mai 4421 à Narbonne et qu'une aite de 150,000 1. L. ÿ fui volée. Dans des Idires da 
22 mars 1422, I ess question d'une réunien lenuë à Camassoane en juillet 142 
CArehives, K 6, nr 18). En, dans des lettres du est quesion d'une &- 
Senblée des Ets eaue à Caressonne, à jartir du 8 juillel 1484. 

€ sans date, Ms. fr., mouv. atye, 1001, f. 6 w. 

KK 50, F3 vr, 29, 83 V-04 et su. — Est-ce de ce aide, au d'u 
moelle, qu'il est it mention dans ls letes du 31 mars 1422, compe « derenièrement 
ocimyéc? x Of lonnanes, L NT, p.15 

8. Me. fr. 26080 (Quitiances, 89), n° 6330; Kr, 26435 (Collection Biondean), n° 13. — 
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également en Auvergne ‘, en Limousin”, en Touraine ?, cle. 
Mais toutes avaient un caractère local. Si, à Chinon au com- 
mencement d'août 1418*, à Lyon en janvier 1420°, à Selles le 
35 janvier 4421#, Charles avait tenu des assemblées solennelles, 
où l'on avait mis en délibération les mesures à prendre — car, 
suivanl une habitude dont il ne se départit point, il ne prenait ja- 
mais de résolution importante sans faire appel aux lumières des 
conseillers du trône, — on n'avait point encore convoqué les 
États généraux. Au commencement de 1421, eut lieu, à Cler- 
mont en Auvergne, une assemblée des États des provinces 
de Languedoil, c'est-à-dire de toutes celles de l'obéissance du 
Dauphin, en dehors du Dauphiné et du Languedoc. Voici la 
lettre, en date du & février, par laquelle fut faite la convo- 
cation 


Une nouvelle assemblée eut lieu à. Mirebeau le 4 octobre 4422. Archives de Poitiers, 
Registres des délibérations, vol. 1, 1 35. 

4. Aide de 9,000 1. L., en février ou mars 1419: aide de 18,00 L. ., en mai 1419 
aide de 22,161 ) fr., le 25 mai 1420; aide de mille lommes à pieé, à si francs, le 9 jullet 
1480; aide de 80,000 1. L, le 8 janvier 1422; aide de 20,000 6e, le 6 juillt 1422. Les 
États protinclous de la France centrale sous Charles VII, fr M, À Tom, L à 
183-84. Voir lus loin, aux Pléces justifeatives, la lire do Jean Calle du 45 juin 1418, 
de quelle il résalie qu'à ce momeat les États d'Auvergne élaient 1ssemblés à Montterra 

2. Aide octroyée par les États des pays de Limous, La Marche et Combraile, en 1421. 
Quillanee du 10 septembre 1491, P» es, 1999 : Moss. Je cie cette pitce, et 
mom celles des dossiers Dnuwer el Caro (Piéces urigineles, 541 et 616), parce qu'elle 
west point ciée par M. Thomas (p. 23), et qu'elle précise une date. IL y cut en outre 
d'autres réunions d'Euts du Bas-Limousin à Talle, en septembre 1419; du Haut-Limousin 
à Limoges, en mars 1420 () et en juilet 1492: de La Marehe, en juilet 1420 et en 
Janvier 1422. Thomas, L €. L 1, p. 225, 240 et 261, et. I, D. À el sui. 

3. En février 1420, Tanguy du Chastl et Louis d'Escorailes furent envoyés en Tou- 
rive, vers les États do ce pays. LeUres du 40 févrif, Chiramiaul, 99, p. 2185, et 43, 
p- 2219. Nous mentionnons plus loin des réuniens des États de Teuraine en 44%, dans les 
mois de janvier et de juillet. 

4. Voir ci-dessus , p. 406. 

5. Voir ci-dessus, p. 197 $ 

6. « Mastre Jehan Bout du Monde, envoié de Seles en Berry à Bicis par commande- 
ment de messieurs les maistres d'osel, peur d'ilec faire venir des blez et vins audit 
lieu de Selles pour l'aembléc du Conscit que mundlit selgneur le Regent « tenu au 
dit lieu de Selles, samedi xxv* jour de janvier x cocc xx, mondit seigneur le Regent 
audit lieu de Selles, argent, vil. vin S. > Archives, KK 9), f 6 ve — 1 est 
question de ceue assemblée do Salles dans la lettre du Dauphin, en date du 8 février 1424, 
reproduite ei. On y At allusion aux Éuls de Clernont, en mi suivant «mme ayant 
abouti à des mesures € très honorables pour la personne et le gouvernement de non 
seigneur le Lauphin, ct uies et proufiables pour le recouvrement de sa scigoorie. 4 
Mémoire de M. Ch. de Grawdmaison, clé plus lin. — Voir aus Neglatres du Parle 
ment de Poitiers, X4 18, au 43 mai 1426. 
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A nos tres chiers et bien ames les conseillers, bourgoiz, manans 
ot habitans de la eité ot ville de Lyon. 


De par Lx ReGenr Le ROTAUME, DAULPEIN DE VIENNOIS 


Tres chiers et bien amez, pour resister à l'outrageuse entre 
prinse de l'adversaire d'Angleterre, qui à present tient en sa main 
et subjection la personne de Monseigneur, dont uous avous si 
grant et amere desplaisance de cuer que plus ne pourrions avoir, 
et pour entendre à sa delivrance et le remeltre en sa franchise, 
puissance et auctorité roial, comme il appartient, et aussi au 
reouvrement de sa seigneurie et nostre, nous avons nagaires fait 
assembler en ceste ville de Selles aucuns de nostre sang el liguax 
et plusieurs prelas, barons, chevaliers el autres personnes notables 
de divers estas, par l'advis desquelz avons, entre autres choses. 
ordonné mander en plus grant nombre des bons et loiaulx sub- 
getz de mondit seigneur e nostres de tous estas, au premier jour 
de may prouchain venant, en la ville de Clermont en Auvergne. Et 
pour ce vous prions et requerons et neantmoins maudous de par 
mondit seigneur et nous, sur la ldiaulté et obeissance que devez à 
lui et à nous, et en lant que desirez la conservacion de ceste sei- 
gneurie el de vous mesmes, que aux jour el lieu dessus diz vous 
envoiez par devers nous aucuns des plus notables d'entre vous, 
en nombre souffisant, pour avoir vostre conseil, confort et aide 
sur les choses dessus dictes et l'exeeucion d'icelles; aians les 
dessus diz que ainsi envoierez ben el souffisant pouvoir de par 
vous pour consentir, actorder et conelure tout ce qui en ladiete 
assamblée sera advisié, conseillié et determiné. Et gardez que en 
ce n'ait point de faute. Tres chers el bien amez, Nostre Seigneur 
soit garde de vous. 
Kseript à Selles en Berry, le vu jour de fevrier. 
CHARLES. 


VILLEBRESME ?. 


1. Car cireulaire, adressée aux habilants de Lyon, se trouve aux Arvhives de rette 
ville, A4 20, £. 23 (original sur papier, avre sceau plaqu®. — Par déibération en date 
du % avril, le chapire de Saint-Martin de Tours décide qu'il eaverra ses jouvuirs pour 
être représenté Clermont (Eréraite des re 

maîtres Martin d'Angones 


34 ai 


Consël genrral de monsrignenr le Hegent le Hayauume: » 
reviennent Je #3 mai. Archives de Tours, eystres des Comples, vol. XV, €. 165 + 
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La réunion des États, retardée par une maladie de l'arche- 
vêque de Bourges, qui avait été désigné pour la présider en 
l'absence du Dauphin, s'ouvrit le lundi de la Pentecôte, 12 mai, 
dans l'hôtel de l'évêque. Elle n'était point nombreuse : l'éloi- 
gnement, les nécessités de la lutte, le danger des chemins, 
avaient relenn beancoup de députés, L'archevêque exposa la 
situation des affaires, les difficultés qu'éprouvait le Régent, le 
bon vouloir qu'il avait de mettre le Roi et le royaume en fran- 
chise et hors des mains de ses ennemis, l'intention où il était, 
avec l'aide de Dieu et de ses bons sujets, de tenir les champs, 
ear il avait « belle et notable compagnie de gens d'armes 
et de trait; » mais, pour les payer, il comptait sur le concours 
de ses sujets : il lui fallait présentement, pour les frais de 
la gucrre, au moins douze cent mille livres tournois !. 

Nous avons le texte des « Avis proposés par les gens des trois 
États : » l'âme de la France est tout entière dans ces avis, ins- 
pirés par un noble patriotisme, mi sont restés ignorés de tous 
les historiens *. 

Les dépntés protestent d'abord que, dans leurs observations 
et requêtes, ils n'entendent toucher ni au gouversement ni à 
l'autorité de « Monseigneur le Regent, » mais qu'en tout, 
comme de vrais sujets, il se soumettent à la « correction et or- 
donnance » du prince et de son conseil. Ils remercient Dieu de 
la grâce qu'il a faite au Régent « en ce qu'il l'a preservé de 
peril, lui a donné vertu, sens, entendement et volonté d'aimer 
Dieu et soi gouverner catholiquement, et d'ôter le Roi et son 
royaume de servitude et de captivité; » ils remercient leur 
seigneur de ce que, conformément à la volonté de Dieu, e il 
s'expose en personne à ensuivre sa bonne fortune, ct le sup- 
plient qu'il y veuille continuer. » 


1. Ces déail sont empruntés au compte rendu des députés de Ja vil de Tours, qui 
a &6 publié par M. @. de Grandaatson, archirisi dindro-t-Loire, dans un intéressant 
mémoire lu à la Sorbonne en 1876 : Noureaux documents sur les Étals généraur du 
quinsiéme slécle, p. 9. 
2. Ausi bien que le fait même, si œonsidé-able, d'une réanien d'Étals généraux eu 
M. Picot n'en parent M. Vallet de Virivile seul a 
assembée, d'après les Registres capitulaires de Su 
Bi de Tours 1, p.267; mais, dns son Mémoire sur Les tituions de Gares VII 
95); ét que la convocation para s'avoir pas été suivie eff. 
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Les députés prient le Dauphin : de « mettre principalement 
et commettre son fait à Dieu, » de demander les prières et suf- 
frages de « Sainte Eglise » ot des « prud'hommes » de son 
royaume, par processions, messes ou autres prières, de faire 
cesser les blasphèmes, de tenir justice en son hôtel el partout 
en son obéissance, et d'« avoir en révérence Dicu et sainte 
Église; » 

De ramener à Jui, autant qu'il pourra, tous ses parents, en se 
réconciliant avec eux, de se montrer clément à l'égard de ceux 
qui se soumettront, d'oublier toutes injures, « ef vincat in bono 
malum, de cœur et sans faintise, comme il a accoutumé ; » 

De bien conserver ses alliés, Lels que 1°s Espagnols ; d'en- 
voyer vers le roi de Navarre, le comte de Foix et autres dont 
il a été parlé à Selles, dans le cas où ccla n'aurait point été 
fait; 

D'avoir pour recommandées les villes et personnes qui se 
soumettront, soit en Normandie, soit ailleurs; de ne souffrir 
aucun pillage, et d'entrer dans les pays reconquis « comme 
seigneur recouvrant sa seigneurie el dlant ses sujets de tyran- 
nie et captivité. » 

Ils prient les représentants du Dauphin de considérer que, 
«d'abondance de cœur et sans considerer leurs possibilités, » 
ils ont accordé telle somme qui leur a été demandée, ct, 
«comme ravis d'amour et volonté de secourir à toute grande 
necessité, » ils eussent voté au delà de ce qui leur était possi- 
ble; ils supplient done, « pour Dieu et en aumône, » qu'on se 
modère à une somme qu'ils puissent accepter, car ils déclarent 
qu'ils « seront toujours prêts de secourir ; » 

Ils demandent que le Dauphin prenne en gré le sacrifice que 
ses pauvres sujels peuvent supporter présentement ; qu'il lui 
plaise de n'employer l'argent qu'au fait de la guerre et pour le 
recouvrement de sa seigneurie, el que celle-ci soit « gouvernée 
par prud'hommes, en petit nombre, jurés et élus par l'ordou- 
nance » du Dauphin ; que les gens d'armes soient payés, de 
façon à ne pas vivre sur le pauvre peuple ; que, sous prétexte 
d'offices do monnaie, de nouveaux annoblissements, ete., per- 
sonne ne soit excepté de l'aide ; que ce qui a été prêté soit 
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remboursé sur le produit de l'aide, « pour donner bon exemple 
et occasion d'autres fois prêter; » qu'on fasse immédiatement, 
avec le concours d' « aucuns prud'hommes du pays, » la répar- 
tition de l'aide; qu'il plaise au Dauphin de faire battre de la 
petite monnaie « en faveur des pauvres, » et de veiller à ce 
que la monnaie ne soil.pas moins bonne qu'il ne l'a ordonné, 
car on assure que les maîtres des monnaies el gouverneurs 
« fut eu ce plusieurs fraudes. » 

Finalement, ils prient le Dauphin d'avoir dans son conseil et 
autour de sa personne de « notables seigneurs, » ainsi qu'il a 
été avisé par le conseil de Selles, « et, en toutes autres choses, 
d'avoir consideration aux choses avisées audit conseil, les- 
quelles semblent être très honorables pour sa personne et son 
gouvernement, utiles et proftables pour le recouvrement de 
sa seigneurie, » 

Deux autres articles concernent l'attitude du Dauphin à 
l'égard du Pape etdu clergé : rappelant le concile de Constance 
et le futur concile général, on lui recommandait indirectement 
une grande réserve à l'égard du Saint-Siège, et on le priait de 
faire garder, à l'exemple de ses prédécesseurs, les droits, juri- 
dictions, franchises et libertés ecclésiastiques. 

L'aide octroyée par les États généraux de Clermont s'élevait 
à 800,000 livres tournois, dont 100,030 fournies par les gens 
d'église et 700,000 par le tiersÆtal*. 

Des assemblées d'États eurent lieu simultanément dans 
différentes villes, au mois de janvier* et au mois de juil- 


1. Le lexte de ces artces a #1 publié par M. Ch. de Grantmaisen, L. e., p. 40-18. 
3. Letre da 20 ma, aux habitant do Lyon — I est fit allusion en er termes à 
l'ade voiée à Clermont dans des etre du Dauphin du 26 mai (22 : « L'aide à nous der- 
niremeut ocroyée à l'asemblée pour ce magubres Rielo à Clermont en Aurergne par 
Les gens des trois esta des qui de Langurdoil rstans en l'obessance ce nos, pour le 
recouvrement de la per au, et pour là conduite de là guerre. » 
Chartes royales, XN, m premier. paiement fut fit en juillet: le second en 
acobre 1431. Arelines de Lyon, CG 65, £ 476 ve 213 wr. — Un à là mention d'un 
irtement fait par Robinet d'Étampes . Guillume Bastard et Guillaume Alabat , com 
ce donnés en Berry sur Le fat de Faide octroyée aux at de Clermont. » Lares 
novembre 421, Archives, X': 129. — Les HStriens spériux, qui se aise. sur 
ces É& de H21, ne mntioment pas non plus une union dÉtts qui para avoir été 
tenue à Pars par le govermement anglais, au commencement de 1422. Lettres de 
Claries VI du #3 mars, ax Archives de Reims, 
3. Le 38 décembre 1121, on délire à Tours sur La représentalin 3 envoyer Le & janvier 


Google Rene 


364 HISTOIRE DE CHARLES VII. la 


let 1422! Dans ces réunions, d'une pert on demanda l'octroi 
d'un emp rélablissement des aides*; de l'autre on 
insista sur les besoins résultant de l'insuffisance du revenu des 
monnaies et sur la nécessité de revenir à la forte monnaie? Il 
est fait allusion aux assemblées d'États tenues en juillet dans 
des lettres du Dauphin mentionnant « l'aide à lui octroyée par 
les États des pays à lui obeissans, tant pour fere bonne mon- 
naie que pour la conduite de la guerre, » 


« par devers le conseil de Monseigneur le Regent » qui doit se Lrouver dans la vie. Les 
coramissares du Dauphin étaient Robert de Rouvros, évêque de Séez, et Jacrues Troussean 
(Registres des délibérations, vol, 1, part. v, à la date; Registres des Comptes, vd. XIX, 
84 v° et 89). On voit par les Comptes de l'écurie que le Dauphin obtint a subäe 
de 20,250 1 (Arclives, KK 59, € 115; ef. L. HR ve) — Les Registres des delibéra 
ions de Lyon nous apprennent que les 9-10 janvier 1422 les Éats de la sénéchaussée, sol 
Hiciés par deux commissaires du Dauphin de lui accorder une aile de 0,000 francs pour 
le paiement de deux. cent cinquante hommes d'armes pentaet sk mois, volèrent une ak 
de 24,000 1 L (BEI, £ LAO ve, 144 vs 170 1, 1733 CC 05, f. 34). — Les Es 
d'Auverqne se réunirent à Issoire le 8 janvier et volèrent une aide de 80,000 1. L. (Thumas, 
LL @ L I. p. 189. — Les États de la Marche aceordèrent en janvier tne somme de 
10,060 1. L. pour eur part de l'aide générale demandée aux diférents pays de Languxdoi 
Gi. bb p. 269). 

12 Nous asons 1 Wure, en date du 8 juin, par laquelle le Dauphin convoquait les Ets 
du Lyonsais pour le 4 juil (Aretives de Lron, AA 20, £. 21; Thomas, L. c, 1. 1, p. 4), 
et ume autre detre mssive en date du 45 juin, preserivant aux chanoines de Saint-Martin 
de Taurs d'envoyer trois ou quatre délégus À FAnsembléo dos États qui doit s0 lesir à 
Tours en juillet (Thesaurus névus amedot,, 1 1, col. 1148-49). 

2. « Pour aire un emprunt sur eux d0 hui mil escus pour le pays de Touraine et pour 
remetre sus les aides.» Arebires de Tours, frgbtres des Coples, ul. XIX, £ Rà v° 

8. Dans h letire du Dauphin du 16 juin (Thesaurus, L. «), le bat de la réurion et 
indiqué en ces Lemes : « Pour sous expowr el de par nous notifier aucuns adis eur 
4 délberez en nostre grant corsei pour le element et reparacion des graves incone- 
niens par vous et ls antres bons vassaux et aubgiez de este Seigneurie supporlez à eue 
de l'aliblissement des monnaies, et sur ee 2 autres choses Luchant et regardant le Us 
grant bien ue toute La cine publique et aussi le al et conduite de Ia guerre pour le Lee 
à venir par manière non Lant grovable à un chascun [que] a est celle desdicles monneies, 
avons chargé aucuns de nos plus esprciaux offers eL Sérvileurs estre le. jour de juilt 
iprouchaia Venant en nostne ville de Tours, afin de vous bien à plain decairer nostre enténcion 
sur colles choses, el ÿ prendre final appoinement avec tous el autres commis cl depalat 
pour la par. des gens des trois cstais du pays de Touraine. » L'assemblée eut beu le 
4 juilet; les dépuiés de la vil de Tours avant &l£ nomnés le 93 juin (Registres des 
délibérations, val.1, par. v). — Les Registres de Lyon nous apprennent que les commis 
saires envoyés à Lyon demandèrent une aide de tuit mile écus d'or, « Lan! pour fere b 
bonne monnoye eaune jour nainenir l guerre. » L'assenblée cmndut que le Dauphin 
usät de ses monnaes comme 1 lui plasai el ne demandäl aueure aide à la ville ce Lyon 
jusqu'à ce que les trois éats des pays à lui obéssant eussent &é convoqués, en sappiant 
Îe Danplin do Faro cette convocation à bref di. On finit pourtant par vote six mile #rus 
GB 1. 160 ve). — Les États d'Auvergne se réunirent le 6 juil, et roérent une aide de 
20,000 éeus (Thomas, L. c., p. 184). — Dans le méme mois, les États du Hant-Linousit 
volêrent une aide « Lnt pour mettre sus et faire forger boue monnaie que pour à ou: 
Lenement de la guerre » (Hd, dd, p. 240). 

4: Lelres du 87 octobre 1488 , visées dans des letires des consuls, bourgeuis cab 
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Le Dauphiu ne se priva donc pas, comme le sileuce de l'his- 
toire aurait pu le faire supposer, du concours des Élats généraux. 
Il est établi que, dans le cours de sa régence, il ne cessa de 
faire appel aux États des différentes provinces, et qu'il Lint à 
Clermont une réunion générale des représentants des pays de 
Languedoll. 11 nous faut maintenant étudier ses rapports avec 
les différents ordres : clergé, noblesse et tiers-état. 


La question des rapports entre l'Église et l'État avait pris, au 
début du quinzième siècle, pendant le long schisme qui désola 
r'Église, un caractère nouveau et une importance capitale. Elle 
se compliquait des démélés entre les Armagnacs et les Bour- 
guignons, et des luites’soutenues au concile de Constance 
entre les représentants de la France el ceux du duc de Bour- 
gogne. Dès le début du siècle, un mouvements’était produit en 
faveur de ce qu'on appelait les « anciennes franchises et 
libertés » des Églises de France. Une assemblée du clergé 
avait été convoquée à Paris; de ses délibérations était sortie 
l'ordonnance du 18 février 1407*, qui tranchait, en dehors du 
Pape et contre le Pape, des questions qui ne pouvaient être 
résolues que d'un commun accord. Bien que publiée le 5 mai 
1408, l'ordonnance ne reçut point d'exécution. On comptait 
toujours, soit sur le Pape, soit sur le futur concile, pour le 
règlement des points en litige. Une nouvelle assemblée du 
clergé de France, tenue en 1414, voulut remettre en vigueur 
ordonnance du 18 février 1407, « afin, disait-on, que l'Église 
de France et du Dauphiné comparût au concile de Constance 
eu possession et saisine des franchises et libertés dout en ladite 
ordonnance est faite mention?. » Mais la chose demeura en 
suspens, et le concile, malgré les instances des ambassadeurs 
français, ne se prononça pas. On voulut alors agir d'au- 
torité : au mois de novembre 1417, une assemblée, non plus du 
clergé de France, mais composée de Loutes les chambres du 


‘ants de Limoges en date du 42 novembre 1422, par lesquelles 2 Roi ordonne de payer, 
sr les produits de l'aide, là same de male &cus d'or, donnée à la vile de Limoges. Ms. 
fr, 8046 (Qulltances, 85), 1° 8. 

4. Preures des libertes de l'Église gallieane, 1. 1, p. 13. “ 

2 Heglares du Parlement, dans le même recul, 4. 1, p. 190. 
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Parlement, des membres du Grand Conseil et d' « autres sages 
cleres et notables personnes, » se réunit en la grand'ehambre 
1 Hoi, 


dt Parlement, à la roquâle des avocats el procurenrs 
pour délibérer sur ce qu'il y avait à faire. La majorité décida 
que l'ordonnance du 18 février serait mise à exéculion. Mais 
les événements survenus et l'élection du pape Martin V ame- 
nèrent des délais. Au mois de février 1418, tandis que le Roi 
était à Creil, où l'avait emmené le cométable d'Armaguac 
pendant le siège de Senlis, les conseillers du Dauphin, voulant 
profiter de l'occasion que leur offrait la reconnaissance du 
Pape, firent intervenir le jeune prince, qui se rendil au 
Parlement le 26 février, et fit défendre aux gens de l'Université 
de donner obéissance au Pape qu'on disoit avoir esté eslu à 
Constance, avant que le Roi et san censeilen eussent délibéré 
A la nouvelle de l'élection de Marlin V, l'Université s'était em- 
pressée d'envoyer à Constance es roles de bénéfice : de IA l'ir- 
ritation des gens du Conseil. Un docteur de l'Université, Raoul 
de la Porte, ayant protesté hautement contre la manière 
dont étaient conférés les bénéfices depuis qu'ils étaient à la 
nomination des ordinaires, et demandé que la collation de- 
meurät entre les mains du Pape, l'avocat du Roi, Guil- 
laume le Tur, déclara que le Roi était empereur dans son 
royaume, ne relevant que de Dieu et ne ressortissant à quelque 
personne ou seigneur que ce fût! et qu'il avait le droit de faire 
des lois et des ordonnances dans son royaume sans qu'il fit 
permis de venir contre, directement ni indirectement, — consé- 
quemment par voie d'appel, — sous peine de crime de lèsc-ma- 
jesté; qu'en outre, comme fondateur de la plupart des béné- 
lices de son royaume et comme protecteur de l'Église de 
France, il lui appartenait de garder les privilèges et libertés de 
ectte Église, et pour cela de faire des lois et de veiller à leur 
observation. 


4.« Cost chose constanie ct certaine, évivait Jérüme Bignon sous le règue de 
Henf IV, que les Rors de France sont souverains en leur eat, De Lerans leur royaume 
que de Dieu seul el de l'espée. Ceh n'a pas besoin d'autres preüves : chacun en demeure 
d'accord. » De l'excellence des Roys el du Rojaume de France. Pars, 1610, p. 55. 
— Was la maxime de Guillaume lé Tur allait a delé de cete vérité « constante : «elle 
Louchait au domaine spirituel eL aux rapports de la royauté avec le Saint-Siège. 
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Ainsi le conflit éclatait, non plus seulement entre l'Église ro- 
maine et la Cour de France, mais au sein même d'une assem- 
blée convoquée pour donner une sclution aux questions peu- 
dantes. L'Université fui, en 1408, s'était si violemment élevéé 
contre le pouvoir du Pape quand il s'agissait de Benoît XIII, 
mettait à reconnaître Marlin V un empressement qui semblait : 
surtout inspiré par l'intérêt personnel. Raoul de la Porte; 
Pierre Forget, recteur de l'Université, qui l'avait « advoué; » 
plusieurs maîtres et écoliers furent un moment emprisonnés. 
On ne les relächa que le 7 mars, quand ils eurent fait des 
excuses au Dauptin‘ 

Dans une séance solennelle tenue le 46 mars, la question 
fut mise en délibération, en méme temps que celle de l'obé- 
dience à faire au Pape — laquelle, comme nous l'avons vu 
plus haut, fut ajournée *, On communiqua à l'assemblée un long 
exposé, rédigé à l'avance par le Conseil, concluant à ce qu'une 
ordonnance fut rendue pour « reduire et remettre à toujours, 
perpetuellement et dès maintenant, les Églises de France et de 
Dauphiné en leurs anciennes franchises et libertés ?. » Ces con- 
clusious ayant été adoptées, une ordonnance fut rendue, dans 
les derniers jours de mars, par laquelle, en considération des 
graves abus qui s'étaient introduits dans les nominations 
aux bénéfices, et des plaintes qui s'élevaient de toutes parts 
contre les pratiques simoniaques et l'exportation hors du 
royaume d'une grande quantité d'or et d'argent, le Roi déclarait, 
conformément à la délibération des prélats, gens du Parle- 
mént, docteurs et maîtres de l'Université, qu'il serait pourvu aux 
bénéfices électifs au moyen d'élections régulièrement failes, et 
aux antres sur la désignation de ceux qui avaient droit de 
présentation, nonobstant toutes réserves, expectatives et 
autres grèces semblables, et sans que la Cour romaine de la 
chambre apostolique püt, sous prétexte de vacance, s'appli- 


4. Reglstres du Parkment, L c.; Journel d'un bourgeois de Paris, 1. 85, et note 
de M. Tueley, le savant éditeur, — Le recteur avit été élargi dès le lendemain. 

2. Voir chapitre vin, p. 280-81. a 

3. Registres du Parlement, Le. t. 1, p. 19. 

4. L'ordenrance est éalée « amno w cece xvtr, in mense marti, post paschd. » Ur, 
ques tomba celle annés-à le 27 mars. 
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quer certaines sommes comme elle l'avait 

Par d'autres loltres du ? 
interdisait formellement de 
cances des bénéfices, el sous prélexle de négoce, quelques 
sommes que ce ft, en or, argent, bijoux, ete., et défeudait de 
solliciter du Pape des grâces expectalives *. 

Il semble que, dans l'intervalle qui s'écoula entre la signature 
et la publication de l'ordonnance sur la « réduction de l'Église 
de France à ses franchises el libertés anciennes, » on ait eu 
quelques scrupules : car, le 17 avril, dans une réunion où le 
chancelier exposa ce qu'avait fait le Dauphin, il fat convenu 
que le cardinal de Bar, présent à l'assemblée, ferait venir en 
son hôtel Louis de Fiesque, ambassadeur du Pape, pour le son- 
der et savoir s'il n'avait aucun pouvoir relativement à cette 
inatière. Sur sa réponse négalive, dans une nouvelle réunion 
tenue le lendemain, on décida de passer outre, et de faire 
sceller, expédier et publier dans le plus bref délai l'ordon- 
nance en question. II fut aussi résolu qu'une autre ordonnance 
interdirait formellement le transport de l'or et de l'argent, 
monnayé ou non, hors du royaume, 

La seconde ordonnance portait, on l'a vu, la date du 2 avril. 
Le roi était encore à Creil, où se trouvait le grand sceau de la 
chancellerie. La preinière ordonnance ne fut présentée au Par- 
lement que le 9 avril. Le cardinal de Bar avait demandé à la re- 
voir avant sa publication; mais le procureur du Roi, voyant 
qu'il cherchait à gagner du Lemps, obtint de la Cour que la pu- 
blication fût faite sans plus de délai : cette formalité fut rem- 
plie le 43 avril, veille du jour où l'obédience fut donnée au 
Pape ?. L'ordonnance du 2 avril ne fut publiée que le 12 mai. 

Le pape Martin V, en présence d'unetelle façon d'agir, témoi- 
gua un juste mécontentement. C'était le moment où il venait 
rauce et les autres nations latin 


it dans le p. 


de promulguer, pour la 
concordat, analogue à celui concernant l'Allemagne et 


1. Ordonnances, L. X, p. 445. 
2! Urdonmances, L. X, p. 447. — Ces deux ordomances sont signées : Per Regem 
ai relationem magni oonsili fenti in ramera Parlamenti per Domirun Delphinum 
Viennensem. 
Registres du Parlement, Le, p. 136 
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yleterre, qui avait été lu dans la session du 21 mars 1418*. 
Il ne manqua pas de protester, et les cardinaux légats qui 
furent envoyés en France eurent mission de s'employer à faire 
révoquer les deux orlonnances. Sur ces entrefaites, le duc de 
Bourgogne s'empara du pouvoir : voulant se concilier les bonnes 
grâces du Pape, il fit rendre le 9 septembre une ordonnance 
cassant et annulant les précédentes, comme ayant été rendues 

l'instigation du comnétable d'Armagrac et de ses complices, 
ct extorquées au Roi au mépris de l'obéissance due au Sou- 
verain Pontife. Ce ne fat pas sans peine qu'il obtint la pu- 
blication de cette ordonnance : non seulement le procureur 
général refusa de la faire publier, mais le chancelier ne voulut 
pas la revêtir du grand sceau; il fallut, pour triompher de 
cette résistance, de nouvelles lettres en date du 2? mars 1419? 
L'ordonnance du 9 septembre fut enfin publiée le 31 mars, sous 
réserve des protestations faites par le Parlement ?. 

L'affaire en resta là jusqu'à l'avénement de Charles VII : elle 
devait être reprise peu après, et être l'occasion de nouveaux 
débats sur lesquels nous aurons à nous arrêter. Constatons 
seulement que, malgré la révocation faite sous l'influence du 
duc de Bourgogne, les ordonrances de mars et avril 1414 n'en 
eurent pas moins force de loi, et qu'elles furent observées dans 
les pays soumis à l'autorité du Dauphin. Les faits, d'ailleurs, 
viennent le démontrer : c'est ainsi que l'évêché de Mende 
étant venu à vaquer, le temporel de l'évêché fut mis. en la 
main du Dauphin’, et nous avons en outre la trace de plusieurs 


4. Ce concordat comprenait des règlements sur le nombre des cardinaux, les résertes, 
les snnates, les jugements de sour de Rome, lea commandes, les isdulgences ct les dis 
penses. 1 ny avait que deux points particuliers à le France : l'un réduisait, pour cinq 205, 
les sanatcs à moitié, en conalératin des guerres qui désolaient le rojaume; l'aire éait 
un privilége accordé à lUnirsité de Paris pour précéder, une fis seulement, dans La 
diabuien, de éulices, Lors Les aubes scléisies jan des gris cxprcative. 
His de l'Église gallicane, L XX, p. 114; Néfélé, nt. des 
p.852, 860 els, éd. fran 


um Corstanitense, L. IŸ, D. 1546-1516. 
& X, pe ON. 

s furent dounées le 16 mai par Chartes VI, porlant que ses lettres 
free de loi qu'à daler da jour de leur publication Ordon- 
XI, pe 3. — Gf. kures du 25 janvier 1422, Archives, 

ce qui résulte de à protestation de Pierre Cosinol datés de 1435. Preuves des 


En 
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présentations par Ini faites à des canonicats vacants, conformé- 
inent aux ordonnances précités‘, ou de lettres disposant du 
temporel des évèchés et des abbayes pendant la vacance des 
titulaires? 

Le Dauphin fut, nous l'avons vu, le gardien fidèle des tradi- 
tions religieuses de la royauté ; il n'oubliait point que les rois 
ses prédécesseurs avaient été appelés, « à leur grant gloire et 
louenge, Roys très chrestiens, vrays champions et principaux 
deffenseurs de nostre sainte foy catholique *. » Ses ordonnances 
sont empreintes de ce caractère de foi el de soumission à 
l'Église qui, àlravers dé regrettables désordres de mœurs et de 
ficheux démélés avec la cour de Rome, distingua toujours nos 
rois. Nous avons des lettres, en date du 8 octobre 1420, contre 
les blasphémateurs ‘. Le Dauphin y déclare qu'ayant « en très 
grande desplaisance » les blasphèmes qui sont habituellement 
proférés, et « voulant, comme bon catholique, à son pouvoir, 
oster ladite mauvaise coutume, » à laquelle il est permis d'at- 
Lribuer en partie les maux qui affligent le royaume*, il défend 
« que aucun, de quelque estat qu'il soit. ne maugroye, renoye. 
despite ou blasphesme dores en avant le nom de Dieu, ne de la 
glorivse vierge Marie sa mère, ne les saints ou saintes, » sous 
peine d'une amende de cinq à vingt sous parisis, doublée où 
triplée, en cas de récidive, et au besoin de peine corporelle, 
« sclon l'enormité du cas et le quelité de la personne, à l'ar- 
bitrage et discretion de justice. » 


libertes, 4, V0, p.25. On Hit dans on formuhire da temps 
mars #48 : « Ceste ordonnance eut leu par special en lubelssance du Roy jusques à l'in 
mil ce vint et six. » Ms, fr, 5084, f. 74 ve. — Nous avons des letres du Dauplin, sas 
date de mois, adressées en 1418 au bal de Touraine, ordonnant de faire. palier For 
donnance précitée (Ms. lat. 9071, f. 29), etil y est fait alusion dans plusieurs lettres du 
Dauphin donnant des grâces exprctalives. 

1. Catalogue des actes, letes des 30 mars 1419, #7 mars, G seplembre et 10 no 
vembre 1420. 6 février 1494, ete. — Voir sur des” colations de bénélices . Heistres 
du Parlement de Poitiers, Xi, 949, [. € et 81; Extraits des Megistres capitulaires 
de Saint-Martin de Tours, dass Baluze, M, f. 36-41. 

2. Leures du 13 novembre 1418. Archives, P 14021, cote 1243. 

3. Ces expressions se trouvent dans une letre de la reine Isaheau, en date du 16 évier 

8. Ordonnances, + X, p. 197. 

4. Ordonnances, 1. XI, p. 105. — Cf. ettres du 22 décembre 1490, presque ideo- 
Liques. Archives, XI 8604, F. ve. 

5. à Doublans, ainsi que vray sembhblement est à doubter, que à cesle occasion mosire 
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Les membres du clergé qui avaient suivi le Dauphin s'étaient 
vus privés de leurs bénéfices '. Charles était dans la nécessité 
de les dédommager des pertes subies par eux : il le fit très li- 
béralemenl. Plusieurs de ses ordonnances attestent ses senti- 
ments à l'égard du clergé : le 13 février 1421, il confirme les 
privilèges des chanoines d'Angers ? ; le 27 l'évrier 1422, il prend 
sous sa sauvegarde les trésoriers, chapelains el clercs de sa 
chapelle royale du Gué de Mauny, près Le Mans*; il accorde 
des lettres de protection et sauvegarde à l'hôpital d'Aubrac et 
à l'abbaye de Grandmont *; enfin il fend des ordonnances en 
faveur des religieux de Sainte-Croix de Poitiers" et de l'Uni- 
versilé d'Angers °. 


L'anarchie des dernières années avait singulièrement relaché 
les liens qui unissaient les grands seigneurs Kéodaux au trône. 
On avait vu les princes apanagés donner eux-mêmes l'exemple 
de l'insubordination et de la révolte : plus préoccupés de leurs 
intérêts personnels que des intérêts de la couronne, ilsavaient 
fait passer leur ambition on leurs ranennes avant toute autre 
considération. Les désastres amenés par l'invasion anglaise 
n'avaient point relevé le sens moral des princes : alors que 
Jean sans Peur s'alliait secrètement à l'ennemi le plus acharné 
du royaume, que son fils Philippe traitait publiquement avec 
les Anglais et leur livrait la France. le duc de Bourbon ne 
craiguail pas de s'abaisser devaut le vaiuqueur au point de lui 


dit Createur, etre autres choses, ait permis À venir en ce royaume plusieurs afficions, 
guerres, pestilences, famies el autres tibalacions, » 

1. Letres de Charles VI du 6 décembre 4481. Archives LL 414, !. 60. C'. LL 215, 
£. 319 e1 510. 

2. Letres imtiquées dans la Collection de D. Houssau, rol. IX, n° 3843. 

3. Arehives, K 186, n° 142. 

4. Lettres du 1er avril 149 et de janvier 1422. loat, 135, L. 268, el Urdomances, 
£ XV, p. 575-16. On lit dans ces dernières leres  « Nas igiur, diclos predecessores 
domiaf mel préfet sumgue In his joussime per que divirus adwagetur cukus e1 divials 
instantes obsequis amplior prosequuntur favore, imilar cuyientes; conlemplantes preser- 
üm horun reliiosorun. morum honestatem et dexociais fervoren qubus aspirare vob= 
ms, ut, pro jam dicto domino meo, misque ac rogia domo, fundant accuraus Deo 
prete; memore cciam commendantes ccspla servie que diet prodcecsso-bus. nos, 
domino meo, el retræmclis Lomparibus, impendirent ipsi reigosi; quinino, quod jocunde et 
reverenter el muniiconter nos ilac transeuntes excepeunt cum nostra, concomitanci 

5. Lettres dt 39 octobre 1418. Collection de D. Fenteneau, vol. V (at. 48380), f. 

6. Lelires sens dar, Ms. fe. 5024, £ T3 
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faire des otfres déshonorantes ‘, Les autres princes prisonniers 
— le duc d'Orléans à leur tête, — semblaient plus pressés de 
recouvrer la liberté, à n'importe quel prix, que de conserver 
intacte et inviolable leur fidélité au trône. En traitant avec 
Henri V, le gouvernement dirigé par le parti bourguignon avait 
un devoir strict à remplir : celui de stipuler la mise en liberté 
des princes du sang restés en Angleterre’, Mais ces princes 
s'étaient jusque-là montrés hostiles à la faction triomphante: 
tous n'étaient point disposés à reconnaitre Henri V comme 
futur héritier du trône : on les laissa languir dans leur prison. 

En dehors des princes de la maison de Bourgogne (divisée 
en trois branches : Bourgogne, Brabant, Nevers), le Dauphin 
avait pour soutiens tous ceux que les liens du sang unissaient 
à la couronne, Deux des princes de la maison d'Orléans (le 
duc d'Orléans et le comte d'Angoulème) étaient captifs; 
mais Philippe d'Orléans, comie de Vertus, était au premier 
rang des défenseurs de la cause nationale, et le bâtard d'Or- 
léans commençait sa brillante carrière. La maison d'Anjou élait 
toute dévouée, Le duc d'Alençon, dont le père était mort à 
Azincourt, bien que sortant à peine de l'enfance, avait déjà 
pris sa place dans l'armée dauphinaise. Le comte d'Eu, le duc 
de Bourbon, le comte de Vendôme étaient prisonniers en 
Anglelerre; mais Charles de Bourbon, fils aîné du due, avait, 
aussitôt après l'événement de Montereau, abandonné la cause 
bourguignonne pour se rallier au Dauphin, et d'autres princes 
de la maison de Bourbon figuraient, soit dans le Conseil, soit 
‘dans les armées. 

Le Dauphin avait un si haut sentiment des devoirs de la 
couronne que, malgré la pénurie de ses finances, il tint à coo- 
pérer, et dans une très large mesure, au paiement de la rançon 
du due de Bourbon, qui, au mois de janvier 1421, venait de 
composer avec Henri V pour la somme de ceut inille écus. 
Soil qu'il ignorat combien peu le duc méritait une telle faveur”, 


4. Voir La rançon du due de Bourbon Jean Ier, par Hillard-Dréholles, p_ 8-9 
Cf. ci-dessus, p. 210. 

2. Ge fut la première demande que ft le gouvernement de Charles VII quaud, en = 
vembre 1439, les mégocilions furent rouveries avec l'Anglelerre. 

3. D venat de déclarer In paix signée à Tmyes « bonne, saine el juste, » de Sen 
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soit qu'il agit dans des vues secrètes que l'histoire ne nous 
révèle pas, Charles, en même temps qu'il s'employait à lui pro- 
curer des ressources !, lui accorda, par lettres du 19 mai 1421, 
une somme de cent mille livres tournois, pour l'aider à payer 
sa « très grosse et excessive rançon?, » Le duc d'Orléans ne 
fut point oublié : par lettres du 9 septembre 1420, il reçut les 
biens ayant appartenu à un rebelle, Pierre de Menou, jadis con- 
damné à mort pour crime de lèse-majesté”; par d'autres 
lettres du 31 janvier 1421, le Dauphin lui’ attribua tous les 
biens, meubles et immeubles qui désormais seraient confis- 
qués, jusqu'à la valeur de quatre mille écus d'or; enfin le 
profit des gabelles de tous les greniers à sel établis dans les 
lerres appartenant au duc d'Orléans et au comte d'Angoulême 
leur fut abandonné par lettres du 16 septembre 1422* 

Le duc de Bretagne, après avoir longtemps hésité entre les 
deux partis, s'alliail aux Anglais; son frère, le comte de Riche- 
mont, l'un des prisonniers d'Azincourt, récemment mis en 
liberté, s'était aussitôt déclaré partisan de Henri V. Mais son 
plus jeune frère Richard, qui avait reçu en apanage le comté 
d'Étampes*, demeurait fidèle au traité de Sablé, et combattail 
dans l'armée du Dauphin. 


gagar à détacher son fls Charles du pari du Dauphin, ele. Huillad-Bréholles 1. c., p. 12 
— Le Dauphin m'avait pas atenda à ce moment pour donner des marques de sa bienveil- 
lance à l'égand du due : il avait prescri, par leires du 29 novenbre 1418, une trêve d'un 
moi entr le Bourbonais et los pays bourguignons voisine, pour mere à l'abri les pos 
sessions du duc prisomier. Archives P 13771, cote 2827, k 

1. On à la race de démarches files à cet égard auprès du conseil ds ville de Lyon : le 
4 aïril 1424, le conseil répond qu'il ne peut contribuer au paienent ce la rançon. Péri- 
aul, Notes et documents pour servir à l'Histoire de Lyon, p. 42. 

2. /Arives, P 18771, cole 2858, — C'est par erreur que dars l'Anventaire des titres 
de la maison ucale de Bourbon, dressé par Hullard-Brénoles et continué par M. Lecoy 
de la Marche, on indique (.U, p. 219) cet acie comme émanant de Charles NL 

3. « Considerans l'etat de nosire dit frère, lequel, pour le fat de l guerre de mondit 

seigneur et de nous, a jà long Lemps eslé et encores est prisonnier en là main des Anglois, 
anciens eanemis de. mondit scignour et de nous, et les its graus et nolables services €! 
plaisirs qu'il 2 Biz à mondt seigneur et à nous, » el. Archives, K 50, n° 90. 
4. « Voulansà nostre poroir subvenir et secourir à la personne et aux affaires de nostre 
it frère, comme raison ess, et eonsiderans que de present ne lui povons pas aier de 
dériers comptars obans Es grans et excessives elarges que mous avons pour le fait de 
lhdicle guerre. = Archives, K 59, n° 32. 

8. Piéces originales, 3458 : OLÉANS, 8, n° 406. 

. Leures de 8 mai 1421. D. Lobinau, 1. Il, «ol. V18; D. Morice, L. 1), co. 101; 
Ordonnances, L XI, p. 194. 
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Si des princes nous passons aux grands vassaux, DOuS Con- 
statons que, pour la plupart, ils étaient engagés dans le parti 
du Dauphin; mais certains montraient des velléités d'indépen- 
dance menaçantes pour l'avenir. Jean de Grailly, comte de 
Foix, dont le comté relevait directement de la couronne, avait 
été, presque en même témps, investi du gouvernement du Lan- 
guedoc par les deux pouvoirs qui se partageaient la France’; 
ilen profita pour trancher du souverain, convoquer lui-même 
les États, lever la milice, percevoir les impots, battre mon- 
naie, ete. Le Dauphin, lors de sn voyage en Languedoc, dut 
lui retirer la lieutenance générale, au risque de le jeter dans le 
parti anglais, que le comte adopta en effet un moment *, De ses 
trois frères, l'un, le captal‘de Buch, était au service de l'Angle- 
terre; le second, Archambaud, seigneur de Navailles, était 
attaché à la personne de Jean sans Peur; le troisième, Ma- 
thieu, comte de Comminges , qui lenait ce comté du chef de sa 
femme Marguerite, s'était laissé gagner en 1420 à la cause 
bourguignonne, et, suivant l'exemple du comte de Fois, 
avail, au mois de mars 1422, prêté serment au roi d'Angle- 
terre’. Le comle d'Armagnac, licutenant général en Lan- 
guedoc du vivant de son père le connétable, sans rompre avec 
le Dauphin, gardait une altitude douteuse, ct ne devait pas 
tarder à favoriser sous main les Anglais {; mais son frère Ber- 
nard était un des plus fernes champions du Dauphin”, Charles, 


4. Les lettres de provision du Dauphin. sont du mois d'ectobre au plus Lard (voir c- 
121) ; celles d ML sont a 20 janvier 1419. 
2 octobre 1421, ed Foix domë pouvoir pour jurer le traité de Troyes. 
ment du serment prèté porte la date du 3 mars 4422. Voir Rymer, L. IV, part. at, 
pe 199 part. 1%, pe 9, 5 . 
3, N'avait été, par k VI du fee juillet 1420, investi des druits du 
one sur Le combi de Camminges et de tontes lee possesions de rehi-ei 
, Henri V dumait cummission poir recevoir k serment du comie de Cumr- 
miages. Rymer, 1 IV, part. 19, 
es u'eomte Jean IV, edessts, p. 34-3564 295, et sur ses rap 
ports avec le Dauplin, plusieurs pièces dans Cairambault, 50, p. 3131; 78, p. 68): 
p. 16: 69, p. BB; Piéres uriginales, 4660 : Lacn. Cf. Monstre. 
Süint-hemy, L 1, p. 38: Herr, h. 199: Raoulel, dans Chartier, LU, 
ve 17e D. Vaissete, L IV, p. 456 
5. 1l'suiil le Dauphin dan< son roÿage du Languedor, et revut de lui : 1° 300 Ivres 
tournois puar ses étremnes le 3 janvier 1420 ; 3 une somme de 2,000 res an mo de 
Le mois de juillet 1422, 1 fut de chef de l'entreprise rontre le sire de Hu 
dut ammé chpvalier (Berry, p. 42) 
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sire d'Albret, dont le père avait été tué à Azincourt, bien 
qu'apparenté à la maison royale, avait eu, Ini aussi, ses 
heures d'hésitations et de défaillances?; il resta néanmoins 
dans les rangs des partisans du Dauphin *, ainsi que son frère 
Guillaume, qui devait jouer un rôle important dans la défense 
militaire *. Tous ces seigneurs du Midi étaient surtout préoc- 
cnpés de s'assurer la tranquille possession de leurs domaines®. 
Parmi eux, cependant, nous rencontrons, avec Bernard d'Ar- 
magnac et Guillaume d'Albret, Guillaume, vicomte de Nar- 
bonne, neveu du connétable d'Armagnac, qui brille au pre- 
r rang des chefs de l'armée, et devait tomber gloricusement 
sur le champ de bataillé de Verneuil; Hugues, seigneur d'Ar- 
pajon, également parent du connétable, conseiller et cham- 
bellan du Dauphin dès 1417, et principal lieutenant de Charles 
de Bourbon quand celui-ci fut appelé au gouvernement du 
Languedoct; Jean, comte d'Astarac, marié à Jeanne de Bar- 


1. Son grand-père avait épousé Marguerie de Boutbon, et par « mariage élail devenu 
bau-fère de Ctarles V; son pro avait oblenu de Charles VI, m 1289, l'autorisation, 
pour lui et ses descemdats, d'écaricer ses armes de cells de France. 

2. Dès le 17 juillet 1418, Charles d'Albret déclarait, par letres palentes, avoit conclu 
ure trêve avec Jean Tipion, emvoyé de Henri V, et s'engagent à ne pas Soufrr qu'au 
une guerre fu falte au roi d'Anglene (Rymer, L. IV, part. 1, p. 58). Le 25 sep- 
Lenbre 14%, le sire d'Albret et son frère. Framçois donnaient procuration pour fire 
en leur nom Tiommage qu's devaient an roi d'Angleterre comme due d'Aguibine (D. 
Viloriele; Trésor généalogique. vol. Il, f. 06). Le 5 jonvier 142, Heari V donaait 
pouvoir pour trier avec les envoyés de Clarles, ségneur d'Albre, et de François d'AI- 
bret, séineur de Saiat-Barile, Le 16, un acrord élit conclu ave Henri Ÿ, au nom de 
ces deux seigneurs, qui Sengageaient pour tous leurs parents (Rymer, L. ÎV, part. 

D. 197-198). Le même jour, le roi d'Angleterre domait des lets d'à 
el son frère, qui lui avaient fait l'honmage lige pour les terrss qu'ils tenaient de ui 
ds Je duché #'Aquitaine, et qui avaient juré le trail de Troyes (Rymer, L ., D. 198). 

3. Le 3 janvier 1430, Charles lui donra 900 livres tournois pour ses éirennes (Piéces 
originales, 24 : Auuner), el au mois de novembre à ui Bi présent d'un. cheval (Arclüres, 
KE 59, €. 45). Au commencement de 1424 , le ire d'Albret et son frère François ser 
vaent en’ Languedoc sous ke gouvernement de Charles de Bourbon (Clairambault, 70, 
p. 6290 et 31; 63, p. 4871; 14, p. 809; Pléces originales, 24 : ALuner). On remar- 
quera que Cest à ce moment le signé 1e traté du 16 janvier 124. 

4. Guillaume d'Albret, seigneur d'Orva, élit en 4490 un des lieutenants de Charles 
de Bourbon en Languedoc. 

5. Voir le traié, en date du 16 sovenbre 1418, par lequel le comie d'Arnagnac. en 
son non el au nom de Bemard son frère, le comie de Fuix, Liarles seigneur 
et Jean comte d'Astante, Sumissent par une ligue el confédération mutaelle. D. Vaï 
LIN, preuves, p. 414. Le tevte complet est dans Doat, 213, f. 6 Le comte d'Armagnat 
ble sire d'Abrel étaient Leau-Trères, le second ayant wousé. le 28 urtobre 4417, Anne 
d'Armagnac, file du connéable. Le comte de Foix, après la mort de sa première ferme 
Granne de Navarre, morts en 1490), épanea Jeanne d'AIbret, sœur de Charles. 

6. D. Vaissele, L IV, p. 465. ù 
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bazan, conseiller et chambellan du Dauphin *. Mentionnons en- 
core, à l'autre extrémité du Languedoc, Louis de Beaufort, 
comte d'Alais et marquis de Canilhac, plus tard conseiller et 
chambellan du Roi. 

Si nous remontons vers le centre, nous trouvons Béraud Ill, 
dauphin d'Auvergne, comte de Clermont et de Sancerre, 
qui figure à partir de 1423 à la Cour et dans le Conseil de 
Charles VIL*; Bertrand V de la Tour, comte d'Auvergne el 
de Boulogne, conseiller st chambellan ; Pierre, comte de Beau- 
fort, vicomte de Turenne; Armand, vicomte de Polignac {de 
la maison de Chalençon), lieutenant général en Velay, Gévau- 
dan et Vivarais en février 1419 ; Jacques, comte de Ventadour, 
conseiller et chambellan du Dauphin: Louis 11 de Chalon. 
comte de Tonnerre, dont les possessions avaient été conlis- 
quées par Jean sans Pur en 1412 et que nous avons vu figurer, 
dès le mois d'octobre 14lR, parmi les conseillers du Dauphin *: 
Jean 11, baron de Montmorency, qui, pour suivre le parti du 
Dauphin, avait abandouné tous ses biens; Jean d'Harcourt, 
comte d'Aumale, lieutenant général du Dauphin en Normandie 
dont le cousin germain, Jacques d'Harcourt, seigneur de Mont- 
gommery, se rallia à la cause française en 1420; Guillaume de 
Chaumont, scigneur de Quitry, qui avait charge à la Cour, et 
qui rent en février 1419 le comté de Chaumont en Vexin‘ 

En Languedoc, le Dauphin complait parmi ses auxiliaires 
les Séverac, les Coarase, les Caylar, les Levis, les Montpezat, 
les d'Ectissae, les Carmaing (Caraman); en Auvergne, les La 
Fayelle, les Langhae, les Joyeuse, les Montlaur, les d'Apchirr. 
les d'Aubusson, les Trignae, les Des Cars; en Dauphiné, les 
Grolée, les Roussillon, les Sassenage, les Meulhon. Le Berry, 


4 1 fat aussi l'un des principanx anilaires de Charles de Bourbon pendant sa ide 
rance générale. 

2 Daus an permis d'accorder er date du 23 mai 434, iles parlé de la en ces ler 
« Et mesenent en faveur de mstre dit couéin, qui lausjour ses employé et de pur 
en jour se emploie ou serve de nondil scigmeur & de mous, » Arclives, XIe 121. 

3. Voir ps haut, p. 287. I avi épousé Marie de La Toile 

4. LS furent confiqués par le Angais. Voir Histoire de la matson de Monime- 
reney, par André du Chesne, p 

5. Voir Perre de Feain, p.15, el Monstre, L IV, p. #1 et 41 

5. Collection Du Chesne, vol. 4. 9. 
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le Poitou, l'Anjou lui fournissaient ses plus dévoués servi- 
teurs. Dans les pays même occupés par l'ennemi, on rencontre 
des noms illustres qui viennent grossir eette liste : à elle seule 
la Normandie avait donné les Graville, les d'Estouteville, les 
Braquemont, les Montenay, les Bacqueville, les Gamaches; en 
Picardie, on peut citer le sire de Gancourt. 

IL est donc permis de dire que presque tout ce qui tenait un 
rang élevé dans la nobiesse s'était rangé du côté du Dauphin. 
Charles récompensa largement — trop largement même par- 
fois, — les services rendus avec tant de dévonement. Mais 
s'il fit preuve d'une grande libéralité, il sut, dans ces conjone- 
tures critiques, maintenir intacte son. autorité. En certaines 
occasions, il intervint même dans les querelles des grande sci- 
gneurs : nous le voyons, en mars 1420, protéger la comtesse 
de Boulogne, veuve du duc de Berry, contre les mauvais trai- 
tements du sire de la Trémoille, son mari*; él, en juin sui- 
vant, ordonner une enquête relativement aux excès commis par 
Philippe de Levis et par Antoine, seigneur de Vauvert, son 
fils, contre Isabelle d'Harcourt, dame de Villars *. Mais le pou- 
voir du Dauphin était trop faible et trop mal assuré pour qu'il 
pût empêcher d'autres excès plus graves, que commettaient, 
avec une déplorable facilité, la plupart de ses capitaines, et 
même certains de ses familiers. IL lui fallut, pendant longtemps 
encore, fermer les yeux sur des désordres qu'il était impuis- 
sant à réprimer. 

Le Dauphin, dès sa sortie de Paris, avait convoqué les nobles 
dn royaume 4. Après Baugé, de nouvelles convocations furent 


1. Une des premières marques de enfance que le jeune Dauphin donna à sa noblesse 
fut de Ini confer la garde de ses chlellenies. On lt dans des leures du 3 novembre 
AAAT : « Pour @ que, attendu Les guerres qui sont de present, il est besoing et necessité 
de pourvecir au off de chasteleies de rustredit pais du Dalyhiné de personnes nobles 
qui sent fréquenté les armes, saichans l'usage et selle des guerres, qui Sleat sOusanS eL 

nes pur tarder. e: defendre en temps de guerres noz chasteaulz el forts- 
resses de amstre dit pis u alphiné... » Archives de Grenoble, B 3223 Ds, L. 119 ve. 

2. Lettris du 46 mars 1420. 

3. Lettre du 44 juin 1420. 

4. Indépendanment de k lettre de Jean Calle aux Lyonncis, en date da 45 juin, cela 
ressort de lettres patentes de Clarke VI du 23 juillet (Arch. de Reims). En août 1418, 
le Dauphin envoya des letres closes aux nobles et barons du Limousin (Pièces ori- 
ainaires, 615 : CuavoLx) : voir aux Pléces juatfoatires. Le 2 mars 140, on recevai 
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failes. Mais bien que, comme le rappelait le Dauphin, « de droit 
les nobles et autres Leuaut fiefs et arrière-fiefs » fussent tenus 
de servir, et pour « la défense de la Seigneurie, et pour la dé- 
fense et seurté d'eux mesmes et de leurs hommes et fiefs! » 
plusieurs n'avaient point obéi à ses mandements?. Dans un 
conseil de guerre tenu à Blois le 5 août 1421, les chefs de 
l'année décidèreut que, « pour plus surement aller avant el 
en plus grand nombre, lous nobles et non nobles qui se 
pourroient assembler et mettre sus en ce royaume » seraient 
convoqnés : on promnlgna une ordonnance du Dauphin, pres- 
crivant de faire crier et publier partout que, « sans aucune 
excusalion où demeure, tous nobles tenant fiefs ou arrière- 
fiefs, et autres qui ont accouslumé à soy armer » fussent au 
rendez-vous donné (pour le 25 août}, montés et suffisamment 
armés, « nonobstant, disait l'ordonnance, quelconques lettres 
par nous octroyées de non venir à ladicte armée, à quelconques 
personnes que ce soit, sous l'ombre de garde de forteresse ou 
autrement, » et sous peine de confiscation de corps etde biens, 
et d'être réputés « fauteurs des dits ennemis et favorisant le 
fait d'eux et de leurs alliés » Enfin, pour vaincre toutes les ré- 
sistances, le Dauphin voulait que « les dits nobles et gens 
qui sont tenus le servir en armes selon les droits de noblesse 
et mesmement en te] besoin qui touche en chef tout le fait de 
la seigueurie, et qui seront de ce faire defaillans, à l'exemple 
des autres et pour memoire en temps avenir, soient de ce punis 
par demolition de leurs maisons ct habitations, privation des 
forteresses, prerogatives et honneurs appartenant à gens no- 
bles, et soient el demeurent asservis aux aides et subsides, 
comme les gens de peuble, sans plus user d'aucune franchise. 
Mais les voulons, ajoutent les lettres, estre tenus et repulés 
pour gens flaches (sic), faillis, reprochés et deshonorés, et in- 
dignes de jouir de privilèges de noblesse, et dès maintenant 


à Paitiers ces letes du Dauphin, en cate du 16 mars, ordonnant « que chascun noble te- 
nant en fief, ele. ot auts se abllen! et arnent pour aller au siège à Partemay, deéans 
Hit janrs x Arelises de Po 
1: Ordounanees, À XI, p. 
2. « Aux mandaents jar nons autresfois Aits n'y sont plusieurs venus ay cemparus . » 
da, bia. 
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pour lors declarons estre de nostre volonté et intention que 
leurs biens et heritages soient et demeurent acquis à nous et 
à nostre domaine !, » 

On peut conslater par ces prescriptions qu'une partie de la 
noblesse se fatigua vite de la lutte, et qu'à l'élan du premier 
jour succéda une regrettable tiédeur. Dans son Quadrilogue 
invectif, écrit en 1422, Alain Chartier flétrit ceux qui ne vien- 
nent au rendez-vous donné par leur seigneur que « pour ma- 
nière, » et qui, préférant « les aises de leurs maisons » à 
«l'honneur de noblesse dont ils les tiennent, » les emporteraient 
volontiers avec eux, comme les limaçons portent leur co- 
quille? 11 fait toucher du doigt deux plaies encore plus fa- 
tales que le mauvais vouloir de quelques-uns : d'abord « une 
si grant arrogance que ceulx qui ne sauroient riens conduire 
par eulx ne vouldroient armes porter soubz autruy ; » puis une 
absence complète de discipline : « Oneques ne fu veue à l'eil 
ne leue par escript maindre discipline, ne plus fragile justice 
d'armes, que celle que nous disons tenir sur nostre cheva- 
lerie?, » 

Les exemptions dont il est question dans l'ordonnance du 
13 août 144 étaient données parfois avco une grande facilité, 
ou, comme on disait alors, « par importunité de requerant. » 
Nous n'avons pourtant rencontré que deux actes de cette nature 
émanant de la chancellerie du Dauphin. Par l'un, en date du 
23 mai 1421 — par conséquent avant l'ordonnance précitée, — 
le Dauphin exemptait pour cette fois Jacques de Surgères et 
les trois gentilshommes qu'il avait dans ses places du Poitou 
d'aller aa voyage fait par le prince pour la « recouvrance » de 
la Normandie et des autres pays occupés par les Anglais *; par 


4. Ordonnances, L. XI, p. 126-438. CE, Me. fe. 2604 (Qrifiances, 53), ne 5650. 
2 « Or advient que soët Bictes entrprinses, ou sièges assis, où lo ban du prince est 
rrié et le jour souvent nommé pour les champs tenir. Nais plisieurs ÿ viennent pour na- 
aière,_plès que pour double de y fil; et pour paour d'air honte el repronche , plus 
que pour souloir de bien aire, Et si est en leur choix le Lost ou le Land venir, le retour ou 
L E Les aies de leurs maisons pl que l'honneur 
partir, voulenters les 


en. » Quadrilogue invectif, p. M 
Quatrilogue inteelf, p. 
.« Olstant certaine inferuetté 
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l'autre, en date du 2% septembre 1421, Charles dispensait Jean 
d'Aubusson, chevalier, selgneur de Borne, de se rendre en per- 
sonne à l'armée, en considération de ce que ses trois frères 
servaiènt déjà, avec dix hommes d'armes, et que ses terres el 
le château dont il avait la garde étaient situés sur la fron- 
tière de l'ennemi‘, 

Les actes de la chancellerie du Dauphin ne nous sont point 
tous parvenus; il en est de rares et même d'uniques dans 
leur genre : tel est le cas pour une lettre d'annoblissement 
accordée, le 4 octobre 1420, à Jean Vache, bourgeois de 
Saint-Marcellin en Dauphiné*. Nous possédons aussi de cu- 
rieuses lettres, en date du 3 juin 1422, autorisant un secrétaire 
du Danphin, Mathurin Waront, issu de la maison de Famechon 
en Beauvaisis, à changer son nom, sobriquet donné à un de 
ses ancêtres qui était, dit l'ordonnance, « un homme très velu 
où visaige, ès mains et autre part, » et à-reprendre l'ancien 
nom de Famechon?, Mentionnons enfin des lettres données à 
Carcassonne, en mars 1420, par lesquelles le Dauphin confirmait 
aux capitouls de Toulouse n'appartenant pas à des familles 
nobles le privilège d'acquérir des fiefs nobles, et étendait ce 
privilège aux fiefs ayant juridiction ou justice, ou relevant di- 
rectement de la couronne, : 


Un fait qui apparaît d'une façon éclatante, quand on étudie 
les rapports du gouvernement royal, sous Charles VII, avec les 
différentes classes, c'esl la protection accordée au Tiers-Etat 

moins visible dans la période de la régence que plus tard, cette 
tendance nous est pourtant révélée par plus d'un indice, Fidèle 
aux habitudes de la Royauté, qui entrelenait avec Îes villes 
des relations assidues, le Dauphin, à peine sorti de Paris, en 
juin 1418, s'adresse à ses bonnes villes, pour les exhorler à lui 
rester fidèles. En dehors de la correspondance suivie qu'il entre- 


arcien et debilité de sa personne... et d'autre part ne pourroit enlendre en personne à L 
le el gouvernement de ses chastels el forteresses. » Collection de D. Fontemeau, 


vol. VIN Gt. 18383), p. 171 
À: Piéces , 490 : Augcssot (simple indicationy; P. Anselne, L. V, p. 394 
2. Copie dh siècle, sur parchemin, dans Du Puy, Bt3, F 19. 

3. Archives, Xie 8604, F. 54. 


4. Ordonnances, 1. XI, p. 14 
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tenait avec beaucoup d'entre elles, et qui était relative, soit aux 
besoins financiers de son gouvernement, soit aux affaires parti- 
culières de la ville, il ne se passait point un événement impor- 
tant sans qu'il n'envoyat aux bourgeois des bonnes villes des 
lettres missives, relatant les faits, et souvent avec des détails 
assez circonstanciés. Nous avons déjà reproduit quelques-unes 
de ces lettres, et malgré les lacunes considérables que présente 
ce genre de documents !, nous en rencontrerons un assez grand 
nombre dans le cours de notre travail?. Une cordialité simple 
et franche, un sincère amour du bien, une patriotique ardeur, 
et parfois une fermeté vraiment royale éelatent, à travers les 
formules de style, dans ces documents, émanés plus spéciale 
ment de l'initiative privée du prince, écrils par ses secrétaires, 
et toujours signés de sa main. En outre, le Dauphin recevait 
sans cesse des messages de ses bonnes villes, et parfois as- 
signait des rendez-vous à leurs envoyés pour trailer avec eux 
des affaires pendantes 

Les besoins des villes étaient immenses. Sans cesse elles 
demandent, soit une exemption d'impôts, soit l'octroi d'aides 
pour les dépenses loonlos ct la réparation de lours fortifications. 
Un des premiers actes du Dauphin fut d'exempterles habitants 
de l'Auvergne des aides ayant cours, et à l'occasion desquelles 
le « pauvre peuple » avait élé foulé et opprimé , « par l'oul- 
traige de plusieurs officiers qui, en les cucillant, avoient fail 
plusieurs pilleries et roberies “. » Nous possédons des actes 


1. Beaucoup sont perdies etne se trouvent plas dans les dépôts locaux; certaines ont € 
soustraites, un ke reluuve daus les vestes d'aulographes. 

8. Nous en avons trouvé en parteulier près de deux cents à Lyon, auaquelles on à 
commencé 4 faire des emprumis. Voir le mémoiro do M. Antoine Thomas sur les États 
généraux sus Charles VIT, au 1. XXIV (année 1878) éa Cabinet historique, tiré À 
part, dr. inde. : 

3.'Les Archives de Tours, de Lyon, de Poitiers, ek., contiennent à cet épard des ren- 
signements ahondants. — Le 29 ociobre 1421, à Lyon, on décide d'enroyer vers le Dau- 
phin « gens notables et d'est qui ayent audace de parler à la personne de mon di 
stigneur le Dauphin, en |y nodfiant les afayres et mcessilés de la vile. » Archires de 
Lyon, BB 1, L 1 

PA « Comslerat, diet les lettres, La grant ya, etre sagectun, «rap obeis 
sance en quoy se sont Lusjours gouverner vers monil seigneur ct vers (cons dudil pañs 
4 en rocongroissance d'elle, afin aussi que les dessusdis, ceschargiez e releve desdites 
eppressions, puissent meulx servir et secourir mondit seigmeur et nous contre son adver- 
saire d'Angilerre… » Loltres du 9 juillet 1418. Grdennances. 1. X, 1. 455-56. 
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nombreux, acconlant aux villes l'autorisation de lever cer- 


taines sommes : Piliers eul 3,000 fr; Lyon, 3,000 fr.*; Tours, 
6,000 fr. en plusieurs fois, otdiverses aides *; Melun, 1,400 fr.t, 
Niort eut une aide sur certains deniers el marchandises® 
Clermont une aide à prendre pendant quatre ans sur les blés, 
farines et vins forains, et en outre une somme de 200 fr. 
Beauvais, la confirmation, pendant dix ans, d'un octroi de 
cinq deniers tournois sur chaque quintal de sel vendu au gre- 
nier de la ville”; Limoges, la continuation pendant deux ans 
d'un don reçu de Charles VI*; enfin, Buis en Dauphiné, un 
droit de péage?. 

Sans se départir d'une fermeté commandée par les circons- 
tances®, le Dauphin se montra indulgent envers les villes, 
même quand elles avaient méconnu son autorité. Dans les 
leitres d'abolition données le 30 décembre 1418 aux habitants 
de Tours, après un récit des faits accomplis dans leur ville, tracé 
avec une extrême bienveillance, le Dauphin, reconnaissant que 
les Tourangeaux avaient été déçus « par simplesse et igno- 
rance, et aussi par crainte et double du duc de Bourgogne, » 
ajoutait : «Nous, ces choses considerées, qui voulons et desirons 
par toutes voyes doulces reunir les subgez de mondit seigneur 
et mettre sous sa dicte obeissance et la nostre, pour honneur 


4. 2 décenbre 1419, T mai 4421, Xi 8604, (. 30. Archives de Poièrs, 1 610 
{EE 3 5841. Dès le 48 mai, le Taupbin donnait aux habitats le prodat de la dixième partie du 
vin vendu en déail dans h vile pendant deux ans. Archives de Poiters, G 11, lisse 9. 

3. 46 août 1481. Archives de Lyon, CG, non classé. — Le proût des aides avait té 
doré à à vile par leures de Charts VI Un 17 juillet 1417. Compte de Léonard Calle 
CC302, n° 33. 

3. Aile octroyée en février 1419. 


tres ailes Lex S0juin ot 9 navembre 149); 200 1 1 
en avril 141; 4000 I. L. le 7 aoû; 50001. 1. le 46 août; 2000 1. 1. le 34 odobre; aies 
les 17 ocwbre e: 23 décembre 1421; autre aide le 22 mai 1422. Arcuives de Tours, Regis 
tres des délibérations, 1, part. au # Kévrier 1419, et part, V, au 19 novembre 14%; 
Registres des Comptes, XVI, £. 2 et #2 ve; NIK, €. 9 et 85. Lelres des 1 août &t 
16 août 4424 : Piéces à l'appul des Comptes 

4. 48 fivrier 4490. Bibl. nat., Fr. 20589 (Caigrières, 2715), pièce 42 

5. Juin 147: 24 août 1410. Ordonnances, L. XI, p. 18-30. 

6. 30 octobre 4419; 47 janvier 1480. Ordonnances, L. XI, p. 26-27 el Fr. 20689, 
vire 44. 

1. AG avril 1420. Ms. Lt. TT, F 224. 

4. 8 mai 1420. Ordonnances, L. XI, p. 84-85. 

3. 81 novembre 1421. Ordonnances, L XI, p. 19. 
featir 


Ia detre “missive aux licbitants de Lyon en date du 


10. Voir aux Plêces j 
8 août 1492. 
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et reverence de Dieu el des glorieux saints dont les corps 
reposent en nostre dicte ville, et pour obvier aux grans mauli 
qui adviendroient se par voye de fait et de force convenoit 

- proceder à ladicte reduetion, dont s'ensuivroit la desertion 
d'icelle ville et de nos subgiez qui y habitent, ce que nous 
voulons eviter de tout nostre pouvoir, esperans que les dessus 
diz doient estre et demourer bons et loyanlx vers mondit 
seigneur et nous, et à la prière de plusieurs de nostre sang et 
lignaige et autres qui de ce nous ont très humblement requis, 
voullans preferer misericorde à rigueur de justice, aux diz 
gens d'eglise, bourgoys et habitans, tant en general comme 
en particulier, avons remis, quitté et pardonné, » etc. ‘. 

Dans ses lettres d'abolition aux habitants de Nimes (4 avril 
1420), après avoir constaté que, par ses lettres données à son 
entrée en Languedoc, il avait accordé abolition générale à 
tous ceux qui s'étaient soumis ou qui feraient leur soumission 
dans le délai d'un mois, et qu'à Nimes les habitants, loin de 
reconnaître son autorité, avaient refusé de lui ouvrir leurs 
portes; considérant qu'ils avaient agi ainsi « pour La double 
et crainte d'aucuns estrangiers, gens de guerre, qui les me- 
naçoient de destruire de corps, chevances, et bouter feux en 
ladicte ville; » qu'ils s'étaient employés « bien liberalement » 
à réduire la ville en son obéissance, avec promesse de la 
maintenir dans la soumission, et qu'ils étaient même « fort 
dolens et repertans des faultes et mesprentures faioles le 
temps passé; » voulant « preferer misericorde à rigueur de 
justice, pour reverence de Dieu, et aussi pour contemplacion du 
saint temps dc le gloricuse passion de Nostre Scignour Jhcsus- 
Crist et de la saincte semaine » où l'on était alors, Charles dé- 
clarait donner pleine et entière abolition aux habitants ?. 

Toutefois ce pardon n'empècha pas le Dauphin de faire preuve 
d'une juste sévérité. Si la plupart des habitants avaient agi 
sous l'empire de la violence, il y en avait qui s'étaient mon- 
trés rebelles. Plusieurs furent exécutés après la prise du 


4. Original aux Archves de Tours, EE, liasse 2; — Copie dans La Collection de Dom 
Housseau, à la Bibl. na. L. IX, ne 3895. 
2. Menard, Hisiotre de Nimes, &. Il, preures, p. 212. 
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château, les cousuls furent destitués, les habitants privés du 
consulat et de la capitainerie de leur ville; enfin, en signe 
de châtiment, la muraille de la ville fut abattue en un endroit 
el dans un autre démolie en partie!. Ces dégradations étaient 
encore visibles an temps de l'historien de Nîmes Claude 
Menard, qui écrivait au dernier siècle ?, 

Mais les sévérités du Dauphin n'étaient pas de longue durée 
quand il avait affaire à des cœurs vraiment repentants. Pour 
les Nimois, l'heure du pardon sonna bien vite après celle du 
châtiment. Par lettres du 22 avril 1420, Charles, considérant que, 
depuis qu'il a mis le consulat en sa main, il a été informé 
« que les habitants d'icelle ville de Nysmes ont eu et out Lrès 
grant desplaisance des choses advenues à l'encontre de nous, 
eL qu'ils ont très grant desir de estre et eulx tenir bons subgicz, 
vrai et loyaulx obcissans à Monseigneur et à nous, sans vou- 
loir jamais faire le contraire, ne eulx departir de l'obcissance de 
Monseigneur et nostre, » leur restituait le consulat et réta- 
blissait dans leurs fonctions les anciens consuls?" 

D'autres lettres d'abolition furent délivrées le 17 août 1421, — 
«à la relation de Charles de Bourbon, capitaine général eu 
Guyenne et Languedoc, »—aux habitants de Béziers, qui avaient 
résisté au lieutenant général du Dauphin et soutenu un siège : 
un pardon complet leur fut accordé: ils conservérent leur 
consulat et lous leurs privilèges # 

Plusieurs villes du Midi, qui avaient ouvert leurs porles au 
Dauphin, sollicitèrent le maintien de leurs privilèges : nous 
avons des Icttres du mois de mars 142, coufirinant aux habi- 
lants, de Montauban les privilèges à eux octroyés par Philippe 
de Valois”; des lettres du 21 avril suivant, confirmant les pri- 
des habitants de Sommières, qui avaient suivi le parti 
bonrgnignon®. Montaynae vit aussi ses privilèges confirmés? 


4. Jouvendl, p. 976. 
2. Menard, LI, p. 153. 
3. Ordonnances, À XI, p. 84, @: Menard, 1. IN, preuves, j. 214. 
4: Ordonnances, À. XL, p. 129. Le trait pas jar Charle de Bourbun, en date du 
A6 août 1481, est dans Da, vu. 60, L 204. 
5. Ordonnances, L XI, p. 63. 
Ordonnances, 1. XVI, p. 180. 
1 Ordonnances, L XNT, p. 64. 
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Limoges et Nîmes obtinrent en 1422 des lettres en faveur de 
leurs consuls '. Des exemptions d'impôts furent accordées à 
plusieurs villes : ainsi Bagnols, en raison des pertes considé- 
rables et de la grande mortalité occasionnées par la guerre, fat 
déchargée d'une somme de 600 livres formant le reliquat de sa 
part de contribution à une aide imposée sur le Languedoc! ; 
une remise de 200 livres fut faite à Albi le 14 septembre sui- 
vant; les villes de Capendu, Marseillette et Roqueserrière 
furent exemptées le 22 mars 1422 de leur quote-part des impôts 
votés l'année précédente par les États de Languedoc. Les 
habitants de Villefranche eurent une remise de 300 livres 
pour les aider à reconstruire leur église®, Un autre avantage 
fut accordé à La Rochelle, qui obtint de pouvoir tirer des blés 
du Poitou pour son approvisionnementt. 

Si le Dauphin donnait beaucoup, il demandait encore davan- 
tage; il faudrait pouvoir fouiller dans les Registres des détibé- 
rations qui nous ont été conservés pour se rendre un compte 
exact de cet échange incessant de plaintes d'un côté, et, de 
l'autre, de sollicitations sacs cesse renouvelées, Tout en cher- 


4. Ordonnances, 1. XX, p. 138: Mmard, Histoire de Nimes, t. Ill, preuves, p. 214. 

2: Chartes royales, XI, n° 10. 

3. « Pour consideralion, dit l'ordonmnce, des bons et nobles et agreables services que 
ont fait longuement à mon dit seigneur et à nous les consuls, bourgeois, manans et habi- 
dans da la cité d'Albi, et que de tout lemps ils onl esté et sont bons, vrais et loyaulx sab- 
ge à mon Gt seigneur ci à mous et à la couromne de Franco, # sperons que Wusjours 
særont, et pour la consideration auss. de la grant pestilence et mortalité qui, l'année 
rResée el oneores nagueres, a s16 en a dico ville, Kloment qu'elle est demourée moule fl 
ie et depopulée de gens, et pour les relever aucunement des grandes pertes et dom- 
maiges qu'il ont eues et souffertes à cause de la division qui a esté et est en ce roçaume 
à l'occasion d'aucuns faulx traistres, rebelles et desobeissans à mon dit seigneur et à 
nous, et afin que tousjours tenus soënt à mon dit seigneur e: à nous. x Compayré, 
ludes historiques sur l'Albigeois, p. 265. 

4. Archives, K 60, n° 18. 

5. Doat, 147, F 231 ve. 

. « Recuc avons, dit l'ordonnance, l'umble supplicacion des maire, eschevins et autres 
mauars el labilans en la ville ce La Rocielle, condenant que, comme il aient esté el 
soient vraiz, bons et loyaulx subgiez de Monseigneur et de nous, et aient eu et encores aient 
à supporter plusieurs grans fraix et charges pour garder et conserver la dicie ville en la 
bonne obeissance de mon dit seigneur et de nous, et resister à l'entreprinse des Anghiz 
anciens ennuis de ce royaune, qui on! moult désiré et desirent metre I dice ville en leur. 
abeissnce (que Dieu ne rueille), laquelle les diz supylians ne pourruient garder et pre= 
server des diz canemis, mesmement en cas de siège, se ilz n'estoient convenablement 
fourmi et garnie de bler..… » Lettes du 49 novembre 1419, Archives, Ke, 8604, 
tv. 
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chant a éluder les demandes, tout en marchandant tant qu'elles 
pouvaient et en témoignant parfois quelque mauvaise humeur, 
les villes s'exécutaient le plus souvent. Nous en voyons un 
exemple par ce qui se paisa à Tours en 1419. A peine le Dau- 
phin est-il maître de la ville, qu'il écrit aux habitants de ni 
envoyer six des plus notables bourgeois « pour ore auennes 
choses qu'il avoit à leur dire. » Il fait savoir à ceux-ci qu'il a 
« neuf mille paies » de gens de guerre, et qu'il requiert les ha- 
bitants de lui prêter, pour subvenir à cette dépense, 30,000 fr.. 
« ant sur la ville que sur les églises !. » Les députés font leur 
rapport au Conseil le 13 janvier 1419. Le lendemain , nouvelles 
lettres du Dauphin pour supplier qu'on délivrât à ses envoyés? 
la somme demandée. Les habitants répondent « qu'ilz sont 
prests d'obeir de corps et do biens à Monseigneur le Daul- 
phin. » Le 1%, le conseil de ville se réunit; on remontre aux 
envoyés du prince « la povreté du païs et la bonne voulenté 
que les habitans ont à mondit seigneur, » et on les engage à 
« faire l'impost sur ceux qu'ils voudront adviser. » Le 46 jan- 
vier, on constate qu'une somme de 3,000 fr. seulement, sur les 
13,000 auxquels la demande avait été rédnite, a pu être trou- 
vée. On fait partir alors des messagers pour exposer à Charles 
la « porreté, indigence et necessité de la ville, » et le supplier 
de modérer encore ses exigences. La mission eut un plein 
succès : les envoyés reviarent à Tours le 29 janvier, avec la 
nouvelle que la somme était abaisséo à 4,000 fr. * Mais, un mois 
plus tard, le paiement n'était pas fait, Le Dauphin écrivit alors 
pour faire contraindre « ceulx qui ont esté imposez à paier le 
prest. » Le conseil décida qu'ils seraient mandés et contraints 
de payer*. 

Un don qui était en quelque sorte obligatoire pour les villes, 
c'était celui de joyeux avénement. À la première entrée du 
prince, il fallait s'exécuter, et faire une offrande digne des ha- 


4. Registres des délibérations, À. part. n 
2: Déat mdhe der Gras, soda de ai ot du Daupin, e Jean Viron. 
contrtleur de l'artillerie. 
3. Même registre, part. 1 (uon paginée). 
4: ld., part. 19, F. BD. 
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bitants de la cité, Ainsi la ville do Tours offrit au Dauphin, le 
30 mars 1421, cent livres de cire neuve en cinquante torches, 
six grands &æ (brochets), six grandes carpes et six grandes 
brèmes', La ville de Lyon donna une sommo de quatre mille 
livres?, La ville de Poitiers fit également un présent dont 
nous ne saons pas la valeur*. Quand le Dauphin passa par 
La Souterraine, se rendant à Limoges, en janvier 1492, 
les habitants lui donnèrent quatorze cents livres pour sa dé- 
pense. L 

Parmi les obligations que la guerre imposait, une des plus 
pénibles, comme une des moins observées, était celle de faire 
le guet. Plusieurs ordonnances furent rendues pour en assurer 
l'exécution, soit par des villes qui s'en étaient dispensées *, soit 
par des gens des campagnes qui refusaient de se rendre dans 
ce but au chef-lieu de leur châtellenie*. Parfois, pour plus de 
sûreté, quand la ville était très exposte, on enjoignait aux bour- 
geois de laisser au capitaine le soin de pourvoir au guet et à la 
garde : c'esl ce qui fut fait à Tours en 14207; mais ce u'étail 
là qu'une mesure toute transitoire. Enfin, le gouvernement 


1. Archives de Tours, Reglstres des comptes, XVII, £. 108 v. — En mai 1449, on 
attendait à la venue du Dauphin, et l'on avait décidé de li faire un don de mille Bvres. 
vaine achetés pour lui en faire présent fut vende. Registres des délibérations, 1, 
part. 19, F 64 vel 68 ve. 

2 Celle sonne fut prélée en partie (2,000 livres) par un des conseillers, Pierre de 
Pompe ; un dunra en outre 500 livres aux seigneurs de l'entourige du prince. Archives 
de Lyon, fegtres des délibérations, DB 1, 94 , 95 w, 98 v'; CC. 65, f. 103 v. 

3. Le Dauphin AL son entrée à Poitiers le 15 août 1418. On lt dans les’ Registres des 
délibérations, au 4 octobre #41R (ol. 1 F. 60 ve): « Ordonné que ceux qui n'ont payé 
leur tauxe pour le present fit à Monseigneur le Dauphin soront emeutés. » 

4. Aretives, Registres du Parlement de Poitiers, X2 48, au 38 février 1496. 

5. Lettres du 13 avril 4420, ordounant au sénéchal de feaucaire, vu le refus de cer- 
tains abiants de Saiol-Aniré de Vilmeuve de faire les guet & gaie, sous prétete 
qu'ils sont ouvriers moanayers, de faire faire les guet et garde par tous les habitants, de 
uclque condition qu'us soient, jusqu'à ce qu'i Soi autrement adonné. Ms. lat. 9171, 
(A 

6. Letres du 38 décembre 4418, vrdoamant au sénéchal de Poitou de contraindre les 
Habitants de Sait-Denis-en-Vaux el autres, de la châellenie de Poitiers, à faire guet et 
garde à Potiers. Archives de Poitiers, E 49, lasse 12. 

7. On recesail à Tous, le 2 mars 1420, des lettres du Dauphin envoyées à Antoine du 
Pole, capitaine de Tours, pour euntrairdee les ges d'égise, Ipurgeois et habitants à 
aller à Cuilauve de Bourgon, leatemant du capitäne, les ques de la ville, pour les 
assecir chaque muit où il là plairait. Le mandement du Dauphin était du. mois de dé- 
cembre 1448 et avait té présenté au comeil de ville dès le 6 février suivant, Registres 
cles délibérations, vol. 1, part. 1v, F. 65-66. 
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dut parfois venir en aide aux administrations municipales 
pour contraindre les habitants des villes à payer leurs imposi- 
tions. 


4. Lettres du #3 août 1429, ordonnant de centraindre à payer leurs impositions ceux 
dos labitants de Lyon qui + refuaient; letres du 80 oclobre 1492, pour faire eun- 
Lraindre à participer aux charges de la ville loules personnes demeurant au dehors qui 
ledit au deraint Lai des ces rent et lag à Laon. Ares de Lron, DC 

, ns 44 et 46. 
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L'ADMINISTRATION DU DAUPHIN 


SIL. — mINANCES, MONNAIS, COMMERCE, INDUSTRIE, ARMÉE 


cipsle ressource au q 
progressif de la monnaie. — Réformco opérée : retour à la forie monnaie en septembre 1422. 
2 Subsides votés par les Étts généraur et provineiaux. — Autres 

engagements et à Lerres du domaine; fleuron de la couronne 
(Bilan financier des années 4824-4422; libéraité ‘dons d'argent, dé 
dons de terres; résistance qu'à rencantre Dauphine relétivement £ l'aban= 
don de Lerres de son domaine. — Personnel de ladmirisiration financière; absence de ré 
mentatian. <'intardiction de l'exportation 
des denrées; eréation de foire franches; mesures en faveur de l'industrie; Suation désase 
{reuse du pays. — Organisation de l'armée : convocation de la noblesse eï des milices des 
bonnes villes; routiers, Écosuls, Lombarus; garde du Dauphin, arilllerte; désoréres des 
gens de guerre; inpuissance du pouvoir. 


On a vu, par le tableau, nécesgairement fort incomplet, que 
nous venons de présenter des rapports du gouvernement du 
Dauphin avec les villes, que la question financière dominait 
alors toutes les autres. C'est, en effet, sur ce point que devait 
se concentrer l'attention, car on avait à pourvoir à d'immenses 
besoins, que les circonstances rendaient chaque jour plus im- 
périeux. Le Dauphin avait un Grand Conseil el un Parlement ; 
la noblesse était accourte à son appel; le clergé faisait preuve 
de dévouement; les villes restées fidèles étaient prêtes à tous 
les sacrifices ; il trouvait enfin, dans les États, soit généraux, 
soit provinciaux, un concours zélé et un consentement presque 
unanime aux demardes de subsides présentées en son nom. 
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Mais comment faire face à des dépenses sans cesse croissantes ? 
Comment percevoir les impôts dans nn pays désorganisé, sil- 
lonné par les gens de guerre, déserté souvent par ses habitants, 
appauvri par les charges eflroyables que depuis longtemps il 
avait à supporter? Écoutons à cet égard un témoin ocn- 
laire, qui avait pu sonder In profondeur de l'abime. « Après 
nous fault ancunement entendre, dit Alain Chartier dans son 
Quadrilogue inrectif, pour congnoistre la difficulté du fait que 
nous menous, se nostre finance £e puel estendre selon nostre 
necessité.. Ce puis-je savoir que la finance, telle que nostre 
prince la requeult, n'est pas prise de revenue, mais vient par 
industrie et diligence. Et la despence qu'il fait pour noz affaires 
n'est pas une chose limilée, mais c’est une droicle abisme où 
tout se font ct despend. Car qui maine guerre ne puet mettre 
compte ne nombre en la mise, soit sa recepte petile ou grande. 
Or est le demaine en partie ocupé par les ennemis, el de 
l'antre partie degasté par ceulx qui sur les pays vivent. El si 
sont les aides, qui lever se souloient pour la guerre, cessées du 
out pour le relisvement du peuple. Et se on demande d'autre 
part quel aide vient au prince de ses subgiez, la response en 
est clère : car la verité est congneue à chascun... Et se plus 
large estoit la finance, l'aide et la revenue, assez y a gens el 
besognes où l'employer : comme souldées de gens d'armes, es- 
latz de seigneurs, mises d'engins de guerre, fraiz d'armées de 
mer, voyages d'ambassadeurs, presens aux estrangiers, dons à 
ceux qui serveal, bieus fais ayx aidans, corruplious aux uui- 
sans. Et plus y a, dont je me Lais à tant : que ceulx qui sont 
plus tenuz de servir se font plus chier achapter, et convient 
traire par largesse les plusieurs à faire le devoir, où loyaulté 
ne les pourroit mener!, » 

Les ressources de Ja Couronne se composaient, en temps or- 
dinaire, des revenus du domaine, des impositions ou aides vo= 
tées par les Élats généraux ou provinciaux, du produit des 
gabelles et des péages. Mais, au milieu de l'anarchie où le pas 


1. Le Ouadrilogue invectif, Et par maistre Alsin 
donnée par André du Uhesne (ans, 1617, inde), p. 441 


sr, dans l'édition des Œurres 
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était plongé, ces ressources, partagées d'ailleurs entre trois 
pouvoirs — celui du Dauphin, celui de Charles VI, celui du roi 
d'Angleterre, — étaient bien insuffisantes. Une autre compli- 
cation résultait de l'attitude prise, dès le début, par le gouver- 
nement de la Reine et du duc de Bourgogne, siégeant à Troyes 
par lettres du 30 janvier 4418, Isabeau, rappelant une ordon- 
nance antérieure de Jean sans Peur (1# octobre 1417) avait 
prescrit que « aucans quatriesmes, imposicions, vingtiesmes, 
maletostes, ne autres aides, redevances, subsides ou autres 
exactions quelconques qui ont esté levez en ce royaume soubz 
ombre et à l'occasion de la guerre, ne soient imposez..., affin 
que ung chascun, de quelque estat ou condicion qu'il soit, 
puisse vendre et acheter toutes denrées et marchandises fran- 
chement et quictement, sans pour ce payer aucune redevance, 
aide, coustume, ou autre exaction quelconque !. » Une telle me- 
sure avait naturellement été accueillie avec enthousiasme par 
les bourgeois des villes, qui s'étaient empressés d'ouvrir leurs 
portes aux envoyés de la Reine et du duc : c'est ainsi qu'au 
commencement de 1418 le Languedoc presque entier était de- 
venu bourguignon, 

Les moyens auxquels le gouvernement royal avait dà recou- 
rir, de 1416 à 1418, pour résister à la fois au roi d'Angleterre 
nouvelle aide en 


et au duc de Bourgogne : aide en mars 141! 
août; troisième aide en février 1417; quatrième aide en avril *; 
vente de joyaux *; emprunts contractés!, indiquent assez quelle 
était dès lors la péaurie du trésor. La situation financière du 
Dauphin, au moment où il eut à organiser son gouvernement, 
n'était pas moins précaire. Tandis que le duc de Bourgogne, 
donnant un impudent démenti à ses promesses, remplaçait les 


4. Sauf le droit de gable, qi était mairtenu. Ordonnances, 1. X, p_ 429. 

21 Archives de Lyon, C2 65, £. 4 ve, 58 v, 71 v.—Lelres des commissaires du Roi 
en date du 28 juillet 1447. aux mêmes archives. 

3. Leures & Charles VI des 29 juilet, 2 septembre, 21 seplenbre, 12 ockobre, etc., 
dans le Compte de la vente des joyaux, ms. fr. GI. 

4. Oblgations de plusieurs marchands de pierreries à eux ailes en gage et sûreté de 
soma prés co wi HAT: Ardives 1 496: SE 2. © Emprie aux ON 
ess royaux et autres : vor décharge du 21 août 1417. Pléces originales, 511 : BUbé. 
— Les religieux de Saint-Denis prélârent, à des condiions fort onéreuses, une somme 
de vingt mille francs. Lotres du 32 avi 1418. Ms. fr. 20909, f. 81. 
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aides pour la guerre par une taille personnelle, levée « sur 
toutes gens, de quelque estat ou condicion qu'ils soient *, » le 
Dauphin en était réduit à tous les expédients. Sur les instances 
qui lui furent adressées®, il se vit dans l'obligation d'abolir à 
son tour les aides. Cette mesure, qui reçnt d'abord nne ex4cn- 
tion partielle?, ne larda pas à devenir générale : les aides ne 
devaient étre rétablies qu'en 1436 * 

Pour pourvoir à ses besoins financiers, le Dauphin s'adressa 
aux provinces formant son apanagr, à toutes celles qui lui res- 
taient fidèles, età ses bonnes villes ; de même que les hommes, 
l'argent ne tarda pas à venir : en faisant l'énumération de tous 
les paiements opérés en vertu de mandements du Dauphin, au 
lendemain de son installation à Bourges, — mandements qui, 
pour la plupart, sont accompagnés d'une quittance portant 
presque la inème date, — on est étonné de trouver son trésor 
aussi promplement garni*. Nous avons vu plus haut que 
les Élats des provinces du centre avaient voté une aide « pour 
le fait de la gnerre?, » mais la principale ressource du Danphin, 
pendant sa régence, fut le produit des monnaies. 

La royauté avait seule le privilège de battre monnaie *. Elle 
pouvait non seulement ordonner la fabrication des nouvelles 
espèces, mais en régler le cours et bénéficier de ce qu'on. 


4. Lettres du 44 cetabre 1418 : Archives de Reims. La ville, diocèse et Alection étieat 
axés à 90,000 livres lournois. — Paris dut payer aussitôt 200,000 livres, 

2. Le 16 jullet 1HIN, on désigmait À Lyon deux commistires chargés d'aller vers le 
Dauphin pour requérr l'abuition ces aides. Registres des délibérations, DB 1, f. 61 

2. Lätres poriant exemption pour l'Auvergne, en date du Ÿjuilet 1418, Ordonnances, 
EX p.455. 

4. Or lien tôle des ondonmances du 28 février 1496 : 4 Instructions et ononnances 
fücles € advisées pur Le Roy nostre seieneur el es seigneurs de son <aog et grant conseil 
sar la manière de lever et gouverner Le fait des aides qui soaluisnt avoir cours pour là 
guerre, lesquez le Roy nostre di seneur, depuis 5m parement de Paris, alatt, &, da 
consentement des lois estaz de son oheissance, a remis sus le xx jour de fevrier l'an 
rl nue x.» Oronnanves, NU, p. A 

. Catalogue des actes. Leltes des 24 juin, 26 ct 29 juillet: 7. 45, 16, 3 
9, 10, 17, 18, 30 seplembre, etc. 
6. Voir chapitre x, p. 857. 

71. « On ne peut doubler que à noas et à nostre majesté royale s'appattiengne seulement 
et pour le tout, en mostro royaume, le mester, lo fat, La provision et ouie l'ordouranee 
de monnoye, el de faire monnoyer tél ronnoge el donner LL couts, pour Le prix, comme 
il nous plait 6€ ban nous semble, # Lettres de Philippe de Valois du 16 janvier 1346 : 
Ordonnances, &. 11, p. 254. Cf. Letres du Doi Jean du 20 mars 1361 : Onlomumnres, 
LI, pe 555. 
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appelait le droit de seigneuriage *. Elle pouvait même, pour sc 
procurer des ressources , augmenter ou diminuer la valeur des 
monnaies : « L'altération des monnaies, dit Edgard Boutaric, 
était un droit royal et seigneurial reconnu au moyen âge, que 
les besoins pressants du trône et la gravité des circonstances 
semblaient justifier? » 

Le premier soin de Charles, dès qu'il fut investi du titre de 
Dauphin, avait été de pourvoir aux offices de gardes des mon 
naies dans ses trois monnaies du Dauphiné”. Par lettres du 
17 mai 1417, le Roi l'avait autorisé à faire fabriquer dans ce 

pays telles et semblables espèces que dans les monnaies du 
royaume, à la double condition de ne point donner aux mar- 
chands un prix supérieur du mare d'or et d'argent, et de faire 
apporter les boîtes en la Chambre des monnaies pour y être 
vérifiées*, Dès le 18 mai, Charles, usant de cette prérogative, 
prescrivit-la fabrication de diverses espèces*; dans le même 
mois il confirma les privilèges des officiers et ouvriers des 
monnaies de Crémieu etde Romans*. Le 29 mai, le Roi or- 
donnait d'affermer toutes monnaies du royaume *, Dans le cou- 
rant de cette année, et dans les premiers mois de 1418, des or- 
donnances réglant le cours des monnaies, ou prescrivant la 
fabrication de nouvelles espèces, furent rendues par Char- 
les VI*, Nous savons, par une lettre missive du Dauphin, datée 
du 26 janvier 1418, que les monnaies royales « besognoïent 
très fort, » et qu'il en venait « grand profit; » il paraît qu'il 


1. Philippe le Bel regarda la monoaîe comme un droit domanial dont à pouvait user el 
abuser; i parait tout paturel que Le Roi recourb, pour se proeure- des ressources, à 301 
« domaine, revenu, profit et emolument de la monnaie, » e l'on indiquait cell voie conme 

yen ue ne point trop charver le peuple du roraune. Ordonnances, 1. Ul, 


2. La France sous Philippe le Bel, p. 925. — Voir la préface de Secousse, dans le 
tone III des Onlonnunces, p. cu-r. 

3. Lettres du 17 mai LÂ13, nommant les gardes des monnaies de Crémieu, de Romans 
ee Mina. rcives de Grenoble. D 228, 28, 59, 60 v, 64, 6, 60 

4. Ordonnances, LX, p. At 
5. Archives de Grenoble, B 2845 (original, et R 2824, £. 59 v 
6. Orünmuances. &. XX: D. 16: Arrhives bunmae de Paris, cité par Morin, 
netique féoslaie du Dauphiné, 1854, nb, 1. 237. 

Ononnances, 1. X, pe MA 
#. Lies de 4 ane août e: 24 oslobre 1417; 17 et 27 fvrier, 8 mars, 16 auril 
4418. Ordonnances & X, p. 417, 482; Ms, fr, nouv ac, 4129 (son paginé) 
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n'en était pas de mème en Dauphiné, car Charles reconmandait 
au maître de la Chambre des comptes d'y mettre ordre‘. 

La reine Isabeau s'était empressée de donner an duc de Bour- 
gognc la haute direction des monnaies ?; l'occupation de Paris 
mettait le duc en possession d'une autorité encore plus grande 
Il était urgent de prendre des mesures d'une part, pour s'as- 
surer la fidélité des maîtres particuliers et des gardes des mon- 
naies, d'autre part, pour tirer parti des ressources qu'offraient 
les monnaies de l'obéissance du Dauphin. Nous avons la trace 
de deux voyages falts, en août, septembre et octobre 1418, 
vers le trésorier du Dauphiné et les maîtres des monnaies de 
Lyon et de Saint-Pourçain, « tant pour veoir au juste les estaz 
des mornoyes et iceux rapporter, comme pour les autres be- 
soingnes et affaires ?. » À ce moment le prix du mare d'argent 
fut porté de neuflivres neuf livres dix sous*, Une ordonnance 
prescrivit la fabrication de moutons d'or, et enjoignit de donner 
aux marchands quatre-vingt-seize livres tournois du mare d'or 
fin, Par letires du 20 décembre 1418, le Dauphin, considérant 
que, « pour le paiement des gens d'armes et de trait ordonnez 
et mis sus pour la garde et gouvernement des royaume el sei- 
gneurie du Roi , » il était nécessaire « d'avoir et recouvrer brief- 
ment très grant finance, » et que le domaine et les revenus 
du Roi ne lui permettaient pas de la trouver aussi promptement 
que besoin en élait, à cause des grandes charges qui les gre- 
vaient et de leur diminution, occasionnée par les guerres 
advenues au royaume depuis longtemps; et aussi que, « pour 
l'occupacion el empeschement que a mis et met le duc de 
Bourgoingne en partie d'icelles revenues, en les applicquant 
à son prouffit, » à lui, comme seul fils, héritier du Hoi et 
sucesseur de la couronne et royaume de France, « appar- 


1. Voir cette etre aux Pièces juafieatives. 

2! Lettres du 8 janvier 1418. Clcetion de Bouagne, 54, . 16 ve. 

38. Lettres du 90 novembge 1418. Clairambault, 15, p. 5845. 

2. Dès le 43 and, Jean de Marrul, auditeur des Compes en Danphiné. et commissaire 
sur le fait des monnaies, parait de celle crue. Arclives de Grenoble, D 284, 04 ve. 

5. id, e ordonnance du 16 aclobre 1418, f. 9 v. Une klre missive aux gouver- 
neur et ges du Conseil en Dauphiné, em da” da 18 octobre, montre que le Conseil de 
Dauphiné arait solicité la crue (1. 91). 
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tient en son absence, lui estant en l'estat qu'il est de present, de- 
tenu au pays de France par ses rebelles el desobeissans, pour- 
voir aux affaires du royaume, » d'autant qu'il lui avait plu l'or 

donner son lieutenant général, déclarait commettre et ordonner 
Pierre Gencien, trésorier de France et général maître des mon- 
naies, et Jean Chastenier, pour faire commandement exprès, 
de par le Roi et lui, à ses receveurs, maîtres particuliers, gar- 
des et contre-gardes des monnaies du Dauphiné, et à tous autres 
officiers des monaaies, de leur montrer et bailler par écrit au 
juste, sous leurs seings manuels, les états et valeur de leurs 
recettes et monnaies depuis qu'elles appartenaient au Dauphin, 
et de les contraindre à payer réellement et de fait, au trésorier 
du Dauphiné, tous les deniers qui appgrront être dus, en lui 
rendant compte à bref délai de tout ce qu'ils auront fait touchant 
leur commission !. 

C'est à la suite de la mission donnée à Pierre Gencien et à 
Jean Chastenier que Charles rendit, en date du 27 mars 1419, 
une ordonnance par laquelle, après avoir constaté l'insuffisance 
des revenus du domaine, des aides et des autres ressources du 
trésor, et la nécessité d'avoir à bref délai « une grant finance 
d'argent » qui, comme le lui avaient affirmé plusieurs de ses 
conseillers, ne se pouvait trouver « sans mettre sus nouvelle 
inonnoye ; » voulant avant tout, avec l'assistance des princes 
de son sang et de ses bons et loyaux sujets, pourvoir aux be- 
soins de la guerre, et aussi afin que l'or e: l'argent demeurât 
dans le royaume et qu'il y fût même attiré, prescrivait la fabri- 
ation de nouvelles espèces *. Les généraux maîtres des mon- 
aies reçurent l'ordre de se transporter dans toutes les mon- 
naies de l'obéissance du Dauphin, pour faire mettre cette 
vrdunuance à exécution ?. 

Par lettresdu 12 février 1419, 1e Dauphin avait autorisé lecomte 
de Foix, gouverneur du Languedor, à changer le siège des ate- 
liers monétaires établis dans les villes rebelles #, Dans le même 


1. Archives de Grenoble, B. 2835, f. 1 
2. Mem, B 282%, 113. 
3. Mem, Hô, AT. 
4: Indiqué dans des letres de mai 1423. Doat, 214. F. 6. 
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mois, le gouvernement de Charles VI, avisé qu'il y avait dans 
le Velay, le Gévaudan, le Vivarais et le Valentinois, de grandes 
quantités d'or et d'argent propres à être monnayés, prescrivit 
l'établissement d'une monnaie à Marvejols en Gévaudan !; il 
travaillait ainsi, à son insu, pour le Dauphin, qui ne devait 
point tarder à être maître de cette contrée. À ce moment, 
Charles VI prescrivit la fabrication de nouvelles espèces, et 
donna au duc de Bourgogne le profit de plusieurs monnaies!. 
Mais on éprouvait de grandes difficultés à faire transporter aux 
hôtels des monnaies, pour les convertir en espèces, les matières 
d'or et d'argent : il fallait souvent traverser des pays ennemis, 
et nulle part les routes n'étaient sûres. Des habitants du Puy 
aÿant voulu porter dang les monnaies de Charles VI cinq cents 
mares d'argent fin et sept cents mares de billon, Pierre de 
Montmorin, bailli de Saint-Pierre-le-Moustier pour le Dau- 
phin, s'en empara au profit de son maître, qui, par lettres du 
30 mars 1419, le récompensa de cette prise *. 

Le 17 juin 1419, le Dauphin prescrivit encore la fabrication 
de nouvelles espèces, savoir des écus à La couronne, de 60 de- 
niers de poids, ayant cours pour 5 sous tournois, et de petits 
deus de 120 deniers de poids, ayant cours pour 25 sous tour- 
nois. Il invoquait les nécessités de la guerre et les besoins du 
trésor, auquel le « fait des monnoyes » pouvait seul donner 
satisfaction, et il ordonnait aux généraux des monnaies de 
faire donuer 140 livres tournois du mare d'or flu, avec facullé 
d' « augmenter et diminuer les deniers d'or dessus diz en pois, 
loy et cours, ainsi qu'ilz verront estre affaire, » et de faire 
fabriquer la monraie d'argent sur le pied de monnaie %: ct 
4004, On ne tirda pas à arriver au pied de monnaie 108e : une 
nouvelle ordonnance prescrivit de fabriquer des espèces dans 
ces conditions *. 

Le 20 juin, les commissaires des finances, ayant en leur com- 


1. Ordonnances, L. X, p. 506. 


4. Archive de Grenoble, B 2824, 1. 136. — Il y a aussi des lettres du 11 juin 1419, 
qreserivant l fabrication de nouvles espèces. H., Hd, £. 128 ve 
5. Lettres du 19 septembre 1419, appliquant la mesure au Daupliné. D, 2824, f. 141. 
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pagnie Guillaume de Champeaux, le futur évêque de Laon, l'ar- 
chidiacre de Passais et Jean Chastenier, secrétaire du Dauphin, 
partirent avee mission de se rendre compte de l'état des mon- 
naies, et de hâter le paiement des sommes qu'on en pouvait 
tirer. Cette commission, qui fonctionna pendant deux cent- 
vingl-six jours, visila successivement les monuaies de Poitiers, 
Angers, Tours, Bourges, Chinon, etc.". A la suite de cette en- 
quête, Charles, considérant « l'urgente necessité » d'augmenter 
les revenus de ses monnaies pour pouvoir travailler efficace- 
ment au recouvrement du royaume, et agissant « pour le bien, 
utilité et profit evident » du Roi et de lui, donra à ferme, pour 
un an à dater du 1" novembre, vingt-deux monnaies du 
royaume ? à Marot de Betons, échevin de Poitiers, qui, de con- 
cett avec vingt coassociés, s'en porta soumissionnaire, moyen- 
nant une somme annuelle de deux millions cent soixante mille 
livres tournois, à charge d'y fabriquer certaines espèces dont 
le poids et la valeur étaient déterminés®. Le Dauphin promet- 
tait de ne mettre en circulation, pendant la durée du bail, au- 
cune monnaie nouvelle et de ne point changer le cours de la 
monnaie blanche. Le preneur s'engageait à payer chaque mois 
une somme de dix-huit mille livres tournois, à parlir du 30 no- 
vembre; comme avance et caution, il devait verser à Bourges, 
avant le 15 novembre, une somme de quatre-vingl-dix-mille 
livres * 

Par deux lettres du même jour, le Dauphin oxonua de faire 
fabriquer, à partir du 1°" novembre, dans toutes les monnaies 
de son obéissance, des gros aux conditions fixées *, et de faire 


4. Quitsmee da Jean Chastenier do 567 L. 10 #. (à 40 sous parisis par jour), ? fe 
vrier 1420, Clairanbaut, 30, p. 220. 

2. En voici l'émumératon : Tours, Chinon, Angers, Poitiers, La Rochile, Limoges, 
Sais-Pourgin, Bourges, Lyon, Guise, Saint-andré-es-Avigaon, Beaucaire, Monÿellier, 
Toulouse , Le Pont-Saint-Esprit, Crémieu, Romans, Miraba, Loches, Sens, Mouron, 
franche en Rouergue. — Plasieurs de ‘ces monnaies se rouvañent dans des viles qui 
‘étaient quint encore dars l'obéissance du Danplin ; les quatre dernières étient à créer. 
3. Les espèces émises devaient être sur le pied de monnaie 120; on devait fabriquer 
des gros ajant cours pour 20 deniers Wurnois, à 9 deniers & grains de la et de À sans 
4 deniers ce poids; le prx du marc d'argent ait établi à 161. 10 5. 1. 

4. Lettres données à Loches, le 19 octobre 1418. Crdonnamces, L. XI, p. 29-35. 

5 Archires de Grenoble, B 2824, f. 148 ve. — Des lelres missives du 24 octobre 1419 
furent adressées à cet efel aux gouverneur et gens du conseil du Dauphiné. dem. f. 141. 
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clore le 31 octobre les boîtes de ses mounaies pour être por- 
tées à Bourges etvérifiées par ses généraux maîtres des mon- 
uaies!, Le 8 novembre, le Dauphin prescrivit de metire Marol 
de Betons et ses compagnons en possession de la maitrise de 
ses monnaies ?, Trois mois plus tard, faisant droit aux plaintes 
de ses sujets du Dauphiné relativement à la rareté de la mon- 
naie divisionnaire?, il ordonna de fabriquer en Dauphiné de la 
monnaie noire, jusqu'à concurrence de cinquante marcs, en 
dédommagcant Marot de Bctons du préjudice qui lui serait 
causé 4. | 

Tandis que le Lauphin st procurait ainsi les ressources né- 
cessaires au fonctionnement de son gouvernement, le Conseil 
de Charles VI conlinuait ses incessantes mutations el fabrica- 
tions d'espèces #. C'esl seulement en août 1420 que les mon- 
naiss silnées dans les pays soumis au gouvernement dont le 
siège était à Paris, ct qui étaient au nombre de buit*, furent 
affermées pour six mois, moyennant cinq cent mille livres 
Lournoïs, à une compagnie de marchands changeur *. 

Mais, malgré l'abandon fait par le Dauphin à Marot de 
Betons d'un premier versement de vingt mille livres 8, lacharze 
était trop lourde pour le fermier des monnaies : dès le passage 
de Charles à Lyon (22-96 janvier 1420), Matot et ses compa- 
gnuns se plaignaient de la concurrence que leur faisaient 
les monnaies du Languedoc, que le comte de Foix avait 
affermées, et celles de Mouzon et de Dijon, où l'on donnait aux 
marchands vingt-quatre ou vingt-cinq francs du marcd'argent, 
alors qu'ils étaient tenus de n'en donner que dix-huit. Pour 


4. Archives de Grenoble, B 224, £ 145. 

2. J., ibid, 162. 

3. Letires du gouverneur du Dauphiné, en date du 4 <eplenibre 419, mentionnant « La 
clamour du peuple du Dapliné. » Mimte originale, B 2824 (encarée dans le Kios 117 
133) 

4. Ordonnances. &. XI, p. 4. 

Gi. Ordonmaners, À Xp. 308, 540, 514: 4, XI, p. 7,9, 10, 14, 99, 
#3. 4 

$. Paris, Tourmy, Saint-Quentin, Châlons, Trozes, Mâcon, Nevers el Auren. 

7. Srdonnances, L. XI, p. 

8. C'est ce qui résulte de lettres des cumm ssaires des 
H48. MS. 11106, Lee parte, L. 74 +9 el JU 


53, 78, 


es en date du 15 novembre 
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les dédommager, le Dauphin, par lettres du 22 avril 1420, leur 
fit une nouvelle remise de dix mille livres !. Pou après, il se vit 
dans l'obligation de prononcer, sur la demande des bailleurs, 
la résiliation du bail, à partir. du 1« mal, et de-remettre en sa 
main l'administration de ses monnaies?. De nouvelles ordon- 
nances réglèrent aussitôt tout ce qui concernait le fait des 
monnaies’, et deux comnissaires furent désignés pour les 
mettre à exécution dans les ateliers monétaires du Languedoc, 
de Lyon et du Dauphiné, que ces commissaies eurent mission 
de visiter, afin de procéderà la réforme et d'en tirer le meilleur 
parti *, Une commission semblable, mais s'étendant à toutes 
les monnaies, fut donnée quelques jours plus tard à Jean 
Gencien, trésorier de France et général maître des monnaies ®, 

Le Dauphin preserivit en même temps la fabrication de 
nouvelles espèces sur le pied de monnaie 180°. Par ordon- 
nance du 24 août 1420, considérant que, malgré les ordres for- 
mels donnés pour que le cours des monnaies fût maintenu au 
taux fixé par lui, et par «defaut de justice et punition, » les 
monnaies d'or et d'argent avaient cours pour un prix variable, 
«en grande deception et dommage » du Roi et de Ii, et « de 


4. Ms. fr, 14460, F. Tv el 101. 2 

2. 1d., 1. 13 et 100. Ces letres se rouvent aussi dans un Recueil d'édits et déclara 
Lions conservé dans la Biiothèque du musée, à la Monnaie (années 1420-20). Voir aussi 
Les letres des commissaires sur le fat des finances et des généraux maltres des monnaies, 
en ste du % juillet, contenant la liquidation faite avec Marot de Betons et ses. compa 
gnons, desquelles il résuke qu'on leur était redewble de 14,5%4 livres, Me, fr. 11456, 
1. T6 ve et 10. 

3. 1 est Ait allusion à ces oxlonnances dans les lettres palentss du 26 mai 1420, et 
dans des lattes missives du suriendemin. Archives de Grenoble, B 2824, f. 474 ve et 
18 ve. 

4. Lettres de commission doanées à Reguier de Boulipny el Jean de la Tilaye, en 
date du 27 ma 120. BW, ES eu dé 

5. Letres du 9 juin 1420. B 8835, f. 3. — Il produisit, au sujet de cie nouvelle 
commission, un. incident assez curieur. Le conseil delphinal auquel Gencien 
Hetres, refusa d'y faire dit, alléguan que les letres élaient sceles avec de la 
che, el qu'eles ne s'adressaient ni au jouvermeur, ni à son icufenant. Mais, prenant en 
considération la qualité du personnage, le gouverner du Daupliné, Gilbert, seigneur de 
la Fete, lui délvra ume eommission pour ni, Jen de là Barre. trésorier, et Jean de 
Mareui, auditeur des comples du Dauphiné. Leltres du 25 août 1420, aux Archives de 
Grenoble, B 2825, f. GA. 

0. Letres du 1 juin 1420, s'appliquant au Daupliné, et visant d'autres lelres pour Lout 
le royaume. Archines de Grenoble, B 224, f. 128 ve. Cf. lelres des commissaires Cencien, 
La Barre el Mareul, du 3 septembre (3 2825, f. 11). Le détail des espèces est donné par 
M. Norin, Numlsmatique féodale du Dauphiné, p. 2493-44. 
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tout le peuple, » donna l'ordre de faire crier et publier par tous 
les lieux de son obéissance qu'aucune monnaie n'aurait cours 
sauf dans les conditions suivantes : les doubles d'or pour huit 
livres tournois; les demi-doubles pour quatre livres ; les gros 
pour vingt deniers ; les deniers blancs à l'écu pour dix deniers; 
les demi-blanes pour cinq deniers; les deniers doubles pour 
deux deniers; les pelits tournois pour un denier, et il décria 
toutes autres monnaies; stipulant que, dans chaque séné- 
chaussée, des personnes compétentes seraient chargées de 
eiller à l'exécution de son ordonnance, et que les amendes et 
confiscations auxquelles les délinquants seraient condamnés 
devraient être appliquées au paiement des gens de guerre. 
Nous voyons par des lettres du 10 octobre 1420 que le Dauphin 
tirait pourtant bon profit de ses monnaies *, Le 9 novembre, il 
est fait allusion à de nouvelles ordonnañces dont on prescrit 
l'exécution en Dauphiné?. Le 17, une commission fut donnée à 
Jean Jarz, maître des monnaies, pour visiter les monnaies du 
Dauphiné, 

A l'époque où nous sommes arrivés, malgré les plaintes qui 
retentissaient de toutes parts®, le gouvernement du Dauphin 
— aussi bien, d'ailleurs, que le gouvernement de Charles VI*— 
en élait arrivé À pratiquer l'avilissement des monnaies jusqu'à 
la plus extrême limite 7. 

En 1421, des commissaires, nommés par le Dauphin, furent 


1. Ordonnances, 1. XI, p. 101-103. — L'origina est aux Archives de Grenoble, tres 
non classés. 

8. Par ees lettres, là monnaie de Mirabel est affermée et les balleurs doivent prier, dans 
Le délai d'un mois, la somme de 12.000 1. 1. B. 2335, f. 74. — Un autre Lalleur s'enga- 

à prêter 10,000 1. L. sure produit de in monnaie de Romans (Hd, f. 42). 
3. L'2820, L 28. 
4. B 2825, f. 45, La teneur de ces lettres est semblable à celes du 9 juin 1420, citées 
plus bout. Le même registre content (f. 58 à 87 vo) l'iformatin faite par Jean Jarre à 
Romans. 

5. Elles se manifestèrent à Paris, au sujet des mesures prises par le gouvernement dé 
Chañes VI, dans une assenilée tenue au mois de décentre 1420. 

6, Voir es lettres de Chaules VI des 34 octobre et 19 décenbre 1520, et du 11 fé- 
vrier 1421. Ordonnances, L. NI, p. 407 et 117. 

7. Cest ee qui ressort des comples de cette année. archives, KK 33, £. 2 v°, 6, etc. 
Le 3 janvier 1420, le maré d'or vaut 350 LL. (F2 ve). Le setier d'avoine, qu vaut 40 ei 
0 sons en janvier, arrive en mars à valoir 6D et 10 sous, eL en avril 400 sous (Hd. L. 44 
et sui.) 
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chargés de percevoir le profit des monnaies : Jean de Sarre, 
dit Vigneron, avait la charge des monnaies de Tours, Chinon, 
Loches, Angers, Poitiers et La Rochelle : André de Villeneuve, 
des monnaies de Bourges, Saint-Pourçain, Limoges, Le Puy, 
Mouzon, Guise et Villefranche‘, Les monnaies du Languedoc 
et du Dauphiné restaient à part : le 4 avril, une commission 
fut nommée pour visiter ces dernières®. Il ÿ avait une monnaie 
à Pamiers, mais elle avait élé supprimée par une ordonnance 
du Dauphin. Cette mesure n'ayant point élé exécutée, la mon- 
naie fabriquée à Pamiers, laquelle était « faible et de mauvais 
aloi, » fut décriée par lettre du 4 mai 1421*. Le revenu des 
monnaies continuait à être la principale ressource budgétaire : 
en parcourant les comiptes de la Chambre aux deniers, on ren- 
contre la mention de fréquents voyages faits vers les maîtres 
particuliers des monnaies pour hâter l'envoi des sommes dont 
le trésor, de plus en plus appauvri, avait un pressant besoin #. 
On avait même recours aux procédés les moins avouables 
pour tirer profit des monnaies : aussi le secret était-il stricte- 
ment recommandé, tant par le Dauphin à ses représentants, 
que par les commissaires des finances aux gardes des mon- 
naies, relativement aux ordonnances et instructions qui leur 
étaient envoyées®. On en arriva à donner aux changeurs et 
marchands quarante-deux et même cinquante livres tournois 


À. Archires ; KK 50, L. 9-3 ve, 23 di 23 ve. 

2. Commission à Guilaume Toreau et Jean de Ponchier. Archives de Grenoble, B 4835, 
ao. 

3. Données à La rektion de Charles de Bourbon, capiline général en Languedoc et 
Guyenne. Ordonnances, 1. XI, p. 120. 

À. Archives, KK 60, £. 19-14, 3D ws-33, 62-63 ve, ele. 

5° « Si vous prions el nesntmoins requerons et iommons, de par mon dt seigneur, 
que ls dites etres faez exequier ès diles monnoyes du Dalphiné et que la dite ordon- 
Bancs soit lemue secrele, car ou revelement peut avoir grant dommaige pour Monsei- 
gueur. » Lettre des généraux males des momies, en date du 45 avri 1494, aux 
auverneur et gens du conseil du Dauphiné, Archives de Grenoble, B 2835, [. 35, repro- 
due par X. Morin, Numtmarique féudaie du Dauphiné, p. 20, no 4. — à El ces 
choses tenés sécretes, sans les reveller à quelconque personre que ce suit, sous po 
privacion de vez ofier et d'emande arbirayre, fors ssulement à Inissageur et au mai 
partiulier, des quel prenez ie serment de mon reveller ces choses sur les dicls peines. v 
Latlre du xouvemeur du Danphiné aux gardes de Le monsaie di Crémiou, en dale du 
8% arrl. Morin, L. 6, p. 258 note — Le 3 octobre, ls généraux dès monnaies écrivent au 
gouverneur de mettre à exéealion certaines choses surôtes contemes dans des leltres dut 
Dauphin. B 2895, L. 429 w; cf. Morin, p. 206 note. 
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du marc d'argent". La fabrication de nouvelles espèces se 
pourauivait sans relache ? Dans certains ateliers monétaires, les 
ouvriers refusaient de travailler, à cause de la faiblesse de là 
monnaie. Il est à présuner que si les choses avaient continué 
de la sorte, les gardes des monnaies auralent eux-mêmes aban- 
donné leur poste *. 

On commençait à sentir la nécessité de s'arrêter sur cette 
pente qui ne pouvait aboulir qu'à la ruine. Dès le mois de dé- 
cembre 1490, le gouvemement de Charles VI, se conformant 
aux vœux d'une assemblée réunie à Paris, avait pris des me- 
sures pour remédier aux-graves inconvénients résultant de 
l'affaiblissement des monnaies! Mais, prétertant « les grans 
fraudes, manvaiatiez et deceptions de celui qui se dit Daut- 
pin et ceulx de sa partie, » qui faisaient forger à ses armes 
et coins des gros de peite valeur pour attirer à eux les bons 
gros qu'il faisait fabriquer et s'enrichir ainsi de sa bonne 
monnaie, Charles VI — ou plutôt le conseil anglo-bourgui 
gnon siégeant à Paris — n'avait pas voulu mettre en cireu- 
lation la monnaic de fabrication nouvellet. On s'y décida 
pourtant : des lettres du 26 juin et du 12 octobre 1421 don- 
nèrent cours, au taux de cinq deniers, puis de deux deniers 
parisis, aux gros qui avaient valu vingt deniers tournois?. 
De sou coté, le Dauphin résolut de prendre des mesu- 
res décisives, Dans les premiers jours de février, il avait 


4. Lettres des générux malres des monnaies en date des 10 août et 8 octobre 1431 
D 282%, € 117 ve et 190. 

2. Le 0 auût 1424, le gouverneur du Dauphiné écrit qu'on a ordre de Hire fabriquer : 
4° des éeus à a couronne; 2 de pets blancs: 3° des deniers noir. On donne aux chæ- 
geurs ot mandhande soirante-quatre les éeus au mate d'or En. Morin, Le. p 252-54. — 
Le 2 octobre, les géntraux maitres des monnaies onlonnent de faire fabriquer de nouveau 
eus à la rouronne. Mem, p, 265. — Le B netobre, les mêmes ordounent de fabriquer des 
gros. D 2425, f. 130. 

3. Supplique du muatre de la momaie de Mirabel, décembre 1421; let des pénéraut 
des finances, 11 décembre 1481. B 2825, L. 191. 

4. On verra plus loin que le fosvemement da Dauplin se décida 4 recourir à 
emprunt forcé sur les maîtres partialiers @ gardes des monnaies du Dauphiné : c'est ce 
qui résulle de lettres de cummissions données, vers la fin de 1424, à Jean Girant, lequel 
eut charge eu méme Lemps de vérifier état des monnaies, et Les papiers el rmgiies de 
ardes, contre-gares et control Ba, L. Hi 


rs. Ms, fr, 0: 
5. Lettres du 19 déceubre 1420. Ordonnances, !. XI, p. 107. 
5. Leures du 12 octobre 1421. Ordonnances , L. XI, p. 133. 

7. Ordonnances, L XI, p. 123 61132 
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fait de nouvelles ordonnances sur le fait des monnaies!, et 
donné commission à Kegnier de Bouligny, auquel un garde 
des monnaies fut adjoint, de se transporter en Dauphiné pour 
procéder à une enquête sur l'état des monnaies ?. Par lettres du 
16 mai 1422, Charles prit l'engagement solennel de remettre la 
monnaie à sa juste valeur ?. Le 40 juin, dans une lettre missive 
aux habitants de Lyon, il annonçait qu'une assemblée de ses 
« plus especiaulx officiers et serviteurs » se tiendrait dans 
cette ville le 4 juillet, pour remédier aux « grans inconveniens » 
que ses sujets avaient à supporter par suite de l'affaiblisse- 
ment des monnaies 4. Sur plusieurs points dn royaume, la 
même question fut agitée devant des assemblées d'Élats pro- 
vinciaux*, La mesure ne tarda pas à être mise en exécution, 
Dans des lettres du 22 septembre, le Dauphin déclara que le 
malheur des temps l'avait contraint, depuis son départ de 
Paris, afin de pouvoir résister à la damnable entreprise de son 
ennemi et adversaire d'Angleterre, et de ses adhérents et com- 
plices, à affaiblir les monnaies, dans le but d'en augmenter le 
profit et de so procurer les ressources nécessaires, « à la 
moindre grevance et charge » de son peuple; mais que des 
plaintes lui étaient venues de toutes parts sur le préjudice 
causé à la chose publique et la ruine qui en résultait pour les 


4. Ces ordonnances, qne nous ne possédons pes, sont visées dans des leures du 44 f6- 
vrier, préserrant leur application au Danphiné. On y Hl : « En lemant la chose secrete, 
que nécessité eu est, sur quant que vous et œulx (les maires des monnaies) vous 
powez mefhire. » On voit par ces letires que le Dauphin avait supprimé dans ses. mon- 
mais l'oflce de contrôleur. Archives de Grenoble, B 2825, 1. 140 v°. 

2. Lettres du 10 février 1422. fdem.. ff, f. 142. À peine Bouligny conmençet-l à 
renplir «à mission, qu'il fut appelé en Languedoc. Simon Roque, garde de Ia monraie de 
Saist-Pourçain, qui ni avait 66 sssocif, continua sul à opérer en sen absence. Jdem, 
ibid, f. 440-44. Les monnaies qui fasaient l'objet de son injection éaiert, outre les 
trois du Dauphiné, Romans, Crémieu e Mirabel, celes de Saint-Pourrain, Le Puy, Ville 
franche et Lyon. Les trois monnaies du Dauphiné furent afermées le 1 mars; où don- 
mail soixante-dix livres du marc d'angent. À Crémieu et à Romans, le nouveau maître 
devait préter sic mille tvres avaut la Qu du mois. Morin, p. 59, d'après ke registre D 
2835, 1. 42 oÙsuiv. 

3. Ces létrws sont ainai visées dans l'Anentaire den tfres de la malson ducale de 
Bourbon, L 1, p. 24, w 5170 : « Clarles, régeu de France, promet de remelre les 
monnaies à leur juste valear et envoio des commisaires dans la Marche pour lever des 
subsides. Uriginal sur parchemin, signe, P FT, cole 2090. » — Ceue plèce manque 
aux Archires, dans le registre indiqué. 

4. Aretives de Lyon, AA 20, F 87. ir ecle lette aux Plécerjusfoatites. 

5. Voir plus laut, chapitre x, p. 364. 
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gens de lous états, eL en particulier pour les laboureurs et le 
menu peuple, qui n'ont de quoi vivre sinon de leur labeur et 
sont condamnés à acheter les vivres à un taux excessif, sans 
parler du commerce anéanti par l'impossibilité de faire accepter 
daus les autres pays la monnaie avilie; voulant donc relever 
ses sujets de la facheuse situation à eux faite, « pour la pitié 
et compassion, dit-il, que nous avons et bien devons avoir des 
autres tribulacions et misères que en eulx acquittant vers 
nous de leurs loyautez ils ont paciamment pourtées et souf- 
fortes à cause de la guerre et autrement, » il prescrivait la 
fabrication d'espèces sur le pied de monnaie 0e; les chan- 
geurs devaient recevoir soixante-dix-huit francs du marc d'or 
fin, et six livres du marc d'argent‘, 

Mais la réforme ne s’opéra pas sans difficultés, Les écrivains 
spéciaux qui ont traité de ces matières ont exposé les pertyr- 
bations auxquelles donnait lieu toute variation de la monnaie, 
el plus particulièrement le rehaussement de son taux?. Nous 
n'y insisterons pas. Contentons-nous de dire que la forte 
monnaie ne fut mise en circulation qu'à la date du 7 no- 
vembre*. 


4. Ces lettres, qui se troavent dans le registre B 2897, 1 4, aux Arctives de Grenoble 
(Cr. B 2825, 466), ont élé publiées en partie et soigneusement analystes par M. Morin, 
dans l'estimable ouvrage que nous avons déjà cité, p. 235 nole, el 260 et suv.— Le mare 
d'argent, dont le prix élit fé à six livres, en valait qua/re-vingi-diz au mois de juillet. 
Voici quelles éaient les espèces nousells : 4° franes à cheval d'or fin ayant cours pour 
46 sous; 2 gros dexiers blancs an K couronné, ayant cours your 46 deniers; 3° blancs 
deniers à l'éœu couronné (8 deniers); 4* peits blancs au Dauphia appelés lards 
(A deniers); 5» deniers noirs aypes doubles viernoïs (2 deniers); G° deniers noirs 
 demies); 1° autres deniers noirs (une maille). Toutes ces esphces valaient le double en 
monnaie delphinale. — Dars les letres d'exéeutin du gouvemeur du Dauphiné, on Ii : 
« Gardez Lien, sur fant que vous pourrés offendre Monseigneur, que vous 1e soÿés +7 
lardis de rsveler le poys na la loy des cicles momnoyes à quelques personnes que ce soi, 
ain la tenés seerele, » cle. Moria, L. &, d'après D 2827, F3. 

2. Voyez les travaux si remarquables de M. Viry, et’ en partculier son deraier mé- 
moire : Les monnaies sous les trols premiers Valois (Pars, 1881, in-8; eur, du 
Compte rendu de l'Académie des sciences morales el politiques), p. À #1 suiv., 29 à 
suive, 64, 190 

3.'C'est ce que nous apprennent ls Registres des Comples de Tours, vol. XX, f. 3. 
(G£ vol. XIX, €. 90 ve, En septembre, l'écu vabit encore 40 livres (Archives, KK 53, 
1. 484, el 50, L 19); en nosembre, 30,00 livres tournois de fjble monmic représentaient 
4,500 livres de forte monnaie (Ms. fr. 6149, £. 2). Le 18 oewbre, le corps de vil de Lyon 
prenait ces mesures jour remédier au reard apporté à la mise 6a cireuation de la bonne 
monnaie, quelle, disai-on, « n'est pas preste d'avoir cours de denx moys venvans (HR L. 
Le 168 vi» 
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Nous avons voulu poursuivre jusqu'au bout l'exposé de ce 
qui concerne les monnaies; il faut maintenant revenir sur 
nos pas pour examiuer les autres sources de revenus et 
chercher à préciser la situation financière du gouvernement du 
Dauphin. 


Nous avons dit que le Dauphin fit appel aux États. Voici le 
bilan des sommes reçues, tel que nous permet de le dresse 
l'état des documents. Les États de Languedoc accordèrent : 
1° un impôt sur le sel, jusqu'à concurrence de 68,006 francs, le 
2octobre 1419; 2°200,000 francs le 17 mars 1420; 3° 150,000 francs 
en mai 121; 4° ane somme sans doute égale en 142; % un 
don de joyeux avénement de 22,090 francs. Les États généraux 
des provinces du Languedoil votèrent à Clermont, en mai 1421, 
une somme de 400,000 francs. Peu après une aide d'un écu 
d'or sur chaque béte aumaille (gros bétail), d'un mouton d'or 
sur chaque porc et de soixante sous sur chaque bête à laine, 
fut imposée dans les pays entre la Loire et l'Allier jusqu'à 
Lyon’. Nous n'avons pas la somme totale votée dans la réu- 
nion partielle qui paraît avoir été tenue à Limoges vers le mois 
de juin 1418, mais nous avons quelques données eur les con- 
tingents fournis par chaque province pendant la durée de le 
régence. Les États du Poitou votèrent : 42,000 francs en dé- 
cembre 1420; 24,900 écus en 1421; 109,000 francs en 4422. Les 
Étals d'Auvergne votèrent : 25,000 francs en 1419; 22,000 en- 
viron en 1420; 80,000 le 8 janvier 1422; 20,000 écus le 6 juillet 
Les États de Limousin votèrent 24,000 francs en septembre 1419. 
Les États de la Marche votèrent 10,000 francs en janvier 1422. 
Les États de Touraine votèrent 26,252 francs à la même date 
Les États du Dauphiné votèrent en 1421 100,000 florins: les 
gens des trois États de l'élection du Lyonnais votèrent 
24,000 francs en janvier 1422, et 6,000 écus en juillet*, 

Mais cos sommes étaient bien vite absorbées; en outre, elles 
étaient d'ün recouvrement lent et laborieux : souvent, au mo- 


1. Lettres du 23 ot de 24 décombre 1424. Arehives do Lyon, Pibces non classées 
. Pour les sources, nous renvoyons aux indicaliuns données au chapitre x, dans le 
paragraphe relatif aux Éals. 
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ment où il fallait faire face à des paiements urgenla, le trésor 
était vide. On avait recours alors à des emprunts. Dans l'été 
de 1418, le président Louvel prèta une somme de 4,500 livres, 
qui lui fut remboursée par lettres du 25 août!, En décembre 1420, 
Guillaume d'Avangour prêta 6,000 livres, remboursées le 
14 septembre 14213. Dans les premiers mois de 1421, Henri de 
Pluscallee et deux autres écuyers fournirent 13,000 écus d'or 
pour le transport de l'arméc d'Écosse, et reçurent en gage les 
châteaux de Taillebourg et de Chastelaillon?. En mai 1421, le 
président Louvet bailla comptant 7.500 moutons d'or, valant 
41,878 livres tournois, pour le même objet, et réçut en paie- 
ment la chatellenie de Meulhon en Dauphiné! Gabriel de Bernes, 
écuyer d'écurie du Dauphin, prêta une somme de 2,000 écus d'or. 
pour le paiement de laquelle la châtellenie de Serre lui fut aban- 
donnée par lettres du 24 août 1422°. Le maréchal de la Fayette 
avait prêté 4,350 livres, dont il donna quittance le 8 avril 4423°. 
Parfois, pour avair de l'argent comptant, on était obligé de 
s'adresser aux boanes villes?, de puiser dans la bourse des con- 
seillers de la couronne, on même de contracter des emprunts 
forcés, soit sur les officiers royaux, soit sur des personnes 
dont les noms figuraient dans des listes dressées à l'avance”. 


4. Voie la quittance de Jean Louve, en éste du 90 aclobre 1448, dans Cirambail, 
vol. 67, p. 6811. 

2. Voir l quittance dass D. Morice, L. I, col, 1089. On à à trace d'un autre prit de 
1,00) livres, remboursé n janvier 1422. Pléres orfginales, 152 : AVAUGOUR. 

3. Lettres du 27 avril SI, Archives, d 483, ne 136. 

Lettres dn 8 mai 181. Archives de Grenoble, D 04, F. 402. 

S. Archives de Grenoble, B 3044, £. 252. Par d'antres llres, en date du 46 novembre 
(250), le Duuin nrecrvit ke rombuursencnt er argen. 

6. Cirambaut, 46, pe B447 

7. Le 3! mai 1421, le Dauphin demandait aux habitants de Lyon de ni préter 
40,000 livres, renboursables sur le produit ée l'ede votée parles États généraux assem- 
bé à Clermont. Voir la etre de ce joar, aux Pièces fustifcatirez. CE. Archives de Lyon, 
Regisiyes des déhhérations, UE 1, € 180 & suive 

est ainsi qu'au mois ‘de janvier 1490, Hue, seigneur d'Arpajon, bail comptant 

500 livres pour rétribuer « certains services secrets » rendus par Jean de Varengnes et 
autres habitants de Toulouse (Chirambault, 116, p. 2949), et qu'en février 1420, Louvet 
etd'Avaugonr fournirent 1 4,800 fr. nécessaires pourles dons de vaisselle d'argent faits aux 
coms, de Bachan et de Vigion (voir flus haut. p. 320). 

9. Un Formulaire now fourrit des lettres sans date (Fr. 5274, £ 44 w), où le Daurhin 
expose qu'il envoie présezlement « grosses. gens de les rwières, pour <ecoarir ses ln 
et Iciauls subgice, assepor dedens Meauls » (le siège de Meaux commenca le G oxtobre 
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autres fois, on avait recours à nimporte quel expédient #, 
On ne se contenta point d'engager les terres du domaine 
en nantissement; le moment arriva où, à bout de ressources 
pour payer les gens dé guerre qu'on assemblait de toutes parts, 
on se vit dans la nécessité de recourir à l'aliénation?. Par 
lettres du 26 novembre 1421, le Dauphin, après « grande et 
meure deliberacion des gens de son conseil, estans en grant 
nombre pour ce assemblez, » ordonna de procéder à la vante 
de deux terres de son domaine en Dauphiné : les châteaux, 
terres et seigneurie de Morestel et de Saint-Nazaire devaient 
être engagés à temps ou vendus avec faculté de rachat, jus- 
qu'à concurrence de six mille éeus d'or?. Conformément à 
cette ordonnance, laterre de Morestel fut vendue, le 16 mars 1422, 
à Guillaume de Roussillon, seigneur du Bouchage, pour la 
somme de 4,200 écus d'or*. En mars 1422, la situation était 
encore plus critique : pour payer les nombreux gens de guerre 
employés contre l'ennemi et pour faire face à la dépense de 
ceux qu'on attendait d'Écosse, de Lombardie et d’ailleurs, il 


4424 ei dura sept mois); que d'autre pa qu'il es décidé à se mettre bientôt sur Les champs, 
4 à toute puissance, » 6e qui ne se peut faire sans « grosses fmances; » el que, en allen- 
dant Le raement de l'aide octroyé par les pays de son obéissance il « est Lesoing de fève 
emprunts sur ociers et serviteurs de mon di seigneur et nostrés: » le Dauphin donne 
donc. coumission à Jean Grarl, son conseil, de se transporter pur devers les. maltres 
parienliers et gardes des monnaies du Dauphiné, et de ur éemander le prit des sammes 
portées dans ses leures closes, avec mission de les y contraindre au besoin, « par arrest 
et emprisonnement de leurs personnes, par prise, vendue et exploïacion de leurs biens 
meubles et les suspendre do leurs dix fheos. + — Par d'autres lettres, également sans 
dal, que nous inuvons dans le mème Formulaire (F. 144), le Dauphin donna en 

à Denis éu Mouin, maître des requêtes de sun hôtel, Bertrand Campiun, sun naltre d' 
ei Jean le Vavasseur, de « requevir et demander, int par voye amiable que aux 
sommacion, se mester est, à Loutes les personnes esenples et demomnées en certain roole 
de La date du jour d'uy, Signé de nostre main et seell de notre seel secret que pour ce 
à vous avons allé, is present et aident à mandit scyneur «4 à nous les sones conle- 
nues audit roole, chaseun selon la dechracion et speciication d'icelui roule. » 

1 Le 27 juin 1428, le Dauplin ordome de Pire finances de 4,300 eus d'or sur a traite 
de vins d'Anjou et du aime, pour rembourser Pierre Je Caron, serviteur de Jane 
d'Harcourt, de l'avance qu'il avait faite de celle somme pour le rasiilemert du Croboy. 
Ghartes royales, XIV, n° 14. 

2. Le gouvemement de Charles VI avait, jui auss, eu recours à ce procédé : voir 
Leures du 7 décembre 1418 donnant pouvoir d'engager des terres du domaine, jusqu'à 
concurrence de dix mille vtes. Ordonnances, 1. X, p. 501. 

3. Ordonnances, L. XI, p. 141 

4. Ms, fr. 89, pièce 34; Archives de Grenoble, B 3044, f. 105; B 305, £ 5 et 
296 v° vdiimus original, B 328. 
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fallait « avoir grandes finances de toutes parts. » Le produit 
des monnaies et du domaine était insuffisant : on avait re- 
connu la nécessité de recourir aux « emprunts, vendicions à 
temps, ct'engagement de revenus, chasteaulx, villes et forte- 
resses. » Par lcitres du 31 mars, le Dauphin désigna deux com- 
missaires ‘ pour se transporter en Dauphiné, et ailleurs où bon 
leur semblerait, le plus promptement possible, et y faire finan- 
ces par tous les moyens en leur pouvoir. Les commissaires 
avaient charge de s'emparer du produit des monnaies, aussi 
bien que des autres revenus et de l'aide dernièrement octroyée 
en Dauphiné, nonobstant quelques charges ou assignations, 
d'emprunter de toutes personnesles plus grandes sommes d'or 
et d'argent qu'ils pourraient trouver, « par fait de change ou 
autrement, en quelque manière et à quelque perte que ce soit 
ou puisse estre, » et, pour cela, d'engager tels rentes, terres, 
scigneuries, possessions, villes, châteaux et forteresses qu'ils 
jugeraient convenable, tant en Dauphiné que dans les autres 
parties du royaume”. : 

Nous voyons enfin que le Dauphin, à défaut d'argent, se ser- 
vait des fleurons de sa couronne : quand, dans l'été de 1422, il 
envoya en Ecosse pour faire venir un nouveau corps de troupes, 
il remit à ses ambassadeurs, avec tout l'argent qu'on avait 
pu se procurer, un fleuron de sa couronne. 

Assurément, nous l'avons dit, les charges financières du 
Dauphin élaient immenses, el l'on se demande comment il ÿ 
put subvenir elpoursuivre vigoureusemeut les opérations mili- 
taires pendant loute la période de sa régence. Mais n'y eut-il 
pas de sa part, soit dans les dépenses de son hôtel, soit dans un 
faste peu en rapport avec sa situation précaire, soit enfin dans 
ve prodigalité, des motifs d'épuisement du trésor ? 
"est ce qu'il convient de rechercher, à l’aide des documents du 
temps, et en patticulier des Comptes de l'écurie et de la Chambre 


1. C'élaient Regnie de Boutignr. maire. ue comples et sommaire sur le fit de 
toutes finances, et Jeu de La Barre, trésorier général du Dauphiné. 

2. Ordonnances, À XI, pe 159. 

3. Voir letres di #0 octobre 1482. Archives, J 4TG, a 99, Cote pibee à té publiée 
dus les Arehiren historiques du Poitou, L 1, pe 204. 
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aux deniers qui, par une heureuse fortune, nous ont été con- 
servés presque intégralement !, 

Essayons de dresser le bilan financier du Dauphin pendant 
les années 1421 et 1422. 

Pour le premier semestre de 4421, la recette de la Chambre 
aux deniers est de 68,963 1., 136., 6 d. parisis ; la dépense de 
83,201 1., 19 s., 10 d. parisis. En outre, le compte constate qu'il 
restait à payer une somme de 13,190 L., 2 s., 2 d. parisis. 

Pour le second semestre de 1421, la recette esL de 92,984 1., 
78., 40 d. ; la dépense de 124,7781., 16 s., 9 ob. Les « debtes 
demourées à payer » s'élèvent à 26,690 L., 4 s., 9 d. 

Pour le premier semestre de 1422, la recette manque ; la dé- 
pense est de 189,167 1., 2 s., 3 d. ob. Les dettes sont de 40,4751., 
13,2 d. 

Pour les cinq mois courant du 1*"juillet aù 30 novembre 1422, 
la recette est de 118,9671., 6 s., 8 d.; la dépense de 146, 5461., 
2s., 2d.; les dettes de 27,5781., 158., 6 d.*. 

Il est difficile de dégager de ces chiffres un résultat précis et 
concluant, à cause des variations perpétuelles du cours de la 
monnaie; mais on peut constater ce double fait: le déficit est 
constant et la dette s'accroît incessamment. 

En entrant dans le détail et en recherchant quel fut l'emploi 
des sommes dépensées, pour la maison ou pour la personne du 


1. En voi l'émumération : fe Premder compte de Phôtel (A janvier-8) join 1421). 
Archives, KK 50, . 2-21. — 2° Second compte de l'hôkeI (1 juillet-31 décembre 1421). 
Hd, 1. 23-56. — 3 Troisième comple de l'hôtel (1° junver-H juilet 1482). Les pre 
miers feullds, comprenant la recette, manquent dans le registre KK 50. Ce rogtre 
commence avec les Despens des journées ((. 58-18 v). — 1° Quotrième compte de 
" ùt-30 novembre 4422). Bibl. mt., Fr. 614. 1 cs: établi en faible monraic. 
1 cumple commence au moment où b cours de la forte munmaie venai. dre 
le 49r décembre 1492, et s'arrête au 90 juin 1423 (KK 50, f. 80-06). 
2. Archives, KK 50, pastim ; RMI. mat, Fr. GO. — Je ne me lancerai point ki À la 
recherche de l'insoluble problème qui consiste à convertir ces sommes en monnaie de nos 
ours. On peut consulter à ce sujet le savant mémoire de M. de Wall sur Les variations 
de la livre fowrnois (Paris, impr. mpérüle, 1857, in4 de 251 pages, extrait du 
& XXI, 2 parte, des Mémoires de l'Académie des inscriphions el belles-leires), 
et le récent et si remarquable travail de M. Vuitry: Études sur le régime finaneler de 
la France avant la Révolutin de 1788; le premier voame à sul paru CIKG8) CL 
S'arrète à l'ivénement de Phiipue le Bel; mais hi suite mous est déjà conne pa 
communications faites par l'émiment académicien à l'Acalémie des sciences. morales et 
politiques, insérées dans le Recuel da ses travaux, el Urées à part. Voir en pariclier 
Ven Honnalea sous les trois premiers Valols. Parts, 1884, in-Be de 410 pages. — 


Google ARE ENn 


410 HISTOIRE DE CHARLES VS. 1421 


Dauphin, nous constatons les faits suivants. Le maître de la 
Chambre aux denicrs cut à sa disposition ‘| pour la dépense or- 
dinaire de l'hôtel durant le premier semestre de 1421, une 
somme de 37,2)0 livres Lournois ?; durant le second semestre, une 
somme de 108,000 livres (soit 18,000 livres par mois) lui fut al- 
louée? Ileut encore deux allocations supplémentaires : l'une de 
9,175 livres (lettres du 30 novembre 1421), l'autre de 31,908 li- 
vres (lettres du 21 janvier 1422). Cette crue de la dépense ordi- 
naire de l'hotel avalt été occasionnée : en août, par la célébra- 
Lion des noces de Richard de Bretagne avec Marguerite d'Or- 
léans ; en octobre el dans les mois suivants, par la « grant 
affluence el venue de plusieurs chevaliers, eseuiers et autres 
estrangiers ! » Ajoutons que, malgré ces allocations, le maître 
de la Chambre aux deniers ent grand peine, d'une part à faire 
face aux dépenses courantes, de l'autre à assurer la rentrée de 
l'argent dont il pouvait disposer. 

Le grand maître de l'écurie reçut, du 12 octobre 1419 au 
2 septembre 1420, des allocations s'élevant à une somme de 
“de 77,678 livres tournois. Or, la dépense afférente au compte de 
cetle année monta à une somme totale de 61,429 livres tournois, 
sc décomposant ainsi : achats de chevaux, 46,317 livres; harnais 
de guerre, etc., 7,401 livres; draps de laine et de soie, 1461 li- 
vres; forge el ferrure de chevaux, 390 livres ; fourrages, 
561 livres; gages d'officiers, 1886 livres ges, chevau- 
chées, cte., 397 livres; dépenses des journées, 2,999 livres. Il 
aurait dû y avoir un excédant de recettes, et pourtant le 
compte constate que 16,248 livres Lournois restaient à payer?. 

Du 3 octobre 1429 au 14 septembre 1421, le grand maitre de 
l'écurie regut des allocations s'élevaut à 95,130livres tournois. 


Pour avoir um idée appraimatie de Li valeur actuelle des sommes énoncées, on peut 
les multiplier par quarante. Cest re que nous disPnt ous les auleurs; mas, l'après des 
érudits distingués, ie Sraient trompé, me se basant que sur le prix du pan, qui à 
considérablement quararie ans : il faudrait done multiplier les sommes 
{ea forie monxie) qu'on rencontre ici par soironte £t même par quatre-vingts. 
cts du 90 janvier 4424. Archives, RK 60, 24. 

AK 50, F2. 
Idem, 1. 29-24. 

Hem, 33 ve, 94 
5. KK 58, possim, 
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La dépense de l'année courant du {+roctobre 1420 au 30 septem- 
bre 1421 s'éleva à 116,207 livres lournois, se décomposant 
ainsi : achat de chevaux, 84,792 livres; harnais de guerre, 
41,205 livres; draps de laine et de soie, 374 livres ; forge et 
ferrure, 153 livres; fourrages, 826 livres ; gages d'officiers, 
2,646 livres; voyages et chevauchées, 631 livres ; dépenses 
des journées, 4,969 livres. Le compte constate qu'on redevail 
au grand maître 11,677 livres. 

Le compte comprenant la période comprise entre Le 1er oc- 
tobre 1421 et le 31 décembre 1422 n'est pas moins instructif. Du 
5 octobre 1421 au 27 août 1422, des mandements sont délivrés 
pour une somme de 139,8)0 livres lournois; en outre d'autres 
recettes s'élèvent à 2,095 écus d'or. La dépense est de 174,597 
livres tournois et 2,250 écus d'or, se décomposant ainsi (paie- 
ments faits en faible monnaie) : achat de chevaux, 99,380 livres 
(et 1,130 écus d'or); harnais, ete., 32,746 livres (et 1,120 écus 
d'or); draps de laine et de soie, 3,510 livres; forge et ferrure, 
2,382 livres; fourrages, 8,532 livres; gages d'officiers," 5,978 li- 
vres: voyages et chevauchées, 6,600 livres; deniers portés en 
recettes et non reçus, 10,800 livres; dépenses des journées, 
3,639 livres. On constate un déficit de 32,462 livres en mon- 
uaie et de 135 écus en or. 

Remarquons ici que les comptes de l'écurie du Dauphin ne 
purent jamais être apurés. Malgré Lous les soins apportés à leur 
vérification par la Chambre des comptes, it fut impossible d'ar- 
river à un résultat, En désespoir de cause, le Roi, à la date du 
15 avril 1440, délivra à Pierre Frotier des lettres de décharge *. 

Le chapitre des dons est fort curieux, et atteste avec quelle 
libéralité le Dauphin récompensait les services rendus. Sui- 
vaut eu cela les traditions de son père, Charles regardait comme 
un devoir de se montrer généreux envers ses serviteurs. Les 
principes qu'il professait en celle matière se trouvent exposés 
daus les’considérants de l'ordonnance du 7 novembre 1420, en 


1. Pour les cumples de la Chambre aux deniers, les trois premiers favent rlus le 
20 août 1438, et le cinquième le 16 juin 1429; mais une nouvelle vérification 


gt cllre déiniie ru lieu qe le 18 décembre 1435. KK 50, L 
ve, ele. 
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faveur de Robert le Maçon, qu'on a pu lire plus haut‘. De 1414 
à 1422, nous trouvons des dons d'argent, de chevaux et même 
de terres, montant à des sommes considérables. Tanguy du 
Chastel, maréchal des guerres du Dauphin, touchait, « pour 
l'estat de sa personne, » une pension mensuelle de mille livres 
tournois, dès le mois d'août 1419. Le vicomte de Narbonne, à 
partir de mai 1419, a 500 livres par mois pour le même objet. 
Picrre Frotier qui, comme grand maître de l'hôtel, touche 
600 livres parisis de pension annuelle (depuis le 2 septem- 
bre 1419) reçoit, pour son mariage, une somme de 10,000 livres 
tournois (lettres du 13 août 1421). Pierre de Beauvau a 600 li- 
vres (26 juillet 1418); Hugues de Noë, 2,000 livres (9 février 1420); 
Tanguy du Chastel, 2,000 livres pour sa femme (27 juillet 1421), 
et 2,200 livres pour lui (21 décembre 1421). En janvier 14%, 
pendant son voyage de Languedoc, le Dauphin distribue des 
étrennes à tous ses conseillers : Regnier de Bouligny, Guil- 
laume de Lucé, Raymond Raguier, Alexandre le Boursier ont 
chacuu 400 livres; Charles de Bourbon, Bernard d'Armagnac, 
le sire d’Albret, l'archevêque de Bourges, chacun 400; le vi- 
comte de Narbonne, le maréchal de la Fayette, Jean Louvet, 
Jean Cadart, Guillaume d'Avaugour, Robert Mallière, cha- 
cun 200. L'archevèque de Bourges et l'archevêque de Sens ont 
en outre 200 livres chacun, « pour leur robe. » L'argentier Denis 
du Chesne a 150 livres. Les huit valets de chambre reçoivent 
150 livres à se partager. En outre, nous relevons dans le même 
mois les dons suivants : le comte d'Aumale, 600 livres; l'évêque 
de Laon, 40; Adam de Champgiraut, écuyer tranchant, 30 


cairvoyant et avec uns noble patrhtisme es abres de la sina- 
ion, dit à ce propos (p. 12) : « EL combien que rdgh ei csricle ne sy doye donner, que 
la vertu de beraité, qui Lan bien siet en haull ségnenr, n'ai Lousjours vers le prince son 
efert, toulesroies puis-je bien soutenir que ele vertn_ poer cironslances reparle lea 
et teinps de domrer, et que en lewps de habimlance et de oysiveté telle donacion seit 
dicte euvre de largesse qui maintenant: se derruit appeler prodigalté. Bien doivent avoir 
regard à ec que di est reuls qi Lrop pour uk ÿ pourrhassent, e1 lus en est sur eur e 
A 2 1 charge que au le prince, que frame et noblesse de rouraige Pt dlouber de. 
Sem escuvluire. + Alain Chartier semble viser le président Louvet, quand i ajoute : «FL 
uicunques se veule enrichir avecques uag prince necessileux el acerustre trop grandement 
Sa substance el son estat des biens de celuy qui peu en a, pour la sienne sauver, monstre 
par sa privée affection que son courage es£ indigne de servire publique. » 
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et 150; Isabeau des Barres, demoiselle, femme d'Antoine de Va- 
rennes, écuyer d'écurie, 300; le comte de Ventadour, 20; Henri 
du Mesnil, premier pannelier, %0; Guillaume du Bee, cham- 
bellan, 290; Jean d'Arpajon, chambellan, 120; Jean de Bonnay, 
sénéchal de Toulouse, 100; Bertrand de Rochefort, chambellan, 
100; Pierre de Chantelle, confesseur du roi Charles VI, 100; * 
Morelet de Carville, Rogerin Blosset, Prégent de Coëtivy, tous 
trois pannetiers, 100 chacun; Philibert de Maleret, Jean Gouf- 
fier, Jean Boschet, chambellans; Hernauton d'Andines, Guil- 
laume Boniface, Chatart de Rochedragoux, Yvon de Begai- 
gnon, 60 chacun; Charles Labbé, écuyer d'écurie, Charles 
Garnier, Jacques de Villiers, écuyers tranchants, 50 chacun. 
‘En outre, le 30 janvier, à Saint-Symphorien d'Auzon, le Dau- 
phin fait distribuer une somme de 1,200 livres à des cheva- 
liers, écuyers, capitaines et gens d'armes de la compagnie du 
grand maître des arbalétriers Torsay %  - 

Si nous nous arrêtions à l'énumération des dons de chevaux, 
nous aurions une liste encore plus imposante à dresser : tout 
le personnel de l'entourage du prince y figurerait, depuis les 
chefs militaires, les seigneurs écossais, jusqu'aux conseillers, 
aux chambellans, aux officiers de la maison, aux secrétaires, 
à l'huissier d'armes et au premier queux *. 

Les dons de terres, forment aussi un chapitre qui n'est point 
sans importance, Deux incidents vont nous montrer, d'une 
part la facilité avec laquelle le Dauphin aliénait son domaine 
au profit de certains de ses serviteurs, d'autre part la résistance 
qu’il rencontrait parmi les membres de son Conseil de Dau- 
phiné, gardiens vigilants des lois du royaume, 

Guillaume de Martel. seigneur de Grandmont, conseiller et 
chambellan de Charles VI, puis du Dauphin, n'avait pu, de- 
puis 1407, être mis en possession des châteaux de Saint- 
Laurent-du-Pont et Meisieu en Dauphiné, achetés par lui avec 
la permission du Roi, Le 2 octobre 1419, la chancellerie du 


4. Catalogue des actes, U faut faire ohcerver que nous n'avons certainement qu'une 
parte des aces de ce Lemps. 

2. Cliranbauk, 218, p. 9945. 

3. Archives, KK 53, poesim 
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Dauphin lui délivrait, relativement à cette affaire, des lettres de 
provision *, L'année suivante, dans des letires du mois d'août, 
rendnes pendan! son séjour à Jargeau * el contresignées par La 
Fayette, Torsaÿ, Tanguy du Chastel et Louvet?, Charles donna 
définitivement à Martel les deux châteaux, en compensation de 
la somme de six mille livres dont on lui était redevable pour ses 
gages et dépens, Mais les gens du conseil du Dauphiné ne se 
tinrent pas pour battus, A la dale du 29 août 1420, ils adressèrent 
de vives remontrancss au Dauphin. Son pays de par deçà, lui 
disaient-ils, est en « bonne disposition; » chacun s'efforce de 
le seconder dars sa résistance contre l'ennemi: les États se 
sont réunis ct ont voté les sommes demandées. Mais le conseil 
et les seigneurs ont été «moult emerveillez » de*ee qu'on leur 
ait présenté, au nom de Guillaume de Martel, des lettres par 
lesquelles le Dauphin lui donnait ses châteaux de Saint-Laurent 
et de Mcisieu. Conformément à leur devoir et au serment qu'ils 
ont prêté relativement au domaine, ils ont mis la chose en dé- 
libérativn, et d'un avis commun ils ont conclu que, par les mo- 
üife qu'ils énumèrent, il ne leur était possible de procéder à 
l'entérinement de ces lettres. Ils sjoutent que plusiours des 
nobles du pays murmuraient fort à ce sujet, car il leur sem- 
blait bien étrange que, embesogné comme il l'était, le Dauphin 
aliénât son domeine d'une façon qui ne lui serait ni honorable, 
ni profitable; et si la chose venait à effet, on craignait qu'il 
ne s'en suivit un préjudice irréparable 4 

Le 11 septembre, nouvelle lettre du Dauphin à son conseil en 
Dauphiné, 11 a su par Guillaume de Martel le refus qu'on lui 
vppose pour l'exécution de ses lettres de don, et il enjoint 
expressément de le mettre en possession sans plus tarder, en 
faisant cesser tout débat el opposition de la part de sôn procu- 
reur : «car lel est nostre plaisir. » — « Si en faites tant à ceste 
foiz, ajoule-il, que plus n'en doyons oïr parler, car plus que 


4. Imdiqué dans les letres du 3 aodt 1420. 

8. Du 6 aù 49 (Himéraire). , 

3. Archives de Grenoble, D 3044, F. 34 ve. Le chancelier ne Mure pas parmi les sue 
tairès, mais on y trouve le vice-chamrelier Boisrater, archevèque de Bouryes 

4. Aretires de Grenoble, B 3044, f. 44. 
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tout nous sentons attenuz au dit Guillaume, et ne l'avons fait 
sans cause ni sans grant advis ct deliberacion!. » Quelques 
jours plus tard le président Louvet joignit ses instances à 
celles de son maître? 

Les gens du conseil, loin de se Jaisser convaincre, revinrent 
à la charge. Dans une lettre en date dun 12 octobre, ils éxpri- 
ment leur étonnement de ce que le Dauphin n'ait fait aucune 
réponse aux lettres du 29 avril; ni lui ni son conseil ne doivent 
être bien informés de la matière: ils reproduisent les raisons 
déjà exposées; ils envoyent un secrétaire, chargé de mettre le 
prince et son conseil au courant ?. Des lettres furent adressées 
en même temps au chancelier, à l'archevêque de Bourges, au 
maréchal de la Fayette, au président de Provence et à Guil- 
laume Cousinot 

Tous ces efforts demeurèrent vains : par lettres du 12 no- 
vembre 1420, le Dauphin, considérant les services rendus, tant 
dans les guerres que dans des missions diplomatiques, par 
Guillaume de Martel, seigneur de Grandmont en Savoie, lui 
confirmait le don des deux châteaux et de leurs dépendances, 
à titre perpétuel”. Le conseil de Dauphiné voulut encore ré- 
sister : des lettres missives de Charles, en date du {°° décembre, 
lui enjoignirent de mettre un terme à ses délais et d'enregistrer 
les lettres ®. : 

Le second incident se rapporte au président Louvet lui- 
iuème, et il n'est pas moins significatif. 

Par lettres du 29 septembre 1419, le Dauphin avait fait un 
premier don de lerres de son domaine à Louvet : il lui avait 
octroyé la baronnie de Theis et les châtellenies de Falavier, 
Pirre el Dominène en Dauphiné? Ce n'était pas sans peine 


1. Arctites de Grenoble, B 3044, L 56 
3 1, id, € 
1. Archives de Grenoble, B 3044, r. 68 ve. 
iL, 1 T0 wa Tv. 
ibid. 76 ve et 88 v=. — Les leltres sant comiresignées par le chancelier, les 
archevèques de Teims et de Bourges, le maréchal du Dauphin (du Chastl), le seigneur de 
Belleville, le seigneur de Falauer (Lonvet), 

6. Lettre an gouvermeur ou à son lieutenant; lettre aux gens du Conseil. Archives de 
Grenoble, B 3044, f. 83 el 81. 

7. Archives de Grenoble, B 3044, L 42 ve. 
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que Louvel avait obtenu l'enregistrement de ce don : pré- 
voyant les difficultés qu'il rencontrerait, il avait fait écrire p 
le Dauphin lettres sur lettres anx gens des comptes et au pro- 
cureur géneral, au trésorier général et au gouverneur du Dau- 
vhiné pour enjoindre de la manière la plus formelle de mettre 
ses lettres à exécution ; il avait mème fait donner une mission 
spéciale, dans ce but, à l'evesque de Saint-Papoul et au sei- 
gneur du Bouchage*, et il avait fini par l'emporter : des lettres 
données le 13 novembre 1420 — au lendemain même de la date 
de celles relatives à GuiHaume de Martel — mettaient définiti- 
sement Louvet en possession de ses quatre seigneuries. Le 
x mai 1421, le président Louvet reçut unnouveau don de terres 
du domaine : en récompense de ses services el en dédommage- 
inent d'un prèt par lui fait spontanément et argent comptant 
vour les frais de l'armée d'Écosse, lequel prêt montait à 7,000 
moutons d'or, valant 31,875 livres tournois, le Dauphin lui aban- 
donna la châtellenie de Meulhon en Dauphiné?. Par une lettre 
missive du 15 mai, Charles informa le gouverneur et les gens 
de son conseil en Dauphiné du don qu'il venait de faire, et or- 
donna de mettre son féal conseiller et chambellan en posses- 
sion dudit château; car, disait-il, « vous pouvez penser, el aus 
le congnoïstrez vous assez par noz dictes lettres, que ce 
a'avions fait sans grant cause et deliberacion”, » Pourtaut, le 
2 juin, revenant sur la décision prise le 8 mai, le Dauphin, 
« pour certaines causes ä ce nous mouvans, » réintégrait la 
châtellenie de Meulhon dans son domaine; mais voulant 
récompenser son conseiller, il lui donnait la châtellenie 
de Nyons. avec toutes ses dépendances, aux mêmes con- 
ditions que la précédente‘. Quatre jours après, une lettre 


4. Trois lelres missives du 30 seytembre; lle du 4 ouobre; deux lettres da 
6 uctobre 1448. 1 ÿ à encore une leltre, en date du A0 septembre, au trésorier gécéral 
du Dauphiné. 14. 4bld., €. 9 à 41. 

2. Archives de Greroble, D 3044, f. 102 et 117. Les leires sont contresignées par 
le comte d'Auvale, Bernard d'Armagnee, le chancelier, les évêques de Laon et de Mate 
leais, le maréchal de Séverac, le maltre des arbalérers (Torsaÿ) le maréchal de mordit 
ségmeur (Au Chastel), ete. Rarement un ll nonbre de sigaatres fçure au bas d'un 
ace: n'y en à pas moins de dix-huit. 

3. Archives de Grenoble, B 3044, £. 107. 

4. Latires données au siège devant Galardon. et coniresinéss par l'évêque de Tulle 


1420-21 L'ADMINISTRATION DU DAUPHIN. AAT 


missive du Dauphin prescrivait de faire droit à ses lettres‘. 

Mais la substitution ne se fit pas aussi facilement qu'on l'es- 
pérait : le Dauphin rencontra la plus sérieuse opposition, et 
celte fois on Gt agir les habitants de Nyons. C'est ce qui ressort 
d'une lettre missive en date du 20 août, par laquelle Charles, 
considérant les difficultés qu'ils opposent à l'exécution de ses 
lettres, ordonne de procéder contre eux et d'en faire telle puni- 
tion que ce soit exemple aux autres’. Nous possédons égale- 
ment une lettre adressée par lui aux habitants pour les amener 
à composition*. Un mandement du 1* octobre, rendu par le 
gouverneur du Dauphiné au nom du Dauphin, ordonna la 
mise à exécution des lettres du 24 juin #, 

Nous avons vu plus haut que certaines terres du domaine 
avaient été engagées ou aliénées pour rembourser des avances 
faites ou pour se procurer des ressources *, D'autres furent l'ob- 
jet de dons purs et simples. C'est ainsi qu'en janvier 1420 Jean 
Cadart, conseiller et premier médecin du Dauphin, reçut les 
château et chatelleme de Beauvoir du Marc, au diocèse de 
Vienne‘; que Guillaume d'Avaugour eutla châtellenie d'Ubrils *; 
que le président Louvet reçut, outre la baronnie de Theis et 
les châtellenies de Domène, la Pierre et Falavier, données 
plus tard au bâtard d'Orléanst, la châtellenie de Mirandol 
que le bâtard d'Orléans reçut la seigneurie de Vaubonmais ©; et 


Hugues Comberel), le maréchal de Séverac, le malire des arbaläriers (Torsaÿ), le maréchal 
du régent (du Chastel), etc. Archives de Grenoble, B 3044, 1. 417 ve. 
1. Lettre dunnée « En otre ost devant Galardoë, > le 28 juin 1421. B 3044, f. 125 v. 
2. B 30W, f. 134. à 
494 vo. — On trouvera ces deux doeuments aux Pièces justifeatives. 
: #7. 
5. Voir page 406. 
6. Lelres du 35 janver 1430. Archives de Greroble, B 3044, f. #9 et 185. — Cadar, 
sur ce qu'il ne pouvait wacquer à la garde da châleau, le vend à Aymard de 
signeur do là Palu, at le Dauphin approuva cote voie par lores de 14 ne 
A Hem, €. 498 
7. Lettres du 20 oclchre 1420. B 9223 bis, £. 174. Voir aux Piéces justifeatives une 
lettre missve du Dauphin, en date du 25 avril 1421, relative l'exécution de ce don, CL. 
patentes du 5 aoû et letre missve du 26 seplenbre 1422. B 3044, L. 497 ve el 


. Lettres du 31 juillet 142. Archives, JJ 187, pie 59, et Archives de Grenoble, 
B 3044, L 907 ve. 

9. Leltres du 15 mai 1420. Archives de Grencble, B 8929 bis, f. 14. 

40. Letires du 4 novembre 14%. B 30U4, f. 449. Voir sur l'exécution de ce don une 
ltire mise du Dauphin, en date du 9 mevembre 1421, aux Plécer justificutives. 
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qu'enfin un capitaine lombard, Borno Cacaran, connu sous ce 
nom : #& Borgne Caqueran, requt la chétellenie de Capras', 
bientôt remplacée par la châtellenie de Saint-George d'Espé- 
ranche?. 

R serait superflu de chercher à celte époque la trace d'une 
organisation sérieuse-et d'une réglementalion précise en ma- 
tière financière. Il y avait bien une Chambre des Comptes, éla- 
blie d'abord à Poitiers, puis à Bourges, puis à Tours, et finale- 
ment à Bourges: par lettres du 6 mars 1422°; un receveur 
général des finances, Jean Merichon#, auquel succéda hientol 
Guillaume Charrier * ; un trésorier général, Jean Gerbe ‘; deux 
trésoriers des guerres, Macé Heron et Hémon Raguier1; des 
commissaires sur le fait des finances, siégeant à Bourges": 


4. Lebres du 34 novembre 1491. B 3044, f. 189 

2. Leres du 6 février 1439. B 3044, f. 175, CE. autres letes, sans date, dans un Fur- 
maire : Ms. fr. 5274, f. 107. Voir aux J'éces justificatives une leure missive du Tue 
phin, en date du 27 avril 142%, relative à lerécution de e don. 

3. Rlanchard, Compflation chronologique, . 1, p #37, d'après Mémorial de La Chanbre 
des Comptes, H ble, f. 5; Archives, PP 2298, f. 5 vr. 

4. On it dans un dat, dressé par ls lus en Poïlou le 17 mars 4454, des « noms 
suroms de tous sex qui selon nostre recordance pouvons saoir avoir eu charge de roule 
de par le Roy nostre dit scigneur depuis l'an md eue svt jusques à present » à — « Hem, 
eelui an x ie xvu, le Roy, à sa veue de Paris, receut maistre Jehan Meurichon re 
veur general de loutes Énancés, auquel ofice ne demoura quieres. — fem, après Hül 
Meurichon, fut feu maistre Guillume Charrier receveur desdites finances. » Ms. fr 
CQultiances, 80), n° 6330. Jean Merichon firure comme receveur général des finanres 
dans des actes des 24 septembre, 11, 15, 10 d 31 octabre, 10 décembre 1418. 

S. Iles qnalifé, dans des lettres du 9 janvier 1420, de cymmis au fait de la recelle 
générale. et dans les Comptes (KK 50 et 53, putaim) de commis à la recette de toutes 
Anances fant en Languedoil comme en Languedor. 

6. 11 est ainsi quallié dans des lettres du 2 juin 1417 (Cabinet de l'auteur), et resta en 
fonctions pendant toute I régerce du Dauphin 

*. Aussut après l'installation à Bourges du gouvernement du Dauphin, Régnier de 
Bouligny, l'un des conseillers du jeune prince, fa « commis au fait de l'ofice de tréser 
des guerres à » il est aid déigut dans de acte des 20 juin L4AB et jours sivamts (Cr 
ranbaull 17, p. 6071; Piéces originales, 4868: LavaL; Cairambanl, 62, p. 391; 16 
p. 6194: 82, p. 6479, ate.). Nous trouvons Macé Heron qualifié (résorier des guerrs, 
dans une lettre des maréchaux, en date du 1°" septembre (Pie originales, 1 : Ban. 
et Hémon Raguier, avee la même qualité, dans une quittance du & septembre 1418 (He 
toire de Bertrand du Guesclin, par Paul Hay du Crastelet, p. 429). 

&. ls sont mentionnés comme nouvellement ordonnés dans des lettres du Tanplin. 
en date du 9 novembre 1448. Doat, 219, L. 4. étaient Regnier de Boulins, Guillaume 
de Luré et Alexandre le Boursior. Nous avons de lettes rendues, dès Le 16 août LR, au 
nom des « commisaires ondonnés sur le fait et gouvernement de toutes rances , laut 0 
Languedoï comme en Languedoc, » el contuesignées par Jean Chastemier, srerébaine du 
Dauphin. Pieces originales, 4514 : Jane, — Il ÿ avait aus des commissaires sur le ait 
des aides, bien quelles aient 618 suppricuées en 1418 : François de l'Hospilal est men 
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des généraux maîtres des monnaies ‘; un maître de la Chambre 
aux deniers *; un contrôleur et un garde de la même Cham- 
bre; un général réformateur des dépenses de l'hôtel‘; un ar- 
gentier, Mais aucun des services correspondant à ces diverses 
fonctions ne fonctionne avec régularité. Les recettes se font 
très difficilement ; les paiements ne sont effectués qu'avec une 
lenteur extrême, el parfois plusieurs années après la date du 
mandement du Danphin. Certaines dépenses faites pour l'hôtel 
du prince, en 1421 et 1422, ne furent définitivement soldées 
qu'en 4434, Les comptes, on l'a vu, ne sont clos que bien tar- 
divement, et leur apuration offre de telles difficultés qu'on est 
même obligé d'y renoncer. 


On peut juger, par la situation financière du Dauphin, de l'état 
de l'agriculture, du commerce et de l'industrie dans les pro- 
vinces soumises à son obéissance, Moins malheureuses peut- 
être que Paris, — où la famine et les épidémies sévissaient 
d'une façon presque permanente, où les vivres, dont les prix 
variaient sans cesse, atteignaient un taux exhorbitant, — et 
que les parties du royaume en proie à l'invasion et victimes de 
luttes incessantes, elles n'étaient pas moins cruellement éprou- 
vées par les excès des gens de guerre, par l'absence de sécu- 
rité dans les communications, par les entraves de toute nature 


iunné dans des lebres du 20 juillet 1491, comme l'un des commissaires sur le fai des 
aides. Anseime, Hisore généalogique. &. VII, p. 433 

, ainsi qualifié dès le 40 décembre 1418 (Archives de Grenoble, 
B 28%, F1), el qui s'inbiule, dans une ktre du 25 jullet 1420, « trésorier de France, 
général malle des monnaies el commissaire général par tou le royaume sur le fait 
des dicles monnaies » (D #24, f. 183); Bernard Braque, mentionné dans des letres du 
30 décembre 1419 (Clairambaull, 41, p. 1460); Jean Jarge, mentionné dans ées lettres du 
47 novembre 1420 (B 2895, f. 45), et Jean de Ponchier, qulifé de général malre des 
mana dara des tres êu L'avril 1124 (B 2825, f. 401). 

2. D'abord Thibaud de h Croit; puis, à partir du 4 janvier 1421, Pierre Pelkter. 
Archives, KK 50, £. 1. 

3. C'élaient Étienne Remerse, ét Le Billy, el Jean Luilier. KK 50, 1. 2, 6, 40, ete. 

4. François de l'Hospital, nomné pur leres du 15 février 1422 général e seul réfor 
maleur sur le fait des dépenses de l'hôtel du Dauphin e: de la Daupline, des provisions 
dde largemkrie. Le P. Amelme, Hinioire gémealogique, LVL, p. 493. 

5. Denis du Chesre, IL es! mentionné dans des lettres du Dauphin da 45 notembre 1419 
<Clairambaul, 4, p. 2821). — I y atait aussi un contrôleur de l'argenterie, Jacques de 
aulers , merlionné dans des lettres du £ mai 1490 (idem, 24, p. 1715). 

6. Archives, KK 60, F. 66 ve, 19 ve, 18 ve, RO ve, 
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qu'occasionnaient les menaces de guerre, les disettes, les 
démies !, et aussi, il faut le dire, certaines mesures administra- 
tives nécessilécs par les circonstances, Ainsi le Dauphin dut 
interdire, à plusieurs reprises, l'exportation du blé, du vin et 
d'autres denrées, soit hors du royaume?, suit hors de certaines 
provinces plus voisines de l'ennemi*. Les ordonnances stipu- 
lant cette interdiction présentent un triste lableau de la situr- 
tion : les pauvres Taboureurs ne peuvent ni n'osent labourer. 
famer et ensemencer leurs terres; les vivres sont devenns 
rares et d'un prix excessif, « par la convoitise d'aucuns faux 
marchands » qui vont les vendre aux Anglais, el qui, en part- 
culier dans le Poitou, les trausportent par les rivières pour en 
tirer parti, facilitant ainsile ravitaillement des places ennemies®. 


4. « Loheur a perd son esperance; marchandise ne trouve chemin qui là puisse u- 
venent adresser; Lou #t proye ce que l'espée ou Le glaive me deffend, » fai dire au Peuple 
Alain Clarter, dans son Qundrilogue inrretif (p. 4. EL ajoute : « Que appel 
guerre? Le n'est pas guerre qui en ce rojaume se maine. Cest une privée volerie, ang 
rrecia habandunné, farrs publique soubz umbre d'armes , et Mlente rapine que fault de 
iustice et de bonne ordhanance ont fait est oies... Uk conviendra i es clamps dent 
ner desers, inlabitables, et habandannez aux bedes sauvages, et ceux qui par Lraail de 
Joyalle marchandise on les aucuns en leur meceez SHCOURUS, demourer despourvens 4 
egarez, perdre par courroux La vie aps les biens Qp. AATAR)? » 

3. « Par grant el mure deliteration de conseil, avuns vonlc et ordonné, voulons et or 
donnons par res presates que dunsemavant il ne voise à aucuns manchans Pstraingers De 
autres, de quelque eat ou auctorté qu'il soient, transporter ou fair» transporter aucuns 
be, dim, me autres vivres hors du Royaume, ne ans avaler aval la rinème de Lai 
aucuns dir és ou vins, ain que les pattes de France ne suient el demeurent depour- 
veues et desparnies desiz és el vins, € qe mous et néstre os n'en puissions strié 
lemuz et avitailbz cl ea avoir default, se celui où ceulx qui voudront mener où transqur- 
Ler lesdie vivres m'ont sur ce rngié e licence de mous ya noz lettres patentes sreles de 
moëtre grant vel... » Latres du 19 avr 1418 + Arelives, Ne 117. — Cf lee 
223 septembre 419. Grdonneners, L. XT, p. 2. 

3. Leires du 27 septembre 4419, imerdissrt l'exportation hors du Puitôu. Ondis- 
nances, L. NI, pe. 22 

4. Par letres du 20 dérentbre 1419, le Dauplin donne la mme de 200 livres à Rer- 
aurd Braque, général maitre des monnaies, atlenlu la cherté des civres, Churanbadt, 
34, pe HGU. 

5. Letres des 29 & 27 septembre 1419. — Malgré les mures prises pour metre cie 
mesure à exécation Gmâr letres des vommisaims ur le Ait des finances. en dite da 
34 mars 1430, Ciraabault, #8, p. 6915), Les exportations continuent à se prudure sur 
divers points du royaume : ke 18 août 1421 , ls conseillers de la ville de Lyon éenvaint 
au goutergeur du Dargliné pour li faire savoir qu'on tranqurte des és du Dauphiné 
en Savoe et dans d'attres puys, lurs l'obéissance da Dauphin (Archives de Lron, BE 1, 
L 483). Par btires du moi de pnvier 1431, le Dauphie donna san aparutalin 10% 
mesures prises par Amvand, vicomie de Palignae, Feuteaant et capitaine général en ea} 
Vivarais, Gévaudan et Valenlnuis, pour fake ubserver l'interdiction stipulée par ses ar 
mances (aremives, K 1, no 3 et 31 bis. 
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D'autres ordonnances furent rendues pour empêcher le trans- 
port des denrées hors des ports du Languedoc", et pour inter- 
dire toute relation commerciale avec les Anglais*. Nous avons 
aussi des lettres autorisant, en vue du ravitaillement d'une 
place, à aller chercher du blé hors du royaume *. 

Pour favoriser le commerce intérieur dans une contrée où il 
avait des sujets fidèles et ayant besoin d'une protection spé- 
ciale, le Dauphin accorda à la ville de Lyon le privilège d’avoir 
deux foires franches. Dans les lettres données à cet effet, à la 
date di 9 février 1420, on expose que cette ville, qui est « de 
très grant circuit en grandeur comme la ville de Paris on en- 
viron, » est en « plusieurs partie inhabitée de gens et foiblement 
emparée et fortifiée; » qu'en outre, elle est « très petitement 
peuplée, par mortalitez de pestilences, chertez de vivres, guer- 
res, passages de gens d'armes, ct autres charges, dommages et 
inconveniens; » qu'il importe donc de « l'accroitre et augmenter 
de peuple, de gens de tous estaz el de biens, comme doit desirer 
chasceun prince en ses bonnes villes et cilez. » Dans ce 
but on y établit, après enquête faite par le bailli de Macon, sé- 
néchal de Lyon, et antres commissaires, el après examen de 
cette enquête par le Dauphin, deux foires ct marchés publics 
chaque année, lesquels seront d'une durée de uit jours el 
francs de toutes impositions, avec privilège d'user de toutes 
monnaies, mème étrangères, pendant la durée des deux foires #. 

La ville de Castelsarrazin obtint aussi, en mai 1420, le pri- 
vilège de tenir trois foires par an °. 


1. Lettres du 19° août 1420, Germain, stolre du éommerce de Monipellier, 1. 1, 
DEN 

2. Lettres du 43 avril 1424. Archines ts 8604, (32. 

3. Lettres sans de, dans un Formulaire, MS. fr. 5059, F7. 

4: Ünlonnances, L'XL, p. 45-48. — Ce ne fut pas «us peine que les Lyonaais obin- 
rent ce privige : ds l'avaient silcité ds le mois de décembre 14TS, et deux messagers 

rt été rourer dans ce ht (BB À, F6); ds rencunvelrrnt leur demande en 
novenibre 1419 (EU 1, F 00 et #23); après le passage du Dauphin pur Lun, is déchrérebl 
refusent les foires, parce qu'on re voulait es leur octrujer franches (délibération 
dlu 29 janvier 1420, à, F 09): puis, ik se résignérent à les prendre telles qu'on ls leur 
donnait (léiératiun de, 100 49). Es Fnirent, on l'a va, par übtenir pleine 
satisfaction, Mais 4 leur ut ÿ mois avant d'avnir leurs tres expédiées : deux 
messagers fret envoyé vers le Dauphin, pour Les obtenir, au mois de mars, et reçurent 
pour kur vuyago, le 19 mai, une summe de 88 1. 16 s. 8 d. & (LC 392, m 38). 

Ge Doat, À, F. 518. 
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L'industrie ne fut pas complètement oubliée. En février 1420, 
des statuts furent donnés aux tisserands de Vierzon: l'ordon- 
nance constate que Vierzon est devenu le rendez-vous de 
nombreux ouvriers aflluant de plusieurs villes et villages, ctelle 
contient des dispositions fort minutieuses ‘. Les privilèges don- 
nés aux barbiers, en 1410, par le duc de Berry, furent conf 
més (janvier 142, en faveur de Golinet Candillon, « premier 
barbier et valet de chambre » du Dauphin, et de tous les bar- 
biers résidant en Poitou”. Les salines de Passais furent l'objet 
d'une réglementation *, Nous avons des lettres par lesquelles le 
Dauphin, considérant qu'au nombre des marchandises qui af- 
fluent dans la sénéchaussée de. Poitiers, il y a une grande 
quantité de cuirs tannés et à tanner, vendus souvent sans être 
visités, — ce qui est préjudiciable au peuple, exposé par là à 
acheter de mauvaise marchandise, — ordonne de faire crier 
qu'aueun marchand ne vende, sous peine d'amende, des enirs 
n'ayant point été visités et signés ainsi qu'il appartient ‘. 

Mais ce qui paralysait surtout le commerce, c'étaient les 
disettes et le renchérissement des denrées qui en était la con- 
séquence, On eut, sous ce rapport, à traverser des années er- 
cptionnellement malheureuses. L'année 1421 fut terrible, au 
dire des chroniqueurs *: il y eut comme un redoublement de 
tous les maux dont on souffrait depuis plusieurs années f, « Et 
en bonne verité, dit le Journal d'un bourgeois de Paris, il fistle 
plus long yver que homme eust vu passé avoit quarante an: 
Beaucoup de gens moururent de froid. Au printemps, à Pari: 
le pain était si cher « que peu de mesnagiers en mangeoïent 
leur saoul; » quant à la viande et aux légumes, il n'y fallait 
point songer. La famine sévissait cruellement sur tous les 


{: Onibmnances, KV, p. 3. 
2. Ordonnances, L XV, ç. 30 
À Lune de LOS, VS ds une urdoaners dote LM Ondes, 
579. 
PA Letres sans date, dans un Formulaire, Ms fr, 4274, 1 198. 
5. Chronique rouennalse, à la suile de la Chronique normande de Pierre Ch, 
édition de M. Ch. de Beaurepaire, p. 344. 
6. Voir Journal d'en bourgeois de Paris, p. 141 el suivantes. 
T1. Idem , p. 150. 
8. Idem, p. 15. 
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points, et une épidémie vccasionna une terrible morialité ‘. 
Pour comble de malheur, l'hiver reparut de bonne heure : à la 
Toussaint, il gelait très fort. En outre, les variations conti- 
nuelles des monnaies, leur affaiblissement porté aux plus ex- 
trêmes limites étaient une cause de ruine pour le commerce et 
l'industrie : le Dauphin constate, dans ses lettres du 22 septem- 
bre 1422, citées plus haut ?, que la marchandise était « du tout 
avilie et aneantie. » Le retour à la forte monnaie, dont les con- 
séquences devaient être favorables à la fortune publique, fut, 
au moment où le fait se produisit, une nouvelle cause de per- 
turbation : « Quand a monnaie est rehaussée, dit M. Vuitry, 
la baisse du prix des denrées et des marchandises ne 
peut être que le résultat des transactions commerciales et 
l'effet de la concurrence ; elle ne succède jamais à la hausse 
de la monnaie aussi instantanément que celle-ci, par un 
acte de l'autorité publique, succède à l'aflaiblissement?. » 
Les chroniqueurs constatent que la sage mesure prise par le 
Dauphin fut tout d'abord la source d'une foule de procès et de 
dissensions, à cause des marchés faits en faible monnaie, « en 
quoy il y avoit grande decevance, tromperie et confusion pour 
les acheteurs !. » 


Pour achever le tableau de l'administration sous le gouver- 
nement du Dauphin, il nous reste à examiner comment l'armée 
fut organisée el quelles mesures furent prises pour satisfaire 
aux besoins de la lutte 

Les armées royales s'étaient jusque-là composées : 4° des no- 
bles qui, sur la convocation du Roi, devaient le servir pendant 
quarante jours, avec un nombre déterminé de vassaux, et for- 
maient la cavalerie; 2° des milices communales, furmées par les 
villes, lesquelles devaient équiper un nombre déterminé de gens 


4. Voir ci-dessus, p. 50 et 229. Cf. note de M. Tuetey, dans son édition du Journal, 
DXCA 

2. Voir p. #8. 

3. Les monnaies sous les trois premiers Valois, p. 65. 

L: Berry, p. 495. 

5. Co chifre à 44 contes, et l'on s'est appuyé pour cola sur une ordonnane de saint 
Louis; mais E. Boutaric le maintient dans son savant ouvrage : Inafilutions militaires 
de la France, p. 120, 189-900. 
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quin'étaient soldés par le Roïque quand ils dépassaient une cer- 
taine limite : ces milices formaient l'infanterie ; 3° de troupes 
soldées, dont l'origine remonte à Philippe-Auguste, qui reçu- 
rent successivement les noms de routiers, brabançons, compa- 
gnies, elc. : mélange de cavalerie el d'infanterie, ces troupes 
offraientun ramassis d'aventuriers et de gens sans aveu que le 
Roi prenait temporairement à son service ; 4° de troupes étran- 
gères, composées principalement d'archers et arbalétriers 
génoi 

Mais, dans les moments de détresse, quand le royaume était 
en danger, il était admis en principe, depuis Philippe le Bel', 
que tout sujet du Roi devait prendre les armes, Charles VI 
avait, par lettres du 2 février 1418, recouru à ce moyen su- 
prême. Courroucé de tout son cœur des manières que tenait 
son adversaire d'Angleterre, avec intention de mettre à effet 
l'outrageux propos qu'il avait de s'attribuer la seigneurie 
royale, et touché des maux qu'il faisait souffrir À son Lrès amé 
peuple, le Roi avait convoqué le ban et l'arrière-ban; car, 
disait-il, «il appert que ès cueurs des diz Anglois est enracinée 
une morlelle haine contre ceste seigneurie et ses subgietz, ct 
une envie du bien, felicité et bonne renommée de ce dit 
royaume, à icelui avoir et mettre en destruction, se provision 
n'y estoit mise par resistance; et avecques ce, selon tout droit, 
chascune personne, de quelque estat ou condicion qu'elle soi, 
de quelque dignité qu'elle use, spirituelle ou temporelle. de 
glesie (d'église) on de siècle, puet et doit rebonter de soy toute 
force et violence, et À icelle resister, et encore plus si le bien 
commun et la seigneurie estoit touchée. » On appelait à la 
fois les nobles et gens ayant coutume de porter les armes, les 
prélats et gens d'église pouvant payer de leur personne ou se 
faire représenter, enfin les bourgeois des bonnes villes et gens 
du peuple qui, dans chaque paroisse, devaient désigner quatre 
hommes des plus habiles à porter les armes”. 


4. Voir Brulare, Jnaltutions mélaires, p. 235. 
2. Ordonnances, L. X, p. 434-36. Le rendez-vous élait tré à Chartres, au 1e mai 
4418. — Par etros on data du 6 mai, dcanéos à à roktlon du grand Consed Lenu par le 
Dauplin, Garles VI exempla les gens d'église, robes @ communs de la basse marcie de 
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Le Dauphin, devenu maître du pouvoir et obligé de pourvoir 
rapidement aux besoins le la défense, recourut d'abord à la 
noblesse, et convoqua les nobles des provinces demeurées f- 
déles', Mais ce n'était plus le temps du service des quarante 
jours. D'ailleurs, ce service n'avail jamais été parlout obliga- 
toire et encore moins gratuit ?. Il fallait donc assurer une solde 
à ceux qui répondaient à l'appel du prince. Les gages du che- 
valier banneret étaient alors de soixante francs par mois; le 
chevalier bachelier en avait trente et le simple écuyer quinze. 
Le capitaine d'arbalétriers à cheval avait quarante francs; le 
connétable vingt-quatre; le simple arbaléurier douze, Le capi- 
taine d'arbalétriers à pied avait trente livres; le connétable 
seize; l'arbalétrier luit. L'archer à cheval avait dix francs; 
l'archer à pied sept livres dix sous’. Aussitôl que le chevalier 
banneret, le chevalier bachelier ou l'écuyer étaient à la tête 
de leur compagnie, le prérôt des maréchaux ou le commissaire 
désigné par les maréchaux passait la montre, c'est à dire qu'il 
constatait par écrit quel était le nombre des hommes, et son 
attestation était envoyée, sous le sceau de la maréchaussée, 
au trésorier des guerres, qui délivrait le mandat pour le paie- 
ment de la solde. C'est ce qui se passa à Bourges, et dans les 
lieux environnants, les 20, 21 el 24 juin 1418, lors de la convo- 
cation faite par le Dauphin 4. Mais il importait de régulariser la 
situation des chevaliers ou écuyers qui venaient avec tant 


Rouergue de venir au rendez-wous fixé, atlendu que leur pays ait exposé aux attaques des 
Anglais, et qu'ils ne pouvaient supporter Les frais du: voyage, ayant déjà payé 8000 1. L. 
pour le recouvrement de La Réole. Dont, 212, f. 273. — Après l'occupation bourgui- 
gnonve, une nowvelle convocation fut faite, par lèures de Charles VI du 8 septembre 1418, 
données à ke rektion da grand Conseil teau par k duc de Bourgogne : « luus nobles et 
non nobles tenant fief vu arriére-fl ou autres quels qu'ils seat qui vat coutume ou 
peuvent parer armes où harmois » dvaient se readre à Beaunis, atant le 15 oclobre. 
out homme ayant quatre livres de revenu el au-dessus devait être pourvu d'un cheval, 
armé comme il appartenit. Archives de Meims. 

4. Voir d-dessus, clap. 1v, p. 98, et clap. x, p. 377. Nous avons une lere missive, 
dalée de Poitiers le'14 août (1418), fisant mention de letres doses écrites par le Dauphin 
à plusieurs barons et mbles du Limmsin. Yow aux Pièces justificatives. 

2. Voie Boutarie, Institutions mititaires, p. 127, 106. 

3. Cest le taux Éxé par Clarles (dans les lelres de retenue du: due de Ranrgngne, 
avte 4,000 homes d'armes et 8,000 lommes de tra, ea date du 12 août 1418. D. Plancher, 
LT, p. cceix. 

4 Voir pus haut, p. 9. 
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d'empressement se ranger sous la bannière du prince : c'est ce 
qui se fit par des lettres de rotenue données aux plus considé- 
rables d'entre eux. Ces letires déterminaient le nonbre des 
hommés d'armes et de trait élant sous les crdres de chaque 
capitaine el la solde que chacun devait recevoir‘. C'est ainsi 
que Pierre, seigneur de Beauvau, eut quatre cents hommes 
d'armes et cinq cents hommes de trait; Guillaume d'A vaugour, 
cent hommes d'armes et soixante hommes de trait; Pierre de 
Rochefort, maréchal de France, cinq cents hommes d'armes et 
trois cents hommes de trait; Jean de Torsay, grand maître des 
arbalétriers, six cents hommes d'armes et cinq cents hommes 
de trait; le sire de Barbazan, deux cent quarante hommes 
d'armes et autant d'hommes de trait; Guillaume Bataille, cent 
hommes d'armes; Charles le Bouteiller, cent vingt hommes 
d'armes, etc.?, Pendant le second semestre de 1418, de nom- 
breux mandements sont délivrés par le Dauphin pour le 
paiement des gens de guerre et l'achat de munitions ?, 

Mais la noblesse ne fut pas seule convoquée : un appel fut en 
même temps adressé aux bonnes villes. 

Dès le douzième siècle, les communes avaient été organisées 
militairement; elles devaient le service directement au Roi. 
Cette obligation avait, à la vérité, été rachetée par beaucoup 
de villes, moyennant une somme fixe, exigible quand le Roi 
convoquait son arte, ou moyennant un impôt annuel'. Le 
dédain de la chevalerie, au quatorzième siècle, pour l'in- 
fanterie, avait éloigné les milices communales des champs 
de bataille. À la veille de la défaite d'Azincourt, les bourgeois 
de Paris offrirent six mille arbalétriers : un des seigneurs de 
la suite du due de Berry fit repousser cette offre. en disant : 
« Qu'avons-nous besoin de ces houtiquiers? Nous sommes 
« trois fois plus nombreux que les Anglais‘! » Les compa- 


4. Sur ces etre de retenue, voir ms. fr. 1858, 1. 929 ve-40, 342 vo, 846 et suiv. 
2! Lettres des #9 juillet, 7, 5 août 1418, el, montres passées en juin et juil. 
8. Lettres des 29 juillet, 18, 26, 30 aoû, 9, 18, 24 septembre, 11, 45 octobre, ete 
4: Vuir Bréquieny, priace Gu L.'NI des Ordongances, p. Xui, Ka El XU. 

5. Boutarc a fublié l'état de ce qui élat dû de serçents par les communes relevant 
directement du Ro, et par les ahhayes de l'mcien domaine de la conromne. JnatituHlons 
mlliaires, p. 200-207. 

6. Religieux de Saint-Denis, t. V, p. 548. 
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wnies d'archers et d'arbalétriers établies dans les villes pou- 
vaient reudre d'impurlauts services; elles vbéissaient à un 
chef nommé par le Roi, et devaient marcher à sa première 
réquisition; le Roi pouvait les appeler à son armée dans toute 
l'étendue du royaume et les garder tout le temps qu'il voulait, 
mais alors elles étaient soldées à ses propres frais, et non 
plus aux dépens des villes. Celles-ci avaient, en outre, 
conservé leurs anciennes milices bourgeoises, qui veillaient à 
le garde des remparts et dont l'omganisation était permanente ‘. 
Nous voyons en février 1418 les habitants de Lyon faire partir 
leurs « gens d'armes » pour Villefranche*, On a vu plus haut 
que les communes de la basse marche de Rouergue, aussi bien 
que les gens d'église et les nobles, furent mandés au rendez- 
vous donné à Chartres pour le 1° mai 1418*. Dans les lettres 
du 5 août 1421, il est prescrit de faire mettre sur pied le plus 
grand nombre d'hommes « habiles à défense » que les villes 
pourront fournir, et, après les avoir choisis et pourvus d'armes 
selon leur état, de les envoyer au rendez-vous assigné à tous 
les gens de guerre! Lors de son expédition de La Rochelle, en 
octobre 1422, le Dauphin avait dans son armée des compagnies 
franches du Poitou‘. Les villes fournissaient non seulement 
des hommes, mais encore des munitions. 

Le Dauphin n'avait pas seulement à tenir campagne et à réu- 
nir sous sa bannière une nombreuse armée ; ilavait à pourvoir 
à la sûreté de ses places et à mettre partout de bonnes garni- 
sons : nombre de retenues concernent des capitaines préposés 
à la garde des places. Il ÿ eut même une sorle de répartition 
des troupes par bailliage. Ainsi le Dauphin ayant, par lettres 
du 23 octobre 1418, retenu Guillaumme d'Avaugour, bailli de 
Touraine, pour être employé à la garde et défense de cette pro- 
vince avec deux cents hommes d'armes et cent hommes de 


4. Boutaric, L. œ, pe 249-21. 

2. « Se son les payemens des gens d'armes de Lion pour aler à Ville Franche, es le 
au 8 de une jour de fevrier l'an mil nur et xvns. » Original, Archives de Lyon, CC 399, 
m 14. 

3. Voir page 424. 

4. Ordonnances, 1. XI, p. 127. 

5. Thibeaudeau, ‘Histolre de Poitou, . 1, p. 4. 
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trail!, délermina quels seraient les postes oceupés par les 
troupes du bailli*, Après la campagne de 1421, nous constatons 
que les troupes , momentanément dispersées, furent envoyées 
dans des cantonnements qui leur avaient été assignés ?. 

Mais les ressources ordinaires ne suffisaient pas. Le Dau- 
jhia dut faire appel à ces troupes d’aventuriers dont on acle- 
tait bien cher les services, car ils ne se contentaient point de 
leur solde et vivaient le plus souvent sur le pays. En date du 
1er mars 1119, des lettres de protection furent donnés à Amau- 
ry de Séverac, chambellan du Dauphin, chargé de rassembler 
le plus grand nombre possible de gens de guerre“. Séverac 
s'était signalé depuis longtemps par ses hardis exploits : on 
conservait le souvenir de l'expédition entreprise par lui, dans 

a jeunesse, en Lombardie. En revenant, dénué de lout, avec 
ses compagnons, # travers le Dauphiné, il avait rencontré sur 
son passage les nobles de ce pays qui avaient voulu lui barrer 
la route : Séverac les avait taillés en pièce et était rentré avec 
un riche butin, sans parler des grosses rançons tirées des pri 
sonniers qu'on avait faits*, 

On rechercha aussi le concours d'auxiliaires étrangers‘, et 
nous avons vu plus haut quel précieux contingent fut fourni 
par l'Écosse : à la fin de 1119, une armée de six mille hommes 


4. Compte de Macé Heron, dans D. Morice, 1. I, col, 085. 

2. Lettree du 96 février 1419, indiquées dans le ms” fr. TRSR, L. 240. 1 y avait snivante 
hommes d'armes et quaranie-seft arlallriers à Tours; nie hommes d'armes el vingt 
arbalétriers à Chinon: vikgl_ hommes d'armes et vingt arbalériers à Loches: quatre 
hommes d'armes et quatre arbalétriers à Châtilon; six Hommes d'armes et cinq artalé= 

5 à Rochecorbon. 

eur le Régent, au deparür de son ost, Haila crains païs à ses cap 
taines,_ pour vivre eulx et leurs gens un certain temps. "» Archives de Tours, Hegisires 
des délibérations, vol. 1, part. v, au 7 juille 1421. 

4. Chartes royales, XN, n° 4. 

5. Voir Jouvet 6: 

6. Dès be mois de juillet, Nisolas du Carret (del Carello), marquis de Savorne, ait 
employé à la défense de MElun avec seire éeuyers, quatre Conméables € qatre-Vingt ar- 
balétriers (Cirambault, 2, p. 1854 el 1853); Ferrardon de Sérlle servait dans le mème 
mois sous les ordres de Tanguy du Castel (id, 103, p. 8011); Luquin Ris fait partie 
de la garnison de Melun ave qurante-si éuyers, un conmétable et vingt-hait arbalétiers 
Qi, 89, p. HG; le 3 ao 1418, Guillaume Chapeuin, cheval, va de Tours, où ét 
l'armée du Dauvhin, à Bbis et à Urléans, avec mission de faire faire des corles pour 
ses arbalétriers turguois (hd, 28, p. 2405); en décembre sut, Sanche Cassis et 
d'autres capitaines d'abaléiors figurent au siège de Tours (Aretines, K 59, n° 20 445). 
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débarqua en France; une nouvelle armée arriva au commence- 
ment de 1421, En 1422, un renfort de gens d'armes lombards vint 
grossir l'armée du Dauphin. On lui a fait un reproche ! d'avoir 
eu recours à des troupes étrangères. Mais la prolongation de 
la lutte, soutenue à la fois contre les Anglais ct contre les 
Bourguignons, et l'épuisement du royaume, dont la noblesse ne 
fournissait plus, malgré des appels réitérés, aux besoins de 
la défense, rendaient celle mesure inévitable. Que fût-il adve- 
nu si le Dauphin n'eût pas obtenu ces contingents écossais qui 
lui permirent de faire face à de si puissants adversaires ct de 
remporler à Baugé une éclatante victoire? 

C'est peut-être encore par une nécessité de la situation que 
fut constitué un corps d'élile, composé d'archers écossais, el 
chargé de la garde de la personne du prince. L'expérience du 
passé avait appris aux conseillers du Dauphin que tous les 
moyens pouvaient être mis au service de l'ambition et de la 
haine, et les circonstances leur imposaient le devoir de veiller 
avec un soin jaloux sur la sécurité de leur jeune maitre. Quoi 
qu'il en soit, dès le 5 octobre 1418, Jean Stuart, « escuier du 
pais d’Escoce, cappitaine d'archiers du dit païs, » déclarait 
devant la « court du seel » étant à Niort avoir reçu de Macé 
Heron, trésorier des guerres, la somme de 401 livres 40 sous 
tournois, sur ses gages et ceux de onze archers de sa compagnie 
employés contre les Anglais, « en la compaignie et soubz le 
gouvernement de monseigneur le Dauphin et lieutenant gene- 
ral, du nombre et retenue de cent archiers par lui ordennez 
au dit cappitaine pour la dicte cause!. » Le 22 novembre sui- 
vant, par lettres données à Loces, Charles retenait à son 
service Michel de Normanville, écuyer, capitaine d'archers 
écossais, pour le servir, avec cent archers, à raison de vingt 
francs par mois pour lui, et les gages accoutumés pour ses 
gens. Était-ce là la garde écossaise? au moins c'en était le 
germe. Le 24 avril 1419, Guillaume Bel, écuyer du pays d'É- 
cosse, recevait les gages des treize écuyers de sa compagnie 


1. Valle de Vinville, Histoire de Charles VII, L 1, p. HT-48 
4 Original au British Museuns, Additional charters n° 146. 
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faisant partie des Écossais «ordonnés en la compaignie et soubz 
le commendement de monscigneur le Regent, au nombre ct re- 
tenue de trente hommes d'armes ct quatre-vingts archiers * 
- En mai suivant; Thomas de Seton, écuyer du pays d'Écosse, 
avait sous ses ordres vingt-sept hommes d'armes ct cent vingt- 
trois archers?, el recevait cinquante francs par mois pour 
« l'estat de sa personne*. » Nous voyons par une quitlance de 
Seton, en date du 8 juin 4419, qu'il était capitaine de vingt-sept 
hommes d'armes et cent archers à cheval, employés « tant pour 
accompaignier monseigneur le Regent, pour la seurté de sa per- 
sonne, » que pour servir lé Koi et le Kégent contre les Anglais *. 
Thomas de Seton est désigné dans les comptes de l'écurie 
parmi ceux qui « chevauchent après monseigneur le Regent; » 
il reçut un cheval pendant la campagne de Languedoc, el ne 
tarda pas À être promu à la charge d'écuyer d'écurie #. Par 
lettres du 9 mars 1420, le Dauphin ordonnait de payer neuf 
cents livres tournois à Mare Balize; écuyer écossais, pour l'état 
de sa personne el les gages des gens à lui ordonnés, au nombre 
de quatre-vingts hommes d'armes et cent hommes de trait ï, Eu 
avril 4420, André Baventin, écuyer du pays d'Écosse, était em- 
ployé « entour monseigneur le Regent à la garde et seurté de 
sa personne 8, » 
Mais, indépendamment de sa garde écossaisse, le Dauphin 
eut d'autres gens de guerre attachés à sa personne. Pendant 
son voyage du midi, il avait vingt-cinq arbalétriers à cheval 


4. Ms. fr, 1808. L. 346 vo. 

2. Dom Vileveile, Tres originaur, vol. Il, n 448. CY. quilance du 3) mai 1419 
Pièces orlghales, 206 : Dex. 

3. Ciramiault, 40, p. 9003. 

4. Caranbaul, 40, p. 3009. — CE. autre quittineo du mème, du 10 odobre 1419 
ms. fr, 24000 (Gaigières, 781), p. 133. 

5. est ainsi désigné: « Thomas Slon, Escassoys. capritaire de gens d'armes, » Le 
cheval qui Li fut donné, de poil clair Drun, “ail du prix de mille livres warnois. Ar 
chives, RK 53, f. 6. 

6. Ün lui Jonne celle qualité dans les Comptes de l'évurie, à l date du % septembre 
1428, époque où le Dauplin li A présent d'un nouveu cheval. Archives, RK 53, £. 122. 
Un {rossième cheval lui fu donné en novembre. M, #d.. . 4 ve el 160 1°. 

T. Hndiqués dars une quiftance du 1e avril 4490. Cairambault, 9, p. 513. Gé, letres 
des maréchaux du 12 mars, el autre quillance du 3 maï, 4, dd, pe 513 et 

8. Quitlance du 24 avril 1420. Gairambault, 10, p. 697. CI. quittances 
#7 aoûl et 30 reptombre, dd, b., p. 697, et 41, p. 690. 
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lombards, sous le commandement de Jean Gonsalre, écuyer'. 
Henri du Trec, « écuyerdu pays d'Allemagne, » était également 
employé à la « garde du corps » du prince, en mai 1420*. Il y 
avait aussi une garde composée de gentilshommes français : 
le 17 mars 1421, un mandement était donné par le Dauphin 
pour le paiement de mille livres tournois, devant être em- 
ployées à l'achat de draps de laine pour la livrée de « certains 
gentilshommes de la garde dudit seigneur’. » Cette garde avait 
été formée par le grand maitre de l'écurie, Pierre Frolier, et 
était placée sous son commandement ! : parmi les chevaliers 
ou écuyers qui en faisaient partie, figurent Louis de Blanche- 
fort, Jean du Vernay, Jean de Villeneuve, Jean Elye, etc. 

Dans l'organisation militaire, une part fut faite à l'artillerie. 
Nous avons vu que, par lettres du 1er octobre 4420, le Dauphin 
avait nommé Pierre Bessonneau maître général et visiteur de 
l'artillerie®. Il y avait, pour le Languedoc, un « commis au 
gouvernement de l'artillerie, » sous ls commandement de 
Charles de Bourbon, lieutenant général du Dauphin’. Les 
rares documents que nous possédons permeltent de constater 
que des approvisionnements abondants furent faits, pour 
pourvoir à la défense des places aussi bien qu'aux besoins de 
la lutte. 


1. Quillances de Jean Gousalve des 12 février et & mars 1420. Clairambaull, 54, p. 4071. 
2. Comptes de l'écurie. Archives, KK 53, f. 8. 
3. dem, bd, 1 72. — Huguet de Clillou, marchand à Poitiers, dome, le 14 mi 


1424, quitince de celle somme, employée à la confectica de certaines huques aux trois 
couleurs, « lelquelles mon dit sejgneur a ordonné estre files peur les ges d'armes 0r- 
donnés pour la garde de son corps. » Hd., dbid., f. 86 v° et 95. 

4. Par kres du 30 mai 494, le Dauphin «donnait de payer à Pierre Frotier 
somme de 5340 1. 1., pour lui et les gens de sa réenue employés à la gande de la personne 
du prince : « Qui sont, dit la quilhnee où ces lettres sont vides, en paies d'homunss 
d'armes au feur de xxx 3.1. pour chaseune paye, desservis et à desservir à I garde el enr 
de la persome de mondi sagneur le egent, en à compagnie de Pierre Frotier, premier 
eseuier de corps et maistre de l'escuierie de monlit seigneur le Regeot. » Clairambauil, 
442, p. 8723. CL. quittance du 8 juin 1494, dd, did. 

5: Cairambaul, . e.; Archives, KK 63, f. 76 ve, 77, et 199. 

6. Le P. Anselme, Histoire généalogique. 1 NM, p. 131. — Le 8 juin 1421, à 
Tours, on livra à Pierre Bessomneau, maïre de l'artillerie, des piéces d'aréllerie pour ke 
siège de Boisrufin. Archives de Tours, fegutres des délibérations, vol 1, par. v. 

7. U se nommait Pierre Caresme. Lettres du 7 janvier 142%, données à la relation de 
Charles de Bourbua. 4, ii. 

8. Voir eux inventaires « des arbalestes, traits, artilbries, canons, lances el autns 
abillemens de guerre » se trouvant au château de Blois, en date des 16 avril {418 et 
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Par malheur, les faits qui déjà, sous le pouvoir incertain de 
des VE, avaient donné lieu à de si nombreus 
ne manquêrent pas de se produire : les désordres des gens de 


plaintes. 


gere vinrent compliquer la situation, elles populations eu 
arrivèrent à redonter, presque autant que les ennemis, les 
gens de guerre du Dauphin et surtout les auxiliaires étran- 
gers!. A la faveur de l'anarchie qui régnait presque partout, des 
bandes d'hommes armés se réunissaient et opéraient pour leur 
propre compte*. En août 1420, des « gens d'armes et de com- 
pagnie, » sous ombre des Anglais, tentèrent d'occuper les 
forteresses du Poitou qni n'étaient point en état de défeuse?. 
Des plaintes s'élevaient de toutes parts relativement aux dé- 
prédations exercées par les gens du Dauphin, et en particulier 
par les Écossais, qui faisaient preuve de la plus entière indis- 
cipline. En juin 1422, les habitants de Tours s'adressèrent au 
bailli d'Avaugour pour lui « remonsirer les maux commis par 
les gens d'armes tant d'Escosse que d'ailleurs, qui pillent, 
robent, rançonnent, prennent prisonniers hommes et femmes, 
emmènent les bestes ct beufs, » etc. Le bailli se borna à 
répondre que, « en tant que touche les grans maulx et incon- 
veniens que font lesdietes gens d'armes, il Iny en desplaisoit 
bien, et que ce n'estoit pas seulement en Touraine, mais 
partout ailleurs, et que monseigneur le Regent, pour le pre- 
sent, ne y pouvoil pourvecir, mais que du tout il escriproit 


2 mare 1493, publiés dam In Here des Sociétés saranter, année 181 (4e série, LV), 
p. 311-046, CF. Pleres originales, 1686 : Jovrenox. — Le 15 mi 431, un marché 
&st pas avec maitre Jean Thibaut, maltre des wuvres du Dauphin au puÿs le Touraine, 
pour faire « deuz emgius woumnés ‘el appelez Loyllars (catapulles destinés à lancer de 
grosses pierres), lun d'ieul portant ecec livres piant, et l'autre eee livres puisant. » 
Arcties de Tours, Heywires des Comptes, vul. NVIÏ, cité par M. de Grandmaison, 
Documents sur les arts en Touraine, p. 12 

4. « En default de veux don: on se devrui air, dit Aïn Charter, a Halle prentre 
eux qu'on à pen liner, d Faire a gnérre le gens au par due e par prières, au Br 
de ceux que leur devoir et laulté ? semannoit, Si est aie La guerre qar gens sans 
terre et sans maisons, où la graigneur part, que necvdlé à confrains de vivre sur 
autru. EU nostre besoing nous a romvaineus à le soufär. » Quadrilugue inrectf, 

Air. 
Fe» À Men enqusir, Gt encre An Charter, sera rue que ges de peuple et 
de bis esta se mettent sis soubz le rom d'armes, et sont coupables de ces horrilles 
excès, » Qundriloque inceetif, p. 9. 

3. Ordonnances, 1. A, p. 
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voulenitiers à monseigneur le prevost de Paris (Tanguy du 
Chastel), qui estoit devers moñseigneur le Regent, afin qu'il 
7 fust pourven au mieulx qu'il pourroit ! » 

Plusieurs ordonnances attestent cependant la « grande des- 
plaisance » qu'éprouvait le Dauphin des « pilleries et oppres- 
sions » ayant cours dans le royaume, à cause des guerres!, ot 
son vif désir d'en préserver ses sujets?. Mais tous ses efforts 
étaient impuissants, Comment eût-il pu remédier à un tel état 
de choses, alors qu'il avait, dans son armée el dans son entou- 
rage même, certains des plus déterminés pillards dont les 
chroniques fassent mention? Le maréchal de Séverac avait à 
se reprocher bien des méfaits de ce genre, et le grand maître 
de l'écurie Frotier devait se faire sous ce rapport une Liste 
célébrilé, Quand la concussion, la rapine et la violence partent 
des chefs mêmes — et ce fut alors trop souvent le cas — la 
bride est lâchéc à toutes les mauvaises passions. Voilà le mal 
que Chares VII dut subir pendant de longues années, saus 


1. Archives de Tours, Registres des Comptes. XIX, f. 86 we. UE. Hegistres des déli 
Lérations, 1, par. v, au 14 mai 142% 

2. Leures du 5 août 1421. Ordonnances, L. XI, p. 127. 

3. Où trvure dans un Formulaire (Ms. fr, SO24, F. 122 ve) des aires du Dauphin, 
sans dale, portant défense « à tous chevaliers, escuiers, cappilaives, rolers, gouvemeurs 
ét conduiseurs de gens d'armes, archiers, arkalesriers el antres gens de guerre, » de se 
loger dans les terres de Son am eL féal conseller Lel (1 s'agit évdemment de Regnaalt de 
Chartres, archevèque de Rains), et d'y prendre ou soufrir « prendre ou fourragier blez, 
vis, svoines, olves, vokills, bestial, chevaux, jumens, mublz, mesnaiges uleneles 
a'oslel, ne au‘res biens ou clses quelrconques, » sinon du consentement des possesseurs. 
{et aele atteste à lui seul la profandeur di mal. — Au mois de janvier 1194, Jean le 
Sainter aa trouver le Dacplin, au nom ée la ville de Tours, pour implorer l'intervention 
du prince : Char lu remit tros lettres closes pour les comes de Ductan et de Wigton, 
“4 pour le commérable de l'armée d'Écosse, et par un mandement du 13 jamuer ordonna 
À dous les eaitaines de gens d'ames et de trail, el aux commandants des forteresses de 

de lasser les soituriers spparter Hbrement ke vivres à Tours (Archives de 
; lave 3. Après la campagne de juin-jullet HA, le Dauphin ayant, comme 
nous l'avons vu, réparti ses Lroupes entre déférents conirées, avait ééclaré que « se il 
$ avoit aucuns de ses gens qu'il pilassent ou feissent aucuns éxrès aux charrps ne en Ja 
ile, que Lantst quil iendrot à la comgauissance da cappitaine ou de La juste, que = 
continent on les pugmist selon Les ent» Des ordres furent donnés dans ce sens par le 
grand maitre des arbalétriers au capitaine et au lieutenant de Tours, Archives de Tours, 
Meglstres des délibérations, vol. 1, rt. V, au 37 juillet 1421. l 

À. Alain Churber ke dit lairement : « D'ang autre inconvenient ne me 
que aucuns chefs el conducteurs de gens prennent l'aryent des gaiges de leurs souldoyers 
sans le leur departr, en les lisant vivre sur le peuple. Si encuurent l vilaine tache de 
larrecin, farci de désloyaulté. El en soy comsütuant comme les grans larrons, qui emblent 
à la seimeurie, nourissent et soustienert une niée d'autes larromneaux , pour rober sur le 
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qu'il fût possible de l'empêcher. « Or est à juger, écrit Alaiu 
Chartier dans le saisissant tableau qu'il à tracé de la situation 
en 1422, or est à juger l'estat el l'infelicité des princes qui, 
pour acquerit seigneurie, ou pour demourer seigneurs de 
celles qui leur appartiennent, sont faiz serfs et subgelz à gens 
de diverses affections et contraires voulentez, et à pourreoiret 
avoir l'ueil à choses repugnans, et aux cas qui soubdainement 
leur surviennent, soit à leur avantage quant bien en veulent 
user, ou en leur prejudice se obvier n'y sçavent. Dont se 
puet ensuivre clerement que se le plus saige prince que 
oneques Dieu mist sur terre estoit environné des pesa 
affaires et des cuisans poinctures qui pour relever ceste 
seigneurie opprimée surviennent un chaseun jour, dur luy 
seroit à ÿ pourveoir au bien de la chose publicque et aux divers 
appelilz des hommes !. » 

Ce passage peut servir de conclusion à notre aperçu de l'ad- 
ministration du Dauphin, et en même temps au tableau que 
nous avons essayé de présenter de cette période de la régeice 
de Charles, siimparfailement connue. 


peuple.» Quadrilogue invectif, p. 443. — EL ajoute plus in (p. L45-48)- à Que dry 
donnes de ons, re quelle espérance pourray-je prendre en noz entreprinses et armes, 
se discipline de chevalerie et droieurire jastic d'armes n° sont gardées? Autre rh ne 
se puel dire, Lrs que, en ce es, nous allons comme la nef sans gouvernail et comur k 
chenal sans frein. » 

4. Quadriloque fveclif, p. 438-39. 
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Le comte de Ponthieu à la Chambre des Comptes 
29 œplembre 4415. 


À nos tres chiers et bons amis les conseillers et gens des comptes 
de Monseigneur le Roy à Paris. 


De par CHARLES, FILZ DU KOY DE FRANCE ET CONTE DE PONTIEU. 


‘Lres ciers et bons amis, il a pleu à Monseigneur le Roy, pour 
aucunes eauses qui à ce l'ont meu, mesmes par l'advis et delibe- 
racion de mon tres redoubté seigneur Monseigneur de Guienne, 
nous commettre et ordonner garde et capitaine de son chastel du 
Bois de Vincennes, ainsi que plus applain vous est peu appatoir par 
les lettres que mon dit seigneur nous a sur ce octroyées, lesquelles, 
afin d'estre par vous veriflez, vous ont esté de par nous presentées 
par nostre amé et feal chevalier et chambellan Messire Pean de 
Maillé et nostre chier et bien am escuier d'escuierie Jehan Rou- 
vreau !; quelz pour cestecause, 2! mesmement pourrecevoir el prendre 
pour nous et en nostre nom là possession et saisine du dit chastel 
et des biens et autres choses appartenans à icellui, avons par dela 
envoiez. Si nous ont iceulx n0z chevalier et escuer, depuis leur 
parement de nous, fait savoir comment il£ n'ont encoros peu 
envers vous obtenir verificacion de nos dictes lettres, ne aucune 
expedicion en cest partie, mais a esté et est la Levoigue par vous 
tenue en delay et surseance, ne scavons à quel fin, disans que si 
promptement ne puet estre expediée, tant par la grant charge 
d'autres affaires qu'avez entre mains, comme pour ce que encore 
n'estoit aucune certainelé de la mort du Borne Fouquaul, et que 


1. Rouveau et Roussart, dans d'autres documents 
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plusieurs tenoient qu'il estoit encores en vie, ce qu'à Dieu plaise! 
Lesquelles chases congnoissons bien estre loutes canleurs de vrayes 
dilacions en la matiere, ce qui nous semble que ne devriez aueu- 
nement faire, mesmemnent à nous, file de mon dit seigneur. Et pour 
eu, tres chiers et bons amis, sommes nous meuz de vous presen- 
tement escripre, en vous priant bien acertes que, ces choses par 
vous considerées el bien pensées, vueillez liberalment verifier les 
lettres de l'octroy qu'il a pleu à mon dit seigneur aous faire Lou- 
chant la garde et capitainerie du chastel du dit Bois, el au surplus 
faire et donner à nos dicles gens en cesle partie, au regard de ce 
qu'il vous touchera et appartendra, Lele el si bonne et promple expe- 
dicion que nous ayons œuse d'y congnoistre le desir et bonne 
voulenté que tenons vous avoir à nous complaire, el ausei d'apper- 
cevoir que vostre entencion et vouloir ne sont de mettre ne tenir 
nos besoignes ou rent, ne en teles el si longues expedicions et delaiz 
comme les autres mains privilegiez. Et ce faictes par tel maniere 
qu'il ne nous sit plus hesoing d'en rescripre ne envoier devers 
vous, ne aussi d'en parler à mon dit seigneur, pour nous ÿ pourvoir 
en vostre ciféeulté par autre voye. Et en verité, en ces ehosès 
, faisant, nous ferez si tres agreable plaisir que bien en arons sou- 
venance se le cas y cschiet, ou temps qui vendra. Et aftin que 
mieulx vous appare le contenu en cestes proceder de nosire propre 
vouloir el puisses cougnoistre l'affection que nous ÿ avons, nous 
avons voulu de nostre main escripre nostre nou {sic) en icelles. Ce 
scet Nostre Seigneur, qui vous ait en sa saincte garde. 
Eseript à Verdaom, le xxme jour de novembre. 


CHARLES. 
CamproN !. 
Il 
Jean Carlo Visconti à la vicomtesse d'Armagnac 
9 juitet 1415. 


A ma chiere suer el cousine la viscontesse d'Armaignuc ?. 
Chiere suer et cousine, je me recommande à vous tant come je 
puis, désirant de savoir de vostre bon estat et santé, lesquielx Dieu 


4. Original sur payer, trace de sceuu plaqué en cire rouge. Ms. fr. AT 
CGnigière, 81. 1. D Adresce au rerse. Au Mau on à « Piseulé par nesaire Pen 
de Maillé, xxvie de novembre cecexv. » 

2. Blanche de Bretane, mariée par cuntrat du SU juillet 1406 à Jean d'Aruagnar. 
vicomte de Lomagne, lis de Bermrd, comte d'Arnagiae, connétable de France. Ek 
tait alors âgée d'envirun vingt et un ans. 
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doint par sa, sainte grace qu'ils soient tels comme vostre noble euer 
le desire. Et se du mien vous plaist à savoir, à la facon de ceste 
j'estoie sain el en bon point, graces à Nostre Seigneur, qui [le sem- 
biable] vous attroit. Ghiere suer et cousine, 11 est vray que je suis 
venu à Paris de par l'empereur en ambassade, avecques le grant 
conle *, accompagné de plusieurs chevaliers et escuiers estans avec 
luy et pour traitier la paix d'entre les deux Roys, c'est assavoir de 
France e! d'Angleterre, et est bien vraÿ que, quand je parti d'An- 
gleterre, je laissay la Royne d'Angleterre vostre mere? en tres bon 
point et bonne santé, et aussi fis-je monseigneur de Richemont 
vostre frere, et tieng, selon ce que je puis apercevoir, que la deli 
vrance de Lous les seigneurs qui sont par dela se fera bien brief. 
Si vous supplie, chiere suer et cousine, que vous ne vous vueilliés 
point donner de mal temps, re vous märrir en cuer, pour le sauve- 
ment de vostre ame, ce que je pense que vous &arés bien faire, car 
vous estes assés sages pour dissimuler courroux. Autre chose, 
chiere suer et cousine, ne voas saroie plus que rescripre, fors que 
je vous prie qu'il vous plaise ci moy recommander à mon tres 
chier frere et cousin le visconte vostre mari, et à ma chiere suer et 
eonsine la viscontesse de Nerbonne 3, en vous priant qu'il vous 
plaise à moy rescripre de vostre estat. Je prie le benoist fils de 
© Dieu qu'il vous ait en sa sainte garde, lequel vous doint bonne vie 
et longue. 
Escript à Paris, le neuflesme jour de juillet. 
JERAN CHARLES, VISCONTES Di MiLAIN #. 


Lil 
Le Dauphin aux habitants de Tournai 
46 ssptembre 1417. 


À noë chiers et bien ames les Prevosts, Maires, Eschevins 
el Envardeurs de la ville de Tournay. 


De PAR LE DAULPHIN DE VIENNOIZ, DUC DE TOURAINE, DE BERRY 
xr conte px Poicrou. 


Chiers et bien amez, comtien que Monseigneur et nous aions 


1. Nicolas de Gara, comte palatin de Hongrie. 

2: Jeune de Nora ni après La non de Jean V, duc de Bratagne, avi Apousé en 
1401 Henri 1Y, roi d'Ang'lerre. 

3. Marguerite d'Armagne, sœur du onnét:ble. 

4: 11 était fs de Caro Visconti et de Déatrix d'Armagnae, surnommée La gaye Armag 
geoise. — Gti lere se trouve en copie moderne ds a collection Dout, ol. I, 1. 
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tousjours tenu toutes raisonnables manieres el mis Dieu et raison 
de nostre part, à nostre povoir, en ce qui touche le debat contre le 
Roy d'Angleterre ancien adversaire de mon ditseigneur, neantnoins 
le dessus dit adversaire se est mis sus en armes el en puissance, cl 
veau mettre siege devant la ville de Caen, pour grever la seigneurie 
de mon dit seigneur el ses loiaulx subgiez. À laquelle entreprise 
mon dit seigneur et nous, voulans resister de lout nostre povoir, 
avons en entencion de nous mettre sus en armes sur les champs 
en noz personnes, el assembler avecques nous le plus grant nombre 
des subgiez, vassaulx, alliez et bienvueillans de mon dit seigneur et 
de nous. Si vous prions et neantmoins mandons que incontinent el 
sans delay vous meltez sus toute lelle compaignie de gens que 
vous avez acoustumé d'envoier vers mon dit æigneur quant il che- 
vauche sus en armes, armez, ordonnez et abillez souffisamment, el 
ainsi qu'il vous escript. Et en ce ne mette aucune dilacion, si 
chier que vous desirez faire plaisir à mon dit seigneur et à nous, et 
que vous doublez nous desplaire. Chiers et bien amez, Nostre Sei- 
gneur soit garde de vous. 
Escript à Paris, le xvr° jour de septembre. 


CHARLES. 
Alain. 


IV 


Le Dauphin à Jean de Mareuil 
26 janvier 1418. 


À noëtre amé ct feal conseilléor et maistre de la Chambre des compte 
de nostre paye du Dauphiné, maistre Jehan de Marueil. 


DE PAR LE DAULPHIN DE VIENNOIS, DUC DE TOURAINE ET DE BERRT 
ET CONTE DE Porrou. 


Nostre amé et feal, nous avons sceu que les monnoyes de nostre 
pays du Dauphiné ne sont pas de el profit et revenue comme ik 
souloient, dont nous nous donnons grant merveille et n'en sommes 
pas bien contens, attendu que les monnoyes de Monseigneur par 
dega ont besoingné tres fort, et lui en vient tres grant prouffi. 
Pourquoy nous vous mandons el expressement enjoignons que sur 


4. Original sur papier, fragment de sceau en cire rouge. Archives de Tournai, — Con- 
munqué par M. Armand d'Herbomez. 
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ycelles nez monnoyes, sclon l'advis des gens de nostre conseil 

estans par dela el du vostre, faites tellement et si diligemment 

pourveoir et besoingnier que nous nous en appercevions, et en telle 

maniere que eeulx qui ont le gouvernement des dictes monnoyes 

n'en puissent en aucune maniere esire reprins de negligente. 

Nostre amé et feal, Nostre Seigneur vous ail en sa saincie garde. 
Escript à Paris le xxvi° jour de janvier. 


CHARLES. 
Gosser!. 
£ V 
Jean Caille aux conseillers de la-ville de Lyon 
45 Juin 1418. 


A mes tres chiers seigneurs mes seigneurs Les conseilliours de la ville 
de Lyon. 


Tres chiers et honourés seigneurs, je me recommande à vous tant 
a gertes come je puis, et vous pleisse savoir que mon seigneur le 
Daufin est pour le present à Bourges, lequel, comme l'on dit, a 
grant nombre de gens d'armes, quar tant environ Paris come en 
£a compagnie, il a bien num homes d'armes de l'asta de Monsoi- 
gneur. Pleisse vous savoir que dernièrement que mon dit seigneur 
estoit ou pont de Charenton, monselgneur le cardinal de Selnt 
Mare vint à ly et 1y dit que pour Dieu y voussil entendre au bien 
de paix, non ostant l'inconvenient de la ville de Paris. Et sur ce 
repondit qu'il estoiL tous pres, ne james n'avoit failly d'y entendre, 
non ostant que soubz ombre de paix la trayison avoit esté fecte, 
don il estcit mout dolant et courroussiés. Dit plus par cesle ma- 
niëre : « Jo scay bien qui faront fere à Monseigneur tout ce qu'il 
« voudront, et quant au regart du governemant je suis contans que 
« Monseigneur ÿ commecte come bon 1 senblera; toutefoys soyent 
« avisés sœux qui haront la charge como y governcront, quer sans 
« faute une foys nous rendront contre {sic}. » Si vous sertifie que 
mon dit seigneur est tous deliberé, pour obier es grans inconve- 
niens que sont sourvenus et pouroient plus sourvenir pour cause de 
debas, el ausy ayant regart au Roy d'Englaterre qui greve de jour 
eu jour le royaume, de mander et mande deisja tous nous seigneurs 


1. Copie du temps. Archives de Grenoble, B 2824, f. 84. 
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de sont saur el tous barons, ete., comme la Royne de l'esile et ses 
enfans. les dus de Bretagnie, de Savoie, d'Alanson, les conte de 
Foys e! meins autres pour aviser el metre fin en cest doloureux 
debat; et sans faute est de propos de tenir et aromplir tout ce que 
par heux sera avisé el conclus, coubien que l'on dit que son enteute 
n'est point de soit lenir à Paris, mes vuel vivre en ses pays el 
visiter ses sciguourirs, el, comme je entans, vuet avoir le poverue- 
ment de Lengadoe et le payis de Lyonnoys, et ne foys point doucte 
que autun tractié ne se mecte; et sure sont mandés lous nous dis 
scigneurs, a loute lur poissance. Le comte de Foÿs el le seigneur 
de Larbrat hont env 1x, et les seigneurs d'Auvertie, pour x 
offrir que sont tous pres de le servir; et sont partis les messages 
pour les aler avancier. El vous sertifie que les trois eatas d'Auverie 
sont assamblés à Monferrant pour aviser au fet du payis; et part 
aujourduy messire Jehan de Langiac el un des gens du conseil 
de mon dit seigneur pour aler À heux, pour lur dire la volunté que 
monseigneur le Dauñn a propoussé de tenir. Et tout ce je vous 
sertifle, mes tres chiers seigneurs. Monseigneur escript presente- 
ment à monseigneur le bailly et do la Faiete, et à vous, lettres 
clouses et patantes, es quex j'ai eseripl ne vous escripre; mès le 
chevauthour a oblié ma lettre; dont je suis bien doulant. Si vous 
sertifie que mon dit seigneur a grant confiance en la ville et de tout 
le payis. Si vous suppli que vuilliez aviser en ce que mon dit sa- 
gneur vous escript es chouses espediens à fere, quar pour le px 
sent est à point. Et vous avise d'une parolle que mosseigneur le 
Daufin dit à monseigneur de Vertus à Gien sur Loire, parlant du 
debat de cest royaume en cegle maniere: « Monseigneur et nous 
« verrons meintenant la bonne volunté de nous sugés et vrays 
« obeismans, » Si vons sertifie que c'est nn seigneur de tres grant 
euër, e: que incontinant qu'il a dit une chouse la vue! maintenir. 

Mes tres chiers seigneurs, vuilliez savoir que le payis de Velay. 
commele Puy, ete., de par les estas dudit payis, hont envoyé à mon 
dit seigneur pour 1y ouffrir que sont près de obeyir à [y. Pleisse vous 
savoir que il a esté dit en plein conseil que la ville de Lion etle 
payis c'estoit tournés, dont checon fut bien esbayis. Si la mefut dit: 
ebsur ce je escussey la ville, etc. Mès je vous suppli que ce que vous 
fareis, vous fectes pour grant el meure deliberacion. Et me sambie. 
à courrection parlant, que vous avés à rescripre à mon seigneur le 
Daufin, avant que procedissiés autremant, la cause il a voulunté de 
de metre gens au Daufiné, ce besoin fet, ete. Ses chouses dessus 
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vous eserips pour bien aviser, quar je eroy que n'et homme qui 
sache au vray come la chouse ce pourtera, pour ce que le seigneur 
est joune et si vist : Cet un, ete. Mes seigneurs, j'ai esté à Orliens, 
et par le moyent maistre Guillaume Cusinot, qui bien ayine la ville 
el est chancellier de monseigneur d'Orliens, ai faicte la reverranse 
à monseigneur de Vertus, comme par ses lettres, que vous envoye, 
puet apparoir. De novioux de Paris, l'on dit que tous le jours il 
pillient les uns les autres, ausy d'unteostel que d'autre, et tuent 
gens, ne per deffences ne autrement ne si puet remedier. Monsei- 
gncur lramet son ayraut lhéraut) ou Roy, sur quoy je nc say. 
L'on atant les anbessours de Paris, que l'on dit que doyvent venir. 
Autre chouse ne vous escrips, mès je prie au bencit fl: de Dieu 
que vous doint ce que dessirés, à son benoit servis. Escript à 
Bourges le xv» jour de juing. 

Le tout votre, Jean Catie, esleu à Lion. 

Pour ce que vous avoye rescrip de vous fere savoir l'esta par mes 
lettres signés de mon seing manuel, j'ai signé cestes presantes, 
en vous sertifiant le contina en ycellez, le jour dessus escript, l'an 
mil ru et xvur. 


J. CAILLE*, 
VI 
Philippe de Bonnay, sénéchal de Lyon, aux habitants de Lyon 
AT juin 1418. 


A mes très chers freres el yrans amys les conseilliers, bourgoys 
ethabiians de la bonne ville de Lyon. 


‘Tres chers freres et grands amys, je me recomande à vous par 
aout de foiz. Plaise vous savoir que ung chevaucheur de monsei- 
gneur le Dauphin, appellé Guillemin Leseuyer, lequel partit de 
Bourges lundi après disner, dit de certain que monseigneur le Dau- 
phin a de present plus de xv mille chevaux, et fait moult grant 
mandement de toutes pars. Et monstigneur de Verluz est aillyez 
avecques lui? et si devoient avoir arrieres monseigneur de Cler- 


s de Lyon, AA 84. — M. J. Vaesen, archiviste de la 


4. Original sur papier, Are 
. sur les origmanx, Lous les 


de Lyon, à bien voulu revoir #t collationner avec s0 
textes tirés des riches archives dont il a la garde. 

2. Le cumte de Vertus n'awit pas turdé à être informé de ce qui s'éail passé dans la 
nuit du 28 au 2} mai. Le 30, Herment Larchier, sergeni d'Orléans, recevalt du receveur 
général du duc d'Orléans soixante sous loumois, « pour aler présentement et hasivemet, 
jar le ranmandement et ardonmane de Monségneur le come de Verts. d'Oriiens 
Meleun sers Nirole Xl, Hieutenant du ail dudit lieu de Melun et baïli de mon dit 
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mont! car ilz avoient deffié le seigneur de la Tremoille de feu etde 
sang. EL si a moult bien eslably, de bonnes gens d'armes et de gens 
de trait, Melun, et Meaulx de 1m hommes d'armes et d'autant de 
fait, chascun par sy, el lous les passaiges de la rivière de Loyre 
estably que nul: vivres ne entrent à Paris. EL dit que ambareurs de 
Paris, cardinaulx el autres, viennent devers lui, et qu'ilz lui ont 
desja envoyé sa cusine, ses robes eu chevaux, et on eslat el argent, 
et que la ville de Paris se reppent moult fort de ce qu'elle a fait, et 
plusieurs autres choses Lres grans et notables, la Dieu mercy. Et 
soyez certains qu'en la foy que je tiens de Diou, je no vous voul- 
droye avoir menti de cecy ne d'autres choses; el pour que je scey 
que vous estez bien approchez d'aueuns, vous rescrips out cecy, 
afin, pour Dieu, que le bon renom que avez eu vous ne perdez pas 
par fol conseil. EL aussi que je ne seroye pas pardonné se je ne vous 
mandoye loute verilé. Et soyez cerlains que j'y veu et lyau les 
lettres et inandement que monseigneur le Dalphin escript à messire 
Guillaume de Melun et aussi à maistre Guillaume de Champeaux, 
pareillement cestes nouvelles. Et monseigneur de Vertuz ala lui 
mesme parler au seigneur de la Tremoille, ct le lundi le prevost se 
partit pour l'aler querir. El s'il ne le baille, monseigneur le Dau- 
phin lui fera guerre de feu el de sang. Et dit que monseigneur de 
Bourgongne ne vient point à Paris, el de Savoye tous ceulx qui ont 
fait cecy, et qu'il veult tenir le traictié qui a esté parlé. Et pour ce 
que je n'oseroye demourer à Lyon, pour la morie qui y est, et que 
Dieu merey vous n'avez garde de personne du monde, se vous vou- 
lez garder voz loyauliez, je vueil aler devers mon dit seigneur pour 
savoir sa voulenté. Sy vouldroye bien savoir si vostre vouloir et vou- 
lenté est point de ÿ envoyer personne du monde, afin de lui es- 
clarsir vostre bon vouloir en ma compaignie, et autmains que m'en- 
voyessiezen cese ville personne d'estat des vosires, à qui je puisse 
parler plus aplein. Et saichez que Barbazen et Lanugot sont dedens 
Sanserre et ville eu castel, ev ont Lu LOUS ceulx qui estoyent de- 
dens, pour ce qu'il: les voulèyent baillier es ennemis du Roy. Les- 
quelx ennemis tenoyent assigé le capitaine, mais ma dame a bouté 
les gens du Roy et de monseigneur le Dauphin dedens le chastel 


seigneur à Brre Conte Robert, pour enquerir au way o1 estoit Monseigneur le Danbhia 
et quel chemin 1 toit après co quil ssloit parti de Pans, quaut les Bourruigaons furent 
mis dedans, et de tout rapporter la response audit lieu d'Orlens par cevers Monseigaeur. 
de Vers, ou ailleurs ou qu'à soit pour le fil de Monseigneur Le duc. » Pièce originales, 
2448 : Not, ne 48194 

4: Martin Gouge de Charpaignes. Voir ci-dessus, p. 149. 
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par la pouterle, comme autres foiz a esté fait. Et vous prie que lous- 
jours vous vueillez pensez en vostre cuer le grant serement que 
avez fait à monseigneur le Dauphin en ma presence. Se Yous avez 
nul vouloir d'envoyer vers moy, envoyez y prestement. Je vous ay 
escript plusieurs lettres qu'onques n'ay eu response de vous. Tres 
chers frerez et grans amis, se chose vous plait que je puisse faire, 
escripvez le moy, et je le feray de tres bon cuer, en priant le 
Saint-Esperit que vous doint honneur et bonne vie. 
Eseripl à Saint Simphorien le chastel, le xvrr° jour de juing. 
PHILIPFON DE BONNAY, 
Bailly de Mascon, seneschal et capitaine de Lyon 


Chers freres et bons amys, depuis que vostrg lettre a esli escripte, 
j'ay entendu que vous estes mal content de moy, el aussi que je 
m'en eu partiz sans vous dire adieu. Sauf vostre grace, comme 
autres foi vous ay escript, le vendredi au soir, dont me pari le 
samedi à matin, je le dis à cinq ou à six des conseilliers que je m'en 
partiroye le matin comment que ce fust, el n’en doubtez point que 
je me vouldroye garder de mourir comme un autre. Et je voy que 
plusieurs de vous autres, que estes nez el norriz du pais et en laer, 
vous en partez par paour de la mort; car à chascune fois que l'en se 
va esbatre, je n'ay pas acoustumé de dire adieu à chascun. Et se 
vous saviez les choses que je scey louchans ma personue, je ne 
vous ay paz si mal servi que j'ay fiance en vous que vous serés 
bien contens de ma despartie. Et quant il plaira à Dieu, je vous le 
diray, eu se çaura plus au vray. EL il n'y a cellui, s'il avoitesté sans 
veoir sa femme et son mesnage un an, comme j'ay esté pour vous 
servir, que l'en se deust tenir pour mal content s'il l'aloit veoir. Et 
aussi je vous tiens si bons et si loyaulx que par ma personne seule 
vous ne lerés que tousjours que vostre devoir envers le Roy el 
monseigneur le Dauphin, el vous savez quel tour l'en me cuida 
faire à Noel et cellui que de present le m'a euidé faire . 


VII 


Jean Gaille aux conseillers de la ville de Lyon 
88 juin 148. 


A mes trs chiens et honourés seigneurs mes seigneurs les conseil- 
dours de la ville de Lyon. 


Tres chiers et honourés seigneurs, je me recommande à vous 


1. Original autographe sur papier. Archives de Lyon, AA 82. 
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tant a sertes comme je puis. Et vous pleisse savoir qu'yer, qui fu 
xxvus jour de juing, monselgneur le Daufin recu vous lettres et 
veu le contenu en elles, en pleine sala, va dire : « Veissi levaux 
gens; Monseigneur et nous lur sommes bien tenus; » lesquelx 
vous lettres je presentei à mon dit scigneur, et le chevauchour le 
mersia des biens que li aviez fes pour honur de mon dit seigneur. 
Si vous escrypt mon dit seigneur, ensy que par ses lettres pour- 
reis voyr, et vous suppli de bien aviser au fet de la ville et du payis, 
quar, au pleissir de Dieu, vous orreis bien brief bonnes novelles, et 
par les anbessours que Monseigneur a propousé de vous envoyier 
de novioux, à presant ni à autres que le chevaucheur ne vous die. 
‘Tres chiers el honourés seigneurs, le Seint Esperit soit garde de 
vous. 

£serypt à Aubigny, le xxviue jour de juing. 

Le vostre en lout et par tout, 


JEAN CAILLE, 


Esleu à Lion. 
vi 
Le Dauphin {au sénéchal de Limousin}?. 
14 août 1418. 


Dé FAR LE DAULPHIN DE VIENNOIS, DUC DE BERRY ET DE TOURAINE 
ur conte D& Porcrou. 


Cher et bien amé, nous avons chargié le seigneur de Villar de 
vous porter certaines lettres closes que nous rescrivons presente- 
ment à plusieurs barons et nobles du pais de Lymosin pour le bien 
de Monseigneur, de nous, el de la seigneurie. Si vous mandons et 
commandons trss expressement que les dictes lettres vous faictes 
porter et presenter hastivement, nuyt et jour, par propres messages, 
à ceulx à qui nous les rescrivons, et gardez que en ce n'ait aueune 
faulte, sur tant que vous doubtez encourir nostre indignacion. 
Cher et bien amé, Nostre Seigneur soit garde de vous, 

Escript à Poiciers, le xurne jour d'aoust 


4: Original autagraphe. Aretives de Lyon, AA 8. 
Get lettre para avoir &1é adressée au Sénéthal de Limousin, qui ét alors Geo 
; scigreur de Mareul. 

À Origin sur papier (non sgné). Piécer originales, 615 + Caxvou. 
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IX 
Le Dauphin aux habitants de Lyon 


14 octobre 1448. 


A nos chiers et bien amez les consuls, bourgois et habitans de la ville 
de Lyon. 


De Par 18 DauLPIN De Viennois, Duc pe Benny #r DE Tou- 
RAIN£, CONTE DE POICTOU, 


Chiers et bien amez, nous avons receu voz lettres, que par le 
porteur de cestes envoiées nous avez, par lesqueles nous rescrivez el 
faites savoir que comme, à un certain jour de œ present mois, feust 
veuu eu l ville de Lyon un chevaucheur, rapportant unes leitres 
seellées du grant sel de Monseigneur en laz de soye et cire vert, 
faisaus menciou de certain paix, lesqueles lettres el chevaucheur, 
en obeissnt à ce que par noz lettres vous avons autres foiz com- 
imaudé, c'est assavoir que loutes lettres qui vous vendroïent de 
quelque part que ce feust, se elles n'estoient signées de nostre main, 
vous nous envoissiez avecques les porteurs, vous avez remis au 
Lailli de Mascon, seneschal de Lyon, pour les nous envoier, afin 
d'en ordonner à nostre bon plaisir. De ce nous sommes tres con- 
ens, et demonstrez bien par effect l'enticre et loyale voulenté que 
tousjours avez eue et avez envers nous el au bien de mon dit sei- 
gneur et de sa seigneurie, dont nous vous remercions de tres bon 
euer. Et sur ce vucillez savoir que, ainsi que derrier eseript vous 
avons, par l'advis et conseil el en la presence de belle mere 
de Sicile, de beau frere de Bretaigne, de beau frere d'Anjou, de beau 
cousin d'Alençon et de plusieurs prelaz, barons, chevaliers, et au- 
tres gens notables en grant nombre, furent fais à Chinon certains 
articles dont nous vous avons envoié copie ; auxquelz, combien 
qu'ile feuesent à la grant charge et foule de mon dit seigneur et de 
nous, neantmoins, pour honneur et reverence de Dieu, e pour la 
pitié que nous avons du povre peuple, nous nous accordasmes et 
condescendismes; el pour y prendre conclusion se feust trait vers 
les marches de Paris le dit beru frere de Bretagne. Et soit avenu 
que, à une assemblee faicle à Saint-Mor des Fossez, ceulx de 
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Paris baillerent une cedule en effect contraire aux articles dessus 
diz, laquele fu en la dicte assemblee accordée, sans y appeler ne oir 
n0z ambaxeurs, que pour cesle cause el matiere y avions envoiez 
avecques le dit beau frere de Bretagne, c'est assavoir l'arcevesque 
de Tours, messire Robert de Braquemont, admiral de France, le 
doïen de Paris et inaistre Jehan Chastenier, ainsi qu'ilz nous ont dit 
et rapporté, el icelle cedule font publier par manière de paix, 
parmi le royaume, comme vous mesmes le povez apercevoir. Pour- 
quoy nous vous prions de rechief et neantmoins mandons que aus 
dictes lettres, ne à quelque autre chose qui sur œ vous puisse estre 
escripte, mandée ou denuncée, vous ne vueillez'obeir ne donner 
foy sans estre premierement acertenez de nostre voulenté sur ce, 
et par noz lettres signées de nostre main, car nostre entencion 
n'est pas de accorder la dicte cedule ainsi que elle gist, ne pour 
quelconque chose qui nous doye avenir consentir ne soulrir que 
vous ne les autres bons subgez Le mon dit scigneur aiez autre gou- 
verneur que mon dit seigneur et nous, el de ce ne doublez. Et, ap- 
poinctées aucunes choses de pardeca que entendons briefment faire, 
nous nous pensons Lirer et aler visiter les marches de par dela. Si 
vueillez Lousjours estre bons et loyaux envers mon dit seigneur el 
nous, comme nous y avons nostre confiance. Etau plaisir de Dieu 
nous recognoiatrans vastra honne loyauté tant que vous en serez 
tres contens; el avecques ce faites tous diz prendre et arrester tous 
lelz chevaucheurs et messages, et iceulx bailler au dit seneschal, 
pour en estre par lui ordonné comme commandi le lui avons; et 
souvent nous faites savoir de voz nouvelles, ensemble sæ choses 
voulez, et nous la ferons de tres bon euer. Chiers et bien amez, 
Notre Seigneur soil garde de vous. 
Escript en nostre chastel de Leziguen, le x jour d'octobre. 


CHARLES. 


VILLEBRKSME 1 


4. Urginal sur papier avec trace de sceau. Archives de Lyon, AA 22, f. 20. 


Google TYOF ! 


4419 PIÈCES JUSTIFICATIVES. 447 


& x 
Le Dayphin aux gens des comptes en Dauphiné 
20 septembre 4419. 


A nos ames et feauLs les gens des comptes at noëtre proourour general 
en nostre païs du Daulphi 


De van LE Regenr Lx ROYAUME, DAULPHIN DE VIENNOIS, DUC DH 
BERRY ET DE l'OURAINE Er CONTS DE Poicrou. 


Nos amez et feaulx, pour les grans cl notables services que nostre 
amé et feal chevalier et conseiller messire Jehan Louvet, president 
de Prouvence, a faiz à Monseigneur et à nous, fait continnelement 
en maintes manieres, el esperons que face ou temps avenir, et pour 
certaines autres causes et consideracions à ce nous MOuvans, nOUS 
lui avons donné les chasteaulx et chastellenies de Falavier, de 
Teiz, de Pierre et de Dommène, si comme il vous apparra par noz 
lettres sur ce faictes. EL pour ce que nostre plaisir est que le dit don 
sortisse plenement son effait, nous vous mandons et expressement 
engoignons que, ces presentes veues, incontinent, toutes excusa- 
cions cessans eu autres choses arrieres mises, el non obstans quel- 
conques contradicions, vous souffrez, en tant que à vous est, bail- 
lier et delivrer à nostre dit conseillier ou à ses procureurs pour 
lui, la possession et saisine des diz chasteaulx et chastellainies et 
des drois, fraiz et revenuez d'iceulx, et l'en laissiez joir et user plei- 
nement et paisiblement, ainsi que contenu est en nos dictes leutres, 
et gardés, comment qu'ilsoit. que en ee n'ait faultene delay aucun, sur 
quant que vous desirez nous faire plaisir et que doubtez nous cour- 
roucier, car se faulte y 4, nous monstrerons à ceulx par qui l'em- 
peschement ÿ seroit fait le courroux et desplaisance que y pren- 
rious, el se aucune chose estoit bise à meltre eu nos dictes 
lettres, pourquoy on porroit avoir occasion de delayer l'enterine- 
ment de noz dictes lettres, nous le y ferons mettre quant le nous 
ferez savoir. Et neantmoins ne voulons que pour ce l'enterinement 
de noz dictes lettres soit delayé, et creez el ajoustez foy en ce que 
vous en diront, de par nous, nos amez et feaulx ronseillers l'eves- 
que de Saint Papoul, le seigneur de Boschoillest, ausquelz nous 


1. Guilaune de Ronssilon, seigneur du Bouchage. 
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avons chargié de vous en dire nostre volenté. Noz ainez et feaulx, 
Nostre Seigneur soit garde de vous. 
Eseript à Vierzon, le derrenier jour de septembre. 


CHARLES. CasrEx tent. 
XI 


Lo Dauphin au gouvernour du Dauphiné 
6 oœbre 419. 


À nostre amé et feal chevallier, conseiller et chambellan le seigneur 


de Chamenuye, gouverneur de noatre Daulphin 


De PAR LE RRGENT Lx ROYAUME, DAULPHIN DE VIENNOIS, DUC DE 
BERRY ET DE TOURAINE ET CONTE DE POICTOU. 


Nostre umé et feal, nous vous avons autreffoiz signifié que nous 
avons donné à nostre amé et feal chevallier, conseiller et cham- 
bellan messire Jehan Louvel, president de Prouvence, la terre 
de Theys et le chastel de Falavier, comme vous apparra par n0$ 
lettres sur ce, lesquelles vous portent el bailleront nos amez et 
feaulx conseillers l'evesque de Saint Papoul et le sire de Bos- 
chage ; el pour ce que nostre plaisir est et voulenté que nos diz 
dons et lettres sortissent leur plain eifect, et brief, sans nul 
delay, nous voulons et vous mandons, sur le service que faire 
nous desirez et que nous voulez obeir et complaire, que icelles 
m0 lettres vous incontinent mettez de point en point à execu- 
tion selon leur forme et teneur, et aussi le faites ainsi faire par 
les gens de noz comptes de par dela, ‘au regart de ce qui touche 
la chambre de nos di comptes, et partout ailleurs où mestier sera, 
car se autrement vous ne autre le faisiez, au contraire de nostre dit 
don et voulenté, nous ÿ prendrions un grant desplaisir. Voulons eu 
oultre que vous aiez tousjours nostre dit conseiller le president , 
en tous ses affaires, pour singulierement recommandé. Nostre amë 
et feal, Nostre Seigneur soit garde de vous. 

Escript à Saint Aignen, le vi‘ jour d'octobre. 

Et vueilliez au surplus croire nostre bien amé escuier et eschan- 
çon Pierre de Poisieu de ce qu'il vous dira de nostre part. 

CHARLES. MALLIËRRS, 


1. Copie du temps. Archises de Grenoble, B 4044, 1, 12. 
2! Copie du temps. Archiws de Grenoble, B 344, . 20. 
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XII 


Le Dauphin aux habitants de Martigny 
tro. 


4 jan 
De Par LE REGENT, KrC. 


Vous gens d'eglise, bourgeois et habitans de la ville de Marti- 
gay les Nonnaius ‘, nous tenons vous avoir bien sceu nostre venue 
en ces marches. Et pour ce que ne savons quelle est vosire enten- 
cion, pour les manières qu'avez cy par avant tenues, nous vous 
mandons et commandons bien expressement, et sur la loyaullé, 
subgestion et obeissance que vous dever el estes lenuz faire à Mon- 
seigneur el à nous, comme son seul fils, que, incontinent ces let- 
tres veues, les six ou les quatre plus notables d'entre vous, ayans 
pour tous les autres ample et suffisant pouvoir, venez parler à nous, 
où que soyons, pour nous rendre et faire, au nom de mon dit sei- 
gneur et nostre, telle obeissance comme faire devez, sachans de 
vray, et de ce vous assurons, que se ainsi le faictes, nous nous 
tiendrons à contens de vous, et, en mettant en oubly toutes choses 
passées, vous reputérons pour rayé stlsyaux subgee, vous malnilène 
drons par vous bien desormais gouvernant en nostre bonne grace, 
et ne souffrirons qu'à l'occasion des dietes choses passées aucun 
empeschement ou desplaisir vous soit fait, en corps, ne en bien, en 
general ne en particulier, en quelque manière que co soit. Et par 
ces mesmes presentes donnons bonne seurté de sauf conduit à tous 
ceulx d'entre vous qui ainsi viendrons par devers nous, auxquels, 
ne à leurs gens ou chevaux, ne autres biens, ne voulons, ains de- 
fendons, que aucun empeschement ou destourbier leur soil fait ou 
donné, tant en venant et sejournant par devers nous, comme aussi 
eu eulx retournant, pour quelque cause ou à quelque occasion que 
ce puist estre. Et ou cas que ainsi ne le ferez, et se prestement 
n'avons sur ce responce de vous qui nous doye estre agreable, 
nous vous voulons bien signifier et faire savoir que, sans plus vous 
en rescrire, nous y pourvoirons, par voie de fail et autrement, de 
tel et si prompt remède qne par effet connoistrez le desplaisir que 
nous y prendrons, et que trop tard sera de vous en repentir ou de 


1. Maintenant Martigny-le-Comte (Saône-at-Loire). 
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vous donner sur ee autre conseil. H ain que vous connoissiez que 
ce vient de nous, nous avons eseripl nostre nom à ces présentes el 
icelles fait seeller de nostre secl de seerel. 

Louné eu la ville de Hoanne en Forestz, le 1m jour de janvier 


mil eue IX. 
“ CHARLES 


XII 


Le Dauphin aux habitants d'Avignon 
Vers ke 7 mai 4420. 


A no tes chiers el bien nez les seinlis et sonseil 


cité d'Aviguan. 


DE PAR LE KEUENT LE HOYAUME, DAUPHIN DE VIENNOIS. 


Tres chiers et bien amez, nous avons seuc l'eschappement du 
soubacrestain de Saint Esprit, et les manieresque aueuns de vostre 
ville ÿ ont tenues, en eulx demonstrant nos ennemis, de favoriser 
ut soustenir l'eunemÿ de Monseigneur et nostre. Si vous faisons 
savoir que nous avons en nos mains ceulx qui l'ont delivré, dont 
nous vous requerrons que ous teniez saisiz de leurs personnes, où 
nous vous moutreruus element le desplaisir que y aurons prins, 
que une autre Pis aurez exuse de vous garder de soustenir et porter 
les ennemis et rebelles de mon dit seigneur et de nous, qui en 
Lous vos affaires, es lemps passez, vous avons esté aidans et favori- 
saus, Et sur ceste matiere reserivons à Nostre Saint Pere le Pape 
qu'il nous tiengne pour exeusé de ce qui pourroit en advenir. 

Tres chers et bien amez, Nostre Seigneur soit garde de vous. 

Eseripl, ete. ? 


XIV 
Le lietuenant du gouverneur et les gens du Gonseil 
du Dauphiné au Dauphin 
29 août 1420. 


A nostre tres redoubté seigneur Monseigneur le Regent, 
Daulphan de Fiennoi 


Nostre tres redoubté seigneur, nous nous recommandons à vous 


moderne, Ms fr. moux. aëq., 4001, f. 19, d'après les manuscrits de Siat- 
Vincent du Mans. 
2. Cqpie moderne. Ms. 


fr nouv. aeq., 100, F 48. Même provenance. 
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tant et si humblement comme plus povons, et vous plaise savoir, 
nostre tres redoublé seigneur, que, la grace Dieu, vostre pays de 
par deça est en banno disposicion, et ont grant voulenté et affec- 
lion les nobles et subgiez d'icellui de resister eL contrester à la 
dampnable entreprinse de voz ennemis. Et pour ce faire ont esté 
assemblez les trois estas du pays, lesquelz d'un commun accord et 
eonsentement, bien voluntoirement et liberalment, ont deliberé de 
meltre à exequeion les provisions advisées pour la garde el tuhi- 
‘ion du dit pays, derrenierement envoyées par dela. Et en oultre, 
nostre tres redoubté seigneur, il est vray que, depuis nng pou de 
lemps en ca, de la partie de Guillaume de Martel), ont esté presen- 
tées lettres à vostre conseil de par deça, seellées de vostre scel 
en las de soye et cire vert, par lesquelles vous lui donnez voz chas- 
tauix de Saint-Laurent du Pont et de Meysieu, de quoy tout le 
conseil et les seigneurs de par deça Ont esé moult esmerveilliez. 
Et pour vous informer, nostre tres redoubié seigneur, de la verité, 
el nous exeuser envers vous en acquitant nos loyaultez et scremens 
que avons au regart de vostre demaine, a esté la chose mise en con- 
sil, veus et visites Les liltres anciens et la nature et qualité du fief 
êt homage, qui sont liges; et par commune deliberaeion de tous a 
esté cdnelud que l'en ne povoit proccder à l'enterinement des 
dictes lettres, pour les causes qui s'ensuivent. Premierement, car 
vostre advocat fiseal s'est opposé entre les dictes lettres et a requis 
estre oy, laquelle chose lui a esté octroyée, comme raison est. Se- 
condement le dit chastel de Saint Laurent doit hommage lige, et 
ne le porroit nul tenir qui feust homme d'autruy, par les ordon- 
nances et coustumes de votre dit pays du Daulphiné. Tiercement, 
le dil chastel est une des clef: du pays et en frontière contre le 
pays de Savoye, et la plus principalle, et par laquelle vostre dit 
pays pourroit estre perdu. Et ai a l'en despendu de vostre finance 
plus de vrr frans pour reparer et emparer le dit chastel. Et murmu- 
rent moult fort plusieurs des nobles du pays et subgiez de ceste 
matiere, et leur semble bien estrange, attendu voz affaires el ceulx 
do ee pays. Et pour vous, estant embesoignié el oceupé comme à 
present esles, ce ne seroit pas chose honnourablo et prouffilable de 
diminuer et aliener vostre domaine de par doça, qui vous eat si 
bien seant comme chascun scet. EL mesmement seroit charge À 
ceulx qui le poursuivent, car, quant vous serez au dessus de voz 
besoignes, qui sera bien brief au plaisir de Dieu, vous pourrez plus 
franchement et seurement donner et eslargir de voz biens à eeulx 
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qui bien vous auront i. Et donbte l'en par deça que, se la chose 
venoit à effect, qu'il n'en advenis! un grant inconvenient irrepé- 
rable. Si vons supplions, nostre tres rédoublé seigneur, que sur ce 
il vous plaise nous avoir el nous lenir pour excusez, el nous mat- 
der et commander voz bons plaisirs et commandemens, et nous 
sommes et serons tousjours prestz, au plaisir de Nostre Seigneur, 
de les accomplir, comme tenus y sommes et faire le devons. Nostre 
tres redoubté seigneur, le benoist Filz Saint-Esprit (sic! vous ail en 
sa saincte garde. 

Eseript à Saint-Marcellin, le xx1x° jour d'aoust. 

Voz tres lumbles et obeissans serviteurs : 

LE SIRE DE SAINT-AHOM, 
Chevaller, lieutenant du solgnour de la Fayelle, gouverneur, 
HT LES GENS DE VOSTRE CONSEIL EN VOSTRE PAYS DU DAULPHISR!. 


XV 


Le Dauphin aux gouverneur et gens du Conseil et des 
Comptes en Dauphiné 


A4 septembre 1420. 


À nos mes et feaute le gouverneur où son lieutenant et les gens de 
nostre conseil el des comptes de nostre pays du Daulphiné 


De PAR Le RKGENT DAULPHIN. 


Noz amez eL feaulz, nous avez sceu par nostre amé et feal conseil- 
ler et chambellan Guillaume de Martel le reffuz et difficulté que 
faiz lui avez de le mettre et relenir en possession de certains chas- 
teauix de nostre Danlphiné, et de obtemperer à nez lettres patentes 
à lui sur ce octroyées, en las de soye et cire vert, lesquelles vous 
a fait nresenter: dont nous donnons merveille, veu que, par la e- 
meur de nos dicles lettres, ainsi autentiquement passées et delibe- 
rées en nostre presence el conscil, vous esl peu apparoir de nostre 
entencion et voulenté. Si voulons et nous phist, et de rechief, par 
ces presentes signées de nostre main, vous maudons el commin- 
dons bien expressement et acertes que, sins plus de delay où 
difficulté, vous le dit Guillaume, nostre conseiller, ou son prœureut 
pour lui, recevez à la possession d'iceulx chasteaulx, dont il nous 


1. Cope du temps. Archives de Grenoble, B 3044, €. 44. 
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a fait les foy et hommage, et l'en laissiez et souffrez paisiblement 
joir, tout selon la teneur de nos dictes lettres faisans de ce mencion. 
Et faites du tout cesser le debat ou oppusicion sur ce mis par nostre 
procureur où advocat fiscal d dit pays, car Lel est nostre plaisir, et 
ainsi le lui ordonnons et commandons par ces mesmes presontes. 
Si en faites tant à ceste fois que plus n'en doyons oïr parler, 
car plus que tout nous sentons ateauz au dit Guillaune, et ne 
l'avons fait sans cause ne sans grant advis et deliberacion. Nostre 
Seigneur soit garde de vous. 

Escripl en noue chastel de Mebuu sur Yevre, le x1° jour de 
septembre. 


CITARLES. 
Picarr. 


XVI 


Le président Louvet aux gouverneur ét gens du 
Conscil en Dauphiné 


46 septembre 1430. 


À mes tres chiers et honnourez seigneurs monseigneur le gouverneur, 
lioutenant du gouverneur, et mosseignours du conseil du Daulphiné. 


‘Tres chiers et honnourez seigneurs, je me recommande à vous 
tant comme je puis, et vous plaise savoir que Guillaume de Martel 
si a dit à Monseigneur comment vous ne lui avez voulu executer 
ses lettres du fait des chasteaulx que mon dit seigneur lui a don- 
nez, en soy complaignant très fort, pour ce qu'il lui semble que 
tout ce qu'on a fait on ne l'a fait que pour delayer, à requis à Mon- 
seigneur que sur ce vous vueille eserire. Si vous en rescript mon 
dit seigneur, et en verité il auroit tres graut plaisir el voulenté de 
faire du bien au dit Guillaume, car il y est bien tenu. Messei- 
gneurs, le dit Guillaume est bien content de donner toutes lesseurtez, 
ou de lui, ou de ses enfans, qui possibles seront en ceste matiere. 
Et pour ceste cause va il presentement par devers vous. Je vous 
prie tant comme je puis que vueilliez faire In besoingne du dit 
Guillaume, et le expediez briefment, car je scay certainement que 
Monseigneur a bien besoin de lui; car en verité je scay cerlaine- 
ment que Monseigneur sera de lui et des siens bien et loyaument 


4: Copie du temps. Archives de Grenoble, B 3044, f. 56, et 1004, 1. 26. 
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servi. Et si croy que les faiz de Monseigneur de par dela n'en 
vauldront point pix, car je ne faiz point de double qu'il ne aime 
mieulx Monseigneur que seigneur du monde. Tres chiers et honnou- 
rez seigneurs, 8e chose vous plaist moy mander, que je le puisse, je 
le feray de tres bon cuer. Et je prie à Nostre Seigneur qu'il vous 
doiat bonne vie et longue. 
Escript à Mehun sur Yevre, le xvr jour de septembre. 
Le vostre, 


J. Louver, siGxeur pe Tuuvs er pe FALAVIER !. 


XVII 


Le seigneur de Chaumont-Quitry et le vicomte de Narbonne 
eux maréchaux de France et au maréchal du Dauphin 


89 janvier 4421. 


A nos tres chiers seigneurs et freres bs mareschaux de France ei ke 
inareschal de Monseigneur le Regent. 


Messeigneurs les mareschaux, nous nous recommandons à vous, 
el sommes arrivés ce soir icy, entre sepl el huit heures, el sommes 
entrés dedans la ville le plus secrelement que avons peu, pour es- 
perance de demain au matin combatre les ennemis qui estoient 
devant ceste ville. Mais ils out esté plus gracieux, car bien deux 
heures après nostre venue, ils ont mis le feu en leurs logis, el sen 
sont alës, el ont laisssié leurs canons el autre"cariage. Et demain 
au matin, au plaisir de Dieu, est l'entencion des chevaliers et es- 
cuiers qui sont icy, et de nous avecques, de leur porter la bataille 
devant Joigny, où nous pensons qu'ils se sont retrais. El nous 
semble par le rapport de ceux du pais que se Monseigneur envoie 
hastivement par deça mil ou mil cinq cens combatans, ou plus, en 
quoy il y ait une partie d'Escossoys, que l'on avitaillera cesle ville, 
ot prendra l'en grant cop de forteresses, et faira l'en d'autres ex- 
plois qui seront au tres grant bien, Lonneur el prouffit de Monsei- 
gneur et desole de ses ennemis. El vous plaise de ce conseiller 
Monseigneur qu'il y pourvoie hastivement, ou nous faire assavoir 


4: Copie du lemps. Archives de Grenoble, B 3044, 57, et 9004, F. 55. 
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son bon plaisir. Nostre Seigneur vous doint lout ce que vostre cuer 


desire. 
Escript à Villeneuve le Roy, ce vingl et neufiesme de janvier, 
une heure après minuit. 


G. DE CHAUMONT. G. Dr NERBOXNE !. 
XVIII 
Le Dauphin aux habitants de Tours 
20 mars 4491. 


A nos tres chiers et bien ame: les bourgois, marans el habitans de 
nostre ville de Tours. 


De par Le REGRNT LE ROYAUME, DELPHIN DE VIENNOIS. 


Tres chiers et bien amez, nous sçavans certainement que de toutes 
vos jouissances vous avez monstré el monstrez par effet la bonne 
et loyale voulenté que avez à Monseigneur et à mous, et à l'encontre 
des Anglois nos ennemiz, dont nous Vous mercions ; el soyez cer- 
tains que le recongnoistrons envers voz Lous er Lemps ot en lieu. 
Et vous prions tres acerles que continuez, en vous tousjours tenant 
en l'obeissance de mondit seigneur et de nous, el en resislant de 
toute force à l'encontre de noz diz ennemiz, et en donnant tout 
aide et faveur à nos genx estant ct alans entre les rivières du Loir 
et de Loire, en esperance de iceux combattre nos diz ennemis. Et 
souvent nous rescripviez des nouvelles, et nous Vous en saurons 
bon gré. ‘fes chiers et bien amez, Nostre Seigneur soit gardé de 
vous. 

Nostre entencion est d'estre briefment, au plaisir de Nostre Sei- 
gneur, à toute puissance par dela, pour donner confort à vous et 
aux autres Dons eL loyaulx subgiez de Monseigneur eL de nous, et 
pour quer (sie) nos diz ennemiz. 

ÆEscript en nostre chestel de Poictiers, le xx° jour de mars. 


CHARLES. 


CHASTENLERZ. 


8. Origiral sur papier. Arclâves de Tours. — Dn li: au dus : « Présentées par Colin 
Fremont le x jour de marg x ccec et xx. » Col ler à été déjà publiée par M. Lu- 
arche, Leltres de Tours, êle p. 3. 
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XIX 


Le Dauphin aux gouverneur et gens du 
Conseil en Dauphiné 
45 avril 4421. 


A nos amés el ferulr le gouverneur et les yens de nostre conseil et 
des comptes el nostre tresorier general de nostre pais du Daulphiné. 
De PAR L& REGENT DAULPHIN. 

Nos amés et feaulx, nous avons seu comment vous avés fait dif- 
ficulté de bailler plenement à nostre amé et feal congeilleret cham- 
bellan Guillaume d'A vaugour, ou à Philippon Chanteprime pour lui, 
la possession et isine de nostre chastel du Bris et de la garde et 
gouvernement d'icellui que avons bailliez au dit Guillaume d'A rau- 
gour, se le dit Philippon ne vous prometoit de rapporter caucion, 
comme il est aeoustumé de faire par dela. Si vous faisons savoir 
que, en greigneurs choses, avons loue confiance de la personne du 
dit d'Avaugour, lequel, comme bien savés, est continuelement oc- 
cupé enlour nous en nostre service, lelement que par dela ne pou- 
roit bonnement aler, pour taillier la dicte caueion. El pour ce vou- 
lons et nous plait que, de la promesse que vous en avoit pour lui 
faicte le dit Philippon, le tenés quicte el deschargé, et que vous 
faictes et soulfrés nostre dit conseiller, et le dit Philippon pour lui, 
joir à plain de la dicte capitainerie, sans plus vous arrester en au- 
cune maniere au bail de la dicte aucion, car tele est nostre volonté, 
non abstans les slatus et onlenances gardés par dela, et quelcon- 
ques ordonnances, mandemens ou deffences sur ce faictes au con- 
trairo. Et afin qu'il vous appere que ce procede de nous, nous avons 
escript nostre nom à ces presentes. 

Escript à Chinon le xv° jour d'avril. 


CHARLES. © Prcarr!. 
XX 
Jean Caille aux conseillers de la ville de Lyon 
5 mai 4481 


A mes tres chiers el honourés seigneurs les conseillers de la ville 
de Lion. 


Mes tres chiers ot honourés sefgneurs, moy estant par desa. j'ai 
veu serleines cedules qui sont esté misses que tous seux qui Saut 


1. Copie du temps. Archives de Grenoble, B #9 bis, . 180. 
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venus à cest presant consule ce venient souscripre en l'osteil 
maisire Guillaume Faverot, segreleyre de Monseigneur. Si ai çeu 
que de Lisa n'y a eslé personne, ni par monselgneur l'arsevesque, 
ni par la ville; dont mes seigneurs du Conseil de monseigneur le 
Regent sant bien esbays et tres malcontans. Et pour ce que je en 
ai oy parler en maniere qui n'est pleissant ne belle, je vous envoye 
le present pourtour, afin que vous ayés cause de pourvoir à vosire 
excusacion. J'ai entendu ‘que monseigneur de Lyon c'est tramis 
excuser, dont y ne sont pas contans, el suis esbays que einsy ne 
l'avés feit, combien que je ne le say pas pour ray, mès demein, au 
pleissir de Dieu, le sarey, el qui est chargié de faire son exeusacion. 

Meintenant sont venues lettres de par monseigneur le Regent, 
contenans que Monseigneur est au Mans; que le frere du duc de 
Bretagnie vient à li au dit lue, à 1" combatans. Les Engleis sont à 
xu1 milies du Mans. Messeigneurs les mareschaux mandent tous 
cappitaines qui voudront venir à la journée des Engleis qui s'avan- 
ceut. L'on tient embrief nous gens asembleront avec les Engloys. 
Monseigueur mande que checun soit en debvocion, et pour ce, se 
ferra demain soulenne prosession en ceste ville. Le consule de- 
mourra jusques venredi, que sera 1x° jour de may. Ce chause vous 
pleità moy commander que fere puisse, au bien, haneur et profit de 
la ville, je suis pres de le fere de bon cuer, comme Dieu seit, qui 
soit garde de vous. 

Escrispl à Aste, le ve jour de may. 

Vostre serviteur, Jemax Cauire. 


De Lenguadot, Berry, Poylo, Thourreyno, des conseilliers de 
inonseigneur de Bourbon et de Madame hont tramis par desa que 
li a seigneur competemant. Autre ne vous escripl pour le presant. 

Escripl à Asle comme dessus ! 


XXI 


Le Dauphin aux gouverneur et gens du Conseil 
et des Comptes en Dauphiné 
46 mi 44m. 


A nos aimes el feaulx conseilliers les gouverneur el yens de nostre 
conseil et des compies de nosire pays de Daulphiné. 


-  DEpar Le RegenT LE ROYAUME, DAULPHIN DE VIENNOIS. 


Noz amez et feaulx, nous avons nouvellement baillié et delaissié 


1. Original autographe. Archives de Lyon, AA 44. 
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à nostre amé et feal conseillier et chambellan le president de Pro- 
vence noz chastel, ville et chastellenie de Meulhon, pour les causes 
que pourrez veoir par noz lettres patentes que sur ce vous envoyons. 
Si voulons et vous mandons tres expressement, el sur lan que 
avez à nous obeir, que, incontinent et sans aucun reffus ou diffi- 
eulté, vous faites baillier et delivrer à nostre dit conseillier et cham- 
bellan, ou à ses gens pour lui, la possession el saisine des dictes 
villes et-chastel, sans pour ce les renvoyer par devers nous, ear 
vous pouvez penser, el aussi le congnoisterez vous assez par noz 
dictes lettres, que ce n'avions fait sans grant cause et deliberacion. 
Et quelque reffuz ou difficulté que en frissiez, si les lui ferions 
nous finalement dellvrer, et n'en demourrions pas & conteus de 
vous. Si gardez bien que faulte n'y ait. Nostre Seigneur soit garde 
de vous. 
£seript en la ville du Mans, le xve jour de may. 
CHARLES. 
Picarr. 


XXI 
Le Dauphin aux habitants de Lyon 
20 ai 4424 
À nas chiens 64 bien amez les hanvguis el hbitans de Lan 


De van Le RHGENT 16 ROYAUME, DAULPHN LE V 
BERRY, DE TOURAINE ET CONTE DE POIGTOU. 


IS, DEC DE 


Chiers et bien ame, comme nous, estaus derrenieremeut en la 
ville de Selles, eussions, par l'advis el deliberacion de plusieurs 
prelas, nobles et autres gens notables ilec assemblez, ordonner 
imander el assembler gens de tous eslas en la ville de Clermont en 
Auvergne, au premier jour de may derrenierement passé, pour 
adviser et prendre conlusion ilec sur ce qui nous estoit et est nec- 
cessité de faire pour le recouvrement de la personne de Monsei- 
gmeur, et de sa seignourie el nosire, et le relievement de ses 
subgiez, el pour lors eussions eu et avions en voulenté et enten- 
cion d'estre ausdis jour ct lieu. Mais depuis, en poursuivant la 


1: Gupie du temps. Archims de Grenolde, B 3084, 107 
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bonne fortune qu'il a pleu à Dieu nostre createur de nous faire avoir 
en victoire contre noz anciens ennémis à la journée de Baugé, avous 
esté conseilliez de aler et entrer en nostre personne ou pais de 
Normandie à puissance, pourquoi n'avons peu cstre aus dis jour et 
lieu de Clermont. Et pour ce y avons envoié aucuns de n0z con- 
seilliers, pour ile proposer et dire aus dicles gens qui y seroient 
assemblez noz voulenté el entencion sur ce que desirons à faire, à 
l'aide de Dieu, et aussi pour declairer les charges que, pour le 
paiement et souldoyement des gens d'armes estans en nostre com- 
paignie, en gran! nombre, avions à faire el supporter, en requerant 
aide, conseil et consort. Et finablement nous a esté octroyé el accordé 
au dit lieu de Clermont, par les gens des 111 estas, un aide de vie 
x livres tournois : c'est assavoir par les geus d'eglise estans en 
l'obeissance de mon dit seigneur et de nous en Languedoil, Gx livres 
tournois, el par les gens lays et seculiers eslans en icelle obeissance 
en Languedoil, vit G mil livres lournois. Et pour ce que le dit aide 
ne pourroit pas si Lost ne si promptement estre cueilli et receu 
comme besoing nous est pour contenter, souldoyer et entretenir 
les gens d'armes, et que la revenue de noz finances ne puet pas à 
ce souffre, avons advisé, pour avoir plus promptement finance 
pour les affaires dessusdiz, de prier et requerir plusieurs de noz 
bons et loyaulx subgiez de plusieurs bonnes villes que, par em- 
prunct ou autrement, nous vueillent secourir el aider à ce besoins, 
et nous presier certaines sommes d'argent pour emploier en ce 
que dit est, afin que, par default de paiement des dicles gens 
d'armes, et le departement d'iceulx, aucuns inconveniens ne puis- 
sent advenir, et entre les autres à vous de k somme de dix mil 
livres tournois. Si vous prions, tant acertes que nous pouvons, el 
neantmoins mandons, sur l'amour et feaulté que vous avez et devez 
avoir à mon dit seigneur el à nous, que de l dicte somme de dix 
mil livres tournois vous nous vueilliez promptement fire finance 
sur aucuns de vous en petit nombre, et icelle bailler à Pierre Che= 
vrier, que commis avons en l'eslection de Lyon pour recevoir la 
parl et porcion qui, à cause du dit aide, y sera imposée el assise. 
Et sans aucun default elle vous sera rendue des premiers deniers 
qui paiez et reçeus seront à cause du dit aide en la dicie eslection 
par le commis dessus dit, qui vaus en fera et jaillera sa lettre obli- 
atoire de nous en baillier et faire avoir tele quiclance qu'il appar- 
tendra, el sur quelconques villes ou parroisses que bon vous sem- 
blera de ladicie eslection. Si ne nous vueilliés de ce faillir à nostre 
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besoing, et de ce que faire en vouldrés rescrivez à noz amez el 
feaulx conseilliers sur le fait du dit aide, estans à Bourges, pour le 
nous noctifier. Chiers et bien amez, Nostre Seigneur ait garde de 
vous. Eseript à la Ferté Bernard le penultieme jour de may. 


FAVEROT!. 


XXI 


Le Dauphin aux gouverneur et gens du Conseil 
et des Comptes en Dauphiné 
24 juin A4? 


A n03 amez et feaulz les gouverneur ec gens de nostre conseil et des 
comples en nostre pays de Dauphiné. 


DE PAR LE REGENT LE ROYAUME, DAULPHIN DE VIENNOIS. 


Noz amez et feaulx, par noz lettres patentes que vous envoyons 
vous pourra apparoir comment, pour certaines causes, nous avons 
reprins et remis à nostre demaine noz chastel el chastellenie de 
Meulhon, que avions venduz et transportez à nostre amé et feal 
conseiller et chambellan le sire de Mirandol, et en ce lieu lui avons 
baillié noz chastel et chastellenie de Nyhoms. Si voulons et vous 
mandons expressement que vous bailliez et faictes avoir au dit sire 
de Mirandol, où à «a ges pour lui, là possession et saisine des 
diz chastel et chastellenie de Nyhoms, et l'en faites et souffrez joir 
et user selon la fourme et teneur de noz dictes lettres patentes, 
sans y meltre aucune difficulié ou delay, car, se vous le y mettes, 
si lui ferons nous en la fin avoir, et n'en demourrons pas à contens 
de vous. Pourquoy, gardez bien qu'il n'ÿ ait faulle, car ceste chose 
u'avons pas faicle sans grant cause et deliberacion de conseil 
comme vous povez assez penser. Noz amez et feaulx, Nostre Sei- 
gneur soil garde de vous. 

Eseript en nostre ost devant Galardon, le xvuu jour de juing. 

CHARLES. 
. VILLEBRESME #, 


1 Criginal sur papier, ron signé, ave sceau plaqué, trés bien conservé, Archives de 
Lyon, AA 22, f. 8 
2. Copie du temps. arclives de G 
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XXIV 


Le Dauphin aux habitants de Lyon 
9 juillet 4424. 


A nos res chiers et bien ames les gens d'eylise, bourgois, manans et 
habitans de la ville de Lyon. 


De Par LE RRGENT Le ROYAUME, DAULPHIN D ViNNOIS. 


Tres chiers et bien amez, pour ce que nous savons que tousjours 
desirez oir e! savoir de noz nouvelles, nous avons chevauchié par le 
pais de Beausse, et icellui recouvert, eL mis en nostre obeissance 
pluseurs places, comme Galardon, Nogent le Roy, Maurepas et 
autres, eL tant que aujourdui en y a peu à nous contraires de cy 
à Paris, Avons esé devant la ville de Chartres, et leur avons gasté 
en la plus grant partie leur vivres el blez. Et depuis que l'adver- 
saire d'Angleterre est descendu et retourné à Calais, avons tenu les 
champs par trois sepmaines; et voyans que, pour la grant chierlé 
et deffaut de vivres et l'indisposicion du temps, tant de maladie 
eomme autrement, les gens de nostre compaignie se departoient 
chaseun jour, et que, pour la grant garnison qui est audit lieu de 
Chartres, d'Anglois et d'autres, n'y pouryons lors bonnement prouf- 
filer, nous avons ramené jusques cy nostre compagnie. En ättendant 
que vouldra faire nostre dit adversaire ne quel chemin il vouldra 
faire, el seeu de son convine, nostre entencion est, nostre compai- 
gaie jointe avec celle de beau cousin Richar! de Brotaigne ctautres 
que nous envoyons presentement, haster de l'aler querir quelque 
part que savoir le pourrons. Lar soiez tous certains que nosire dit 
adversaire n'a pas amené en tout u® combalans, el n'a pas puis- 
sance de povoir grever aucunes des bonnes villes de nostre obeis- 
sance. Et aussi nous entretenons et tousjours nous entretendrons 
eusembie compaignie puissant pour lui résister, el secourir partout 
où il vouldroit porter dommaige. Si vous notiffions ces choses, vous 
prians que tousjours vueilliez garder vostre loyauté envers Monsel- 
gneur el nous, comme y avons nostre confiance, et enteridre dili- 
gemment à la garde, reparacions eu bon gouvernement de vostre 
ville, en maniere que, par deffaut de ce, aucun inconvenient ne s'en 
puisse ensuir. Et lousjours vous signifirons de noz nouvelles, ainsi 
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endront. Tres éhiers el bien amez, Nostre Seigneur 
arde ile vents. 
æript à Veuiosme, le 1x june de juillet. 

CHARKE 


que elles seu 


VILLEBRESME ! 


XXV 


Le Dauphin aux gouverneur et gens du Conseil 
et des Comptes en Dauphiné 


20 août 181. 


tes 


A nos ones et feaule les gouverneur et gens de nostre conseil 


comptes en notre pays du Dauphiné 


De par LK REGENT LE ROYAUME, DAULPHIN DE VIENNOIS. 


Nos amer et feaulx, nous avons seeu là dificulté que œeulx de 
Nyoms ont faiete à l'exeeueion de noz lettres par nous oetroyées et 
bailliées à nostre amé et feal conseiller et sire de Mirandol, sur le 
Loÿssement de uostre dicte ville de Nyvws, jusque à la restitucion 
e certain prest qu'il nous a fait, comme par yeelles et autrement 
vous est apparu. Dont, comme bien leurescrivons, sommes tres di 
plaisans et mal contens d'eulx, et se plus y font relluz, nous vou- 
lons et vous mandons tres expressement, et sur tant que nous de- 
vez obeir, que vous ÿ procedez à l'encontre d'eulx par voye de fait, 
et en faites telle punicion que ce soit exemple aux autres, car au- 
trement, el se la chose esloit par vous différée, nous n'en serions 
pas contens, Et toutes voyes, quoy qu'ili en facent, gardez com- 
ment qu'il soit que, incontinent et sans autre delay, vous lui bail- 
liez et delivrez reaument et de fait la possession du chastel, et qu'il 
n'y ait aucun deffault, toutes exeusacions cessans, car tel est 
nostre plaisir. Nos amez et feaulx, Nostre Seigneur soit ganle de 
vous. 

Escript à Amboise, le xxs jour d'aoust 

CHARLES. 


Picarr 2. 


32 Una ur pale, ave see piqué, récuvert papier, Arelive de Lun, AA 22, 
ru. 
2 Copie temps. Ares de Creme, NUE, € 
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XXVI 


Le Dauphin aux habitants de Nyons 


40 août 1424 


De pax 1 HEGENT LE HUYAUME, DAULPHIS DE VIENNUIS. 


Ghiers et bicn amez, nous avons bien entendu par nostre amé et 
feal conseiller le sire de Mirandol, auquel par noz lettres patentes et 
pour les causes en ycelles contenues avions baillié et delaissié à cer- 
tain temps, ct par manière de gage seulement, noz chastel, ville ct 
chastellenie de Nyoms, que ja soit ce que noz dictes lettres lui 
aient esté expediées par le gouverneur et gens de nostre conseil et 
des comptes de nostre pays du Dauphiné, et que de ce et de nostre 
diete ordonnance et voulenté vous soit deuement apparu, ce noan- 
moins vous, de vostre simple voulenté, ou les aucuns de vous, n'y 
avez voulu obeir et avez esté reflusans et rontredisans à l'execu- 
lion de nos dictes lettres, dont assez ne nous povons.merveiller; el 
tant que faire se peut, en sommes, el non sans cause, mal contens, 
car en ce faisant n'avez pas donhé bon courage ou exemple aux 
autres oz subgiez de nous oboir et secourir à no0z affaires et be- 
soings, se pour yceulx advenoit que nous voulsissions engaigier 
chose ou aidier de ce qui seroit nostre. EL toutes voyes ne povons 
nous considerer quelle cause vous peut avoir meu de ce fere, car 
se vous doubtez que, à l'occasion et ou conlempt de nostre dit con- 
seiller, feussiez par aucuns plus grevez et opprimez, vous povez 
bien penser que, pour l'affection si singuliere que avons à lui, eL 
plus que à nul autre de son estat, nous vous vouldrions en sa fa- 
veur porter et souslenir envers et contre tous, et vous avoir de tant 
que seriez en sa main plus especialement recommandez que de- 
vant; et de lui-mesmes et des siens pourriez esire grandement se- 
courus, confortez el supportez. Et se vous avez ymaginacion de 
retraindre à partir hors de noz mains, vous n'en partez en riens 
par ce faisant, car se vousestes à lui et soubz lui, vous n'en laissiez 
pas à estre à nous et soubz nous; car qui est à lui nous reputons 
bien estre à nous. Et avecques ce ne nous avons bailliez à lui si non 
à temps et Lerme, qui pas ne sera long, car desja avons advisé par 
autre maniere sur le fait de sa recompensacian , et bien brief le fe- 
rons de son prest contenter; et par ainsi revendrez comme devant 
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à nostre dicle main. Mais puisque ce lui avons enconvenancié pour 
et juaques au parfait de son dit payement, nous voulons 
qu'il se face. Si gardez, comment qu'il soit, et sur tant que nous de- 
ver obeir et complaire, que, sans plus de delay où difficulté, vous 
obtemperez à l'exerucion et enterinement de nos lettres devant 
dictes, car autrement et se par vostre faulte el desobeissanee ÿ con- 
vient pourveoir par autre voye, nous vous en ferions si griefve- 
ment punir que ce seroit exemple à tous autres. Et de ce ne faites 
pas double. 
Escript, ete. *. 


sa seurt 


XXVIL 


Le Dauphin aux gouverneur et gens 
du Conseil en Dauphiné 


9 novembre 1491 


A nos ame et feaubr les gouverneur et gens du conseil de noshre 
pays du Daulphéné 


DE PAR LE RKGENT LE ROYAUME, DAULPHIN DE VIENNOIS. 


Noz amer et feaulx, pour aydier à soustenir l'estat de nostre tres 
chier et amé cousin le bastard d'Urliens, et autres charges que 
pour nostre service lui convient continuellement supporter, tant eu 
nostre guerre comme autrement, et à ce que plus honourablement 
se puisse maintenir en nostre compaignie, de nostre volonté, eue 
sur ce grande et meure deliberacion, lui avons donué, ainsi que 
par noz lettres patentes sur ce faictes vous pourra plainenen! appa- 
roir, les terres, chastellenies, chasteaul, ensemble les fruiz et emo- 
lumens, appartenances quelxconques des chasteaulx el chastelle- 
nies de Vaunbonoys, Relier, Antrisques, le Perier, Clays, et 
generalement loutes les terres, ehastrauir, villes eL autres appar- 
Lenances de la dicte terre de Vaunbonoys, estans au bailliage de 
Gresevodain en nostre pays du Daulphiné. Si vous mandons et 
expressement enjoignons, et à chascun de vous, sur tout le plaisir 
et service que faire nous voulés, que à nostre amé el feal maistre 
Symon Charles, maistre des requestes de nostre hostel, procureur 
de nostre dil cousin, porteur de cestes, et lequel pour ceste cause 
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nous envoyons par devers vous, vous vueilliez incontinent baillier 
et delivrer ou faire baillier et mettre à plaine délivrance les dictes 
terres, en instituant ledit procureur el luy bailiant plaine saisine 
et possession d'icelles, non obstant privilegez, libertez, franchises, 
ou ordonnences quelxconques de nostre dit pays, ou des dictes 
lerres et de chascune d'icelles, à ce contraires; el gardez que en ce 
n'ait aucune faulle ou delay, sur peine de encourir nostre indigna- 
can. Si en faictes lant que vous en doions savoir gré, et que 
a'ayons cause d'y faire pourveoir, en vostre default ou delay, par 
auire manière; et au surplus croire le dit maistreSymon en ce qu'il 
vous dira de par nous touchant nostre dit octroy et don, et lui 
donner au dit fait confort, aide, conseil, en ce qu'il vous requerra 
de par nous. Noz amer et feaulx, Nostre Seigneur vous ait en sa 
saincte garde. 
Escript à Bourges, le 1x° jour de novembre. 
CHARLES. 
VLLEBRESME !. 


XXVIIL 
Le Dauphin aux habitents de Lyon 
Aer âfcembre 449. : 


À nos chicrs et bion ames ls gens d'iglise, consuls, bourgoys, 
manans et habitans de la ville de Lyon. 


De par Le ReGeNr LE ROYAUME, DAULPHIN DE VIENKOIS. 


Ghiers et bien amez, pour remonstrer à vous et autres gens du 
pais de Lyonnois, tant gens d'eglise comme nobles et autres, 
certaines choses touchans le tres grant bien de Monseigneur, de 
nous, de ceste seigneurie, et de vous mesmes, et vous informer de 
la provision advisée pour faire cesser les pilleries et roberies qui 
aujourduy se font en ce royaume, afin que les liboureurs puissent 
faire leur labour, marchandise avoir sou cours et le peuple vivre en 
paix et transquillité, nous avons en nostre conseil ordonné et ap- 
poinetié certains nos conseilliers este ea la ville de Lyon le 
vins jour de janvier prouchain venant. Si vous requerons, et neant- 
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moins mandons el expressément comuandous, sur la foy, loyaulté 
et ubeissance que devez à moudit seigneur et à nous, que aus diz 
lieu et jour vous envoyez aucunes nolables personnes d'entre vous, 
en tel nombre que bon vous semblera, pour vir ce que par nos 
diz eonseilliers sera dit et remonstré de nostre part. Agans toutes 
fois ceulx que ainsi envoyerez à la ditte assemblée puissance souf- 
fisant de consentir et acorder de par vous ce que pour le bien de 
ce royaume et de loute la ssigneurie y sera ordonné et appoinctié. 
Et en ce ne faites faultes quelxconques. Chierset bien amez, Nostre 
Seigneur soit garde de vous. 
Escript à Bourges, le premier jour de decembre. 


CHARLES. 


Buné ! 


XXIX 
Le Dauphin aux habitants de Lyon 
47 avt 142. 


A oz chiers et bien nmes les conseillers, honrgoix et habitans 
de in ville de Lyon. 


De var LE REGENT LE HOYAULME, DAULPHIN DE VIENNOIS. 


Chiers et bien amez, nous avons reeu vos lettres, et oy ce que 
vostre praeureur, porteur d'icelles, vous a exposé de vostre part, 
tant sur le fait de l'abstinence de guerre qui par dela avoit esté 
avisée que sur le fait de voz foires. Sur quoy vous faisous savoir, 
au regart de ln dicte abstinence, que, veu el consideré la guerre 
que nous font chascun jour les Bourguignons es parties de par 
deça, comme entour La Charité et ailleurs, où ilz se son! assemblez 
pour nous vouloir à tout effort grever, nous sommes semblable 
ment deliberez de les greve: et opprimer en toutes marches, et ne 
voulons point que, laut qu'ilz nous feront telle guerre, aucune 
abstinence soit prise avec eulx ou pais de par dela; mais voulons 
et nous plaist que on leur resiste et porte tous dommaiges possibles, 
et ce escripvons plus au long à nostre seneschal; et la cause en 
partie pourquoy le faisons, si est plus pour le bien et seurté du dit 
Fais de par dela et de vous mesmes queautrement, car durant la dicte 
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abstinence, se prise estoit, ilz s'efforceroient cauteleusement, 
comme bien l'ont de coustume, de prendre aucunes places et au- 
trement nous faire prejudice, et à vous aussi, plus tost et trop plus 
aiséement que se l'en se tenoil sur sa garde; el quant les frou- 
tières seront bien establies, comme ainsi l'entendons faire, nous 
vous garderons bien qu'ilz ne vous pourront guerres grever. Quant 
au fait des foires, nostre entencion est de vous entretenir en 
toutes voz franchises et libertez, el mesmement, en tout ce que, 
à celle range et antrement, vous avons octroyé, et fle vous avoir en 
tous voz affaires en espetiale fecommandacion, comme bien le 
valez, et l'avez desservi envers Monseigneur et nous. Et de ce 


ne devez faire double. Chiers et bien ame, Nostre Séigneur soit 
garde [de] vous. 


Escript à Bourges, le xv: 
CHARLES. 


jour d'avril. 


Prcanr! 


XXX 


Le Dauphin aux gouverneur et gens du Conseil 
et des Comptes en Dauphiné 
#7 avril 19e. 


A nos amer et feaulx les gouverneur, gens de nostre conseil et des 
comples el au tresorier de nostre Daulphiné. 


De par Le ReoeNr LE ROYAUME, DAULPHIN DE VIENNOIS. 


Noz amez et feaulx, nons receusmes naguerres les lettres, es- 
criptes à Grenoble le vne de ce moys, par lesquelles, entre autres 
choses, nous faites savoir pour votre excusacion les causes et rai- 
sons pour lesquelles avez dilferé de bailler la possession du chastel 
de Saiut-George d'Esperance au procureur de nostre amé et feal 
conseiller le Bome Caqueren ?, à qui l'avons donné et delaissié, 
eamme par noz lettres patentes sur ce faicles vous est apparu 

c'est assavoir pour cg que noz dictes lettres ne faisoient aucune 
mencien de l'anullacion d'un autre don par nous paravant fait au 
dit Bone de nostre chastel de Cayras, et que son dit procureur ne 


4. Original sur papier, avec seau plaqué, recouvert de papier. Archires de Lion, 
AA 22, L 39. 
2. Vo sur ce personnage, p. 42, Dole 5. 
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vous & point baillses et rendues noz lettres d'icellui dou, ne aussi 
celles de la pension de v* florins par nous autreffoiz octroyée à 
ycellui Borne, que pensez pour ce estre adnullée. Sur quoy, ctaussi 
Sur la qualité du üef que devra pour ce fere le dit Bome, demandez 
savoir nostre voulenté et bon plaisir, et où voulons que ledit fief se 
face, ou par deça ou par dela. Si vous faisons savoir que, des delays 
si somplueux par vous ainsi donnez, sans grant cause, au dit 
Borne, nostre conseiller, sommes tres mal contens, caril nous a Lien 
tant desservi que lui doyons mieulx fere. Pour ce voulons, el 
pressement vous mandons et commandons ceste fays paur toutes 
que, sans plus de dilacion où exeusane, vous, à sou dit procureur, 
en faisant pour ctau nom de lui tel fief et hommage comme d'an- 
cienneté la place le requiert et le doit, sans plus avant le seur- 
querir, et lequel fief voulons eatre ainsi par vous reçue, vous bail- 
liez et delivrez relement et de fait le possession et saisine du dit 
chastel de Saint-Grorge et de ses appartenances, tout selou lu forme 
et Leneur de noz dessus dictes lettres. Et ne vous arrestez point au 
fait de la dessus dicte pension, car ce ne vous louche en riens, et 
vous en devez bien rapporter à nous. Et quant au premier don du 
dit Cayras, c'est bien nostre entencion qu'il soit voyrement adnullé 
Et, se mestier es!, le dit Borne vous en fera rendre et bailler noz 
dictes lettres, combien que pour ce ne vous y deussiez estre arrestez 
caril y a renoncié en noz mains. Si gardez, comment que ce soit, 
et sur peine d'encourir nostre indignacion, que ne vous en fariez 
plus reserire, eL que le dit Borne n'ait pour ce cause de soy cam- 
plaindre de nous «t de nostre service, car nous y prendrions telle 
desplaisance que bien le perceuvriez. Nostre Seigneur soit garde 
de vous. ï 

Escripl à Bourges, le xxvne jour d'avril. 

Et quand vous baillerez la dicte possession au dit procureur de 
mostre dit conseiller, baillies lui el delaissiez par inventoire toute 
l'artillerie, vivres, et autres habillemens estans de par nous dedans 
le dit chastel, sans aucunement le desamparer de chose qui y soit. 
jusque à ce que plus à plain sachiez nostre voulenté el ordonnance 
sur ce. . 

Kscript comme dessus. 


CHARLES 


Picanr !. 


4: Copie du terps. Archives de Grenoble, B SO , F. 478. 
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XXXI 


Le Dauphin aux habitants de Lyon 


10 juin 4488. 


bahätans de 


A nos tres chiers et bien amez les conseillers bourgoiz 
la ville de Lion. 


Dé rar LE ReGenr Lu ROYAUME, DAULPHIN DE VIENNOIS. 


‘Tres chiers ét bien amez, pour vous exposer el de par nous noli- 
fier aucuns advis euz et deliberez en nostre grant coneæil, pour le 
relievement et reparacion des grans inconveniens par vous et les 
autres bons vassaulx et subgiez de ceslé seigneurie supporlez, à 
cause de l'afoiblissement des monnoies, et sur ce et autres choses 
touchans et regardans le tres grant bien de toute la chose publique, 
el aussi le fait et conduite de la guerre pour le Lemps avenir, par 
manière non tant grevable à un chascun comme a esté celle des 
dictes monnoies, avons chargié aucuns de nos plus especiaulx ofli- 
ciers et serviteurs estre le nur jour de juillet prochain venant en la 
ville de Lion, afin de vous bien à plain declarer nostre entencion 
sur icelles choses et y prandre final appoinctement avetques vous 
ct autres commis et deputez pour la part des gens des trois eslaz 
du pays de Lionnoiz. Pourquoy voulons et tres expressement vous 
imandons que vous ordonnez et deputez trois ou quatre des plus 
notables d'entre vous, qui soient à icelle assemblée fondez de par 
vous de povoir souffisant pour oir el consentir de vostre part tout 
ec qui à la dicte assemblée sera advisé et conclud. Et gardez, toutes 
exeusacions cessans, et meismes sur la loyauté el obeissance que 
nous devez, que en ce n'ait par vous aucun defaut. Nostre Seigneur 
vous ait en sa garde. 

Escript en nostre ville de Bourges, le x jour de juin. 

CHARLES. 
MoRCHESKE !, 


1. Original sur papier, avec sceau plaqué, recouvert de papier, Arclives de Lyon, AA 20, 
12 
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XXXII 
Le Dauphin au maréchal de Séverac. 
20 juin 1422 


A nostre amé et feal conseiller de Monseigneur et de nous le sive de 
Severac, mareschal de France. 


De par Le REGENT LE HOYAUME, DAULPHIN DE VIENNOYS 


Nostre amé et feal, pour ce que presentement avons receu leltres 
de nos gens, qui sont devant la Cherité sur Loyre, par lesquelles 
ils nous ont fait savoir que nos adversaires se disposent de venir à 
efrt sur eulx dedens deux ou trois jours, nous vous prions bien 
acertes que, incontinent ess lelires veues, vous Lirés hastivement 
par devers nos dictes gens, à la plus grant compagnie que pourrés. 
Et quant à vos gens qu'avés envoyés par devers nous pour vos 
affaires, nous y ferons si brief et Lellement appointier que vous en 
devrés estre bien content. Nostre Seigneur soit garde de vous. 

Escript à Bourges, le vingtiesme jour de juin. 


CHARLES. 
FUMEGHON #, 
XXXIII 
Le Dauphin aux habitants de Lyon 
8 août 1422. 


A nos chiers el bien amex les conseilliers, bourgoi: 
de la ville de Lion. 


et habitans 


DE par LE RRGENT LE ROYAUME, DAULPHIN DE VIENNOIS. 


Tres chiers et bien amez, nous avons sceu comment,aux requeste 
qui darrenierement vous ont esté faicteg de par nous pour le sous- 
tenement de noste guerre et autres affaires qui, pour le recouvre- 
ment et conservacion de la seigneurie de Monseigueur el nostre 
chaseun jour nous surviennent, vous n'avez voulu ne voulez 0b- 
temperer, ainçois par l'inducion et enortement d'aucuns qui jamais 


1. Copie moderne, daprès l'original aux Archives de Rodez. Collection Hat, IX. f. 464 
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n'aymèrent ne ayment noz faiz et bésoingnes, et bien le demons- 
tent, ÿ avez donné refluz et denegacion, dont nous nous donnons 
grant merveille, el non sans cause, altendu la bonac voulenté quo 
par effect jusques cy nous avez demonstrée et que tenons vous avoir 
tousjours envers nous, et que tous les autres pais que avons sem- 
blablement requis comme vous, nous ont liberalment octroyé et 
accordé ce qui de par nous leur a esté requis, et aussi que ne 
povez ignorer les grans charges que avons à supporter, el 
mesmement pour le fait de l'armée qui est sus de par nous es 
marches de Masconnois, lesquelles charges nous ne pourrions sous- 
tenir sans l'aide des bons et loïaulx subgetz de mondit seigneur 
et nostres. Pourquoy vueillez rejecter tous telz frustres rappors 
que vous pevent et pourroient estre faiz, et n'y donuez foy au- 
eune, el es choses dessus dictes faire par mauiere que de plus en 
plus doions estre contens de vous, sane vouloir estre singuliers 
ue tenir autres voyes que ne liennent les autres pais à nous 
obelssans, eL mesmement voz Voisins, comme les pais d'Auvergne, 
Bourbonnois, Forests, Beaujeulois el autres, en bien pencant el 
considerant le dommaige et inconvenient qui, par le contraire fai- 
sant, se pourroit ensuir, au préjudice irreparable de mon dit sei- 
gueur, de nous et de nostre seigneurie, el à vostre grant charge. 
Ht aussi vous nous trouverez en vozaflaires si propices et enclins 
que par effect apparcevrez les services et phisirs que nous avez 
faiz. Tres chiers el bien amez, Nostre Seigreur vous ail en sa 
saincte garde. à 

Escripl en nostre chastel de Meun. sur Evre, le vin jour 
d'aoust. 


CHARLES. 
VILLEBRESME *. 


1. Original sur papier, avec trace de sceau plaqué, en cire rouge. Arclives de Lyan 
AA %, 1% 
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Le traité de Saint-Mour 


(Chapire 1v, p. 407 et 408) 


11 pareil ressortir du texte du traité de Saint-Maur, malgré l'amubiguité 
des termes, que les ambassadeurs du Dauphin étaient tombés d'accord 
avec los représentants do la partie adverse sur les termes de la conven- 
Uon : « EL finablement sont cheux et condescendus d'un commun aceon 
en certains points el articles. » (Ordonnarces, L. X, p. 474) — Les ei 
tres du Parlement, à la date du 16 septembre 1418, contiennent la mention 
suivante: « Ce jour la Royne, les dues de Bourgcigne, de Bretalgne, 
d'Anjou et d'Alençon, Ls umbussadeurs et commeillers de ‘monscigneur le 
Dauphin, et autres plusieurs du conseil du Hoy, furent assemblez où 
chastel du Bois de Vincennes pour conclure un Lraictie qui avoit este 
pourparlé antre eulz par plusieurs journéas.… EL prindrent oudit Lraietié 
certaines conclusions et advis agreables à tous les dessusdis, lesquelles 
concluslons devoient estre rapportées au Roy et à monseigneur le Daul- 
phin pour rater, enteriner et accomplir tout se qui avait est conelud 
et traietié par les dessusdis seigneurs, ambassadeurs e conseillers. » 
(archives X#4 4480, L. 447.) — Monstrelet dit aussi : « Firent un traiclié 
avec les gens du Daulphin qui y estoient, par le moien desdiz cardinaulr, 
lequel sembloit estre bon et proufltable pour toutes les parties (t. 1, 
p. 286). » Mais le Fèvre de Suint-Remy, qui suit de si près Monstrelet, ne 
parle pas de la présence des ambassadeurs du Dauphin (1. 1, p. 3. Le 
Reïlgleux de Saint-Denis, lui, dit formellement que les condiions, re 
digées à l'avance per le conseil royal, furent.remises par écrit au duc de 
Bretagne, ct ii présoite le traité comme un projet concerté entre les fon 
dés de pouvoirs du Roi et de la Reine, le duc de Bourgogne et le duc 
de Bretagne. Les Lémoignages de Saint-Remy et du Religienx — tous les 
deux bourguignons— font déja naître des doutes. 

Si nous consullons les auteurs du parti opposé, Jouvenel nous dit : 
« Et y eut des articles faits e{ mme accordes (p.355). » Quant à Cousinot, 
il est plus explicite; il dit formellement: « Sans le consentement des 
quelz messages, ne aucune choie appointer en leur présense, [ul illec la paix 
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criée et à Paris (p.174). » Et la chancellerie du Dauphin, dans des docu- 
ments que l'histoire n'a point utilisés jusqu'ici, contient la même affrma- 
n, après laquelle là doute ne nous paraît plus permis : « À jaquelle 
convention nos dis ambaxeurs n'ont eaté.… Et toutes voyes nos diz amba- 
xeurs n'y ont eslé ouys ni appels, comme il apert par les lettres qu'ilz 
nous ont escriptes sur ce. » (Lettro du Dauphin, on dato du % seplembre, 
adressée aux gouverneur et gens du Dauphiné, éditée par Mie Dupont . 
dans son édition de Pierre de Fenin, p. 22-73) — « Et soit avenn que, à 
une assemblée faicte à Saint Mer des Fossez, ceulz de Paris baillèrent 
une cedule en effect contraire aux articles dessus diz, laquelle fu en la 
dicte assemblée accordée sans y appeler ne oir nos ambareurs.…, ainsi 
qu'ilz nous ont dit et rapporté. » (Lettre du Dauphin, en date du 14 
tobre, adressée aux habitants de Lyon. Archives de Lyon, AA 22, fol. 
editée ci-dessus, p. 445. — « Pour ce que nous ne savons se VOUS avez eu 
nor lettres, nous vous escriprons de rechief ces presentes, eL vous ccr- 
üffons que à icelle paix, que nous desirions moult, nous avions envoyé 
umbaxadeurs ; mais, en vérité, ls n'y furent oncques og ne appelez. » 
(Autre lettre du 3 octobre, aux mêmes, Jé., ibid., fol. 23.) 


Il 


Le titre de Régent 


Chapitre 1, pe 190) 


M. Vallet de Viciville pouse (Histoire de Charles VII, L. 1, p. LR) que 
Charles prit le titre de régent, dès le 26 octobre 1418, et il invoque, à 
l'appui de son opinion, un acte de cette date, émané de Lonri V, el dont 
voici les termes : « Cum illustris el patens princeps consanguineus noster 
carissimus et adversarii Franciæ Dauphinus de Vienna, regens Francia ut 
dicitur.… » (Rymer, t. IV. part. II, p. 67.) M. Pardessus prétend, au co: 
traîre (Table chronologique des Ordonnances, 1847, p. 310. note 4, que les 
lettres du 21 août 1419 sont le premier document dans lequel Charles Dau- 
phin ait pris la qualité.de régent; jusqu'alors, d'après ce savant, Charles 
aurait agi comme lieutenant général. Entre ces deux asserions, quelle 
est la vérié ? C'est co qu'il faut examiner, 

À la date du 30 octobre 1418, le Dauphin rend une ordonuance par‘l- 
quelle il défend d'obir aux mandements du Roi pendant sa détention el 
maladie : celte ordonnance, visée dans celle de Charles VI du 19 no- 
vembre 1413, eu indiquée parle P. Anselme (Histoire généalogique, LV 
35, somblorait confirmer l'aflirmalion de M. ValleL. Mais Les lettres de 
Charles VI du 13 novembre nous montrent que le Dauphin ne prenait 
voint encore officiellement le titre de régent. On y lit : « Nostre dit filz, 
20y disant nostre lieutenant general par WOUL nOSUr royaume (Ordonnances, 
& X, p. 490. » — Nous ne relèverons point ici ce que disent Monsrelet 
€. II p. 2%), Jouvenel des Ursins (p. 360, le Religieux de Saint-Denis 
€. VI, p. 382), Berry (op. 440). — Cousinot, dans la Geste des nobles (p. 17). 
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nous fournit une date précise : il dit que Charles prit la régence après la 
prise de Tours, qui eut lieu le 30 décembre 1418; mais il se Lrompe en pré. 
tendant que ce fut dans un grand conseil lenu à Polliers, carle Dauphin 
ss rendit, non en Poilou, mais en Berry, en quittant Tours, Des lettres du 
Dauphin, en date des 22 janvier, 4 et 23 février 1119, que nous Lrouvons 
dans les Titres scellés de Clairainbault (Vol. 29, 119 EL 10), confirment Le L6- 
molgnage de Cousinot, que vient corroborer d'une manière iméfragable 
uu ducumeut produit par Françuis du Chesne dans sm Histoire des chan- 
caliers (1680, in-fol., p. 464), et dont M. Vallet a lui-même cité un extrait 
dans ses additions (L. III, p. 461) : « Ce jour {1 décembre 1418) farent 
baillées lettres à la cour de par Monsieur Maistre Jean de Vailly. presi- 
dent, en icelles escrites le vingt et sixicsme dccomibre 4418, au siège de- 
vant Tours : par lesquelles icelluy president escrivoil qu'il avoit esté 
conelud que doresnavant Monsieur le Dauphin en toutes ses lettres, s'ap- 
polleroit ou intituleroi. Churles, fls du Roy de Franco, Hegent le Hoyaume, 
Dauphin de Viennois, due de Berry, de Touraine eL come de Poietau : et 
que plus n'y fut mis le Litre de lieutenant du Roy. » Nous avons uue quit- 
lance de Jean Tudert. du 24 décembre, où le prince est qualifié de Repent 
le Royaume. Dans les registres du Parlement de Poitiers, à la date du 
2 décembre, le Dauphin ne s'intitule pas encore régent ; ce n'est que le 
2 janvier qu'il preud ce titre (XM 91%, f. 4 v). — Ajouluns que Henri V 
ne se trompait pas complètement, dans ses lettres du 26 oclobre : si 
Gharies ne prenait pas officiellement le tre de régent, où Ie lui donnait 
dès lors assez volontiers, comme le prouve une quilance du 15 oclobre 
118, où l'archevêque de Reims est qualifié de «lieutenant du Roy nostre 
sire et de Monseigneur le Regent. » (Clairambault, 84, p. 6603.) 


ru 


L'alliance anglaise de Jean sans Pour 


Chaitre 


p.44) 


1 eet fait allusion à l'allianco du duc Jean sans Peur avec les Anglais 
dans un grand nombre de documents du temps.-Charles VI, dans une 
lettre du #3 mai 1447, adressée anx habitarts de Tours (Luzarche, Lettres 
de Tours, p. 10), dit à ce propa : « Suus nostre congié et licence il (le duc} 
a esté par devers lui (le roïd'Angleterre) à Calais, et ont longuement par- 
lementé ensemble, sans nous rien faire satoir des matières parlées entre 
euix, et s’envoyent l'un à l'autre gens et ambexadeurs. » Il en est fait 
également mention dans la déclaration de Charles VI du à septembre 1417 
(Reueil de Besse, p. 1), et dans les articks rédigés lors des conférences 
de La Tombe en mai {18 (Religieux de Saint-Denis, t. VI, p. 22-24, el 
appendice aux Mémoires de Fenin, p. X) ainsi que dans les Avis fai pour 
Le vien de la paiz, du à août 1418 (même appendice, p. 27-80), et dans le 
traité de Pouilly du 14 juillet 141 (Monstrelet, L. LI, p. 427. Le passage 
de ce dernier trailé contient, ce nous semble, un aveu implioite de la part 
du duc : « Eÿse aucunes alliances ou tralcliez avoient esté fait devant le 
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date de ces presentes avecques les dessusdiz ennemis anciens ou aucuns 
autres à nous prejudiciables, ou à l'un de nous, doresenavant à icelles 
renonçons et les voulons estre nullez. »— Dans bs instructions du Dau- 
pbin au comte d'Aumale et dans le récit des faits qui précédèrent l'évé- 
nement de Montereau, il est parlé très neltement des « tralctiés et pac- 
cions qui. dès l'assemblée du Roy d'Anglelerre el de Monseigneur de 
Bourgogne faicte à Calais, ont duré et esté continués entre eulx. » 

Les auteurs contemporains parlent aussi de ceue alliance. Nous avons 
déjà cité le témoignage de Jouvenel (p. 340), auquel on peut ajouter celai 
de Thomës Basin (L 1, p. 17 eL 26). Une chronique qui n'est point abselu- 
ment contemporaine, mais qui ne doit pas être négligé, la Chronique 
Antonine (Ms. fr. 1971, £. 2%; cf.f. 22 ve) contient, sur l'entrévue de 
Calais, le passage suivant : «Et avec lui (l'empereur Sigismond) rapasse à 
Calais le Roy Henry, en la compaignie desquelz le due Jchan de Bour. 
gongne se trouva. On ne scait qu'ilz y firent ; maris il fu ckrement apres 
congneu que le due de Bourgongne avoit entendement au Roy d'Engleterre, 
car depuis ilse manifesta enneny des Françoyr. » — Dans un autre passage 
€. 950), la même chronique dit que l'empereur Sigismand échona dans sa 
mission pacifleatrice, « obstant ce que le Roy Henry d'Engleterrese tenoit 
trop fler, tant à cause de la victoire quil avoit eue à la bataille d'Agin- 
court, que pour laliance qu'il avoit prinæe avecques Jehan, duc de Bour- 
gongne. » 

Quant aux auteurs anglais, si sobres de détails à ce sujet. voici le pas- 
sage le plus élendu que nous ayons trouvé. Il émane d'un chapelain de 
Henri V (Henrici quinti Angliæ Regis Gta, éd. par Benjamin Williams, 
p. 102408) : 

« Et obiaverunt duci Burgundiæ prope Calesian dominus Warsici ca- 
pitaneus villæ et Thomas Erpyngham, sénescallus hospitii regii, qui ipsum 
ad hospitium præparatum pro eo, jam percutiente hord xi* Per urbis me- 
dium conduxerunt. EL horâ tertia post nonam, miligatA pris, ut dice- 
batur, per regem, antique querelà Inter imperatorem et eum, et paratâ 
via, accessit ad imperialem præsentiam. In quo accessu cum adeptus 
esset ojus aspectum et fecisset duas inclinationes accedendo, el jam de 
prope fer in terram tertiam obtulisset, noluit imperaor, sed à statione 
prosiliens eum per brachla sustuli! ct à latere colocavit. Et sumptis inde 
speciebus vullu et valedicto, accessit ad regem in sastram. Qui conductus 
in majorem cameram receplus est a rege per omnia ut apud imperatorem 
juxtà illorum relata qui utrique accessui aflueruni. Inde ductus in secre- 
Liorem sameram usque in erepusculum noctis eun rege solo in mysterio 
conclit occupatur. Et cm deinceps in sommunione et tractatibus Lriduum 
occupassent, die Jovis rex fecit sibi et optimatibus suis convivium grande 
extra castrum in lentoris. Et emensis Inde quatuor diebus in communi- 
catione silentisimd, sequenti die maris uterque dux noster, viz. Glou- 
cestriæ et ipse Burgundiæ consimiliter ut à propriis adducti sunt, ad pro- 
pria reducuntur. Qualem vero conclusionem hæc mystica colloquia et 
communicationes fuerint operata ultra pectus regium vel taciturnitaiem 
concilii, non transirit. Scio qui scribo quod opinio populi dat eum te- 
nuisse regem nostrum toto isto tempore in amphiboliis. » 
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Page 75, ligne 6. Nous avons trouvé (Archives de la Côte-d'Or, B 1622. 
f.ü), lo nom du héraut Palie : il s'appelait Philippe de Groix. 

Pages 78, note 3. et 109, note 5, au lieu de : Pierre de Gorremont, lisez 
Pierre Gorremont. 

Pae 93, lignes 2-3, au lieu de : noux viendrons contre, lisez : nous ren 
dront compte. Cf. p. & 

Page 108, ligne 21, au lieu de : fuir en grand nombre la capitale, lisez : 
de la capitale. 

rage 118, Ligne 8 : au lieu de : Jan Fillebresme, lisez : Jean de Villebresme. 

Pawo 440, not. ligne 2 : offacez Busredon. 

Page 54, ligne 45, au lieu de : Jean Geluner, lisez : Jean Gclenier. 

Pape 185, ligne 14, au lieu de : & fru due, qui, Nsez : le feu duc, et qui 

Page 900, ligne 47, au lieu de : Bouguignons, lisez : Bourguignons. 

Page 2, lignes 9 et {0, au lieu de : qu'il avait aux ennemis, IIsez : qui 
le liaient aux ennemis. 


Tage 835, note, lignes 41-45, au lieu de centinuané 
ciene. 
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